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Ce  Tome  contient  environ  deux-cenis  Lettres, 
écrites  durant  près  de  trois  anni^es  (mai  1574  —  fé- 
vrier 1577).  Il  se  divise  en  deux  parties ,  distinctes 
par  leur  caractère,  inégales  en  durée ,  et  entre  les- 
quelles un  événement  subit  et  mémorable  y  larésis- 
tance  de  deux  Provinces  devenant  commune  aux 
Pays-Bas^  forme  natureUemenl  la  limite. 

La  première  époque  dure  jusqu'en  juillet  1576. 
La  lutte  continue  à  travers  des  alternatives  d'in- 
fortune et  de  succès. 
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Nous  n'enlrous  pas  dans  les  détails.  On  Irouveia 
«iir  plusieurs  articles  et,  pour  en  citer  un  exemple, 
?»ur  le  siège  de  Leîde  (p.  67,  75),  de  quoi  vivifier  et 
«omplèter  de  glorieux  souvenirs.  En  général  les  cho- 
ses restent  à  peu  près  au  même  point.  Mais  ce  status 
^lU),  après  quatre  années  de  combats,  nous  semble 
un  résultat  admirable,  vu  l'exiguité  des  ressources 
et  la  puissance  des  antagonistes. 

l^e  Prince  d'Orange,  en  qui  les  travaux  de  tous  se 
résument,  est  plus  fort  que  le  malheur  qui  Tal- 
teint.  Frappé,  par  la  défaite  du  Mookerheide ,  dans 
ses  espérances  les  mieux  fondées  et  ses  affections 
les  plus  intimes,  il  unit  au  courage  que  rien  n'é- 
branle, la  ténacité  que  rien  ne  lasse;  et ,  par  la  prati- 
que de  ces  vertus ,  il  les  communique. 

Le  corps  succombe  où  rénei-gie  morale  a  triom- 
phé. Une  maladie  grave  met  le  Prince  en  péril. 
«  Tous  les  medecyns  s'accordent  en  cela  qu'elle  esl 
»  procédée  et  causée  de  mélancolie  >»  (p.  39).  Certes 
il  n'y  a  là  rien  de  fort  étonnant,  après  un  terrible 
surcroît  de  travail  et  de  chagrin. 

Dieu,  en  le  retirant  des  portes  du  tombeau,  lui 
prépare   des    consolations    dans    ses  rapports  de 
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famille;  lui  donnant ,  par-dessus  la  tendresse  de  sa 
mère  et  l'affection  de  ses  enfants ,  l'amour  d'une 
épouse  ,  heureuse,  fîcre  de  lui  appartenir ,  et  qui 
en  est  digne. 

On  retrouve  dans  une  excellente  t-eUre  de  la 
Comtesse  Julienne  de  Nassau  sa  sollicitude  mater- 
nelle et  sa  fervente  piété  (Lettre  6a8).  L'infortuné 
Comte  de  Buren  n'oublie  pas  en  Espagne  de  re- 
mercier le  Comte  Jean  de  Nassau ,  «  pour  le  conti- 
nnuell  secours  et  grande  assistance  qu'avec  tant  de 
»  léauCé  avés  monstre  à  Monseigneur  mon  père  du- 
jirant  ses  adversités»  (p.  369).  Dans  une  Lettre  de 
sa  soeur,  la  Comtesse  Marie  ^  l'amour  filial  s'exprime 
avec  beaucoup  de  naïveté.  «Je  voulderoys  que  j'eus- 
V  se  peu  vous  souhaiter  auprès  de  nous  y  afin  que 
«eussiez  un  peu  eu  du  passetemps;  car  je  sçay  véri- 
p  tablement  que  n'en  avés  gère  y  mais  bien  beau- 
»  coup  de  négose  et  rompement  de  teste,  se  qui  me 
»  donne  souventefois  grande  fâcherie  quant  j'y  pen- 
»  se 9  mais  j'espère ,  par  la  grâce  de  Dieu,  qu'I  vous 
»en  déliverat  bien  tô,  se  que  de  tout  mon  coeur  je 
j»X,uy  prie  >»  (p.  4^*9)-  Quant  au  Comte  Maurice ,  en- 
core enfant,  ses  instituteurs  vantent  son  aptitude 
et  son  application  (p.  aSg).  «11  se  conduit  bien,» 
écrit  le  Comte  Jean;  «  Dieu  soit  loué,  et  je  me  flatte 
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»  qu'il  rendra  un  jour  de  bons  services,  à  vous  et 
h  h  son  pays.  Le  précepteur  de  mes  enfants  ne 
»  sauroit  assez  faire  son  éloge;  il  découvre  en  luid'ad- 
»  niirables  (acuités  (ein  dmnum  ingeniii/n)»(p.  345). 
Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  prouver  que  l'u- 
nion avec  Charlotte  de  Bourbon  fut  légitime.  On 
peut  lire  à  ce  sujet  deux  Mémoires  de  savants  et  pieux 
Théologiens  (n°  662»,  56a*>,  Sôa*').  On  verra  encore, 
par  la  mission  de  TaffinàDillenbourg  (p.  545 ,  sçq.)^ 
combien  le  Prince  et  la  Princesse  mirent  de  sollici- 
tude pour  se  garantir  de  tout  reproche ,  et  même  de 
la  calomnie,  dont  on  ne  peut  presque  jamais  complè- 
tement se  garantir. —  Plusieurs  jugèrent  le  mariage 
impolitique;  le  Comte  Jean  de  Nassau  insista  forte- 
ment sur  un  délai  (Lettres  558  et  56i)  ;  le  Prince  se 
fit  beaucoup  d'ennemis  en  France (p  ^57)  et  surtout 
en  Allemagne;  dans  ce  dernier  pays  la  chose  eut , 
pour  les  Réformés  en  général ,  des  conséquences 
graves  et  funestes  (p.  299):  mais  est-ce  le  Prince 
qu'il  faut  en  accuser,  ou  bien  ceux  qui  se  laissèrent 
emporter  par  un  ressentiment  injuste  et  un  zèle  in- 
tolérâîît  ?  Quoiqu'il  en  soit,  cette  détermination  fut 
une  source  abondante  de  bénédictions  domesti- 
ques; l'éloge  de  la  Princesse  étoit  dans  la  bouche 
de  quiconque  avoit  appris  à  la  connoître  (p.  3i3), 
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et,  maigre  ravertisseineiit  du  Coinle  Jean  (/;raéfr/- 
puis  consilu  poenitetitia  contes  j  p.  ao3),  jamais  son 
frère  n'eut  lieu  de  se  repentir  d'une  chose  laquelle , 
comme  il  le  dit  lui-même  dans  une  longue  Leitre 
apologétique,  il  pouvoit  faire  «en  bonne  con- 
»  science  devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant 
»  les  hommes  »  (p.  !i46). 

U  seroit  inutile  et  même  fastidieux  de  détailler 
ici  les  difficultés  de  divers  genres  qui  assailloient  le 
Prince  de  toutes  parts.  Dans  les  Tomes  précédents 
nous  les  avons  énumérées.  Le  même  manque  d'ar- 
gent ^  «qui  fait  journellement  mutiner  sotdatz  et 
«matelotz»  (p.  56);  qui  «cause  des  pertes  et  dom- 
»  mages,  et  faict  perdre  toutes  les  bonnes  occasions» 
(p.  309).  La  même  multiplicité  des  affaires;  la 
nécessité  de  faire  tout  par  lui-même  ;  de  sorte  que 
Brunynck  écrit:  «Son  Exe.  demeure  tant  chargé 
»  d'affaires,  peynes,  travaulx,  et  labeurs ,  que  de- 
«puis  le  matin  jusques  au  soir  il  n'a  quasi  loysir  de 
j»  respirer  :»  p.  36o.  «  Son  Exe.  se  trouve  quasi  acca* 
»bléedu  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
«aucun  repos»  (p.  365). — C'est  l'irrésolution  et  la  lié- 
deur  des  uns,  la  précipitation  et  la  témérité  des^ 
autres,   les  divisions,  les  rivalités,  les  exigences, 
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tantôt  de  la  Noblesse,  tantôt  des  Villes,  tantôt  des 
Officiers ,  tantôt  des  Magistrats.  Certes  il  falioit  une 
volonté  forte  et  un  dévouement  complet,  pour  lut- 
ter ainsi  tous  les  jours  contre  l'égoisme  avec  son  mal- 
heureux cortège  de  petites  passions. 

Parmi  ces  difficultés  une,  sans  élre  entièrement 
nouvelle,  devient  plus  grave  qu'auparavant:  nous 
voulons  dire,  celle  qui  résulte  de  la  nature  vague 
et  incertaine  des  rapports  du  Prince  avec  les  Etats. 
Nous  nous  en  rapportons  aux  détails  et  aux  remar- 
ques, p.  90,  sqq.j  a68 ,  sqq. ,  34o  ,  sqq.  Sans  doute ,  ils 
honorent  le  Prince,  ils  frémissent  à  Tidée  de  le  per- 
dre; ils  songent  à  rendre  son  pouvoir  héréditaire: 
«les  Estats  eussent  bien  esté  d'advis  quil  eustpleu 
»à  son  Exe.  mander  son  petit  filz  Maurice,  auquel 
non  eust  donné  ung  Conseil;  mais  son  Exe.  n'es- 
i^toit  encoires  de  cest  advis ,  pour  la  tendre  jeunesse 
»  d'iceluy  »  (p.  87).  Mais  quand  le  péril  s'éloigne,  ils 
subissent  le  sort  commuu  à  ceux  qui  ont  goûté  les 
douceurs  toujours  plus  ou  moins  enivrantes  d'un 
pouvoir  auquel  ils  ne  furent  point  accoutumés. 
Admis  par  le  Prince  à  une  grande  influence  sur  les 
affaires  publiques ,  ils  veulent  diriger,  décider;  le 
Chef  en  qui  longtemps  ils  mirent  leur  espoir,  les 
incommode;  non  seulement  ils  répugnent  à  obéir ^ 
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mais  ils  aspirent  à  cotumander.  —  Le  Priuce  suit  la 
marche  qui  convient  à  la  dignité  de  son  caractère  et 
de  son  rang.  Il  est  prêt  à  se  démettre  de  son  pouvoir; 
mais ,  s^ils  persistent  à  lui  confier  la  défense  de  l'in- 
térêt commun  y  il  exige  le  pouvoir  indispensable 
pour  les  sauver.  Elnfin  il  maintient,  envers  et  contre 
tous  j  les  droits  du  Peuple  et  les  libertés  de  l'Eglise , 
et  prélude  ainsi  aux  combats  qui  dévoient  se  livrer 
plus  tard  entro  les  prétentions  de  TArisiocratie 
communale  et  lautorité  active  et  salutaire  de  la 
Maison  de  Nassau. 

Enfermé  dans  les  deux  Provinces ,  qui  lui  ser- 
voient,  pour  ainsi  dire,  de  citadelle  maritime,  le 
Prince,  dans  leur  intérêt  et  dans  celui  de  la  Chré- 
tienté en  général,  embrassoit,  de  ses  regards,  un 
plus  vaste  horizon. 

Dans  tous  ses  rapports  avec  divers  Souverains, 
le  bras  droit  du  Prince  c'étoit  le  Comte  Jean  de 
Nassau. 

Celui-ci  étoit,  s'il  est  possible,  doublement  actif. 
Outre  toutes  les  affaires  qu'il  avoit  sur  les  bras,  il 
correspondavecBeutterich  sur  une  entreprise  contre 
la  Franche-Comlé  (L.  5a4,  5a6,  etc.)  et  continue 
avec  la  Cour  de  France  les  négociations  entamées 
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par  le  Comte  Louis  (p.  48,  77,  357).  Il  ne  se 
borue  pas  à  pleurer  ses  frères;  il  s'efforce  de 
les  remplacer.  On  comprend  que  le  Prince  trem- 
ble à  l'idée  de  le  perdre.  Le  Comte  veut ,  malgré 
les  périls ,  se  rendre  vers  lui  ;  le  Prince  doit ,  à  plu- 
sieurs reprises ,  Ten  détourner.  «  Mettant  en  consi- 
»  dération  les  dangiers  qui  vous  pourroyent  surve- 
n  nir ,  je  ne  trouve  aulcunement  convenir  que  vous 
j»  auriez  à  accompaigner  le  Conte  de  Schwartzbourg  • 
(p.  71).  «  Me  proposant  en  quel  estât  nostre  Maison 
Mviendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il  vous  mes- 
»  advint ,  que  Dieu  ne  veuille ,  je  me  résouldz  qu'il 
»  vauldra  mieux  remestre  nostre  entre veue»  (p.  97). 
«  Venant  à  courir  quelque  sinistre  fortune,  ce  seroit 
»bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce 
»  temps  survenir  à  toule  nostre  Maison  ;  parquoy 
»je  vous  prie  de  bien  peser  ce  faict  devant  que 
«d'entreprendre  le  voiage»  (p.  i53). 

iaà  nature  de  leurs  rapports  mutuels  ,1a  délicatesse 
du  Comte  et  la  confiance  du  Prince  se  montrent  par 
un  exemple  touchant.  Le  Comte  avoît,  pour  de 
graves  motifs,  ouvert  une  Lettre  adressée  à  son 
frère;  il  lui  en  fait  ses  excuses,  il  lui  promet  de  ne 
jamais  le  faire  sans  ordre  positif  Le  Prince  répond: 
a  II  n'estoit  besoin  de  faire  ces  excuses;  car  vous, 


Digitized  by 


Google 


Xlfl 


n  m'estant  frère  tant  affectionne  y  amy  si  vray  et 
j»  entier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  travaulx 
»  miens ,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict  j 
»  la  familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je 
»ne  vous  pourrois  ny  vouldrois  jamais  sçavoir 
»  mauvais  gré  de  cela ,  vous  priant  que ,  quand  tel- 
»les  lettres  vous  tomberont  encoir  cy-après  en 
»  mains  )  de  les  ouvrir  hardiment;  car  je  ne  voul- 
»drois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n'auriez 
D  point  la  cognoissance  »  (p.  6x2). 

L'influence  du  Comte  étoit  surtout  grande  en 
Allemagne.  11  faut  connoitre  la  situation  du  pays 
pour  s'en  faire  une  juste  idée. 

Le  zèle  Chrétien  se  détrempoit  dans  le  fiel  des 
discussions  théologiques.  On  haïssoit  les  Réformés; 
on  ne  résistoit  que  mollement  aux  Papistes. 

La  génération  de  Princes,  nobles  témoins  et,  quand 
il  le  falloit ,  nobles  victimes  de  la  foi ,  avoit  passé.  — 
Restoit  encore  l'Electeur  Palatin.  Il  recommande  la 
tolérance;  il  est  convaincu  que  Luthériens  el  Cal- 
vinistes  sont  d'accord  sur  les  points  fondamentaux 
(p.  14B);  il  exhorte  le  Roi  de  France  à  se  rappeler 
tt  qu'il  est  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  »  et  à 
reconnoître  que  son  royaume  «  ne  peult  estre  resta- 
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»l>iv  ..  que  par  le  moyen  d'un  aussi  libre  exercice 
»  de  la  religion  Réformée,  comme  de  la  Romaine  » 
(p.  338).  Mais  ce  sont  là  ses  derniers  accents  ;  son 
fils  lui  succède,  el  ne  lui  ressemble  point  ;  et ,  tan- 
dis que  la  mort  de  Maximilien  II  favoi'ise  les  menées 
des  Catholiques,  la  mort  de  Frédéric  ,  le  pieux  Cal- 
viniste, laisse  le  champ  libre  à  Louis,  le  dévot  Luthé- 
rien. 

L'Klecteur  de  Saxe,  se  livrant  tout  entier  à  ses 
préjugés  anti-Réformés,  se  souciant  peu  de  l'Uni- 
versité de  Wiitemberg,  où  bientôt  il  y  eut  autant 
de  centaines  d'étudiants  que  précédemment  de  mil- 
liers (p.  355),  maintenoit  l'orthodoxie  par  la  prison. 

Entre  les  Princes  marquants  de  TÀllemagne  Guil- 
laume de  Hesse,  objet  de  la  haine  des  Luthériens  el 
des  Cnitholiques  (p.  î36),  résistoit  seul  au  torrent. 
Il  condamnoit  hautement  les  disputes;  il  vouloit 
rétablir  la  concorde  en  mettant  de  côté  «  le  babil 
»  querelleur  des  Ecclésiastiques  {das  zenckisch  Pfaj- 
»  fengeschwelz)  j  ti  traitant  les  points  controversés 
»  d'après  la  simple  parole  de  Dieu  et  non  d'après  les 
»  raisonnements  des  philosophes»  (p.  21).  Le  Comte 
Jean  loue  ses  efforts.  «  Le  Landgrave ,  »  dit-il ,  tr  n'é- 
opargne  rien  pour  réconcilier  non  seulement  Lu- 
>»  thériens  et  Calvinistes ,  mais  tous  les   Chrétiens 
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»  EvaDgéliques  sous  leurs  dénominalions  diverses  » 
(p.  356)-  Ailleurs  il  écrit  à  un  Seigneur  de  la  Hesse: 
«  Vous  tenez  le  Prince  pour  un  instrument  de  Dieu 
»  dans  les  Pays-Bas  à  la  gloire  de  son  saint  Nom  :  de 
i»méme  le  Landgrave  est  un  instrument  de  Dieu  en 
»  Allemagne,  pour  le  maintien  et Taccroissementdes 
j»  Ecc^es ,  et  de  la  prospérité  publique  en  général  )^ 
(p.  i35). 

Le  Landgrave  avoit  des  mouvements  généreux. 
11  loue  FElecteur  Palatin ,  après  sa  mort  et  en  face 
de  son  plus  violent  antagoniste  (p.  4^7)*  Il  s'indigne 
«  de  ce  que  chacun  dans  l'Empire  cherche  son  pro- 
»fit  particulier,  sans  s'inquiéter  du  bien  public» 
j»  accusant  ceux  qui  s'intéressent  au  salut  commun 
»  d'être  des  perturbateurs  et  de  susciter  des  embar- 
»  ras  et  des  dangers»  (p.  55o). 

Toutefois  il  n'agissoit ,  tii  avec  l'énergie  de  son 
père,  ni  avec  cette  charité  et  ce  zèle  Evangéliques 
qui,  sachant  qu'en  Christ  il  n'y  a,  ni  Grec,  ni  Juif^ 
ni  Barbare,  ni  Scythe,  embrassent  en  tout  pays  les 
intérêts  de  la  foi.  En  s'abstenant  des  négociations 
avec  la  Cour  de  France,  il  avoit  probablement 
des  motifs  légitimes;  mais  il  devoit  du  moins 
ne  pas  en  parler  avec  une  espèce  de  légèreté 
(p.  34).  Il  étoit  mal  entouré  :   «  Plut-à-Dieu ,  »  écrit 
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le  Comte  Jeau^»  qu'il  n'eut  auprès  de  lui ,  pour 
«donner  conseil^  que  des  personnes  bien  in- 
DStruites  des  affaires  et  ayant  un  véritable  zèle 
»  Chrétien  »  (p.  356).  Tout  en  reconnoissant  ses 
qualités  et  ses  mérites  ^  on  doit  convenir  qu'il  avoit 
une  crainte  extrême  de  se  compromettre  et  que  sa 
prudence  par  fois  approchoit  fort  de  l'égoïsme. 

De  tels  caractères  ont  besoin  d'être  excités  au 
bien.  Auprès  du  Landgrave  ce  devoir  fut  rempli  par 
le  Comte  Jean  de  Nassau. 

Le  Landgrave  lui  accorde  un  grand  crédit,  qui 
résiste  aux  plus  graves  secousses.  Condamnant  le  ma- 
riage du  Prince  avec  un  emportement  qui  lui  fait 
oublier  les  convenances,  promet  au  Comte  que 
leur  amitié  ne  s'en  ressentira  point  (p.  344)-  Celui- 
ci  mettoit  ces  bonnes  dispositions  à  profit.  11  l'ex- 
hortoit  à  ne  point  se  laisser  rebuter,  à  remplir  sa 
t&clie  avec  constance  et  fidélité.  «  Cest  une  cause 
»  Chrétienne ,  c'est  la  icause  de  Dieu  ;  vous  pouvez 
»  donc  compter  sur  le  secours  et  la  bénédiction  du 
»  Seigneur.  Certainement  vous ,  à  qui  II  a  donné  du 
»zèle,  un  lang  élevé,  une  grande  habileté,  beau- 
»coup  de  considération  ,  vous  devez,  avant  tous, 
»  vous  employer  à  ces  choses  et  ne  point  enfouir 
«votre  talent»  (pé  i49)* 
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Ijb  Comlc,  en  voyant  la  tiédeur  générale ,  ne  se 

lassoît  point  de  témoigner  sa  douleur  et  son  mé'- 

pris.  U  suffira  de  choisir  quelques  uns  d'entre  les 

passages ,  où  il  s'exprime  le  plus  fortement  à  cet 

égard  ' .  nCest  pitié  que  nous,  Chrétiens  Evangéliques^ 

D  sommes  si  insensibles,  aveugles,  pusillanimes;  il 

»  est  à  craindre  que  nous  soyons  un  jour  réveillés 

»  de  ce  sommeil  avec  détriment  et  ruine»  (p.  433).  En 

effet  les  conséquences  ne  pou  voient  manquer  d'être 

funestes  et  le  Comte  les  prévoyoif.  «Les  choses  n'i- 

»  ront  pas  mieux  ici  qu'en  France  et  dans  les  Pays*- 

»  Bas  »  (p.  347)*  «  Après  beaucoup  de  grâces  et  (Ta- 

D  vertissements  le  Seigneur  va  nous  visiter  k  cause  de 

»  notre  ingratitude,  de  notre  aveuglement,  de  notre 

»  manque  de  charité  »  (p.  358).  «  Notre  condition  sera 

»  pire ,  que  celle  de  la  France  et  des  Pays-Bas  ;  car 

»  nous  marchons  du  même  pied  et  nous  aurons  bien-^ 

»  tôt  perdu  tous  nos  sens  »  (p.  587).  La  division 

entre  les  Protestants  devoit  amener  leur  oppression 

'  Souvent  le  Comte  s'exprime  dans  un  style,  peut-être  vul- 
gaire ,  mais  qui  n*en  a  pas  moins  une  grande  force  dans  son  extrême 
naîvelé.  «  Chacun  attend  que  le  pigeon  rMï  lui  vole  dans  la  bou- 
fche  :  »  p.  588.  «  Personne  n*ose  attacher  au  chat  le  grelot:  » 
p.  393.  «  Ils  craignent  plus  le  frémissement  d'une  feuille  et  leè 
ibravades  de  leurs  antagonistes  ,  qu'ils  ne  songent  à  la  justice  de 
•leur  cause  et  k  la  toute-puissance  de  TEtemel  :  »  p.  i34. 
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parlesCalholiques  et  une  dominalion  de  la  Maison 
d'Autriclie,  incoippatible  avec  les  libertés  de  l'Alle- 
magne. Il  en  couteroit  des  flots  de  sang  pour  récon- 
quérir la  libre  manifestalion  de  la  foi. 

C'est  la  guerre  de  trente  ans  que  le  Comte  an- 
nonce. Dans  son  indignation  on  admire  la  noblesse 
de  son  caractère;  dans  sa  prévoyance  la  portée  de 
son  esprit. 

Il  n'est  pas  étonnant  que  le  Prince,  puisque  du 
côté  de  l'Allemagne  il  n'y  avoit  rien  à  espérer, 
tournoit  de  plus  en  plus  ses  regards  vers  la  France. 

llcontinuoit  à  avoir  des  rapports  avec  les  différents 
partis.  On  en  trouvera  des  indices  nombreux.  Nous 
devons  nous  borner  à  l'indication  de  trois  passages 
qui  semblent  avoir  un  intérêt  particulier.  —  Le  pre- 
mier est  un  mot  très-significatifquele  Prince  adresse, 
à  l'occasion  de  la  mort  de  Charles  ix,  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  «  seroit  maintenant  temps  que  les  Prin- 
»ce$  d'Allemagne  fissent  tout  debvoir  possible 
)»pour  faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon  » 
(p.  laj.  — Le  second  est  dans  la  Lettre  du  Prince  à  , 
Henri  III ,  pour  le  féliciter  de  son  avènement  ;  il  fait 
entrevoir  qu'en  usant  envers  les  Protestants  de 
clémence  et  de  douceur,  le  nouveau  Roi  pourra 
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tf  avecq  le  temps  parvenir  a  la  dignité  Impërialle  ^ 
»  à  quoy  ses  ance^tres  et  prédécesseurs  ont  de  si 
»  longtemps  aspiré  >*  (p.  6i).  —  Enfin  le  dernier  mar- 
que d'une  manière  frappante  le  prix  qu'on  mel- 
loit  à  l'influence  et  aux  avis  du  Prince:  car  le 
Roi  lui-même  avoit  en  avril  î5']5  <c  dépesché  vers 
j»  lui  avec  créance  et  instruction  pour  le  requérir  et 
»  solliciter  de  sa  part  de  s'entremettre  et  s'employer 
»à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume» 
(p.  a38J. 

Remarquons ,  en  passant ,  comment  le  Prince 
employoit  ce  crédit.  11  ('ÀÎt  remontrer  au  Roi  «  non 
j>  seulement  qu'une  bonne  paix  seroit  pour  son 
D  Royaume  fort  utile  ^  mais  aussi  combien  qu'elle 
•  est  nécessaire  qu'elle  se  face  promptement»  (p. 
^39).  Les  Huguenots  lui  avoient  de  grandes  obliga- 
tions. G)nsulté  sur  l'alliance  que  Henri  m  désiroit 
faire  avec  les  Princes  de  l'Empire,  il  écrit:  «nous 
»  trouverions  bon  qu'ils  fissent  toutte  bonne  démon* 
AStration  d'y  vouloir  entendre,  moyennant  qu'il 
»  s'appaisist  avecq  sessubjects  »  (p.  1 16). — On  com- 
prend les  protestations  d'un  ministre  du  St.  Evan- 
gile, très-considéré  en  France:  v  Peult  penserv.  Exe. 
1)  si  elleest  secondée  en  ses  prières  d'un  grand  nombre 
»  de  pouvres  âmes  et  consciences  espersés  cà  et  là , 
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»qui  gémissent  sous  le  joug  et   regardent  à  elle, 
»  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté»  (p.  /|58). 

En  effet  le  Prince  combat  toit  pour  la  liberté  des 
peuples  et  Tindépendance  des  Etats. 

La  guerre  en  Hollande  et  Zélande  étoit  un  bienfait 
pour  l'Angleterre,  la  France,  et  TÂllemagne  ;  diver- 
sion puissante  qui  tenoiten  échec,  et  l'ambition  des 
Espagnols ,  et  les  efforts  renaissants  du  parti  Catho- 
lique. Le  Prince  disoit  avec  raison:  «Avec  Tassèurance 
M  de  ce  pais  est  conjointe  celle  de  la  France  i>(p.5ai). 
Et  ailleurs  :  a  nous  avons  porté  depuis  quelques  an- 
»  nées  un  pesant  fardeau  pour  tirer  ces  Pays-Bas  de 
»  la  tyrannie  des  Espagnolz,  et  par  mesme  moyen 
»  d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes 
» l'Allemaingne x>  (p.  38 f).  «Reste  seullement  que 
»  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main  et , 
«ayant  pitié  de  noz  misères,  ilz  nous  prestent 
»  leur  bon  secours  et  assislence.  Ce  qui  tourneroit 
»  non  seulement  à  nostre  délivrance ,  mais  aussi 
»  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent  par  ce  moyen  le 
»  mal  qui  aultrement ,  sans  doubte ,  les  menace  » 
(p.  a6). 

Mais  ici  se  présente  naturellement  la  question  ; 
que  faisoient  de  leur  coté  ces  pays  pour  acquitter 
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la  dette  ^  àvoient-ils  pitié  des  misères  de  ceux  qui 
soufTroieDt  pour  eux  ?  Tendoient-ils  la  main ,  pré^ 
toieot-ils  bon  secours  »  lorsqu'en  première  ligne ,  on 
résistoit  aux  attaques  de  l'ennemi  commun  ? 

Que  faisoit-on  ?  —  Rien. 

L'Angleterre  faisoit  du  mal.  La  Reine  donnoit  de 
fausses  espérances,  mille  fois  pires  que  des  refus. 
«  La  Royne  nous  eust  faict  grand  bfen ,  s'il  luy  eust 
«  pieu  se  résouldre  plustost  ;  car  ^  à  faulte  de  cela , 
«comme  pouvez  bien  penser,  nous  perdons  plu-* 
»  sieurs  bonnes  occasions  »  (p.  334)* 

Nous  avons  déjà  parlé  de  l'Allemagne.  —  Bruuy nck 
écrit  au  Comte  :  «  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  son  Exe.  se 
*  repose ,  et  sur  lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir 
»  et  confidence  après  Dieu  ,  estant  aultrement  son 
9  Exe.  abandonnée  de  tous  les  hommes  d'AUemai- 
jigne»  (p.  io5). 

Enfin  la  France  aussi  ne  montroit  guère  sa  bonne 
volonté  par  des  effets.  «Nous  avions  tousjours  espéré 
'  que  la  paix  de  France  nous  eust  pour  le  moins 
»  quelcque  peu  eslargy  de  ses  bénéfices ,  mais  il  me 
»  semble  qu'un  chascun  est  content  de  faire  ses 
»  particuliers  affaires ,  sans  se  donner  peyne  de  cel- 
»  les  d'autruy  »  (p.  38o). 

Le  Prince  disoit  donc  avec  véricé  à  son  frère:  «Ce 
5  u 
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»  petit  coing  de  pays  résiste  à  telles  et  si  effroyables 
»  armées  que  Ton  a  faict  et  faictencoires  journelle- 
Dnient  venir  contre  eulx  de  tousles  bouts  du  monde , 
^  sans  que  aucuns  aultres  pays  ou  Princes  et  Poten- 
»  tats  j  par  l'espace  de  quatre  à  cincq  ans  j  leur  ayent 
»  aucunement  tendu  la  main ,  ny  faict  la  moindre 
Dasststence  du  monde ,  quelques  grans  zélateurs  de 
»la  Religion  Chrestienne  qu'aucuns  pensent  et  vueil- 
«lenteslre;  horsmis  l'Electeur  Palatin,  vous  et  mes 
»  trois  aultres  frères»  (p.  a63). 

Mais  son  espoir  étoit  trop  haut  placé  pour  que 
rien  pût  l'abattre.  «  Noiisremectrons  »écrit-il,  «nostre 
y*  causeen  Dieu,  avec  ferme  espoir  qu'il  ne  nousaban- 
»  donnera  point ,  comme  aussi  de  nostre  costel  nous 
»  sommes  icy  résoluz  de  ne  quicter  ladeffence  de 
»Sa  ParoUe  et  de  nostre  liberté  jusques  au  dernier 
»  homme»  (p.  117). 

Ailleurs,  après  avoir  dit:  <t  Nous  nous  deffendons 
»  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiens  que  Dieu 
»  nous  envoyé ,  puisque  les  hommes  nous  ont  du 
»tout  abandonné» 9  il  ajoute ,  dans  un  moment  où 
(cl'ennemy  Tassault  de  tous  costelz,  »  ces  belles 
paroles  qui  suffiroient,  sous  plus  d'un  rapport, 
pour  le  caractériser  :  «quand  oires  nous  verrions 
»  non  seullement  délaisez  de  tout  le  monde,  mais 
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•  aussi  tout  le  monde  contre  nous ,  pour  cela  ne 
»  laisserons  jusques  au  dernier  de  nous  deffendre  ^ 
»veu  réquité  et  justice  du  faict  que  maintenons, 
i>  nous  reposans  entièrement  on  la  miséricorde  de 
»  Dieu,  que,  quand  tout  secours  et  espoir  humain 
»  sera  failly ,  11  nous  assistera  par  la  force  de  Son 
»  bras,  tellement  qu'il  nous  relèvera  de  tous  maulx  » 
(p-a8i). 

Enfin  nous  avons  une  Lettre  du  Prince  qu'il  écri- 
vit au  moment  le  plus  critique:  m  Je  vous  laisse  pen- 
1»  ser ,  )i  dit*il ,  a  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne» 
(p.  38o);  mais  il  dit  aussi:  a  Ne  voulons  icy  perdre 
«ccHiraige,  mais  espérer  que ,  lorsque  serons  aban- 
«  donnez  de  tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur 
o  Dieu  estendi*a  Sa  droite  sur  nous  :  (/.  /.). 


Oui,  le  Seigneur  relève  ceux  qui  se  reposent 
entièrement  en  Sa  miséricorde:  11  les  relève, après 
les  avoir  abattus. 

Par  la  prise  de  Ziericzee  le  danger  étoit  extrême , 
la  résistance  sembloit  presqu'inutile.  Mais  «  quand 
>tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly,»  c'est  le 
moment  où ,  par  la  force ,  de  son  bras ,  le  Seigneur 
assiste.  —  Quelques  jours  s'écoulent ,  et  le  Seigneur 
Dieu  avoit  étendu  Sa  droite  et  l'ennemi  avoit  dis- 
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paru;  el  bientôt  lalliance  des  deux  Provinces  étoil 
recherchée  par  le  reste  des  Pays-Bas ,  et  l'on  écrivoit 
au  Prince  (c'éloit  l'expression  du  sentiment  géné- 
ral) :  «  toute  l'espérance  de  ces  pays  resortit  en  vous , 
»  aiant  ferme  asseurance  qu'avez  et  le  vouloir  et  le 
«pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz»  (p.  5o5). 

La  seconde  Partie  de  ce  Tome  (depuis  p.  38 1) 
contient  les  commencements  de  cette  nouvelle  épo- 
que. 

Dans  le  court  espace  de  six  à  sept  mois,  on 
voit  se  succéder  des  événements  d'une  haute  por- 
tée. L,a  mutinerie  et  les  excès  des  soldats  Espagnols 
(p.  38 1 ,  sqq.)  et  le  peuple,  dans  toutes  les  Provin- 
ces ,  se  levant  en  armes  pour  leur  résister.  La  réu- 
nion des  Etats-Généraux ,  sollicilée  longtemps  en 
vain ,  maintenant  amenée  par  la  force  des  circon- 
stances et  la  grandeur  du  danger  (p.  4o3).  La  Pacifi- 
cation de  Gandy  qui  consolide  le  mouvement  géné- 
ral et  double  sa  vigueur  en  lui  imprimant  de  l'unité 
(p.  470)*  t)-  «liiân  venant  au  milieu  de  la  cris^  et 
hors  d'état  de  la  conjurer.  L'Union  de  Bruxelles , 
qui  semble  devoir  hâter  la  guerre  ouverte  (p.  689, 
sqq.) y  el  l'Edit  Perpétuel  qui  vient  la  retarder  d'un 
moment  (p.  6^9).  Relativement  à  chacun  de  ces 
points  nous  communiquons  des  détails  propres , 
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selon  uous,  à  en  faire  mieux  apprécier  les  causes, 
la  nature,  et  les  résultats. 

Transporté  sur  un  autre  terrain,  on  renconti*e 
beaucoup  de  personnages  nouveaux. 

Nous  publions  plusieurs  Lettres  des  Chefs  de  la 
Noblesse  Belge.  Parmi  eux  est  le  Ducd'Aerschot ,  dis- 
tingué sous  plusieurs  rapports,  mais  qui  oublioit  par- 
fois que  le  Prince  d'Orange  nepouvoit  avoir  de  rival 
(p.  4^9»  *^99^-)'  ^^  Comte  de  Bossu ,  zélé  pour  la  con- 
servation de  la  patrie  et  qui  espère  que  tes  Etats 
s'accorderont  avec  le  Prince ,  o  estant  chose  si  Irès- 
»  nécessaire  pour  le  bien  et  repos  commun  »  (p.  470); 
le  Comte  Philippe  de  Lalaing,  ««qui  s'est  par  des- 
>  sus  tous  autres  monstre  affectionné  à  la  patrie  t 
(p.  58o)  ;  le  S*"  de  Bersclles ,  nullement  disposé  à 
a  se  laisser  mener  comme  le  buffle  par  les  narines» 
(p.  572)  ;  le  Comte  de  Rennenberg,  ardent  alors  pour 
les  libertés  de  son  pays  (p.  58 1). 

On  voit  paroître  encore  beaucoup  d'autres  hom- 
mes marquants.  Le  frère  du  Cardinal  deGranvelle, 
S^  de  Champagny  (p.  487) ,  chez  qui  l'antipathie 
contre  les  Espagnols  et  l'amour  de  son  pays  étoient 
unis  à  un  zèle  ardent  pour  le  Catholicisme  et  à  un 
dévouement  sincèreau  Roi  ;  de  Pennants ,  Secrétaire 
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de  la  Uéputation  des  Etats-Génëraux  à  Gand  (p.  4  >  4)  ; 
de  Bloeyere ,  un  de  ceux  qui  exécutent  avec  audace  ce 
que  le  Prince  a  prudemment  combiné  (p.  608);  Léo- 
ninus  y  qui  penche  fort  vers  une  réconciliation  avec 
le  Souverain  (p.  537).  —  Puis  beaucoup  de  partisans 
décidés  du  Prince;  ses  ministres,  ses  confidents, 
ses  amis.  De  Martena,  Frison  (p.  498 ^  ^9Ç')  noble 
de  caractère  et  de  famille  j  écrivant  dans  la  langue 
de  son  pays  natal,  pour  ne  démentir,  sous  aucun 
rapport ,  son  origine.  Chr.  Roéls ,  qui  fait  preuve 
(Letti*e  616)  de  la  même  sagacité  qui  le  distingua 
plus  tard  dans  des  emplois  importants.  VanDorp,le 
défenseur  de  Ziericzee  (p.  4oo)  ;  le  brave  et  dévoué 
Trello  (p.  497) ,  le  S'  de  Mansard ,  le  S^  de  Haultain 
^(p.  617);  FI.  Thin,  qui  rendit  de  grands  services 
dans  la  Province  d'Utrecht  (p.  598);  le  Comte  deCu- 
lembourg  montrant  du  zèle  et  de  l'activité  (p.  377); 
van  Breyll^donton  lira  avec  intérêt  les  entrevuesavec 
le  Comte  d'Osl-Frize  et  surtout  avec  l'Evêque  de 
Brème  (l^îttre  553);  Junius,  qui  avoit  eu  une  grande 
part  aux  événements  :  «  de  Testât  du  Pays-Bas , 
»  durant  trois  ans,  pars  magna  fui»  (p.  a43).  Nous 
retrouvons  firunynck,  toujours  également  actif, 
dévoué  ;  écrivant,  dans  les  circonstances  les  plus  crit  i- 
ques,  au  Comte  Jean  de  Nassau  :  «Mous  nous  asseu- 
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sronsque,  quand  oires  tous  les  hommes  nous  auront 
•  délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assistera  tous- 
»  jours  y  comme  11  a  fait  jusques   à    maintenant  d 
(p.  365);  Taffîn  ,  chargé  des  missions  les  phis  délica- 
tes,  et  dont  le  Comte  Jean  écrit  au  Prince:  «Vous 
Bavez  en  lui  un  serviteur  que  certes  il  convient 
«d'apprécier   [der  ivolh  in  ehren  zu  halten  i'st)n 
(p.  587);Aldegonde9  pour  qui  le  Prince  n'avoit  pas 
de  secrets.  Il  lui  écrit ,  dans  une  occasion  des  plus 
importantes:  «je  vous  envoyé  ce  porteur  qui  est 
saccoustumé  d'escripre  au  comptoir  de  mes  sécre- 
»  taires ,  avecq  la  Lettre  ouverte ,  afin  que  vous  la 
»  puissiez  voir  et  visiter ,  et  y  trouvant  quelque  chose 
»  à  changer ,  adjouster  ou  diminuer ,  que  le  faictes»^ 
(p.  543).  Dans  une  autre  Lettre,  écrite  également 
durant  le  séjour  de  Marnix  à  Bruxelles,  le  Prince 
s'associe  de  la  manière  la  plus  afTectueuse  aux  in- 
quiétudes  de  son  épouse.  «  Vostre  Lettre  m'a  este» 
»aggréable,....pour  estre  relevé  de  la  peyne  où  j'es- 
»  tois  qu'auriez  couru  quelque  dangier ,  vous  priant 
»  à  ce  regard  de  m'escripre  le  plussouveut  quepour- 
i>rez,pour  oster   vostre  femme  et  moy  hors  de 
«tout  soubçon  de  quelque  adverse  fortune  vostre  d 
(p.  555). 
Nous   ne  poursuivions  pas  celte   énumëration  , 
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préférant  renvoyer  les  lecteurs  à  la  source.  Une 
aride  nomenclature  ne  sert  de  lien.  Un  assemblage 
d'extraits  ne  sauroit  remplacer  les  Lettres.  On  diroit 
presque^  un  herbier,  où  les  phrases  détachées  pâlis- 
sent et  viennent  se  faner. 

Enlisant  et  méditant  cette  partie  de  notre  Recueil, 
on  trouvera  en  abondance  des  données  psychologi- 
ques. Mais  c'est,  avant  tous,  le  Prince  d'Orange 
qu'on  y  peut  étudier. 

Remarquons,  afin  de  donner  quelque  idée  de  la 
richesse  des  matériaux,  qu'il  y  a  des  Lettres  du 
Prince  '  aux  Souverains  ou  à  leurs  Ministres ,  au  Roi 

'  La  plupart  de  ces  Lettres  sont  marquées  d'un  -f*.  Ou  en  cooclu- 
roît  à  tort  que  le  Prince  ne  les  a  pas  rédigées.  On  peut  être  sàr  qu'il 
ne  confipit  pas  aisément  à  d*au(res  un  travail  si  important  et  si 
délicat.  Mais  le  Secrétaire  copioit  la  Lettre,  soit  pour  expédier  la 
copie  que  le  Prince  signoit ,  soit  pour  la  garder,  expédiant  l*orîgi- 
nal  :  en  outre  ou  envoyoit  souvent  un  dupUcaium,  Le  signe  indique» 
comme  nous  avons  eu  soin  de  l'observer ,  dès  le  commencement  de 
notre  Publication  (T.  I.  p.XIY),  des  Lettresji  copiées  par  des  secré- 
•taires»  et,  comme  nous  le  disions  en  termes  exprès,  «  équivalant 
«donc  presque  à  des  originaux.  •  Nous  sommes  obligés  d'en  faire 
ressouvenir,  puisque  même  M'  Schlossery  non  seulement  l'a  oublié 
en  parlant  du  4*  Tome  des  Archives  dans  les  Htidtlberget  Jt^hibu^ 
cher  (Mârz  i838},  mais,  par.  suite  de  cet  oubli,  a  déprécié 
plusieurs  Lettres  qui  sans  cela  eussent  eu,  aussi  à  ses  yeux, 
itfiP   très-grande  valeur.  C'est  ainsi  que  faisant  mention  spéciale 
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de  France,  au  Roi  de  Navarre,  auDuod*Âiijou,au 
Régenl  d'Ecosse,  à  des  Comniissairesde  l'Empereur, 

des  Lettres  447 — 4^^>  il  écrit:  c  Nur  bie  und  da  ist  ein  eiozeloer, 
lim  Grande  keÎDer  der  Briefe  ein  eigentlicher  Privatbrief.  Es  sind 
ilaater  officielle  Scbreiben  îm  officiellen  Style  verfasst.  i  Et  néan- 
moins "voici  des  échantillons  de  ce  style  officiel.  iKennemi  s'est 
«Tenu  planter  à  la  Haye....  sans  que  j'aye  moyen  de  le  rembaner  i 
(p.  237).  1  II  faut  que  je  retourne  encores  une  fois  à  vous  parler 
idu  poinct  de  la  paix...  Les  ennemys  vous  la  mettront  plus  cbau- 
tdement  en  avant ...  Ayez  tousjours  Toeil  au  guet  »  (p.  ^38).  «  Les 
lenemys  se  tiennent  fort  coys  1  (p.  241)  «  Je  suis  eslébien  abe 
tqu'avez  désabusé  ceulx  des  Eglises  de  par  delà  des  bourdes  qu'on 
ileur  a  faîct  entendre  1  (p.  249).  «  Ce  seroit  Tunique  moyen  pour 
•chasser  ces  diables  d'Espaignolz  »  (p.  a47)-  —  ^  ^uî  ^^  ^'^^^  P^us 
extraordinaire  encore,  c'est  le  jugement  porté  sur  la  Lettre  492* 
•Der  leizte  Brief  ist  eigentlich  kein  Brief,  soodern  ein  officieller,  sebr 
lausfûhrlicher  Aufsatz,  den  Wilbelm  hlos  unterschrieben  und  an 
iseinen  Brader  Jobann  gerichtet  bat.  Es  werden  dort  die  Hûlfsmittel 
•von  Holland  anfgez'âblt  und  die  Artangegeben  wie...  den  Insurgen* 
»ten  kônnte  und  mûsste  Hûlfe  gescbafTt  werden.»  Nous  avions  ce- 
pendant ajouté  (p.  386)  le  témoignage  exprès  du  Comte  Guillaume- 
Louis  écrivant  an  Comte  Maurice.  Si  la  Lettre  n'avoit  pas  été  du 
Prince  lui-même,  les  éloges  donnés  «  à  son  solide  jugement  et  à  sa 
•prudence ,  et  cela  tant  pour  la  matière  que  pour  le  stil ,  1  étoient 
hors  de  propos;  mais  en  outre  le  Comte  dit  positivement  ij'ay  recou- 
•vert  une  lettre  écrite  de  la  mtiin  de  feu  Monseigneur  vosire  père.  • 
Il  a  fallu  que  M'  S.  fut  trompé  par  la  signification  qu'il  a  cru  devoir 
attacher  ici  à  l'astérisque  (*) ,  pour  qu'un  juge,  tel  que  lui,  méconnut 
à  ce  point  la  nature  d'une  Lettre  où  le  coeur  et  l'a  me  du  Prince 
se  révèlent  par  tant  d'expressions  de  tendresse  fraternelle  ^  de 
confiance  en  Dieu,  de  dévouement ,  de  mépris  pour  le  lâche  égoisme 
de  ceux  par  lesquels  il  étoit  abandonné.  —  Attachant  beaucoup  de 
prix  anx  éloges  de  M*^  S.  et  à  la  bienveillance  qu'il  montre  à  notre 
égard,  nous  comptons  accepter  toujours  avec  reconnoissance  ses  aver- 
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à  l'Ambassadeur  de  B'rance;  puis  à  plusieui*s  des 
hommes  les  plus  remarquables  des  Pays-Bas,  le  Duc 
d*Aerschot,  le  S*"  de  Hierges ,  TAbbé  de  St.  Gertru- 
de,  le  S*"  de  Champagny ,  le  S*"  de  Hèze ,  M.  de  Hem- 
byze;  quelques  unes  aussi  à  des  Corps ,  comme  aux 
Etats  de  Brabant  et  à  la  Commune  de  Bruxelles; 
beaucoup  enfin  à  des  personnes  en  qui  le  Prince 
avoit  confiance,  les  Députés  de  la  Hollande,  et  de 
la  Zélande  à  Gand ,  Liesfelt ,  Tbéron ,  et  surtout 
Marnix. 

On  comprend  déjà,  à  cette  seule  indication  « 
combien  il  doit  être  intéressant  d'observer  la  ma 
nière  dont  un  politique  aussi  consommé  s'adresse , 
au  milieu  de  la  crise  la  plus  violente,  à  des  person- 
nes diverses  par  leur  condition,  leur  caractère, 
leurs  préjugés,  leurs  desseins. 

Au  S' de  Hierges,  jaloux  des  Espagnols,  il  observe 
que  «pour  le  respect  d'une  nation  estrangère, 
jf  estant  mesmement  mal  affectionnée  à  ceulx  de  par 
Ddeçà  et  tant  insolente  et  oultrecuidée ,  Ton  con- 
jo  duit  le  gouvernail  hors  de  son  cours  ancien  et  iégi- 
jotime»  (p.  396).  A  l'Abbé  de  St.  Gertrude,  qui 

tlssemeiiU  et  même  ses  criliques  ;  mais  nous  devoos  bautemenl  pro- 
tester contre  une  méprise  qui  teodroit  à  convertir  en  documents 
oilciels  les  épanchements  les  plus  intimes  d'une  Correspondance 
privée. 
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redoutoit  l'influence  des  Fraoçois,  il  écrit,  relative- 
ment «  à  la  défBance  naturelle  que  la  pluspart  de 
«nostre  nation  ont  de  la  nation  Françoise^»  que 
l'aitrée  des  troupes  du  Duc  d'Anjou  ne  sauroit 
apporter  «  aucun  inconvénient ,  ni  qu'à  bon  droict 
yquelcung  en  peult  entrer  en  jalousie; i»  lui  rappe- 
lant aussi  que  «oeste  nation  qui  demande  surtout 

•  d'estre  caressée  et  honorée,»  ne  doit  avoir  «aul- 

•  cune  occasion  de  mescontentement;»  (p.  446). 
Au  S^'de  Hèze,  qui  semble  avoir  été  violent  et  in- 
considéré, il  recommande  la  prudence  et  les  ména- 
gements ,  lui  traçant ,  dans  une  conjoncture  très- 
délicate,  une  réponsequipromettoit  beaucoup,  sans 
obliger  à  rien  fp.  5i3).  La  Commune  de  Bruxelles 
étoit  disposée  à  partager  ses  ressentiments  ;  il  nour- 
rit adroitement  ces  dispositions,  a  Si  je  n  avoi  plus 
»  d'esgard  au  bien  commun  du  pays  qu'aux  dépor- 
«temens  d'aucuns  particuliers,  j'eusse  pu  avec 
»  raison  penser  à  moi ,  abandonnant  ceulx  qui  ne  se 
»  fient  en  moi ,  comme  il  me  semble  qu'ils  deb- 

•  voient»  (p.  5o8).  Le  Régent  d'Ecosse  s'étoit  plaint 
de  violences  commises  sur  mer  par  ceux  de  Flis* 
singue;  il  insinue,  avec  politesse  et  dignité,  que 
les  torts  sont,  en  grande  partie,  du  côté  de  ceux 
qui  «  ont  trafficqué  avecq  nos  ennemis»  (p.  553). 
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11  loue,  il  reprend,  il  calme ,  il  excite,  il  encou- 
rage, il  menace;  il  se  sert  des  considérations  les 
plus  diverses,  choisissant  toujours,  entre  toutes,  la 
plus  spécialement  appropriée  à  tel  ou  tel  individu , 
dans  tel  ou  tel  moment.  —  Quelquefois  le  style  même 
semble  changer  de  couleur,  le  ton  se  modifier,  pour 
être  plus  en  harmonie  avec  le  caractère  de  celui 
auquel  ri  écrit.  La  Lettre  au  S**  de  Hembyze  (Let- 
tre 6i  3)  en  est  un  exemple  frappant.  «  Vostre  vertu 
»vous  exhorte,  vostre  prudence  vous  monstre  ce 
»quedevés  faire  en  ce  tamps:  parquoy  n'est  besoing 
»  de  beaucoup  de  parolles.  L'occasion  est  tousjours 
M  accompagdée  de  rep^n tance,  si  on  la  laisse  eschap- 
x>  per ,  sans  la  prendre  par  le  poil  ;  elle  n'a  point  de 
»  tenue  par  derrière  ,  et  ne  laisse  après  soy  aucune 
»  compagnie  que  d'icelle  repentance ,  qui  la  suit  au 
i>  talon.  Parquoi ,  puisque ,  ni  l'affection ,  ni  la  vertu , 
j»  ni  le  jugement  ne  vous  manquent ,  je  vous  priei*ay 
»  d'embrasser  ceste  oportunilé  et  vous  employer  en 
aiceste  conjointure,  ainsy  que  touts  gens  de  bien 
»  attendent,  à  vous  faire  joindre  les  autres  de 
»par  delà....  Il  faut,  ou  se  préparer  à  servir  sur 
Dun  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable 
»  exemple  de  désunion  mal-advisée ,  ou  bien  cou* 
»  rageusement  el  unanimement  repousser  à  ce  €Oup 
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via  violence  estrangère,  qui  ne  se  peut  supporter 
»  sans  infamie  éternelle  et  entière  ruine.  » 

Les  Lettres  à  Liesfelt ,  à  Théron ,  et  particulière- 
ment celles  à  Aldegonde  ont  plus  d'importance 
encore  que  les  autres.  On  y  trouve  ces  pensées  inti- 
mes, qui  manquent  parfois  ailleurs,  ou  jusqu'aux- 
quelles  il  est  souvent  dilBcile  de  pénétrer. 

On  ne  regrettera  point  la  lecture  attentive  de 
plusieurs  Avis  sur  les  affaires  du  temps  (n.®  6%^, 

644,648,656,6880. 

Ce  sont  des  exhortations  à  un  Compromis  de 
tous  pour  cr  maintenir,  par  tous  moyens  et  de  tou- 
rtes leurs  forces,  la  conservation  et  liberté  delà 
»  patrie  contre  la  tyrannie  et  oppression  desEspag- 
»nolz  et  leurs  adhérens,  jusques  à  la  dernière 
w  goutte  de  leur  sang  et  souspir  de  leur  vie»  (p.  437). 
Des  avis  sur  la  formation  d'un  Conseil-général  dont 
l'autorité,  émanant  des  Etats-Généraux,  eût  été 
presqu 'indépendante  du  pouvoir  Royal  (p.  44o).  Un 
plan  de  défense  (p.  484)-  Une  exposition  des«mo- 
9  yens  générauls  de  lever  deniers  »  (p.  4^6) ,  où  l'on 
verra  que  le  Prince  savoit,  sans  violer  la  justice, 
recourir,  dans  le  besoin ,  aux  moyens  énergiques.  — 
En  un  mot  des  exposés  clairs  et  concis  sur  les  affai- 
res les  plus  importantes  du  pays. 
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Pour  apprécier  Guillaume  Premier,  il  faut  consi- 
dérer rintention  et  la  portée  de  ses  actes:  deviner 
son  but  9  afin  d'observer  ensuite  comment ,  soit  par 
une  voie  directe ,  soit  par  des  détours ,  il  poursuit, 
sans  précipitation  et  sans  relâche ,  l'objet  qu'il  s'est 
proposé. 

Dans  la  crise  subite  de  iSyG  le  but  est  distincte- 
ment tracé.  Le  peuple  est  en  armes  pour  se  défendre 
contre  quelques  bandes  de  soldats  Espagnols  mu- 
tins: mais  tout  va  rentrer  dans  l'ordre,  dès  que,  par 
l'intervention  d'un  Gouverneur  Royal,  on  n'aura 
plus  de  pillage  à  redouter.  Il  s'agit  doncd'étendrece 
mouvement,  de  lui  donner  de  l'universalité  et  de  la 
durée;  de  le  diriger  contre  les  soldats  Espagnols, 
contre  la  nation  Espagnole  en  général;  de  le 
changer  en  une  résistance  permanente  et  ferme 
contre  les  volontés  injustes  du  Souverain  ;  de  re^ 
conquérir  les  droits  et  les  privilèges  qui  servi- 
ront de  remparl  à  la  liberté ,  de  procurer  par  une 
innovation  hardie,  au  culte  Réformé  une  place 
à  côté  de  l'Eglise  Catholique  ;  d'entrainer  les  Pays- 
Bas  dans  la  voie  où  deux  Provinces  les  ont  devancés. 

Mais  comment  y  parvenir? 
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Ici  encore  le  Prince  poui^siiit  sa  marche  à  travers 
de  nombreuses  difficultés. 

C'en  étoit  une,  et  même  une  très-grande,  de  ne 
pouvoir  se  rendre  à  Bruxelles. 

Ce  n^est  pas  qu'il  n'y  fut  ardemment  désiré.  «Jour 
»  et  nuit  ceux  de  Bruxelles  souhaitent  que  v.  Exe. 
•  arrive  pour  gouverner»  (p.  4^6).  Le  Magistrat  et 
la  Communauté  lui  envoyent  des  Députés  à  cet  effet 
(p.  509).  Ceux  de  ses  partisans  qui  sont  le  mieux  au 
fait  de  la  situation  des  choses,  croyent  aussi  qu'il 
fera  bien  de  venir  incontinent.  Y.  d.  Tempel  lui 
écrit:  «Me  semble  que  les  affaires  ne  [prennent] 
j)  encores  bien  illecq  ,...  si  il  n'y  est  remédié  par  vos« 
»tre  Exe,  après  laquelle  tout  le  monde  crie  et 
»  sospire»  (p.  54 1  ).«  Liesfelt,  Théron  ,  le  S'  de  Ber- 
»  zèle  viennent  tous  trois  à  se  résouldre  là-dessus 
««qu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  trouve 
»au  plustost  par  delà,  et  mesmes  à  Bruxelles» 
(p.  533).  Mais  la  prudence  et  la  perspicacité  du 
Prince  étoit  plus  grande  encore  que  celle  de  ses 
amis.  Son  arrivée  pouvoit  aisément  compromettre 
lès  intérêts  de  la  cause  commune.  Il  développe  cette 
pensée  dans  trois  Lettres,  une  à  Marnix  (L.  566), 
deux  à  Liesfeit  (L.  564  )  S^?)*  ^  Vous  voyez  en  quel 
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•  estât  sont  aslbeur  les  affaires,  et  comme  plusi- 
»  eurs  taschent  et  practycquent  de  faire  desjoin- 
»  dre  les  Estatz  les  ungs  des  aultres,  cherchans  seul- 
»  lement  quelque  occasion  qui  Jes  puisse  ayder  à 
»  venir  au  but  de  leurs  desseings.  Comment  pour- 
»  roient-iiz  trouver  melleur  occasion  que  sur  ma 
»  venue  par  delà?  car,  en  premier  lieu,  inciteront 
»et  induiront  les  Estalz  de  se  desjoindre  de  ceulx 
»  de  Brabant  et  mesmes  de  la  ville  de  Bruxelles , 
»  disant  la  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant  de 
»  le  faire ,  puisqu^ilz  m'auroient  faict  venir  à  Brux« 
»  elles  j  sans  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et 
i>  consentement ,  oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que 
»  c  est  le  vray  moien  par  où  ilz  pourront  monstrer 
»  une  évidente  marcque  d'estrc  bons  Catbolycques- 
»Rommains  et  garder  rautliorité  du  Roy,  allégant 
»  ne  vouloir  traicter  avec  ung  principal  de  lareli- 
»gion  et  rebelle  de  s.  M.»  (p.  5iig). 

Malgré  son  absence,  il  tenoit  les  ressorts ,  il 
savoit  les  mettre  en  oeuvre  avec  une  grande  habi- 
leté. On  peut  appliquer  à  sa  conduite,  en  général,  ce 
qu'il  dit  lui-même  dans  un  cas  particulier:  ««J'ai- 
»  merai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Païs- 
»Bas  s'advancent  de  leur  propre  mouvement,  que 
»  par  mes  advertissements ,  combien  que  je  sçaique 
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»  vous  n^igiKirez  que  par  mes  intelligences  secrètes 
*je  n'ai  cessé  de  les  esmouvoir  à  prendre  le  parti 
«qui  m'a  semblé  estre  le  plus  advantageuxi» 
(p.  5o4). 

Souvent  les  efforts  du  Prince  étoient  neuti'alisés 
par  les  défauts  de  ses  partisans;  surtout  par  leurs 
vues  intéressées  ou  leur  zèle  inconsidéré. 

U  avoit  pour  lui  une  partie  des  Etats-Généraux ^ 
mais  en  toute  chose  il  existoit  un  manque  déplorable 
d'ensemble  et  d'unité.  Christophe  Roëls  lui  écrit:  aMe 
»  semble  que  manque  riens  plus  que  conseil  et  au* 
»thorité  pour  obtenir  le  dessein;  car,  comme  les 
»Estatz  et  ces  jeusnes  S"  ont  ungne  volonté  très- 
»  ardente  9  c'est  toutes  fois  Ungne  pitié  de  veoirsy 
»peu  d'avancement  y  par  faulte  de  bonne  con- 
»duâcte»  (p.  4iS)«  ^^  ^^^  ^^^  Tempel  attribue  le 
mauvais  état  des  affaires  à  a  la  confusion  qui  est  entre 
9  les  S"  par  dechà  »  (p.  54 f). 

U  avoit  pour  lui  le  Peuple.  De  temps  en  temps  il 
en  fait  ressouvenir.  U  observe  qu'il  ne  faut  pas 
»le  tenir  par  semblables  alléchemens  et  amors- 
x>  ses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs 
lidesquelz  desjàsi  longtams  ils  vont  les  repaissants  i> 
(p.  4'o)-  lHait  remontrer  «le  mescontentement  du 
*  peuple  en  général  de  veoir  que ,  soubs  ombre  de 
5  3 
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»trailtei'  avecq  Don  Jean  d'Àustriche,  Ton  reculle, 
»ou  pour  le  moins  relarde  entièrement  les  choses 
D  qui  avoient  esté  trouvées  bonnes  et  conclues  pour 
i»  remettre  le  pays  en  son  ancienne  liberté  »  (p.  579  ), 
iMais  ces  emportements  populaires  causoient  déjà  de 
grands  embarras.  Chaque  violence  étoît  presque 
un  succès  pour  les  antagonistes.  Aussi  le  Prince 
exhorte-t-il  Aldeponde  de  «les  admonester  sérieuse- 
)»  ment  qu'en  chose  du  monde  ilz  n'ayent  h  se  débor- 
»der»  (p.  534). 

Et  toutefois,  malgré  ces  obstacles,  le  Prince 
avance,  par  son  habileté  et  par  son  audace. 

Le  Conseil  d'Etat  sembloit  pouvoir  réprimer  l'élan 
général.  Le  Prince  le  pressent  et ,  sans  se  mettre 
en  évidence,  fait  arrêter  ce  Conseil,  qui  réprésen- 
toit  immédiatement  le  Souverain  (p.  4o4 ,  -^ÇÇ)- 

On  attendoit  D.  Juan.  Il  se  concilieroit  les  coeurs 
par  sa  naissance,  son  affabilité,  sa  renommée.  Les 
concessions  que  sans  doute  il  feroit ,  les  promesses 
auxquelles  il  seroit  autorisé ,  dévoient  aisément 
désunir  les  Etats.  Mais  le  Prince  accélère  la  Pacifica-^ 
tion  de  Gand  (p.  465 ,  sqq,)  et  lie  toutes  les  Pro- 
vinces par  un  traité  positif. 

1).  Jiian  arrive.  On  alloit  le  reconnoître.  Le  Prince 
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donne  de  tout  autres  conseils.  11  ne  veut  point  qu'on 
lui  accorde  le  titre  de  Gouverneur-G*  (p.  4^9)  î  si 
Fou  entame  des  négociations  y  il  insiste  sur  ce  qu'au 
moins  on  ne  dépose  pas  les  armes  (p.  49^)*  '^  ^^ 
plus  loin  et  n'hésite  pas  à  dire  a  qu'il  fauldroit  par 
»  tous  moiens  se  tenir  asseuré  de  sa  personne  ;  car , 
»si  nous  pouvons  une  fois  nous  en  asseurer,  il  est 
•  certain  que,  sans  aucune  effusion  de  sang ,  sans 
»dépence  et  fouiledu peuple,  ...nous  mectons...  fin 
»  à  ceste  guerre  w  (p.  496)- 

D.  Juan  venoit ,  avec  un  désir,  à  ce  qu'il  paroit  ^ 
sincère  de  rétablir  promptement  la  paix..  Le  Prince 
a  soin  d'incriminer  toutes  ses  paroles  et  toutes  ses 
démarches.  Il  est  manifeste  qu'il  veut  ainsi  porter 
les  Etats  à  des  actes  qui  ne  leur  permettront  plus  de 
reculer. 

Il  veut  en  toute  chose  une  «bonne,  briefve,  et 
•ferme  résolution  »  (p.  563,  566 j. 

Il  favorise  les  négociations  avec  le  Duc  d'An- 
jou, malgré  la  répugnance  dés  Seigneurs  et  du 
peuple  (p.  446,  5o4,  5 19). 

Il  exhorte  à  lever  des  troupes. 

Il  £ait  décréter  la  démolition  des  Citadelles.  II  y 
a  sur  ce  sujet  uae  note  intéressante  du  Prince  au 
Comte  de  Lalaing  (n.**687»). 
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Il  n'épargne  rien  pour  déterminer  à  une  rupture 
complète  et  irrévocable  avec  D.  Juan. 

Le  terrain  étoit  vivement  disputé. 

Le  Prince  et  les  Etats  sembloient  faire  cause 
commune,  mais  il  y  a  voit  beaucoup  de  mécon- 
tents. Parmi  ceux  qui  résistoîent  volontiers  aux 
Espagnols  9  un  grand  nombre  redoutoit  la  supré- 
matie du  peuple,  repoussoit  tout  ce  qui  pouvok 
préparer  les  voies  à  la  Réforme ,  et  n'aimoit  pas  une 
opposition  formelle  au  Souverain. 

Aussi  reconnoit-oD  partout  les  traces  de  la  résis- 
tance que  le  Prince  eut  à  combattre ,  chaque  fois 
^  qu'il  vouloit  pousser  à  un  parti  décisif. 

Les  Etats-Généraux,  loin  d'approuver  l'arrestation 
du  Conseil  d'Etat,  en  furent  péniblement  affectés 

(p.  4i8). 

On  ne  demandoit  le  secours  du  Prince  que  lorsqu  *od 
croyoit  ne  pouvoir  absolument  s  en  passer  (p.  420). 
On  différoit,  autant  que  possible,  la  conclusion 
du  Traité  de  Gand:  «on  mène  les  afTaires  en  telle 
«longueur  que,  quand  il  n'i  auroit  aultre  raison , 
»ce  seroit  assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon 
«qu'on  ne  traitteroit  pas  avec  nous  à  la  Flamande, 
«  mais  à  l'Italienne  et  à  l'EspaignoUe»  (p.  467).   « 
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Od  tâchoit  de  briser  Tunion  des  Ëtats,  «par 
«plusieurs  menées,  coinme  par  dessoubz  terre» 
(p.  533). 

On  s'efforçoit  de  mener  a  bon  terme  les  négo- 
ciations avec  D.  Juan. 

Il  est  intéressant  de  suivre  les  phases  de  cette 
lutte. 

Le  Prince  triomphe  à  la  Pacification  deGand.  Son 
oeuvre,  à  peine  terminée,  chancelle  et  menace  ruine 
par  l'arrivée  de  D.  Juan.  Il  la  maintient,  en  faisant 
tenir  l'acceptation  du  Gouverneur  en  suspens.  U 
neutralise  ainsi ,  par  la  question  préalable,  par  des  ' 
délais  et  des  longueurs,  les  forces  de  ce  nouvel  et 
redoutable  antagoniste.  Il  se  flatte  que  les  discus- 
sions auront  une  rupture  pour  résultat. 

Néanmoins,  au  lieu  d'amener  la  guerre,  elles 
semblent  enfin  présager  la  paix,  a  Selon  les  apparen- 
»ces  que  je  voys,  les  Estatz  accepteront  les  condi- 
«tions  proposées  par  D.  Jehan»  (p.  567).  <f On  ne 
»  peut  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
»temens,  sinon  qu'enfin  ils  seront  pour  se  laisser 
»  aller  et  vaincre  aux  doulces  et  aimables  promes- 
»ses  de  D.  Johan...;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à 
wleur  grande  honte  et  confusion  o  (p.  574). 
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Le  Prince  reprend  le  dessus.  11  resserre ,  par  une 
nouvelle  Union  ,  le  lien  plus  ou  moins  relâché  ;  on 
semble  d'accord  pour  recourir  à  lui  et  suivre  ses 
conseils. 

C'est  précisément  alors  qu'il  reçoit  encore  un 
échec.  Au  moment  où  l'on  va  déàlarer  la  guerre , 
on  conclut  la  paix. 

Toutefois,  dans  la  défaite  même,  étoit  le  germe  du 
succès.  Le  Prince  n'avoit  pas  en  vain  semé  le  soup- 
çon. Pour  ceux  entre  qui  la  défiance  règne,  une 
désunion,  prochaine  et  violente,  est  la  conséquence, 
presque  inévitable,  d'un  rapprochement  forcé. 


Plus  on  remarque  la  gravité  des  circonstances  et 
leurs  complications,  la  variété  et  les  oppositions 
des  partis,  les  embarras  accumulés  autour  du  Prince 
par  la  puissance  des  ennemis,  parla  ruse  et  les 
menées  de  ceux-là  même  qui  sembloient  le  favori- 
ser, par  la  foiblesse  de  ses  moyens  et  la  nature 
même  de  ses  ressources ,  plus  on  pourra,  ici  comme 
ailleurs,  se  convaincre  que  Guillaume  Premier  pos- 
sédoit ,  dans  une  mesure  tout-à-fait  extraordinaire, 
le  génie  de  la  politique. 

Sans  doute,  dira-t-on ,  il  mérite  une  des  premiè- 
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res  places  enlre  le  forl  pelit  nombre  d'hommes 
d'Etat  qui  ont  justifié  ce  titre  par  la  profondeur  de 
leurs  vues  et  l'énergie  de  leurs  actions.  Mais  son 
caractère  fut-il  aussi  admirable  que  son  esprit? 
Faut-il  ici  donner  des  éloges  à  sa  conduite?  Inspire- 
t-elle  le  respect?  Fut-elle  digne  d'un  homme  juste , 
digne  d'un  Prince  que  vous  appelez  Chrétien? 

Nous  sommes  loin  de  vouloir  être  ses  défenseurs 
quand  même.  Nous  ne  prétendons ,  ni  tout  justifier  « 
ni  tout  excuser.  Nous  désirons  suspendre  par  fois 
notre  jugement.  En  matière  pareille  on  ne  sauroit 
être  trop  circonspect.  11  faut,  après  une  investiga- 
tion scrupuleuse,  considérer  chaque  événement  en 
lui-même  et  dans  ses  détails,  mais  en  outre  dans 
ses  rapports  avec  ce  qui  le  précède  et  l'avoisine.  Le 
plus  sûr  moyen  de  mal  juger  les  actes ,  c'est  de  les 
isoler. 

Ainsi ,  dans  le  sujet  spécial  qui  nous  occupe,  si , 
au  premier  abord,  on  se  scandalise  peut-être  en 
voyant  le  Prince  repousser  les  ouvertures  de  récon- 
ciliation et  de  paix,  il  faut,  pour  ne  point  pronon- 
cer une  sentence  injuste  et  téméraire,  se  rappeler  les 
nombreuses  et  sincères  tentatives  qu'il  avoit  faites 
pour  réconcilier  les  sujets  avec  le  Souvei^in. 
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Ce  Tome 9  comme  les  précédents,  en  fournit  les 
preuves.  Nous  les  avons  rassemblées  (par  ex.  p.  a6i). 
11  proteste  de  sa  bonne  volonté,  non  seulement 
dans  des  Lettres  ostensibles  (p.  2496^)9  i^^i^  égale- 
ment lorsqu'il  parle  librement  et  avec  confiance: 
«  Je  vous  prie  croire  et  vous  persuader  fermement 
A  que  je  ne  seray  jamais  celluy  qui  vouldraempescher 
»une  bonne  et  seure  paix^  voire  tascfaeray  mesrae 
•  del'advancer  de  tout  mon  pouvoir,  moyennant 
DseuUement  que  l'on  propose  telles  conditions  et  si 
)•  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occa- 
»sion  d'avoir  quelque  repos  et  contentement,  tant 
»  au  regard  de  la  liberté  politicque  que  pour  le  faict 
»  de  la  conscience»  (p.  96).  Aussi  le  Comte  Jean  écrit- 
il:  (cje  sais  que  le  Prince  est  tellement  enclin  à  la 
»paix  qu'il  y  travaillera  de  tout  son  pouvoir^méme 
»  en  faisant  le  sacrifice  de  tous  ses  intérêts  terres- 
wtres»  (p.  127). 

Si  les  négociations  de  Bréda  n'amenèrent  aucun 
résultat ,  la  cause  unique  fut  l'article  de  la  religion 
(p.  a6o). 

Dès  l'abord  le  Comte  de  Schv^artzbourg  écrit: 
((  on  ne  se  disputeroit  pas  longtemps,  s'il  n'y  avoit 
»  pas  de  difficulté  relativement  à  la  religion»  (p.  t46). 
Là-dessus  «  le  Roi  ne  veut  point  céder»  (p.  i45)* 
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«  Il  refuse  de  lolérer  aucune  religion  non-ca(boli- 
o  que»  (p.  146). 

Voici  lout  ce  que  le  Roi  leuî  accorde.  «Ceux  de 
»  la  Religion  Réformée  pourroyent  franchement  sor- 
Dlir  hors  du  pays  et  toutesfois  retenir  la  jouissance 
»  libre  de  leurs  biens  d  (p.  72). 

Telle  étoit  donc,  sous  ce  rapport,  la  position  des 
choses.  Les  Réformés  dévoient,  ou  renier  leur  foi, 
ou  s'expatrier. 

Renier  la  foi?  Mais  ^ comme  dit  le  Prince:  «aulcun 
)»  ne  vouidraabandonner  sa  religion,  qui  est  si  confor- 
»  me  à  la  paroi  le  de  Dieu ,  encoires  que  ce  luy  cous- 
»teroit  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  biens  »(/. /.). 

S'expatrier?  Mais,  s'ils  pouvoient  s'y  résoudre, 
il  y  a  de  telles  préventions,  même,  on  diroit  pres- 
que, surtout  (p.  XIII  sqq.)  psirmi  les  Protestants, 
«  qu'ilz  ne  seroyent  point  aultre  part  bien  venuz ,  et 
»  ne  leur  seroit  quasi  en  aucune  partie  d'Allemagne 
» permiz l'exercice  de  leur  Religion»  (p.  73.). 

Jouir  librement  de  leurs  biens:  «Ce  ne  seroit 
»qu'abuz  et  une  vraye  piège  et  ûlet,  pour  tant 
»  raieulx  les  attraper;  car  on  leur  mettra  à  chacun 
»bout  de  champ  tant  d'empeschemens ,  directe- 
»  ment  et  indirectement,...  que  leurs  biens  iront  bien- 
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»  lost  entre  les  iiiaîus  de  leurs  plus  grands  advet- 
wsaires»  (p.  74). 

Le  Prince  disoit  non  sans  cause:  «Je  liens  pour 
»  toul  certain  qu'ils  se  résouldront  de  mourir  plus- 
"tost  les  ungs  après  les  aultres  que  d'abandonner 
»  leurs  maisons»  (p.  7^)  ;  et  il  appelle  des  conditions 
pareilles:  «plus  dures  et  iniques  que  ne  sçaurions 
M  jamais  recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde , 
»  et  par  où  notre  condition  deviendroit  pire  que 
»  celle  des  esclaves  et  des  bestes  brutes  »  (p.  1 5i). 

Devoit-il  signer  une  paix  qui ,  en  condamnant  la 
Foi  Evangélique,  étoit  pour  tous  ses  co-religion- 
naires  un  arrêt,  si  non  de  mort,  tout  au  moins 
d'exil? 

Ce  n'est  qu'après  avoir  reconnu  l'impossibilité 
de  traiter  sur  d'autres  bases  9  qu'il  nomme  le  Roi 
«  son  maistre  du  passé  »  (p.  24^)' 

Dès  lors  aussi  on  multiplie  les  démarches  pour 
un  changement  de  Souverain  (p.  273,  3i3). 

On  objectera  peut-être  que  ces  observations  n'ont 
de  valeur  que  pour  les  temps  qui  précédèrent  la 
Pacification  de  Gand  ;  qu'en  outre  elles  se  rapportent 
à  la  Hollande  et  la  Zélande  j  et  nullement  aux  autres 
Provincesdes  Pays-Bas.  Celles-ci,  dira-t-on,  pouvoient 
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obtenir  une  paix  équitable,  et  néanmoins  le  Prince 
chaque  fois  vient  la  déconseiller. 

Les  deux  Provinces  se  trou  voient  vis-à-vis  du 
Hoi,  après  comme  avant  le  Traité  de  Gand,  dans  la 
même  position.  Pour  elles ,  il  n'y  avoit  pas  d  autre 
alternative  que  la  guerre,  ou  le  sacrifice  de  la  Ré- 
forme (p.  63 1).  Il  s'agissoit  d'avoir  toutes  les  autres 
Provinces  des  Pays-Bas  pour  alliés  ou  pour  antago- 
nistes. Dans  ce  dernier  cas,  dit  le  Prince,  «si  les 
DËstats  se  peuvent  accorder  âvecque  Don  Jehan, 
»  sera  à  nous  à  courir,  assavoir  ceulx  de  la  religion , 
i>  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne  souffrir  per* 
»  sonne  de  la  religion  qu'il  puisse  tenir  fix  domicilie 
j»  en  ces  Paîs-Bas»  (p.  544)-  ^  peine  sorti  d'une 
position  presque  désespérée ,  on  ailoit  tomber  dans 
des  périls,  bien  plus  grands  que  ceux  auxquels  on 
venoit  d'échapper. 

U  est  permis  peut-être  de  poser  la  question: 
u'est-on  pas  excusable  de  s'opposera  des  tentatives 
d'union,  dont  la  réussite  semble  devoir  immédia- 
tement amener  notre  perte? 

Ce  seroit  toutefois  une  supposition  injuste,  si  l'on 
croyoit  que  le  Prince  avoit,  uniquement  pour  sau- 
ver ces  deux  Provinces,  enveloppé  les  autres  dans 
un  commun  malheur.  Bien  au  contraire,  il  jugeoit 
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les  intéréls  el  la  sécurité  de  toutes  gravemetil  com- 
promis. 

Il  écrit  à  sou  frère:  «  D.  Jehan  ne  tend  qu'à  trom- 
»  per  les  Estatz  à  la  fui ,  quelque  mine  qu'il  face 
»  maintenant  du  contraire,  n'estant  son  intention 
»aulcunementy  d'entretenir  la  pacification,  et  moins 
»  encoir  de  faire  sortir  les  Espagnolz)#  (p.  6i  i). 

Cette  défiance  a  pu  être  excessive  ;  ce  n'est  pas  ce 
dont  il  est  ici  question.  Elle  étoit  sincère  ;  cela  suf- 
fit. Les  expressions  les  plus  fortes  à  cet  égard  se 
trouvent  précisément  dans  ses  Lettres  les  plus  inti- 
mes ;  celles  qu'il  écrit  à  son  frère  et  à  Marnix.  Après 
avoir  dit  qu'il  ne  faut  attendre  des  négociations 
a  aucun  bien,  du  moins  pour  nous,)>  il  ajoute  ccny 
»aussy  pour  ceulx  de  par  delà,  quoique  peult-estre 
»ilz  vuellent  se  persuader  le  contraire  et  n'escouter 
i>  point  aux  advertissemens  qu'on  leur  en  faict» 
p.  568). 

Le  Prince  disoit  avec  Junius  :  a  tant  d'exemples 
)>et  actes  horribles  de  fresche  mémoire...  nous  en- 
Dseignent  que  tous  ceux  qui  s'y  sont  meslez  detelz 
w  traiciez  de  paix,  n'ont  rapporté  aucun  honneur, 
»  ains  plustost  blasme  »  (p.  a4  »  ).  Avec  Walsingham  : 
«  Les  mémoires  tant  fraisches  ne  vous  laisseront 
»  estre  abusés  à  crédit ,   comme  j'espère  ;  le  sang 
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nespandu  de  voslre  très-honoré  sekgiieur  et  père, 
»  après  tant  d'accords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la 
»  sagesse  du  serpent,  et  savons  tous  que  beaucoup 
»  mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la  paix  fourrée. 
»  Les  armes  se  voyent  à  l'œil ,  de  tant  plus  aisé  c'est 
j>  de  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans,  où  la  veue 
Dne  pénètre  point ,  dont  le  danger  en  est  plus 
»  grand ,  tousjours  pourpensé  et  jamais  pourveu  » 
(p.  317).  Avec  Ben Itericli:  «J'ay  peur  quand  j'oys  ce 
»  mot  de  paix,  soit  en  Flandres,  soit  en  France; je 
»  frémis  ;  vu  que  je  sais  que  sous  ce  mot  sont  cachés 
»  d'innombrables  artifices,  tromperies,et  guets-à- 
»  pens»(p.  ia3;. — Le  Prince déclaroit, en  parlant  des 
Pays-Bas  en  général  :  «Il  leur  est  impossible  de  reculer 
j»sans  se  précipiter  en  extrême  ruyne;  de  tant  plu» 
«qu'en  tout  le  mis  en  avant  de  D.  Jehan  l'on  ne 
»pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
y>d'aflaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'a  estéceluy 
»du  Duc  d'Alve  mesmes»  (p.  5^i). 

Le  Duc  d'Albe  !  Ce  nom  rappelle  que  la  défi- 
ance non  seulement  étoit  sincère,  mais  déplus 
suffisamment  motivée.  La  où  un  manque  de  circon- 
spection et  de  prévoyance  peut  avoir  la  perte  de 
milliers  d'hommes  pour  résultat,  ne  donnons  pas 
à  la  crédulité  le  nom  de  vertu ,  et  ne  disons  pas 
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qu'une  confiance  extrême  doit  succéder  à  la  perfi- 
die et  au  massacre  ! 

I^rs  même  qu'en  ceci  et  sous  d'autres  rapports,  le 
Prince  n'eût  pas  été  irréprochable,  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  faille,  par  une  conséquence  nécessaire  ,  lui 
refuser  le  nom  de  Chrétien. 

L'homme,  qui  ne  sonde  pas  les  coeui^,n'a  d'au-^ 
tre  moyen  pour  connoître  l'homme,  que  les  dis* 
cours  et  les  actions. 

Nous  croyons  que  le  Prince  éloit  Chrétien  ,  c'est» 
à-dire,  qu'il  avoit  trouvé,  comme  un  pauvre 
pécheur ,  son  refuge  dans  la  miséricorde  de  Dieu , 
par  les  mérites  de  Christ  et  la  grâce  du  St. 
Esprit.  Souvent  nous  avons  cité  ses  paroles , 
parceque,  dans  les  itioments  où  elles  furent 
tracées,  elles  nous  sembloient  les  épanchements 
de  la  foi.  Quand  les  circonstances  n'admettent 
pas  la  duplicité ,  la  parole  équivaut  presque  à 
un  acte.  Elle  part  du  coeur,  quand  une  vie  d'abné- 
gation et  de  dévouement  en  est ,  pour  ainsi  dire  , 
l'écho.  On  croit  du  coeur  à  justice  et  on  confesse  de 
la  bouche  à  salut  '  ;  et  nous  avons  vu  le  Prince ,  con- 
fessant le  Seigneur   devant  les  hommes,  sacrifiant 

•    Ep.  aux  Romains ,  cA.  i  o ,  v.  i  o. 
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tout  au  maintien  d'une  Réforme  dont  le  principal 
caractère  est  Tacceplation  pure  et  simple  de  la 
Parole  de  Dieu  et  le  recours  au  sang  expiatoire  de 
Christ. 

,  Maintenant  y  que,  riche  en  talents  et  en  génie,  il 
ait  éprouvé  que  les  richesses  de  tout  genre  sont  un 
obstacle  à  l'entrée  du  Royaume  de  Dieu;  que,  dans 
des  circonstances  où  sa  mère  prie  l'Eternel,  avec 
une  ferveur  attendrissante ,  de  ne  jamais  abandon- 
ner ce  fils,  d'être  son  conseiller,  de  le  préserver  de 
consentir  à  rien  qui  soit  contre  Sa  Parole  ou  contre 
le  salut  des  âmes,  de  lui  faire  estimer  les  choses 
éternelles  au  dessus  de  celles  qui  passent  (p.  45o) , 
que,  dans  cette  position  difficile,  il  ait ,  en  tel  ou 
tel  moment ,  dévié  plus  ou  moins  de  la  droite  ligne 
Evangélique,  cela  se  peut;  nous  oserions  à  peine 
supposer  qu'il  ait  traversé,  toujours  sans  reproche, 
des  complications  pareilles  :  mais,  pour  suspecter ,  à 
cause  de  quelques  erreurs,  la  sincérité  d'une  foi  que 
les  oeuvres  ont  fréquemment  manifestée,  il  fau- 
droity  ce  nous  semble  ^  oublier  le  véritable  esprit  de 
l'Evangile  ,  ne  pas  se  souvenir  que  la  vie^  pour  qui 
en  connoit  le  but,  est  incessamment  une  lutte ,  qite 
la  grâce  de  Dieu,  se  manifestant  dans  notre  infir* 
mité,  nous  suffit,  et  que  la  sentence  d'un  philoso- 
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plie  :  if  il  faut  ici-bas  tendre  toujours  à  la  perfection, 
n  sans  jamais  y  prétendre,»  exprime,  dans  un  sens 
bien  plus  exact  et  sublime ,  d'un  côté  les  foibles* 
seSj  de  l'autre  les  devoirs  et  les  espérances  du 
Chrétien. 

Al  ce  point  de  vue,  l'impartialité,  envers  le  Prince 
et  envers  tous,  devient  facile. 

Malgré  les  préventions  contre  le  Cardinal  deGran-^ 
velle,  nousavons  rendu  justice  à  ses  talents  (p.  32,^^), 
à  ses  intentions  pacifiques  (p.  476).  11  accuse  la 
tyrannie  des  Espagnols  et  dit  que,  «pour  faire  cesser 
»le  tout,  il  convient  ung  petit  céder  et  s'accommo* 
»der  au  temps»  (p.  477)- 

Malgré  les  crimes  de  Catherine  de  Médicis,  nous 
avons  fait  voir  qu'à  Bayonne,  loin  de  provoquer, 
comme  on  l'a  cru ,  Texterininalion  des  Protestants, 
elle  fut  constamment  opposée  au  Duc  d'Albe  et 
favorable  aux  Huguenots  (p.  65).  Nous  avons  prou- 
ve, en  communiquant  (p.  i3,  sqq.)  une  Lettre 
écrite  par  cette  Reine  à  Henri  Hl,  qu'elle  ne  haïs- 
soit  point ,  ainsi  qu  on  l'a  prétendu  ,  son  autre  fils 
Charles  IX,  et  qu'elle  savoit,  dans  des  affaires  im- 
portantes, donner  de  fort  sages  conseils:  «Vous 
»  êtes  le  Roy  de  tous  ..  ;  les  faut  tous  aymer  et  nul 
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»bair  que  ceux  qui  vous  trahiront...;  appointer  les 
»  querelles  particulières—,  et  que  leurs  partialités 
»ne  soient  point  les  vostres,  pour  l'honneur  de 
]»Dieux>  (p.  i5,  sq.). 

Malgré  tous  les  reproches  que  Philippe  II  peut 
avoir  mérités,  nous  avons  fait  remarquer  que, 
durant  les  conférences  de  Bréda  (p.  1261),  et  même 
plus  tard  (p.  474 1  «^y-)»  il  désiroit  ardemment  la 
paix.  Nous  avons  observé  en  outre  que,  si  la  con- 
tinuation de  la  guerre  fut  le  résultat  de  son  refus  de 
rien  céder  quant  à  la  Religion,  on  a  peut- être  mal 
jugé, et  la  nature,  et  les  motifs  de  cette  inflexibilité. 

Malgré  les  préventions  contre  D.  Juan,  nous  avons 
pris,  sous  quelques  rapports,  sa  défense  (p.  477 > 
sqq.  489 ,  sqq.). 

On  nous  a  reproché  de  louer  trop  Guillaume  Pre- 
mier. Maintenant  peut-être  on  dira  que  nous  avons 
donné  prise  à  ses  détracteurs,  en  montrant  ses 
écarts ,  en  louant  ses  antagonistes. 

Remplissant  avec  fidélité  notre  tâche ,  nous  de- 
vons être  en  butte  à  ses  doubles  attaques. 

Toutefois  il  seroit  téméraire  de  trouver  dans 
celle  coïncidence  de  reproches  opposés,  une  sanc- 
tion involontaire  et  suffisante  de   nos  travaux.  11 
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falloit  sans  doute  encourir  ces  reproches,  mai& il  se 
peut  que  nous  les  ayons  mérités. 

Nous  croyons  toutefois  pouvoir  affirmer  que  nous 
n'avons  pas  l'habitude  de  nous  dissimuler  les  diffi* 
cultes  et  les  périls. 

Nous  nous  sommes  dit  fréquemment  :  les  souve- 
nirs de  nos  ayeux  sont  un  héritage  sacré  ;  il  ne 
faut  jamais  y  toucher  qu'avec  respect.  — -  Des 
opinions  reçues  ont  droit,  déjà  par  cela  seul  qu'elles 
existent  9  à  être  mûrement  examinées.  —  Si  l'on 
est  exposé  aux  influences  du  temps  ou  l'on  vit,  si 
elles  nous  entourent ,  nous  touchent ,  et  nous  péné- 
trent de  toutes  parts,  la  prudence  est  doublement 
nécessaire  à  notre  époque.  Car,  sans  vouloir  faire 
parade  d'une  sévérité  déplacée ,  il  faut  avouer  que  la 
saine  critique  n'a  que  trop  fait  place  à  un  besoin  du 
doute,  qui  tend  à  détruire  la  science  au  lieu  de  la 
consolider.  Séduit  parle  désir  delà  nouveauté,  on  se 
complaît  dans  le  renversement  des  faits  les  mieux 
établis  et  on  dirige  de  préférence  contre  eux  ses 
attaques.  Pressé  d'arriver  à  des  résultats ,  on  se  sou- 
cie peu  de  rien  approfondir;  on  en  est  aux  aperçus 
inexacts  et  aux  compilations  indigestes.  Les  appa- 
rences ,  en  fait  de  doctrine,  ne  remplacent  que  trop 
souvent  les  réalités. 
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Nous  aous  sommes  dit  encore:  il  est  un  danger 
spécial,  pour  ceux  qui  ont  des  documents  inédits 
à  commfuniquer.  Us  en  exagèrent  aisément  la  valeur. 
Les  considérant  d'une  manière  trop  exclusive ,  dans 
la  joie  de  leur  découverte ,  au  lieu  de  saisir  ses  rap- 
ports avec  les  vérités  déjà  connues,  ils  la  dénaturent 
en  la  déracinant. 

Nous  avons  vu  ces  divers  écueils.  Nous  tâchons 
de  les  éviter.  C'est  à  d'autres  à  juger  si  le  succès 
répond  à  nos  efforts. 

Il  se  peut  que  nous  soyons  tombés  fréquemment 
dansdes  erreurs»  mais  du  moins  nous  avons  la  con- 
science d'avoir  agi ,  et  dans  l'expression  de  nos  pen- 
sées, et  dans  le  choix  des  documents,  avec  une 
sincérité  parfaite. 

L'histoire  de  notre  patrie,  celle  de  la  Maison  d'O- 
range-Nassau ,  spécialement  celle  de  Guillaume  I ,  est 
aases  riche  en  beautés  véritables,  nous  ne  dirons 
pas,  pour  repousser  ce  qui  est  faux,  mais  pour 
dédaigner  toute  exagération,  tout  ornement  artifi- 
ciel. Les  nuages  du  panégyrique,  à  travers  lesquels 
on  découvre  si  difficilement  les  objets,  voileroient 
ici  bien  plus  de  mérites  qu'ils  necacheroienr  de 
défauts. 
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n  est  temps  d'ailleurs  de  rendre  à  l'histoire  la 
dignité  que  l'Evangile  loi  assigne.  Alors  ce  n'est 
plus  en  premier  lieu  les  hommes  qu'on  y  cherche  f 
c'est  Dieu  agissant  par  les  hommes.  Alors  on 
admire  leurs  qualités,  mais  sans  nier  les  défauts;; 
surtout  sans  déifier  la  créature,  au  lieu  d'adorer 
le  Créateur.  Alors  on  se  rappelle  que  l'Eternel 
choisit  ses  instruments,  les  prépare,  les  dirige, 
leur  communique  sa  force  ;  qu'au  flambeau  de  1» 
vérité  Lui  seul  est  grand,  et  que  Sa  grandeur  se 
manifeste  dans  notre  foiblesse  et  dans  notre  néant. — 
Cette  pensée,  avertissement  sérieux,  là  où  l'histoire 
pourroit  éblouir,  sera,  quand  elle  désenchante^ 
une  consolation  à  nos  regrets ,  ira  remède  à  notre 
susceptibilité. 

Enfin ,  n'oublions  pas  qu^il  est  indigne  de  s'occuper 
des  études  historiques  celui  qui,  témoin  au  tribunal 
de  la  postérité ,  ne  répète  pas  du  coeur  ces  paroles; 

I.A  VÉRITÉ ,  RIEN  QUE  LA  VÉRITÉ ,  TOUTE  LA.  VÉRITÉ.  SaUS 

cette  vérité  COMPLÈTE,  l'histoire  périt,  avec  l'intérêl 
de  ses  récits,  avec  la  gravité  de  ses  enseignements, 
avec  la  beauté  et  la  gloire  de  ses  souvenirs.  Vouloir 
que  dans  les  hommes,  auxquels  la  patrie  et  la  pos* 
térité  reconnoissantes  ont ,  en  les  comparant  à  d'au* 
Ires  hommes ,  décerné  avec  justice  le  titre  de  grande 
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on  eflaçe  ou  du  moins  on  ne  produise  pas  au  grand 
jour  les  preuves  de  leur  humanité ,  c'est  une  pré- 
tention dont  la  conscience  et  la  bonne  foi  feroient, 
au  besoin,  immédiatement  justice.  Reculer  devant 
des  exigences  pareilles ,  seroit  méconnoitre  la  pre*- 
mière  de  nos  obligations,  celle  à  qui  toutes  les 
4iutres  aboutissent;  rabaisser  une  noble  tâche  à  un 
abject  charlatanisme;  trahir,  il  faut  le  dire ,  la  con- 
fiance d'un  Souverain  qui  veut,  non  pas  une  An- 
thologie péniblement  élaborée ,  mais  une  Collection 
impartiale  de  documents;  et  qui  nous  a  chargés 
d'extraire  de  ses  Archives  des  enseignements  pour 
la  postérité ,  et  non  pas  (soin  superflu  !)  de  tresser 
des  couronnes  pour  le  tombeau  de  ses  Ayeux.  — 
Plusieurs  appréhendent  peut-être  qu'à  une  aussi 
vive  lumière,  quelque  page  de  nos  Annales  va 
se  ternir.  Cette  crainte  n'est  pas  la  nôtre.  Faites 
hardiment  passer  l'or  au  creuset:  s'il  y  perd  quel- 
que alliage,  il  ne  pourra  qu'y  gagner  en  éclat. 
Où  le  devoir  est  manifeste,  le  calcul  des  résul- 
tats ne  doit  jamais  entraîner  à  des  sophismes. 
Si  la  vérité  doit  passer  avant  tout  et  malgré 
tout,  si  nulle  autre  considération  ne  doit  avoir 
le  moindre  poids  dans  la  balance,  il  faut  donc^ 
ni  ménager  les  erreurs  parcequ'elles  sont  accrédi- 
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lées;  ni  respecter  les  préjugés  parcequ'ils  sout  tra- 
ditionnels; ni  confondre  l'amour  de  la  patrie  avec 
un  amour-propre,  qui,  pour  embrasser  tout  un 
peuple  y  n'en  est  pas  moins,  et  méprisable,  et  puéril; 
ni  sacrifier  )  en  aucun  cas  ni  pour  aucun  motif, 
Thistoire  nationale  au  profit  des  prédilections  ou  des 
antipathies ,  des  vanités  populaires  ou  des  mythes 
nationaux. 


«f*  On  remarquera  quelques  légères  difTérences  d'orthographe 
entre  les  cifalions  dans  cet  Avant  propos  et  les  Lettres  elles-mêmes. 
Nous  avons  cru  pouvoir,  san4  inconvénient,  faciliter  ici  Tintelligence 
aux  lecteurs. 

M'  BoDEL  Nyenhuis  nous  a  rendu  les  mêmes  services  que  dans 
Ws  Tomes  précédents.  Nous  éprouvons  le  besoîn  de  Vea  remercier 
de  nouveau.  La  recoonoissauce  est  donce,  quand  on  la  doit  à 
un  ami. 
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nxiY.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France 
.  Henri  IIL  II  le  félicite  de  son  avène- 
ment au  Trône.  58. 
DXTv<^..  lostruotiondu  Prince  d'Orange  pour  Bi^de 

[Rerers] ,  allant  vers  le  Roi  de  France.        6o. 

Dxv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. U  apprend  avec  plaisir  les  tentatives 
de  Maximilien  II  pour  devenir  média- 
teur de  la  paix.  6 1 , 

i»xvi.  Le  Prince  d'Orange  au    Comie  Jean  de 
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NafsMi.  Il  envoyé  Ters  lui  le  Sécrelaire 
BruDynck.  66, 

Dxvii.  Le  Prince  d'Orasge  au  Gomle  Jeao  de 
Nassau.  Les  Réformés  oe  consentiront 
pas  à  quitter  le  pays.  69. 

oeroMiK. 

uxyiii.  Le  Prince  d*Orafige  an  Comte  Jean   de 

Naseau.  Le  siè^  de  Leide  est  IcTé.  75. 

pxix,  G.  de  Schonberg  au  Coaale  Jean  de  Nas- 

sau«  NouTelles  diverses^  77. 

Dxx.  St.  Goard  au  Roi  Henri  III.  Pacification 

des  Pays-Bas.  79. 

Dxxi.  N,  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il 

compte  Tenir  sous  peu  à  Oillenbour^.         84. 
nxxi".  Articles  sur  lesquels  Brunynck  doit  con- 
férer avec  le  Conte  Jean  de  Naasau.  86. 

HOVEHBRE. 

Dxxii.  Le  Comte  Jean  de  Nastau  au  Docteur 
Beuttarieh.  Sur  une  entrepriee  contre 
la  Bourgogne.  89. 

Dxxiii.  Le  Prince  d*Orange  an  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  déâre  la  paix  9  maie  à  des 
conditions  raisomiabèeaf  embarras  fi- 
nanciers. 9$. 

nxxiv.  P.  Beutterich  au  Comte  Jean  de  ICaasau. 

Expédition  contre  In  Bourgogne.  99. 

DÉCEMBRE. 

nxxv.  Le  Prince  d/Orangc  à  N.  Brunynck.  Il 
désire  se  coudlîer  le  Coml«  d'Ost-Frite 
i,*i  ITjvrqiie  fit?  Lu-çr, 
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DXXYi.  P.  Beatterich  an  Comte  Jeao  de  Nassau* 

Expédition  contre  la  Bourgogne.  102. 

Dxxni.  N.  Braaynek  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

NégocbAîons  avec  le  Comte  d'Ost-Frize.     1 04. 
Dxxviii.  Beutterich  ati  Comte- Jeaa  de  Nassau.  En- 
treprise de  Bourgogne.  107. 

Dxxix.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  ArrKée  de  Léonmus  ;  entre- 
prise infructueuse  contre  Anvers.  1 09. 

Dxxx.  Beuttericb  au  Conrte  Jean  de  Nassau.  En- 
treprise de  Bourgogne.  m. 

1675. 

JANTIBR. 

oxxxi.  N.  Bmiiyack  an  Comte  Jean  de  Nassau. 

Départ  du  Comte  de  Scbwartzbourg.        ii3. 
DXXXI1.  N.  Bninjnck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 1 4. 

*  DXXXI11.  Le  Prince  d'Orange  au  Secrétaire  Bru- 
nynck.  Négociations  avec  la  France  ; 
affakes  d'Emden  ;  nouvelles  diverses.  1 16. 
iixxxiv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à...  Embarras 
péeunlaîre»  par  svite  de  ses  sacrifices 
pour  les  Pays-Bas.  1 1 9. 

Dxxxv.  Beotlerieh    an    Comte  Jea»  de  Nassau. 

Projets  contre  la  Bourgogne.  lao. 

nxxxTi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duo  RielMrd. 

Nouvelles  dÎTerses.  1  a  3. 

nxxxvu.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Comman- 
deur N.  Hum.  Relative  à  la  Pacification 
des  Pays-Bas.  i25. 

i>xxxviii.  N.  Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 29. 
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FEVRIER. 

Dxxxf  X.  Le  Comte  Jeao  de  Nassau  à  G.  de  [Scbale] . 
Il  se  défie  des  négociai ioos  el  désire  que 
le  Landgrave  Guillaume  continue  aussi 
à  Teiller  aux  intérêts  de  la  cause  Evan- 
gélique.  1 3o. 

DXL.  Le  Prince  d*Orange  au  Comte   Jean  de 

Nassau.  Négociations.  137. 

Dxu.  N,  Bmiiynck  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  1 39. 

MARS. 

uxLii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociations;  nouvelles  diverses,    1 40. 

DXLiii.  Le  Comte  G.. de  Scliwartcbourg  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Négociations  de  Bréda.    1 43. 

nxLiv.  Le  Comte  de  Schwartzbourg  au  Comte 

Jean  de  Nassau.  Même  sujet.  1 4^. 

DXLV.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Sur  les  discus- 
sions tbéologiques  dans  le  Palalinat.  1 47* 

nxLVi.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociations;  désir  qu'il  a  de  le 
voir.  1 5o. 

DXLvii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Nouvelles  diverses,  i54* 
DXLviii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  an  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Négociations  de 
Bréda.  i58. 
uxLviiia.  Projet  d'alliance  du  Prince  d'Orange  et 
jles  EtaU  de  Hollande  et  de  Zélande 
avec  le  Comte  Jean  d'Ost-FrIze  et  la 
ville  d'Emden.  1  ^U- 
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DXMX.  lie  Licencié  Zuléger  au  Prince  d^Orange. 
Consentement  de  Mademoiselle  de 
Bourbon.  1 65. 

AVRIL. 

ni..  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur 
Ehem  et  au  Licencié  Znléger.  Affaires 
religieuses  d'Allemagne;  les  Princes 
Evangéliqncs  devroient  se  prononcer 
plus  ouvertement.  168. 

i>i.i.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
r^assau.  Il  regrette  qu'on  soit  dans  Vim. 
possibilité  de  rembourser  an  Comte  les 
sommes  prêtées  aux  Etats.  172, 

PMI.  Le  Secrétaire  Brunynck  au  Comte  Jean  de 

Pfassau   Même  sujet.  177. 

m.iTi.  Wynandt  yan  Breyll  au  Comte  Jean  de 
r^assau.  Négociation  avec  Jean  Comte 
d'Ostfrizc;' entrevue  avec  TEvéque  de 
Brème.  179. 

Pi.iT.  Le  Prince  d*Orange  à  la  Comtesse  de  Nas- 
sau. Félîcitation.  1B8. 

j>Mv*.  Mémoire  pour  le  Comte  de  Hobenloo, 
allant  de  la  part  du  Prince  d'Orange 
▼ers  le  Comte  Jean  de  Nassau  ,  l'Elec- 
teur Palatin  et  son  épouse,  et  Made- 
moiselle de  Bourbon.  1 69. 

MAI. 

nr.v.  Le  S'  de  St.  Aldegonde  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  désire  recevoir  les  documents 
relatifs  à  la  conduite  d'Anne  de  Saxe.       19a. 
i>i.vT.  Le  Prince   d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau .  Négociations.  1 98. 
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nLrn.  Frédéric  Electeur  PalsUo  aa  LaadfraTe 
GiiillattBie  de  HcMe.  Pfégociatiôiis  dé 
Bréda:  le  Comte  de  Scbwarrzbourg  se 
plaÎDt  de  Réquesens.  200 

DLviii.  he  Comte  Jean  de  Nassau  au  Seigoeur  de 
&L  Aldegonde.  Il  l'exhorte  à  ne  pas 
encore  conduire  en  Hollande  Mademoi- 
selle de  Boarbon.  aoi. 
ALIX.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Relative  an  mariage  du  Prince 
avec  Mademoiselle  de  Bourbon.  2o5. 

JUIN. 

Di.x.  Le  Landgrave   Guillaume    de  Hesse  au 
Comte  Jean  de  Nassau.  Il  considère  le 
mariage  du  Prince  irOrange  comme  un  . 
acte  insensé.  207. 

DLXi.  Le  Com4e  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Il  l'exhorte  à  ne  pas  encore  con- 
sommer son  mariage  avec  Mademoiselle 
de  Bourbon.  ao8. 

DLxii.  Le  Docteur  Beutterich  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Expédition  contre  Besançon.        214. 

DLXUA.  Avis  de  M.  Feugheran  tovchant  le  mariage 

du  Prince.  a  16. 

nLXiil>.  Avis  de  M'  Capel  toncbanC  le  mariage  du 

Prince  d*Orange.  '  aao. 

uLXii^  Acte  de  cinq  Ministres  du  St.  Evangile 
par  lequel  ib  déclarent  le  mariage  du 
Prince  d'Orange  être  légitime.  aa3. 

Di,xiii.  Le  Landgrave  Guillamue  à  FEleoleur  de 
Saxe.  Reli^ive  au  mariage  du  Prince 
d'Orange.  aa6. 

DLxiv.  Le   Conseiller  Hopperus   à   Philippe  H. 

AfTaires  des  Pays-Bas.  aa8. 
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II1.XV.  La  Priocesse  d'Orange  à  jAilienac  Comtesse 
de  Nassau  )  et  mère  du  Prince  d'Orange. 
Elle  se  recommande  à  ses  bonnes  grâ- 
ces.  -  aSo. 

DLXvi  lie  Comte  J?an  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Articles  d  îy ers.  2  3 1 . 

DfATii  Le  Docteur  Junius  au  Prince  de  Condé. 
Conférence  avec  le  Roi  Henri  HT  sur 
les  moyens  de  pacifier  la  France.  287 . 

JUILLET. 

OLXviii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Justification  de  son  mariage.         24/;. 

DLXix.  Le  Prince  d'Orange  k  l'Electeur  de  Saxe. 
Il  le  prie  de  ne  pas  prendre  son  mariage 
en  mauvaise  part.  !k52. 

nLxx.  Clément  de  Nympîscfa  et  J.  Schwarz  au 
Capitaine  Cratz  de  SchaHTensteÛH  Le 
Roi  de  France  ne  tient  pas  ses  promes- 
ses relativement  aux  Huguenots.  a55. 

Di.xxi.  G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Mariage  du  Prince  d'Orange.  257. 
DLXX11.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Relative  à  l'éducation  du  Comte 
Maurice  de  Nassau.  a58* 
DLxxiii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Réponse  à  la  lettre  566  :  rup- 
ture des  négociations.                                 ^Sg. 

AOUT. 

DLxxiv.  W«  van  Breyll  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Nouvelles  diverses.  274. 

DLxxv.  G.  V.  Schonberg   au  Docteur  Schvrartz. 

Nouvelles  diverses.  276. 
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pLxxvi.  Le  Docteur  Schwarts  à  G  de  Scbonberg. 

Mariage  du  Prince  d'Orange.  278. 

SEPTEMffEB. 

ni.xxvii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Sièges  et  combats  en  Hollande 
et  Zélande. 


OCTOBME. 


^79- 


PI.XXV111.  Le  Prince  d'Orange  à  la  Reine  Catherine 
de  Médicis.  Il  se  recommande  en  ses 
bonnes  grâces.  a8/|. 

Di.xxix.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. ÀfTaires  des  Pays-Bas  et  d'Alle- 
magie:  vacance  prochaine  de  l'Electorat 
de  Cologne.  285. 

i)T.xxx.  Le  Comle^  Jean  d«  Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Il  expose  ses  embarras  pécu- 
niaires, résultat  de  ses  sacriûces  pour 
les  Pays-Bas.  3oi. 

ni.xxvi.  Le  Prince  d'Orange   an  Comte  Jean  de 

Nassau.  Nouvelles  divei'ses.  3o5. 

IfOVEMBRE. 

DLxxxii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Na3sau.  Réponse  à  la  lettre  $79.  807. 

DLXxxiii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse.  Relative  à  la  Prin- 
cesse d'Orange.  3i2i« 

DLXXX1V.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Les  Etats  ont  en  recours  à  la 
Reine  d'Angleterre.  3i3. 
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Di.icxxT.  Le  Cknnte  Jean  de  P^aisau  au  Prince 
d'Orange.  Réponse  aux  lettres  577, 
58xet58a.  3 18. 

Di.xxxn.  Le  Prince  d*Orange  an  Comte  Jean  de 
Nassau.  Négociations  avec  le  Duc  Jeao- 
Casimîr.  3a^. 

1576. 

FÉVBIBB. 

DLxxxvii.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Raritaîllement  de  Ziericiee; 
aflaires  particulières.  3^7. 

AVRIL. 

OLXxxTin,  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Etat  du  pays;  tergiversations 
de  la  Reine  d'Angleterre;  affaires  de 
famille.  33». 

nunxix.  L'Electeur  Palatin  au  Roi  de  France.  Il 
l'exhorte  à  pacifier  son  Royaume  en  ao* 
cordant  la  liberté  de  culte  aux  réformés.  337. 
Dxc.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Réponse  à  la  lettre  588;  disputes 
théologiques  en  Allemagne.  342. 

MAI. 

oxGT.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O* 
range.  La  paix  en  France;  affaires 
d'Allemagne  «  et  de  Pologne.  349. 

Dxcn.  Lé  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de 

Nassau.  Affaires  de  Zélande.  358. 

Dxciii.  N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nassau* 

Le  Prince  est  surchargé  de  travaux  •  36o. 

5  5 


Digitized  by 


Google 


%.\\ 


I.KTTKK.  Page. 

Dxciv.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. ArrangemenCft  relatifs  à  une 
somme  avancée  par  le  Landgrave  Guil- 
laume de  Hesse.  ^Gi . 

JCIV. 

tixcv.  IV.   Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 
£chec  en  Zélande.  Il  n*y  a  rien  à  atten- 
dre de  la  Reine  d'A.ngleterre.  364- 
i>xcvi.  La  Princesse  au  Prince  d*Orange.  Perte  de 

Zierikzee.  ^SG. 

DXcvTi.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean   de 

Nassau.  Mort  de  l'Amiral  BoisoL  ^67. 

lAxr.vTiT.  Pbilippe'Guillaume  ,  Comte  de  Buren, 
au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  s'excuse 
de  n'avoir  pas  écrit  plus  souvent.  36^ 

JUILLET. 

nxnix.  H.  de  Wilpergk  au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Il  se  recommande  à  ses  bonnes  grâces.      870. 
nr.  N.    Brunynck   au  Comte  Jean  de  Nassau. 

Reddition  de  Zierikjsee.  87  t  . 

DCi.  Le  Conseiller  Hopperus  au  Roi  Philippe  II. 
Abolition  du  dixième  denier;  jugement 
sur  le  Comte  de  Mansfeldt.  374. 

Dcii.  Le  Comte  de  Culembourg  au  Prince  d'O- 
range. Sur  la  défense  de  la  Brîelle  et  de 
l'île  de  Goerée.  877, 

Dciii.  Le  Prince  d'Orange  au    Comte  Jean  de 

Nassau.  Capitulation  de  Zierikzee.  879. 

AOUT. 

Dciv.  Le  Colonel  Yerdugo  au  Lieutenant  de  la 


Digitized  by 


Google 


Lxxr 

Page. 

Margelle.  11  se  plaint  de  Tinsoleoce  du 
peuple  a  Bruxelles.  386. 

Dc.v.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Dièle  de  Ratisbonne  ;  machina- 
lions  des  Catholiques.  390. 
»Gvj.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Hierges.  Il 
l'exhorte  à  prendre  parti  contre  les  Es- 
pagnols ,  pour  le  bien  de  la  patrie  et  le 
>'éritable  service  du  Roi.  396. 

SEPTBjMBRe. 

DT.vii.  M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Ouvertu- 
res de  paix  de  la  part  du  Conseil  d'Etat.     400. 

ncnif.  M.  Tan  Dorp  à  de  Backere.  Réponse  à  la 

lettre  607.  4o^* 

DC.ix.  M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp.  Réponse  à 

la  lettre  6o8«  4o3. 

DGX.  Le  Prince  d'Orange  an  Comte  Jean  de 
Nassau.  Mutinerie  des  soldats  Espag- 
nols; emprisonnement  du  Conseil  d'Etat.  404. 
i>cxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M**  de  Saulx.  Il 
s'informe  si  les  démarches  pour  la  paix 
se  font  au  su  et  gré  des  Etats  de  Flandre 
et  de  Brabant:  409, 

pcxii.  Van  Dorp  à..«  Sur  l'envoi  de  Députés  pour 

la  Pacification.  4io* 

Dcxiii.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Hembyse.  Il 
l'exhorte  à  employer  son  influence  en 
Flandre  pour  le  bien  de  la  patrie.  i^i2, 

Dcxiv,  J.  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Pro- 
testations de  dévouement.  4 1 4* 
Dcxv.  Le  Prince  d'Orange  au  [Comte  de  Roeux]. 
Il  a  vu  avec  joie  ses  intentions  pour  le 
bien  du  pays.  4i^* 
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DCXTi.  Christofle  Roéb  au  Prince  d'Orange.  Etat 

des  afîfaires  à  Braxelles.  417. 

prxYii.  Le  Prince  d'Orange  à...  Sur   l'envoi  de 

secours  en  Flandre.  420. 

OCTOBBB. 

OCX  VIII.  La  Princesse  d'Orange  à  son  îrère ,  Mon- 
sieur le  Prince  Dauphin.  Elle  le  remer- 
cie de  sa  bienveillance^  et  se  recommande 
en  ses  bonnes  grâces.  4  ^  <  • 

i>rxix.  Le  Comte  de  Culembonrg  au  Prince  d'O- 
range. Il  demande  une  sauvegarde  pour 
ses  Seigneuries.  427. 

Doxx.  Marie,   Comtesse  de   Nassau,  au  Prince 
d'Orange    son    père.    Affaires    de  fa- 
mille. 4^^* 
Dfîxxi.  Le  Seigneur  d'Auxy  au  Prince  d'Orange. 
Relative  à  une  sauvegarde  pour  les  pé* 
cheurs  d'Ostende.  43o. 
Dcxxii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Diète  de  Ratisbonne.                      43 1. 
H.^^DCxxn.  Avis  du  Prince  d'Orange.                              436. 
Dcxxiii*  Le    Prince   d'Orange   à  M*"  de  Liesfelt 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou,  44o. 

Dcxxiv.  Le    Prince    d'Orange   au  Duc  d'Anjou. 

Même  sujet.  443* 

DCXXY.  Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France. 

Même  sujet.  444* 

DCxxYi.  Le  Prince  d'Orange  à  l'Abbé  de  S^*  Ger- 

trude.  Même  sujet.  44^* 

Dcxxvii.  Le  S^  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Il 

est  résolu  de  se  joindre  aux  Etats.  447« 

Dcxxvni.  La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Elle  se  réjouît  du  changement 
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des  «ffair»  daiis  l«s  Pays-Bas;  nouvel- 
Us  de  famille.  /i4i). 

ocixix.  Le  PrÎDoe  d'Oraoge  aux  Députés  pour  la 
Pacification.  Lettres  interceptées:  affai- 
res de  Bois  le  Duc  et  de  Ziericzee*  45o. 
D<:zxx.  J,  tan  den  Bosscbe  au  Pri^ice  d'Orange. 
La  défiance  est  nécessaire  ;  le  peuple  de 
Bruxelles  lui  est  sincèrement  dévoué»  4^4* 
ocxxxf.  Cappel,  Ministre  du  S^  £van|;ile,  au 
Prince  d'Orange*  Il  se  réjouit  du  suc- 
cès des  affaires  dans  les  Pays-Bas.              457, 

Dcxxxii.  Le  Doc  d'Aerschot  au  Prince  d'Orange.  . 

Protestations  de  bonne  volonté.  459. 

DGXXXUi.  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange,  Il  demande  exportation  libre 
pour  des  munitions  achetées  en  Hol- 
lande. 462. 

Dcxxxxv.  O.  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Les  Etats  -  Généraux  demandent  du 
secours  contre  les  Espagnols  d*Alost.  463. 
iiGXxxv.  Le  Prince  d*Orange  aux  Députés  pour  la 
Pacification.  11  désire  avoir  en  mains , 
outre  Nieupoort,  l'Ecluse  et  Dunker- 
qne.  464* 

•Gxxxvi.  Le  Prince  d'Orange  à  W  de  S^^  Gertrude. 

U  l'engage  à  presser  la  Pacification.  4^^« 

ticxxxvii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
U  craint  qu'on  ne  trahe  pas  avec  sin- 
cérité. 467- 
Dcxxxvui.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 
Il  désire  que  la  Pacification  soit  con- 
firmée par  les  Provinces  et  les  com- 
munes,                                                      467* 

OCX  XXIX.  Le  Comte  de  Bossu  au    S^  de  Hierges. 

Aéponse  à  la  lettre  627,  4^9* 
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NOVfilIBBE. 

DCXL.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte   Jean  de 

Nassau.  Pacification  de  Gand.  470. 

i»cxLi.  Le  Prince  d^Orange  à  M.  de  S^^  Gertrude. 
La  Pacification  n'a  pas  été  retardée  par 
le  soin,  en  tout  cas  légitime ,  de  ses 
intérêts  particuliers.  I^So, 

ncxLii.  Le  Prince  d'Orange  aux  Députés  à  Gand. 

Relative  à  la  Pacification.  4^1. 

ocxLiii.  Le  S'  de  Uierges  au  Comte  de  Bossu.  Ré- 
ponse à  la  lettre  GSg.  4^^. 
n.^  DGXLiv.  Avis  du  Prince  d'Orange  après  les  événe- 
ments d'Anvers.  4^4- 
DCXLv.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  Cbampagny. 

Affaires  militaires.  4^7* 

DCXLvi.  Le  Prince  d'Orange  au  S'  Tbéron.  Négo- 
ciations avec  le  Duc  d'Anjou.  4^^* 
DCXLVii.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Aerschot.  Il 

lui  enToie  copie  d'un  avis  aux  Etats.  49^* 

N.^  DCXLviii.  Avis  du  Prince  d'Orange  aux  Etats.  H  faui- 
s'assurer  de  la  personne  de  Don  Juan 
d'Autriche.  494- 

DCXLix.  Ch.  de  Trello  au  Prince  d'Orange.  Il  dé- 
sire le  gouvernement  de  Tbolen.  497- 
DCL.  D.    de  Martena  au  Prince  d'Orange.  Les 
réfugiés  dt  Frise  et  de  Groningue  sont 
pleins  de  zèle  pour  la  cause  commune.      49^- 
DCLi.  Le  Prince  d'Orange  à  M*^  de  Mondoucet. 

Négociations  avec  le  Duc  d'Anjou«  5o3. 

ncLii.  Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince 
d'Orange.  Après  le  désastre  d'Anvers 
on  n'a  plus  d'espérance  qu'en  lui.  5o5. 

PC  LUI.  Le  Prince  d'Orange  à  M^  de  Lîesfelt.  Il 
faut  se  prémunir  contre  les  entreprises 
de  Don  Juan.  5  06. 
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DCLiv.  Le  Prince  d'iiiaage  au  Magistrat  et  à  la 

Communauté  de  Bruxelles.  Il  est  dévoué 

à  la  cause  générale  ;   mais  ne  croit  pas 

encore  devoir  venir  en  Brabant.  ^07. 

ucLv.  Le  Prince  d'Orange  aux  Etats  de  Brabant. 

Il  les  remercie  de  leur  confiance.  309. 

^.^  DCLvi.  Avis   du  Priocc  d'Orange  sur  la  conduite 

à  tenir  avec  le  S*^  de  Uierges.  5 10. 

DCLvii.  Le  Prince  d'Orange  au  S*^  de  Uèze.  Il  lui 
conseille  de  donner  une  réponse  évasive 
au  Roi  de  France  touchant  la  mise  en 
liberté  du  Comte  de  Mansfelt.  ô  1 3. 

DGLViii.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d'Anjou.  Il 
le  prie  de  persévérer  dans  ses  bonnes 
intentions  envers  les  Pays-Bas.  5i5. 

DCLix.  Le  Prince  d*Oi:ange  à  M"^  de  Mondoucet. 
Dans  rinlérêt  même  du  Duc  d'Anjou  il 
ne  faut  rien  précipiter.  5 1 7 . 

DCLx.  Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d*Anjou.Il  le 
remercie  de  sa  bonne  affection  envers 
les  Pays-Bas.  519. 

DCLXi.  Le  Prince   d'Orange  au  Roi  de  Navarre. 

Sur  ses  offres  de  secours.  5  20. 

PCLXij.  Le  S*"  de  Hierges  au  Prince  d'Orange.  Il 
lui  demande  de  l'artillerie  et  des  muni- 
tions. 5a2. 
DCLXI11.  Le   Prince  d'Orange   au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Sac  d'Anvers;    arrivée  de  D. 
Jujm.                                                           SaS. 
ucLxiv.  Le   Prince   d'Orange   à  M'   de  Liesfelt. 
Motifs  pour    lesquels    il   croit  ne  pas 
devoir  venir  à  Bruxelles.  5 28. 
ucLxv.  J.  de  Pennants  au  Prince  d'Orange.  Nou- 
velles diverses.  53o. 
lïcLxvi.  Le  Prince  d'Orange  ù  M'^  de  S*  Aldegonde. 
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LKTTEB.  Pa^. 

Il  De  croit  pas  devoir  se  rendre  en  Bra- 
banl  y  et  recommande  la  modération  y  la. 
prudence  y  et  l'activité.  53a. 

i>ctxvii.  LePrinoe  d'Orange  à  M'deLiesfelt.  Même 

sujet  538. 

i>GLxviii.  Olivier  van  den  Tempel  au  Prince  d'Orange. 
Entrée  des  soldats  du  Prince  à  Bru- 
xelles» 540. 
DCLZix.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S^  Aidegonde. 
Il  regrette  qu'on  se  laisse  abuser  par 
Don  Juan.  54a. 
DCLXx.  George  de  Montmorency ,  Baron  de  Croi- 
selles,  au  Prince  d'Orange.  H  lui  de- 
mande un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux.                 543. 

DéCEMBBE* 

DCLXXi.  Le  Prince  d'Orange  au    Comte  Jean  de 
Nassau.    Mission  de  Taffin   pour  des 
V  papiers  relatifs  à  Anne  de  Saxe.  544* 

DGLXxi*.  Mémoire  du    Prince  d'Orange  pour  J. 

Taffin.  54& 

DCLXXii.  Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  au  Duc 

Jules  de  Brunswick.  Pillage  d'Anvers.  548. 
DCLXX1II.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Morton, 
Régent  d'Ecosse.  Plaintes  des  Ecossois 
contre  ceux  de  Flessingue;  engagement 
du  Colonel  Balfour  au  service  des 
Euts-Généraux.  55 1. 

DCLxxiv.  La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Elle  lui  recommande  ses  inté- 
rêts,  à  l'occasion  du  départ  de  Taffin*       554. 

ncLxxv.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  de  S^  Aide- 
gonde. Danger  de  la  négooiation  avec 
Don  Juan.  555. 
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Paft. 

DCLXXTi.  O.  V.  d,  Tempel  au  Prince  d'Orange.  Il  mc 

lofé  sor  les  terrée  du  Doc  d'Aersdiot.  557, 

ocuxTii.  Le  Prince  d*Orange  an  Comte  Jean  de 

Nassau.  Négociation  ayec  D,  Juan.  557. 

DCLXzmi.  Le  Duc  d*Aerschot  au  Prince  d*Orange. 

Même  sujet.  558. 

DCX.ZZIX.  M.  de  Baclcere  au  Prince  d'Orange.  Négo- 
ciations ayec  D.  Juan;  inconténients 
de  la  démolition  des  Citadelles.  559. 

DCLxxx.  Le  S'  de  Mouscron  au  Prince  d'Orange. 
Remerciments  pour  un  secours  d'artil- 
lerie. 56a. 

DCLXxxi.  Le  Prince  d'Orange  à  M'  Théron.  Négo- 
ciations trompeuses;  affaires  de  Frise  et 
de  Gueidre.  56a. 

ocLXXXu.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Nécessité  de  prendre  promptement  une 
bonne  résolution.  565. 

DCLZiLXiiJ.  LePrinced'OraogeàM'deS^AIdegonde. 
Lui  et  les  Etats  de  Hollande  et  de  Zé^ 
lande  ne  sont  nullement  disposés  à  ac- 
cepter les  propositions  de  Don  Juan.         566. 

DCLXXuv.  Le  Prince  d'Orange  au  Comte  de  Bossu. 
Lenteur  et  irrésolution  des  Etats-Géné- 
raux. 570. 

DCLXXXT.  M'  de  Berselle  au  Prince  d'Orange.  Il  n'at- 
tend rien  de  bon  des  négociations  avec 
D.  Juan.  571. 

DCLxxxTi.  M'  de  Mondoucet  au  Prince  d'Orange. 

Négociations  en  fayeur  du  Duc  d'Anjou.    57  3. 
DCLXxxvii.  J.  Taffin  an  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet 

de  sa  mission;  affaires  des  Pays-Bas.         576. 
DCLXxxTii*.  Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  al^ 
lant  yen  le  Comte  de  Lalaing  de  la  part 
du  Prince  d'Orange.  579. 
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ocLixxvui.  Le  Baron  de  Ville  au  Prince  d'Orange. 

AfTaires  de  Groningue.  58 1 . 

DCLxxxviii*.  Note  du  Prince  d'Orange  relative  aux  né- 
gociations avec  D.  Juan.  584* 

1577. 

JANVIEB. 

ncLXXXix.  Le  Ck>nite  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Mission  deXafifin  ;  affaires  d'Alle- 
magne» 585. 
DGXc.  [Donyues]  an  Prince  d'Orange.  Il  lui  offre 

ses  senrices  ;  affaires  de  France.  59a. 

uGXGi.  FI.  Thin   au  Prince  d'Orange.  Nouvelles 

d'Utrecht.  696. 

Dczcii.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'O- 
range. Intrigues  des  Catholiques,  spé^ 
cialement  par  rapport  à  l'Electoral  de 
Cologne.  699. 

DGXCiia.  Note  du  Comte  Jean  de  Nassau  pour  le 
Prince  d'Orange.  Démarches  à  faire 
auprès  de  r£mpei*eur.  601. 

DGXCUi.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Taffin.  Le 
Prince  d'Orange  ne  doit  pas  se  mon« 
trer  trop  facile  sur  les  conditions  de  la 
paix. 

DGXGiv.  Les  Commissaires  de  l'Empereur  au 
Prince  d'Orange.  Ils  le  prient  de  ne  pas 
venir  à  Bruxelles ,  pendant  qu'on  négo- 
cie avec  Don  Juan.  606. 

PBVRIEB. 

1X.XGV.  H.  de   Bloeyere  au  Prince  d'Orange.  Sur 

la  venue  de  celui-ci  à  Bruxelles.  608. 

ncxcvr.  lie  Prince  d*Orange   au  Comte  Jean  de 


6o5. 
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Nassau.   Négociations  avec  D.  Juaa  ;  il 
prie  le  Comte  de  venir  en  Hollande.  6 1  o. 

Dcxcvu.  Le  Prince  d'Orange  aux  Commissaires  de 

l'Empereur.  Réponse  à  la  Lettre  694»       61 4* 
Dcxcvin.  Les    S"  de  Haultain  et  de  Mansard   au 
Prince  d'Orange.  Négociations  à  Bru- 
xelles. 617. 
DCXC1X.  Le    Comte    Jeap    de   Nassau  au  Prince 
d'Orange.  Il  se  prépare  à  venir  dans  les 
Pays-Bas.                                                   6a  i. 
OGC.  La  Princesse  au  Prince  Dauphin.  Nouvel- 
les de  famille.                                            6a3. 
Dcci.  J.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Affai- 
res de  famille.                                            6a4* 
Dccii.  Le  Prince  d'Orange  au   Comte  Jean  de 

Nassau.  Edit  Perpétuel.  63a. 
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ADDITIONS. 


TOME  IV. 


p.  177.  i.  8.  La  conJtrée  du  3ii.  Il  ne  peul  être  queslioa  ici  que 
de  la  Hollande  ou  â»i  Pays-Bas* 

p.  375.  I.  %.  Th.  deBanas.  Langnet  écrit, de  Francfort,  le  14  juin 
1677  :  «  Banocius  noster  mittitur  ab  Eccletiis  Belgicifl  » 
•quae  hic  et  in  Palatinatn  exulant ,  ad  Synodum ,  qnae 
1  indicta  est  Dordracnm...  Est  vir  bonus  et  doctus,  ac  tui 
lobservantÎMimus:  »  £p,  ad*  Sydn,  p.  2170. 

TOME  V. 

p.  437,  i.  A  A.  Un  autre  eserit.  Apparemment  le  n®  644*  ^Q  ^ 
cas  le  n^  6a  21  seroit  aussi  écrit  dans  les  premiers  jours 
de  novembre ,  et  se  rapporteroit  à  une  Union  plus  intime 
que  la  Pacification  de  Gand, 

p.  468.  1.  S.  Les  conseils  du  Prince  furent  suivis.  Le  Duc  de 
Terra-NoTa  écrit  en  1679:  «  G>nsideretur.,..  qnam  faci- 
>lis  et  expedita  suprema  totius  negotii  ccnclusio,  tempore 
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ipacis  GandaveDsis  y  nuper  exsliierit;  comperietur  saoe 
foec  proTÎDcias  particulares  tuDc  teniporis  cum  tanto 
•apparatu  consultas  fuisse;  imo  vis  unicum  meosein 
Buniverso  oegotio  impartitaro  extitisse:»  Acia  Pacif, 
Colon.  (Antv.  i58o):  p.  25a. 
p.  536.  \.i^,  Guillaume  de  Cats,  Il  épousa  la  veuve  de  Charles 

de  Boisot.  SuppL  aà  Nobil.  de  Bradant^  p.  5a. 
p.  55 1.  Morton^  Régent  d Ecosse,  Le  i4  mai  i575  Languet  écrit  i 
fDicunt    Admioistratoreni    Scotiae    obtulisse    Priocîpi 
lOraogio  quinque  millia  militum  :  •  Ep.  secr,  I.  a.  91. 
p.  519.  L  (Sera,  [couler]  Usez  couler.  De  même;  f  faire  couller 
•les  hommes  qui    sont   nécessaires    pour    la  garde  des 
•places  s  »  de  Jonge,  On,  St,  II.  68. 
p.  597.  1.  3.  */  casteeL  II  vient  de  parohre  un  Essai  sur  Thistoire 
de  ce  château,  spécialement  en  1576  et   1577  {^ro^^ 
"  eener  Geschiedenis  van  het  Kasteel  Vredenhurg^  tJtrecht 
i838).  L'Auteur,  M.  van  Bolhuis  (le  même  auquel  nous 
devons  une  Histoire  des  r^ormands  dans  les  Pays-Bas  ;  de 
ISoormannen  in  Nederland^  Utrecht  i834),  se  fondant  en 
partie  sur  des  pièces  inédites  y  communique  beaucoup  de 
détails  curieux, 
p.  608.  I.  i7«  Torren(ius,C\ïez  Borwm  nom  est  presque  méoon- 
noissable:  fde  Archidiaken  Terrentonez:!  p.  839i>» 
ibid»  I.  a5.  H,  de  Bloyere»  En   i583  Bourguemaitre  de  Bru- 
xelles :  V.  Meieren  ,  p.  204*** 
p.  6i8,  I.  5.  ^  Bruxelles.  Une  Lettre  (sans  doute  de  Nie.  de  Wol- 
friad;  p.  608),  datée  de  Huy  le  27  janv.  1577  et  publiée 
par  M'  G.  v.  Hasseli  {Stukken  v.  de  F  ad.  Hist.  III.  n®  5o) , 
nous  semble  assez  remarquable,  relativement  aux  négo- 
ciations avec  D.  Juan ,  pour  en  extraire  les  passages  sut* 
vant8«  «  Le  point  de  l'aggréation  de  la  paix  faicte  avecq  le 
•Prince  d*Orange  a  esté  embrassé ,  et  après  avoir  disputé 
•jusques  à  hyer  à  9  heures  de  nuit /quelque  intercession 
•que  sceuvent'  faire  Mons**  le  R"^  nostre  Prince  et  Mess*^* 
•ses  collègues ,  quelques  remoostrantion  et  prières  avecq 
1  Ut€t,  8o«or«iitI 
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»  larmes  que  Mons'  l'Arcbiduc'  et  moy  eussions  faicte  par 
•avant  pour  préparer  le  chapitre  premièrement  à  son 
»Alteze'  le  dit  poinct,  comme  trop  bault,  ne  fut  accordé' 
idisant  par  son  Alteze  que  ceste  paix  estoit  faicte  après  sa 
f  venue  en  ces  pays  et  n'a  voit  sur  ce  poinct  pouvoir  de 
ipar  le  Roy  avec  des  raisons,  dont  expirant  les  termes  de 
«quatre  jours  accordés  pour  communiquer  aux  Députés 
ides  Estats  ,  l'assemblée  si^  rompit  en  discord  avecq  pro- 
»testations  faictes  d'une  part  et  d'autre ,  que  à  l'une  et 
•l'autre  partie  ne  tenoit ,  dont  celles  des  Estats  fut  explic- 
•qué  en  escript^ ,  et  pourtans  tous  avecq  larmes  et  gémis- 
isemens:  de  Nuit  environ  douze  heures  survint  quelque 
•espoir  de  Patrefrepostios  que  le  dit  poinct  se  pouroit 
•accorder ,  et  ce  jourd'hqi  à  esté  emporté  par  concession , 
•duquel  est  faict  une  grande  ouverture  à  ce  qui  rest  de 
•surplus  à  traicter-....  Les  autres  poincts  nous  les  tenons 
•conciliables ,  mais  que  son  Alteze  se  départirat  de  plu- 
•sieurs ,  dont  avons  encoires  bien  bon  espoir  de  la  paix  y 
•car  je  pense,  venu  à  Bruxelles,  nous  besoignerons  beau- 
•coup  mieulx  et  gaignerons  plus  sur  l'assemblée  et,.,  que 
•sur  Députés  venues  avecq  commission  tant  précise  que 
te  nulle  raison  vcult  à  l'encontre.  x 


TRADUCTION 

DES   FÀSSA.GES   EN   ESPAGNOI^ 

TOME  IV. 

p.  26a.  1.  3 -«10.  Et  cela  non  par  crainte  des  peines  de  l'enfer , 
qui  ne  l'émou voient  aucunement,  mais  pour  les  bienfaits 

'  lisez  Archidiacre  (^ojrez  p.  608  (1  )).    *  ajoutez  une  virgule,  3  ajoutez  [,  se] 

4  litez  te.  5  Au  lieu  de  ce  qui  suit,  lisez  Et ,  purtaiu  t.  a.  L  e.  g . , 

de  nuit.     ^  Deux  mots  :  Pâtre  Frepostio  (•  op  de  middemacfat  w 

»  gekomeo  Pater  Trij^oso  :  »  Bor,  ^^b^).  Peuh>étrê  le  véritable 

nom  est  Frégoso. 
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qu'il  aYoit  reçus  de  notre  Seigneur ,  et  pour  sa  bonté, 
.laquelle  il  avoit  toujours  à  la  bouche;  et  quant  à  ce 
que  quelques  uns  le  tenoient  pour  trop  sévère  dans  les 
exécutions  de  la  justice ,  il  m'assura  do  la  manière  la 
plus  positive  que  la  conscience  ne  lui  reprochoit  pas 
d'avoir  dans  toute  sa  vie  versé  une  seule  goutte  de  sang 
contre  sa  conscience;  et  que,  quanta  tous  ceux  qu'il 
avoit  décapités  en  Flandre,  c'étoit  parcequ'ils  étoienf 
rebelles  et  hérétiques. 

TOME  V. 

p.  S3i.  I.  I.  O  Dieu  ,  délivre  nous  de  ces  Etats. 

ihid,  L  X I ,  sqq.  V.  M.  a  fait  une  grande  perte ,  puisque,  avec 
l'habileté  qu'il  possédoit ,  il  avoit  un  plus  grand  zèle  pour 
le  service  de  V.  M«  qu'on  ne  saurait  le  dire;  je  pense  qu'à 
sa  fin  a  beaucoup  contribué,  outre  ses  indispositions,  la 
▼ne  du*  misérable  état  des  praTinoes  dont  il  étolt  Gou- 
verneur et  l'impossibilité  d'y  apporter  un  remède  tel  qu'il 
l'eût  désiré. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


ERRATA. 

ToM«  IV. 

p.  9o5.  1.  93.  Totire  Exe.  Iis4z  ton  Ezc. 

p.  9^*.  l  97.  deroit  cfa.  à  i.  p.  •.  S.  M.  et  le  R.   intell.  tUêz  d    chercher  à 
i.  p.  iotell.  e.  S.  M.  et  It  R. 

TOMB  V. 
p.     XT.  L  7.  le.  Usez  Egliiet»  des  Ec. 
p     ZT.  L  93.  légitûnee;  maist  Usez  1.  ;  il  pouroit  croire  ne  pat  être  tenn  de 

••mêler des  affaires  des  Pajs-Bis;  m. 
p.  ZTI,  L  14  •  pronet  lue*  il  pr. 

p.    i3.  1.  93.  [rolooet]  ajoutez  en  note  s  rooloit  (?). 

p.     3o.  1.  dero.  écoutes  à  la  note:  ou  bien  on  doUpeut^tre  lire  sont  bisofg- 

nes,  «.  m.  «L  êoUats  nouveaux  ,  inexpérimentés, 
p.    35.  1.  9i,  Catara  lisez  fotara. 
p.     67.  1.  pennlt.  hillel  *    U   note  y  relative  se  troupe  au  tas  de  la  page 

suivante. 
p.     77.  1.  93.  scbretbea  ajoutez  en  note:  (1  )  sekreiben,  Yojez  la  Lettre  5io. 
p.  195.  la  note  '.  gao  lisez  gaal. 

p.  i39.  1. 19.  wenig  Ajoutez  en  note   '  Une  particule  négaLveparoÙ  omise, 
p.  i34.  1.  98.  meinen  lisez  neineD. 
p.  160,  L  f .  îhn  lisez  ibn*. 

p  196. 1.  dem.  Àpparemmeiit—  Saie,  lisez  Marie, fille  d*Aiioe d'figmènt. 
p.  198.  L  17.  archeeschi^  de  Sarrgreaooe  lisez  archerAohé  de  Sarragoee. 
p,  9o3.  L  3y  4.  Ihm  hon  lisez  Ihr  nhon. 
p.  911.  L  7.  bescnldig  te  Usez  besehuldifte. 
p.  93o.  1. 15.  eareaseh  i!(^«s  bcareose. 
p.  356, 1.  5.  saceo  lisez  sacfaen. 
p.  357.  1.  5.  ait  lisez  nit. 
p.  4o5.  1.  10.  de  Abt  rao  Percb.  e,  à,  d,  L'Abbé  de  l'Abbaye  de  Pare  pr^ 

deLoarain. 
p.  45o.  L  e.derselbcn  lisez  der  seelen.  Comparez  p  449»  1-  i^- 
p.  4^9.  1.  9*  LBTTAB^MtfS  *LBTTEB. 
p.  461.  L  antep.  Yo9^xt  lisez  Vostre*. 
p.  461.  1.  dem.  ^foutez  *  Le  reste  est  autographe, 
p.  469.  1.  antepeoalt.  Philippes  Zmcs  Pbifippes. 
p.  497.  iM  Lettre  DCXUZ  doit  suivre  immédiatement  la   Lettre  DCZLT, 

p.  4^8. 
p.  Soi.  note  1.  oeren  Usez  ooreo.  —  teToeren  ^id  est  ^  ter  oerea ,  ter  ooren. 
p.  5o8.  1.  9.  p.  598.  L  8.  et  538.  1.  9.  Liesielt  Usez  de  Liesfeh. 
p.  599.  1.  5.  [NeTCQ]/w»sNeTea. 
p.  537.  L  i3.  lomnojé  lisez  foarrojé. 
p.  573.  1.  peoalt.  Kerselle  (7)  Usez  HerseUe  (?). 
p.  608.  L  17.  Wolstriad  Usez  Wolfriad. 
p.  817,  I.  99.  non  eehii  lisez  9.  non  celai, 
p.  818.  I.  39  sahte  Uses  sachte|. 
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Depuis  le  désastre  cle  Mook  jusqa*à  la  mort  lie  Eéquesens  (mars  lS74* 
1676),  qui  devoit  amener  pour  la  Hollande  un  soulagemenl  durable  MaL 
et  pour  les  dix-sept  proTinces  des  Pays-Bas  un  rapprochement  mo* 
DMnlané ,  deux  années  s'écoulèrent,  remarquables  et  difficiles.  On 
peut  subdiviser  ce  temps  eo  trois  parties ,  de  sept  à  huit  mois  cba^ 
cune.  D'abord  la  |;uerre  faite  par  les  Espagnols  avec  vigueur ,  jus- 
qu'à ccTque,  vers  la  fin  de  i574  ,  il  est  sérieusement  question  de 
paix  :  ensuite  les  négociations  de  Bréda,  infructueuses ,  mais 
qui  se  prolongent  jusqu'en  juillet  i575:  enfin  le  renouvellement 
de  la  lutte  avec  un  redoublement  d'intensité. 

Durant  la  prmière  époque  le  siège  de  LeSde  ,  qui  ne  fut  \wé 
qu'en  octobre ,  étoti  le  siyet  principal  des  soucis  du  Prince  et  des 
efforts  de  l'ennemi. 


LETTRE  CDXdlI. 

[J]alluard  à  Taffin^  Ministre  du  St.  Evangile.  Affaires  de 
France;  crédulité  des  Princes  d^  Allemagne. 

Monsieur  et  frère.  Le^  grand  désir  que  j'ay  d'entendre  de 
Tostre  estât  présent  m*a  esmeu  à  vous  faire  ce  petit  mot , 
5  I 
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i574-  combien  que  je  vous  aye  escrit  naguirres,  pour  ne  perciri! 

Maî.  une  telle  comodité  que  celle  qui  se  présente,  et  non  pour 
nouvelles  que  nous  ayons  de  grande  valleur.  ta  routte  '  des 
compagnies  qui  s*acheminoient  vers  vous  a  esté  non  moins 
fascheuse  à  ouir,  que  la  joye  qu'on  avoit  receue  de  la 
prinse  de  Medelbourg* ,  principalement  d*aultant  qu  on  a 
esté  jusqu'ici  en  grande  incertitude  des  chefs, comme  nous 
sommes  encor,  ne  sachants  que  par  conjecture  qu'itd  sont 
devenus.  Quant  à  la  France,  les  choses  y  sont  tellement 
confuses,  qu'on  n'en  peult  attendre  qu'une  entière  ruine. 
L'emprisonnement  du  Duc  d'Alençon ,  Roy  de  Navarre, 
Màreschal  de  Montmorenci ,  et  autres ,  ont  apporté  non 
seulement  un  grand  estonnement ,  mais  aussi  rompu  des 
grands  desseins  (i),  ncantmoins  ceux  qui  avoient  prins  les 
armes,  n'ont  délibéré  de  les  lascher  sans  bonnes  enseignes. 
On  a  faict  courir  un  bruit  ces  jours  qu'on  avoit  exécutez 
à  mort  les  dits  Duc  et  Roy:  cependant  on  tasche  d'endor- 
mir encor  ces  Princes  de  par  deçà  d'une  nouvelle  masque  de 
paix ,  et  qui  pis  est ,  on  y  preste  aussi  aisément  l'aureille  , 
comme  si  on  avoit  à  faire  à  des  gens  d  ^  et  non  à  des 

traistres  et  meurtriers  exécrables.  Ces  choses  nous  sontde 

'  fort  mauvais  présages,  puisque  ceux  qui  devroit  avoir  les 
yeux  ouverts,  se  laissent  aveugler  à  leurs  escient  et  entre- 
tiennent, non  seulement  ami  [tié]  avec  les  ennemis  de  Dieu  y 
mais  se  détournent  quant  et  quant  de  l'affection  qu'ils  de- 
vroient  porter  à  leurs  frères.  Vous  entendez  bien  ce  que 

(i)  grands  desseins:  sans  doute  le  projet  de  placer  sur  le 
trôoe,  après  la  mort  de  Charles  IX,  le  Duc  d'Aleoçon  ;  voyez 
T.  rV.  p,  375,  et  ci-après  p.  la. 

*  (liront*.     '  sous-entendu  fut  frrandc.      '  de  bien  '?).  Déchirure . 
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je  Teux  dire,  et  pour  tant  nest  besoing  de  plus  grand  iSj4* 
esclaircissement.  Je  crois  que  vous  n'estes  exempt  non  plus  Mai. 
que  nous  d'un  merveilleux  marrissement  en  telles  choses, 
mais  nous  n'y  pouvons  autre  que  de  recommander  l'issue 
de  ces  misères  à  Cellui  qui  les  nous  envoyé  justement ,  et 
gémir  la  condition  de  nostre  siècle  maudit,  attendant  que 
Dieu  nous  en  délivre.  Si  vous  avez  quelque  meilleure 
occasion  d'espérance  plus  heureuse,  je  vous  prie  m'en  faire 
part  au  retour  de  ces  bons  Seigneurs  ,  par  lesquels  vous 
pourrez  entendre  plusieurs  particularités  qui  seroient 
trop  prolixes  à  entendre.  Attendans  les  vostres ,  je  prie- 
say  le  Seigneur  vous  nmltiplier  ses  grâces ,  me  recomman* 
dant  aussi  à  vos  prières.  Yostre  troupeau  (i)  continue  à 
l'accoustumée.  Vos  amis  vous  salluent.  De  Francfort,  ce 
8  demay  iSy4* 

Vostre  entier  frère  et  amy  serviable , 

[JJALLUARD. 

A  Monsieur  et  honoré  frère , 
M' Taffin ,  Ministre  du  St.  Evan- 
gile ,  on  il  sera. 


^LETTRE  CDXCIV. 

Sl  Goard  au  Roi  Charles  IX.   Entrepue  avec  Philippe  II 
(ms.  p.  st.g.-h.  2^8,  vol.  793). 


...Je  me  resjouys  avecques  le  Roy  d'Espagne  de  l'heu- 

(i)  Fostre  troupeau:  apparemment  celui  de  Metz;  voyez  T.  II. 
p.  a43. 
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i574-  reux  succez  advenu  en  ses  affaires  pour  respect  de  la  dîi^ 
Mai.  deffaicte,  et  que  j'estois  très  aise  qu'il  4uy  estoit  a«seurë  par 
ses  ministres ,  et  telz  comme  estoit  Dom  Diego  ,  du  plai- 
sir que  V.  M.  recevoit  quand  elle  entendoit  le  bon  chemin 
que  prenoient  ses  dites  affaires,  et  de  la  prospérité  d'icel-» 
les,  et  que  c*estoient  les  advis  que  Sa  Majesté  debvoit 
croire,  et  non  ceulx  qui  disoît  que  V.  M.  «voit  intelligence 
et  fomentoit  ses  rebelle»,  que  Ton  luy  voulloit  faire 
croire,  et  qu'il  ne  debvoit  néantmoins  souffrir  qu'il  y  eust 
homme  si  impudent  qui  luy  osast  ouvrir  la  bouche  à  dire 
telles  et  si  villarnes  menteries ,  non  phis  que  de  luy ,  de  qui 
les  mahreiHans  vont  disant  qu'il  veult  appoincter  avec  le 
Prince  d'Oranges ,  et  qu'il  ne  tenoit  qu'au  dit  Prince ,  et 
que  pour  luy  faire  entreprendre  phis  de  réputation  et 
Taccroistre  au  dit  Prince,  il  offroit  qu'il  luy  envoyast  des 
articles  lesquelles  n'estoient  hors  d'espérance  d'estre  par 
luy  acceptez;  et  que  je  luy  avois  bien  vouUu  donner  cest 
advertissenient  de  ce  que  l'on  disoît  de  luy ,  m  asseurant 
que  Sa  Majesté  sera,  à  ceste  heure  plus  que  jamais  sur  1» 
grâce  (i)  que  Dieu  luy  a  faicte ,  desterminée  de  servir  *  sa 
saincte  délibération,  qui  est  de  mectre  toutes  choses  à 
bout,  comme  il  a  tousjours  dict  et  faict  veoir  en  ses  res- 
ponces ,  quant  il  a  esté  recherché  en  temps  où  il  y  avoit 
quelque  raison ,  et  que  les  choses  n'estoient  venues  aux 
termes  où  elles  sont ,  semblant  qu'il  ayt  engaigé  son  hon- 
neur à  les  diffinir  '  avec  la  force;  à  quoy  il  se  voit  aussi 
que  Dieu  le  favorise  ;  et  que  je  l'exhortois  à  rejetter  tout 
conseil  au  contraire,  feus  l'asseurance  de  luy  dire  tout 

(i)  grâoe^  La  fictoire  du  Mookerheide. 

>   conserver.   *  finir ,  terminer. 
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cela  I  €l  Imj  la  patience  de  m'escouter.  A  quoy  il  me  respon-  s  '^74* 
dit  qu'il  estoit  très  satisfaict  de  m'avoir  07  ' ,  s'asseurant  ^^^* 
que  cela  me  partoit  du  bon  zèle  que  j'avois  au  bien  de  la 
Chrestienté,  et  que  j'aTois  bien  raison  de  croire  qu'il  se 
Tcrroit  très  résolu  à  exécuter  tout  ce  qu'il  avoît  dict  et 
monstre  vouUoir  faire  à  la  diffinition  de  ceste  cause.  Sire, 
je  luy  voullois  parler  de  ceste  façon  pour  blasmer  les  ca- 
lomniateurs de  V.  M.  y  et  le  stimuler  aussi  à  penser  ce  que 
1  on  pourroit  dire  de  luy  s  il  appointoit  ceste  querelle ,  que 
je  scay  très  bien  qui  ne  pourroit  Tenir  en  telle  conjecture 
sinon  bien  fort  au  désadyentaige  et  incommodité  des 
a£fair€s  présentes  de  Vostre  Majesté...» 

....L'Empereur  faict  plus  que  jamais  instance  de  la 
réconsiliation  du  Prince  d'Orange  et  ses  partisans,  et  crye 
icy ,  tant  qu'il  peult ,  que  Tostérité  "  que  le  Roi  Catholique 
monstre  en  cest  affaire ,  met  hors  de  la  maison  d'Austrie 
FEmpire  ;  ne  pouvant  nullement  jusques  à  ce  qu'il  soit 
pacifBé  avec  ledit  Prince,  faire  une  diette  de  toute  l'Em- 
pire, avecques  laquelle  il  dict  qu'il  feroit  nommer  son 
fils  Roy  des  Rommains.  Son  Ambassadeur  qui  est  ity , 
négotye  hardyment  ceste  affaire,  pour  l'appuy  qu'il  a  de 
la  Royne  (  i  )  et  de  M''*  les  Princes  de  Bohesme  ;  mais  avec- 
ques tout  cela  il  n'y  a  jusques  à  peste  heure ,  ainsy  que 
j entendz,  beaucoup  advancé  loeuvre:  le  faissant,  conune 
}  ay  jà  mandé  par  cy-devant  à  Y»  M.,  assez  mal  satisfaict 
pour  les  courtes  responoes  que  l'on  luy  fi^ct  pour  ceste 
matière.  Depuis  hier  ils  ont  icy  alarme  que  la  Royne 
d'Angleterre  les  trompe  plus  que  jamais,  et  que  ce  qu'elle 

(i)  Moyne  ;  fille  de  Maxîmilien  IL 

*  ouL       *  aastéritr. 
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1 5^4-  ^  iu^in^  9  ^t  pour  leur  faire  mal ,  si  die  se  trouve  ea  con- 
Mai.  juQCture....  Madrid ,  i5  mai. 

Le  aa  mai  G.  de  Schonber^  écrit  de  Giesseo  au  Comte  Jeao  de 
Nassau  :  «  Der  Marscbaick  voo  Retz  wirdt  beutlç  alble  ahnkomr 
»  ^}fia,.,  Icb  acbte  das  es  der  sachen  und  £.  Gn.  noUurft  zun^ 
1»  bôcbsten  erfoderl  das  £•  Gn.  sicb  mitt  ibm aller  gelegenbeit  ausz- 
»  fûriicben  underreden...  Was  mibr  der  Rônigk  uoder  deiD</a/o 
9  1  may  scbreibet,  will  E.  Gn.  îcb  lesen  kssen  ,  stebet  aber  nicbts 
»  sonderlicbes  drinoe ,  obo^  das  den  leCzlen  Jpriiis  la  Mole  «nd 
^  Cocoopas  voD  dem  parlement  condemoiretuo^  enlb^bet  wordei^ 
»  sey  »  (MS.).  Il  prie  d*être  informé  de  certaine  affaire  par  i£.  Go. 
»  Secretario  la  Huguerit,  »  (MS.). 


*  LETTRE  CDXCV. 

Lç  V rince  d^  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Il  se. 
prépare  à  résister  aux  efforts  de  FennenUy 


Monsieur  mon  frère,  je  vous  avoye  escript  le  vii«  jour 
dumoys  présent  unelettre(i)bien  ample  de  toutes  choses, 
de  laquelle  j'espère  que  par  le  moyen  du  maire  de  Lym- 
bourch  vous  aurez  recçu  le  double  ;  mays,  selon  que  je  suis 
seurement  adverty ,  Foriginal  est  tombée  entre  les  mains 
des  ennemis ,  dont  je  suis  bien  marri ,  n  ayant  la  lettre 
escripteen  cyffre,  partie  pour  avoir  esté  si  prolixe,  partye 
pour  quç  ne  trouvions  le  ciffre  que  saviez  trop  propice. 
Je  le  ressens  tellement  pour  le  poinct  contenu  de  Tentre- 
prinse  de   Fernesum ,  laquelle  par  ce  moyen  aura  este 

(i)  Lettre,  La  Lettre  492. 
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«leflcouverte  par  delà,  ne  conten[an]t,  au  reste ,  la  dicte  i574* 
lelti<e  que  les  choses  à  nostre  désadvantaige  et  dont  Ten-  Mai. 
nemy  se  pourroit  grandement  prévaloir,  si  ce  n'est  qu*e[l]le 
chante  des  Rois  de  France  et  de  Polongne  et  aussy  du 
Prince  de  Condé.  Par  quoy,  pour  prévenir  à  toutes  les  ruses 
des  ennemys ,  il  sera  bon  que  vous  ordonnez  de  tout  advis 
à  me  mander  ce  ou  autres  que  trouverez  convenir,  afin 
qu*ilzn'adjoustent  foy  à  ce  que  Tennemi  leur  pourroit  faire 
entendre  plus  de  ce  qui  est  contenu  en  la  dicte  lettre,  fai- 
sant plustost  samblant  que  j*ay  escript  telle  chose  de 
faict  advisé  ,  affin  que  Tennemy ,  qui  présumoit  quelque 
intellîgenoe  entre  le  Roy  de  France  .et  nous,  fusse 
hors  toute  doubte.  Au  reste  les  affaires  de  deçà  sont 
tousjours  en  mesme  train ,  et  sommes  courageusement 
attendans  ce  que  Tennemy  vouldra  en  ces  cartiers  atten- 
ter. Selon  les  advis  que  je  reçois  de  tous  costez ,  il  faict 
estât  de  se  jecter  èsi  environs  de  Bonunel  ou  de  Gorichum. 
Je  donne  ordre  à  tout,  le  plus  que  je  puis,  et  vous  laisse 
penser  si  j'ay  de  la  peyne ,  me  trouvant  ici  tout  seul  sans 
secours  d'homme  vivant,  et  me  samble  encores  que ,  pour 
une  fois  chasser  les  Espagnolz  hors  de  ce  Pays,  le  meilleur 
remède  seroit  de  cercher  tous  moiens  pour  dresser  une 
bonne  et  gaillarde  armée  par  delà...  Escript  à  Gorrichum  y 
ce  wij®  jour  de  May  iSyi. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

Quant  à  ce  que  m'avez  escript  du  Conte  de  Hahau  (i) ,  je 

(i)  CoRfe  «ftfifiMaa,—Lîchteoberg;  Philippe  Y,  né  en  i54i  , 
ï  Voctre  —  «ertire.  Autogrmphe, 
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i574*  remeotz  à  yous  de  prendre  oekiy-là  ou  aùhre  que  trouve* 
^^'  rez  oonyenir  pour  nostre  secours.  Je  tous  prie  me  donner 
quelque  bon  conseil  sur  ce  que  je  pourray  eicripre  à 
Madame  ma  mère  y  ne  sachant  si  je  luy  doibs  plaindre  le 
dueil  de  mes  frères,  pour  estre  encoires  ignorant  de  leur 
mort  ou  vie  ^  [je  ne}  la  vouldrois  bonement  contrister. 


*  LETTRE  CDXCVI. 

Le  Prince  iT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau^  Siège  de 
Leidsy  victoire  navale  en  Zélande  ;  mort  du  Roi  de 
France, 

\*  Le  ftiège  de  Letde,  inlerrooipu  le  ai  mirs^  reeoAineBç^ 
le  26  mai  sous  les  ordres  de  Valdez.  Réqueseos  redoubloit  ses 
efforts.  Il  employoit  la  force  et  la  ruse  pour  soumettre  la  Hollande 
et  la  i&éltnde;  «  't  welk  hy  ook  wel  le  wegegebracht  soude  bebbeo^ 
»  so  God  Almacbtig  door  zyne  goedertierenbeid  (dfe  dese  eere 
»  alleen  toekomt)  bem  syo  macbt  nîet  benomen  ,  eu  syn  voomemen 
»  belet  baddc»  Bor,  5o7^  »  <^y*  Multipliant  ses  entreprises ,  afin 
que  Leide  ne  put  être  secouru,  ilpublioilen  même  temps ,  le 
6  juin,  dn  Pardon  général,  accordé  par  le  Roi  à  sa  prière,  et  faisoit 
aussi  des  ouvertures  de  paix.  En  outre  ,  persuadé  que,  pour  réduire 
les  Pays-Bas,  il  falloit  être  maître  de  la  mer ,  il  avoit  engagé  le  Roi 
à  équiper  une  Botte  formidable.  J^es  pièces  relatives  à  cet  armement 
naval,  communiquées  par  Bor^  p.  SaS  inf.  —  5i8b  ,  se  trouvent 
en  François  aux  Arcbives  ;  la  lettre  de  Réquesens  au  Roi  (p.  5a4^j 
également  en  Latin,  Une  maladie  contagieuse  ,  emportant  l'Amiral , 

fils  de  Philippe  lY  (T.  II.  498).  C'est  à  lui ,  époux  de  Théritière  de 
Bitscb,  et  non  Philippe- Louis  I ,  à  que  le  Prince  avoit  «tousjours 
1»  eu  bonne  affection  »  (T.  lU.  485).  Le  Gmite  Jean  l'aura  proposé 
cpour  mener  les  troupes  >  (T.  IV.  p.  891  ,  x^.)- 
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beaucoup  de  mateloU  et  de  soldats  »  peu  de  tenpe  avant  le  dépari  i5y4* 
fixé  y  empêcha  de  mettre  ce  plan  à  exécution.  Juin. 

Le  Prince,  désirant  faire  face  à  tous  les  dangers,  con- 
voqua les  EtaU  de  Hollande  à  Rotterdam ,  pour  le  i  juin.  Le 
courage  de  beaucoup  de  gens  comroencoit  à  défaillir  ;  les  offres  de 
pardon  et  de  paix  semhloient  sourire  à  plusieurs.  cDe  macht  der 
»HollanderB  en  Zeelandera  was  seer  klein  te  desen  tyde ,  en  et 
vwaren  veel  flauhertige  in  'tLand,  die  naulyxherten  en  hadden 
»om  tegenstand  te  bieden  ,  bysonder  dagelyx  meer  en  meer  aange- 
>1ockt  zynde,  met  vêle  schone  beloften  van  genade  en  pardon.» 
Bor.  f  SiS** ,  in  f.  Aux  sollicitations  de  Réquesens  se joignoient 
«celles  de  concitoyens  transfuges  ;  «  uitgewekene  borgeren  die  men 
»  doe  glippers  noemde».  /.  /.  53i^.  — -  Le  Prince  s*eflbrcoit  de 
netlre  ordre  à  tout;  particulièrement  à  la  défense  des  c6tes ,  et  au 
secours  que  réclamoit  le  danger  de  Leide  :  envoyant  aussi  des  Com- 
missaires dans  les  Villes ,  pour  les  adjurer  de  s'employer,  avec 
dévouement ,  au  salut  commun  ;  sans  quoi  il  seroit  obligé  de  les 
quitter.  «  Hy  sonde  gedwongen  worden  tôt  syn  groot  leedwesen 
»  opentlyk  te  versoeken  van  syn  last  en  gouvernement  ontslagen  te 

>  zyn  ;  met  proteste  dat  by  hem  altydts  heeft  bereit  getoont  en  metter 
»  dned,  lyf  ^  fioed,  en  bloed  opgeset  om  't  lieve  Yaderland  te  band- 
9  bouwen  in  syn  vrydomme,  en  vreder  te  brengen  in  syn  fleur  en 
9  vrelvaert ,  gelyk  aile  de  wereld  meer  dan  kenlyk  is  van  de  grote, 
»  zware  koslen,  lasten  ,  modten,  schade,  pericule,  arbeid,  ver- 
»  driet ,  en  ongemak  die  Syn  Exe  daerom  geleden  en  gedragen 
»  badde  tôt  dieu  dage  toe,  en  dat  mitsdien  S.  Exe  onschuldig  zy 
»  van  de  elleode ,  slaveraye ,  vervroestinge  en  de  uilerste  armoede 
»  daerln  de  Landen  en  de  luyden  van  dieu  door  baer  onachtsaem- 
»  beyd,  onwillîgbeid ,  gierigbeid,  of  ontrouwigheid  geschapen  syn 

>  te  vallen.  c  LL  5o9\ 


Monsieur  mon  frère ,  les  dernières  que  j'ay  receu  de 
vous  sont  esté  du  second  jour  du  mois  passé.  Et  me  suis 
quelque  peu  trouvé  en  peyne  pour  n'avoir  eu  depuis  au- 
cune aultre,  bien  qu  à  mon  regret  me  sont  venues  non- 
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|574*  v^^s  qa aucuns,  venants  par  deçà  de  vostre  part,  soht 
Juin,  tombez  es  mains  des  ennemis ,  leurs  lettres  avec  tout  ce 
qu  ilz  portoyent  prins  et  découvert  :  je  tiens  que  vous 
en  aurez  plus  seures  nouvelles,  dont  à  la  première 
occasion  je  désire  bien  estre  adverty ,  et  mesmes  du  con* 
t^nu  de  leur  despesdie.  De  ma  part ,  depuis  celle  que  je 
vous  escripvi*  le  vij' jour  du  dit  mois  passé,  vou&ai  encoi- 
res ,  par  une  aultre  du  xxiij*  jour  Jicelluy  mois,  fiaict  ^en- 
tendre  Testât  et  disposition  de  noz  afïkires  jusques  alors , 
et  comme  Fennemy  s'estoit  de  rechief  jecté  en  ces  cartiers 
de  Zuythollande  ,  ou  il  nous  presse  de  tous  costez  bien 
fort;  mais,  grâces  à  Dieu ,  jusques  icy  il  ne  s'est  peu  em- 
parer d'aucunes  places  d'importance,  et  j*espère  qu  aulx  plus 
importantes  est  tellement  pourveu  qu'il  ne  s'en  pourra  si 
aisément  prévaloir.  Et  aérions  en  moindre  pey  ne,  si  le  mal- 
heur n'eust  permis  qu'il  a  environné  la  ville  deLeidenàTim- 
proviste  et  au  temps  qu'elle  estoi  t  sans  garnison.Et  toutesfois 
ceulx  de  dedans  sont  cependant  de  bien  bon  couraige ,  com- 
me epcoires  ce  jourd'huy  ilz  m'ont  escript,  et  sont  délibérez 
et  résoluz  de  bien  se  deffendre ,  si  avant  que  l'ennemy  les 
vueille  attacquer.  Il  le  fault  remectre  à  ce  bon  Dieu  et  les 
assister  par  tous  moiens  possibles ,  oires  que  leur  propre 
faulte  (i)  les  ait  mis  au  poinct  où  ils  se  treuvent.  L'eniM- 
my  marche  aussi  avec  quelques  aultres  forces  du  costé  de 
la  Langhestrate  où  se  doibvent  aussi  joindre  les  E^ai- 
gnolz  mutinez  qui  sont  sortiz  d'Anvers ,  en  tel  équippaige 

(0  y^«^^«  <*  1^«  Prince  was  scer  bekommert  met  dese  bekge- 
»  ringe,  wetende  dat  sy  geen  krygsvoick  in  en  badden,  dat  se  ook 
»  van  koorn  en  aile  oorlogsprovisie  onvoorsien  waren  ,  door  dien  sy 
•>syne  vermaningc  Tan  ben  in  lyds  van  ailes  te  voorsien,  badden 
»>  versaimt,  Bor ,  5o6 ,  in  f. 
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j'accoustremens  (comme  l'on  01e  ^bct)  que  cest  chose  i574t 
merveilleuse  à  yeoir  ;  mais  ne  puis  encoires  au  vray  en*   Joîd, 
tendre  quel  est  le  desseing.  Tay  de  rechieff  faictconvocquer 
les  Estatz  du  Pays  en  ceste  ville  pour  sur  tout  prendre  une 
bonne  et  f^orme  résolution ,  laquelle  prinse  je  Vous  man- 
deray  le  tout  par  homme  exprès.  Cependant  serviroit  de 
beaucoup  si  l'on  pouvoit  par  delà  tenir  quelques  gens 
prestz  pour  les  avoir  tant  plustost  à  la  main ,  quand  on 
en  auroit  besoing.  Or  encoires  que  le  Seigneur  Dieu  nous 
visite  par  deçà ,  si  est-ce  que  par  Sa  miséricorde  il  Luy  a 
j^uder^hieff  prospérer  noz  affaires  en  Zeelande,  ou 
elles  ont  prins  avecq  Son  ayde  si  heureulx  succès,  que 
dimanche,  jour  de  la  penthecouste,  la  victoire  est  demeu- 
rée aux  nostres,  estant  le  combat  advenu  assez  prez  d'An- 
vers, voire  quasi  à  la  portée  du  canon ,  où  nostre  admirai 
deZeelandç,  le  Sieur  deBoisot,  a  si  bien  faict,  qu  i|  a  prins 
et  conquiz  unze  des  mellieures  navires  de  noz  ennemis 
qui  sont  arrivées  à  Flissinghen  avec  tout  leur  équippaige, 
artillerie  et  munitions,  sans  huyct  aultres  navires  enne- 
mies, qui  sont  esté  bruslées,  partie  par  les  nostres,  partie 
par  les  ennemis  mesmes.  Le  dit  Sieur  de  Boisot  m'a  icy 
envoyé  prisonnier  Fadmiral  des  ennemis ,  qui  est  un  gen- 
tilhomme de  Zeelande ,  appelle  Hemstede  (i);  il  avoit  sur 
sa  navire  environ  vingt  pièches  d'artillerie  de  fonte,  et 
sont  esté  tous  les  aultres  bateaux  fumiz  à  l'advenant, 
tellement  qu'avons  en  ceste  victoire  gaigné  quelques  cin- 
quante pièches  de  fonte.  Et ,  selon  le  dire  de  tous  et  la 
confession  mesmes  du  dit  Hemstede ,  restent  à  l'ennemy 
bien  peu  de  batteaulx  en  Anvers  pour  nous  faire  la  guerre 

(i)  Hemstede,  Adolphe  d«  Haemslede,  Vice- Amiral. 
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1674  •  cy-aprèfiL  Nous  avens  mati^  de  louer  le  Seigaeur  des  ai> 
Juin*  mées  d*ung  si  grand  bien»  De  la  flotte  d'Espaigne  l'on 
nous  parle  encoires,  point  toutesfois  de  telle  chaleur  qu«* 
Ton  a  faict  cj-devant.  La  perte  des  navires  d'Anvers  leur 
viendra  mal  à  propos.  L'on  nous  parle  ausâ  de  deux  di- 
verses victoires  que  les  nostres  auroyent  eu  en  Water<- 
landt)  dont  j'attens  toute  certitude  par  lettres  du  Gouver- 
neur Snoey,  ou  des  Estatz  d'icelluy  quartier,  lesqudUes 
ayant  receu ,  vous  en  feray  plus  ample  advertence.  — Es^ 
cripvant  ceste  me  sont  d'aultre  costez  venues  nouvelles 
de  la  mort  du  Roy  de  France  advenue  le  jour  d&  la  pen* 
tliecouste,  et  que  tout  aussitost  le  Duc  de  Guise  a  prins 
la  poste  vers  Pouloingne  pour  induire  le  Roy  de  Pou* 
loingne  de  retourner  en  France,  et  accepter  la  Couronne^ 
Les  changemens  et  succès  que  cecy  nous  amènera  se  dé- 
couvriront avec  le  temps.  Le  Conte  de  Montgommery  a 
esté  prins  en  ung  ckasteau  où  il  estoit  assiégé,  et  a  esté 
mené  à  Caen.  J'estime  que  de  cecy  et  de  toutes  aultrez 
particularitez  vous  serez  plu&  amplement  infermé  par  la 
voye  de  Straesbourch.  Et  seroit  maintenant  temps  que 
les  Princes  d'Allemaigne  fissent  tout  debvoir  possible  pour 
faire  donner  la  Couronne  au  Duc  d'Alençon.  D'aultre 
part ,  ne  scaicbant  si  aucun  de  ceulx  qui  sont  esté  prins 
venantz  de  vostre  part,  ayent  eu  chez  eulx  le  cyffre  que 
dernièrement  m'aviez  envoyé,  je  vous  prie  me  faire 
entendre  ce  qui  en  est...  Rotterdam,  ce  vij^  juing. 

Depuis  ceste  escripte ,  l'on  m'a  icy  envoyé  de  Zeelande 
ung  Anglois  prisonnier,  lequel  entre  aultres  confesse 
d'avoir  esté  apposté  du  nouveau  Gouverneur  pour  me 
tuer.  Et  avoit  aussi,  par  charge  du  dit  Gouverneur,  entre- 
prins  de  vous  tuer  à  Couloigne,  passé  dix  ou  douze  jours. 
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lËt  toutesfois  il  dict  le  tout  avoir  esté  faict  par  consente-  i574* 
ment  et  avec  intelligence  de  la  Royne  d'Angleterre ,  pour  J»»»- 
tant  mieux  descouvrir  leâ  desseings  des  ennemis... 

,   Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 

A  HoDsiear  le  G>iite  Jébande  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 


Charles  IXéloit  mort  à  la  fin  de  mai  :  selon  du  ThoU  ,  «  Prioceps 

>  praeclarà  îndole  et  magnie  virtntibos  praeditus,  nisi  qoatenus  eas 
»  pravâ  edacationeet  matris  indolgentîà  corrnpit.*.  Regnum  Parîsi- 
»  ensi  praecipne  tumultn  infâme;  qoamvis  îd  polioaalienâ  qoam  sua 

>  cnlpâ  accidit,  necessitate  homini  feroci...  reî  eaequendae  artifi- 
»  eiose  injecta.»  y//^/.  //.p.989»er^. — Catbértaede  Médicîs écrivit, 
le  3i  mal ,  da  bois  de  Vinoennes,  an  Roi  de  Pologne  :  «  Monsieur 
9  mon  fils,  je  TOUS  envojs  \er  en  grant  diligense  Cbemeraulx  pour 
»  vous  aporter  une  piteuse  nouTelle  pour  moi,  pour  avoir  ven  tent 

>  mourir  de  mes  enfans,  et  prie  à  Dieu  qu'il  m'eovoy  la  mort  avent 
*  cpM  je  an  voy  plus,  car  je  cuyde'  désespérer  de  Toyr  uo  tel 
»  spectacle,  et  Tamltié  qo*il  m*a  montrée  alla^  fin,  ne  pouvant  me 
9  laisser  et  me  priant  que  vous  envoyse^  en  toute  diligense  qnéiîr 
«  et  en  oependent  que  fusiésarrivé,  me  pri[ant]  que  je  prinse  Tami-^ 
»  nistration  du  royaume  et  le  [volouet]  et  que  je  fisse  faire  bonne 
«  joustîoe  des  prisonier  ( i)  quMl  savoit  estre  cause  de  tout  le  mal  du 
»  royaume ,  qu'il  l'avoit  conen  que  ces  frères  avont  régné  en  lui , 
»  qui  lui  fesons  penser  qu'il  me  seroieilt  houbéissans  et  à  vous,  mes 
»  que  fusses  yci,  et  après  me  dit  adieu  et  me  prie  de  l'embrasser  , 

>  qui  me  cuyde  faire  crever.  Jeamais  homme  ne  mourust  avecques 
»  plus  d'entendement,  parlant  à  ses  frères,  à  Monsieur  le  Cardinal  de 
»  Bourbon  ,  an  Chancelier  et  Segretayres,  au  Capitaine  des  gardes 

(t)  prisonier.  Voyez  T.  IV.  p.  375, 

*  VottTp  —  service.  Autographe.     *  pffifte.      '  (k  la.     ♦  envoyasses 
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t  S^4*  *  ^^^  d'Avebors  que  de  Sukies,  leur  comeodant  à  tous  de  me  Itau^ 
Juio.  ^  l^éir'  comme  à  lui-mesme,  jeusques  à  vostre  ariveye,  et  qu'il  s*as« 
V  seurait  que  le  voUés'yosi^,  les  prians  de  vous  bien  servir  et  vous 
»  aystre  fidel  y  recommandant  à  tous  le  royaume  et  sa  (conservation , 
»  tousjour  disant  vostrë  bonté  et  que  Tavés  tousjours  tant 
»  aymé  et  haubéi ,  et  ne  lui  avés  jamès  donné  poione,  mes  fayct  de 
»  grans  services  ;  au  reste  yl  est  mort  ayent  receu  Dieu  le  matin  y 
o  ce  portant  bien  et  sur  les  quatre  heures  yl  mourut ,  le  milieur 
»  Crétien  qui  fust  jeamès ,  ayant  resçu  tous  les  sacremens  et  la  der- 
»  nière  parole  qu'il  dif^t,  ce  fust:  £t  ina  mère  !  Cela  n'a  peu  estré 
»  sans  un  estrême  doleur  pour  moi,  et  ne  trouve  autre  consolation 
»  que  de  vous  voyr  bientost  ysi  et  panser  que  Dieu  vous  haulte^ 
»  de  là  [où]  désirés  estre  bois  avecques  de  plus  d'honneur  et  de 
»  grandeur  [que  son  ère^]  peupanseret  mesmeque  ne  la  grandeur  ni 
»  l'ayse  que  aurés  de  vous  révoyr  aveques  nous  de  la  f^icoÉi ,  ne  voua 
»  laissera  pour  seU  que  ne  resentez  que  avex  perdu  un  bon  frère  et 
»  un  grantapuy,  et  que  le  monde  ayt^  assez  grant,  et  vous  et  lui  en- 
'  »  semble  assés  puissaMs  pour  vous  foyre^  grenl  et  content  sans  set 
»  désastre;  mais  puisqu'il  plaîst  â  Dieu  que  je  soye  de  lui  ayprovée^ 
»  et  dételle  fa^n  vbitayz^  si  «ouveut ,  je  Le  loue  et  Le  pfie  medoD- 
»  ner  pasiense  et  sette  consolation  de  vous  voir  ysi  bientost  comme 
»  vostre roiauma  ban  na'  "*  besoin  et  en  bonne  sauté;  car  [si]  et  vous 
,  »  Tenés  '  '  ha  perdre,  je  me  fayraz  entérer  avec  vous  toute  en  vie;  car 

»  ie  ne  pourrés  aussi  bien  porter  ce  mal  j  qui  me  fait  vous  prier  de 
i>  bien  regarderie  efaemin  que  tiendrés^et  si  paseréspar  [cl^eu]  TAin-' 
A  pereur,  et  de  là  en  Italie,  que  je  pause  ayatrele  plus  seur^  car  par 
I»  l'Alemagne  je  ne  panse  poynt  qu'il  face  seur  pour  vous,  aytant  Roi 
»  de  France,  car  [y  son  t  '  *  ]  trop  de  querèles  à  démeller  avec  vous,  maie 
1»  je  suis  d'avis  que  alié  par  l'aullre  et  que  envoyez  quelque  gentil- 
»  homme  pour  visiter  les  Prinses  et  leur  faire  vostre  excuse  que  la 
»  haste  que  avez  en  de  venir,  vous  ba  faicl  prendre  Taultre  chemin  ^ 
»  néantmoins  les  remercier  du  bon  traitement  qne  vous  avez  reçeu 
»  à  vostre  passage,  et  les  pries  qu'i  tous  veuillent  estre  amis  comme 
«vous  leur  volés  estre;  et  que  cella  que  vous  [avez'^]  monstre  au  pas- 

t  obéir.     '  Toulieii.      '  ainsi.     ♦  hit.     ^  Ton  aoroit  (?).    *  eat.     ^  faire. 
s  pprmivr<».     9  visitée.      »*  ^n  a.      '  »  renoi».      la  i|ji  ont  (?j,      13  aroient(?). 
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im^  que  arez  fayct ,  qa'ib  le  veuillflat  centiaoer  ai  eenÂrmer  fitr  i  ^4^ 
pins  score  promesse;  et  advisez  s'il  seroil  bon  d'eovoier  Moasiear  Tam, 
de  Belliévre,  et  qu'il  peust  faire  qoelque  chose  avec  eux  qui  vous 
peust  apporter  du  repos  en  Tostre  royaume  ,  et  que  à  vostre  arri- 
Tée  il  vous  vint  rapporter  ce  qu'il  auroit;  vous  y  penserés.  Quant 
à  vostre  parlement  de  Pologne  ,  ne  le  retardé  en  nule  façon  et 
prenés  garde  qu'il  ne  veuille  vous  retenir  jusques  à  ce  qu'ils  ayeot 
donné  ordre  à  leur fayste'  et.ne  le  fêtes'  pas;  car  nous  avons  besoin 
de  vous  ysi ,  aveoques  cela  je  meurs  d'ennuy  de  vous  ne  voir,  car 
rien  ne  me  peut  faire  consoler  et  n'oublier  ce  que  j'ay  perdu  que 
vostre  présence  ;  car  vous  scavez  combien  je  vous  aime ,  et  quant 
je  panse  que  ne  bongéres  jamais  plus  d'avecques  nous,  cela  me 
fait  prendre  tout  en  patieose.  Si  vous  pouviez  laisser  quelqu'un 
où  vous  estes  ,  qui  peult  ^  oonckiire  que  ce  Roiaume  de  Pologne 
vous  demevrat  ou  à  vostre  frère ,  je  le  dét ireroîs  bien  fort ,  que 
leurdire[que]  vostre  frère,ou  le  second  enCsnt  que  vous  aurés  voua 
leur  envoirés,  et  en  cet  pendant  qu'ils  se  gouvernent  entre  eux,  y 
lésant  toosjour  un  François  pour  asister  à  lent  ce  qu'il  feroient, 
et  croi  qu'il  en  seroint  bien  ayse,  car  il  seroint  Rots  eulx-mesmes 
jusques  à  ce  [qui  y  lenssent^]  celui  que  y  envoyrés ,  et  cela  est  beau, 
pour  pauvre  qu'ils  soient,  de  aystre  Roi  de  deux  grans  Roîaumes, 
l'un  bien  riche  et  l'autre  de  grande  estandne  et  de  noblesse:  voylà 
ce  que  je  pense,  affin  de  ne  rien  perdre.  Quant  à  ce,  si  vous  voyez  la 
gfâce  que  Dieu  vous  fet,  reconneusez^  le  bien,  et  vous  prie  que  l'es^ 
périense  et  la  nécessité  et  travail  que  avez  eu  voob  serv[e]  à  vous  y 
fouverner  si  sagement  et  si  prudemment  que  [se]  puisce  remettre 
en  son  entier,  et  l'honnear  de  Dieu  premièrement:  et  ne  vous  lesaer 
aller  aux  pesions  de  vos  serviteurs,  car  vous  n'estes  plus  Monsieur, 
qu'i  faille  dire ,  je  gagneré,  c'est  par  afân  d'eslre  plus  fort:  vous 
aytes  le  Roi  de  tous,  faut  qui^  vous  fasent  le  plus  fort,  car  tous 
faut  qu'ils  vous  servent ,  et  les  faut  tous  aymer ,  et  uul  ayr^  que 
ceux  qui  vous  treyront^,  mes  les  querelles  particulières  les  appoint 
ter,  et  ne  se  pasionner  et  que  vos  serviteurs  ne  vous  fasent  plus 
perdre  *  ,  aymés  les  et  leur  faytes  du  bien ,  mes  leurparti- 

/ait .      '  f«il«f.     ^  pût.     *  qu^Ua  y  eussent  (?}.      ^  reconnoissez.     <*  qu'il». 
*  haïr.     **  trahiront.     ^  IllisibU. 


Digitized  by 


Qoo^(^ 


—  16  — 

1 574*  *  alil^  De  soieot  point  les  vosll-e»,  penr  rkoneur  de  Dieu  ;  anssi  je 
Juin.  »  vous  prie  ne  donnés  rien  qae  ne  soyez  icy,  câr  ^ous  scaurez  eenx 
*  ^uî  voas  auront  bien  ser^y  ou  non.  Je  les  vous  ooneré  et  mon- 
M  streré  à  vostre  venue ,  et  irons  garderé  tout  oe  que  vaquera  de  bé- 
»  néfices  ;  d'aufices  '  nous  les  mettrons  à  la  taxe,  car  il  «'i  a  pas  an 
»  escu  pour  faire  ce  qui  vous  ayt  néeessaire  pour  conserver  vostre 
j»  royaume ,  et  vous  prie  n'en  donner  point ,  car  yl  y  an  na*  de  si 
»  a varisieux  qu'ils  nesomt  jamais  couls^  et  contents  ensemble,  et 
»  aussi  ils  ne  les  auront  points  car  puisque  I9  feu  Rot  vostre  frère 
»  m'a  donné  la  charge  de  vous  conserver  le  Roiaume  ^  je  croi  cjue 
»  vous  ne  le  désavoué  pasi  [ne]  omettre  peine ,  si  je  puis,  de  vous  le 
>•  remettre  tout  entier  et  en  repos,  ailn  que  n'ayes  que  à  faire  ce 
»  que  conestrés  pour  vostre  grandeur  et  vous  donner  un  peu  d» 
»  plesir  après  tantd'annuis  et  de  poinne;  et  vous  prie  vous  délibérer 
»  de  ne  donner  tous  les  Estats  à  un  seul,  comme  l'on  a  faict  jus* 
»  ques  isi,  car  cela  a  Mal  contenté  beaucoup  de  personnes,  et  l'es*» 

>  périense  qu'avee  aquisepar  vostre  voyage  vheulx^  que  je  m'asseure 
»  qu'il  n'i  eu  jamais  un  plus  sage  Roi  :  c'est  que  je  prie  à  Dieu 
»  en  faire  la  grâse ,  et  ne  me  voldrés  mal ,  à  l'apétit  de  œux  qui  ne 
»  scauré'  vivre  que  sur  leur  fumier,  car  j'espère  que  vostre  élection 
»  et  aiaye^  en  Pologne  ne  vous  aura  point  apporté  du  mai  ni  de 

>  diminution  de  l'honneur  et  grandeur  et  de  réputation  ,  et  le  mal 

>  n'aura  esté  que  à  moi  qui,  depuis  vostre  partement,  [ai]  eu  annui 

>  sur  annui;  aussi  je  pense  que  vostre  retour  m'aporlera  joye  et 
»  contentement  sur  contentement,  et  que  n'auré  plus  de  mal  ni  de 

>  fascherie,  et  je  prie  à  Dieu  qu'insi  '  soit  et  que  je  vous  puisse  '  en 
»  bonne  santé  et  bientost.  Vostre  bonne  et  affectionnée  mère,  s'il  i 
»  a  jamab  au  monde.  Catebeihk  »  (*f*  ^  MS*  P.D,  5oo ,  p.  71). 

Il  semble  évident  par  cette  Lettre  que  la  Reine,  malgré  sa 
prédilection  marquée  pour  le  Roi  de  Pologne,  avoit  piour 
Charles  IX  des  sentiments  maternels  (T.  IV.  p. 276,  L  7.). On 

'  offices.  '  eo  a.  S  taoak  (?).  <  veut.  5  saoroicnt  6  allée.  '  ainsi. 
9  embrasser  ou  ttn  mot  semblable  manque.  ^  Les  fautes  ^orthographe  de  Ca» 
thérine  et  la  mauvaise  écriture  du  copiste  {Dupuj  lui-même)  ont  rendu  cette  Lettre 
très  difficile  et  y  en  quelques  endroits,  impossible  k  déchiffrer. 
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voit  atissi  qu'elle  mt  donnoit  pas  toujours  des  mauvais  conseils.  —  i574- 
Le  départ  précipité  du  Roi  de  Pologne  n'a  rien  d'étonnant.  Les  j,|i|, 
Polonois  soogeoient  sérieusement  à  le  retenir  :  mécontents  qu'il 
avoit  pris  le  titre  de  Roi  de  France  sans  les  consulter ,  ils  voh- 
loient  qu'il  gouvernât  son  nouveau  royaume  par  ses  ministres; 
heureux ,  à  leur  avis  ,  de  pouvoir  exercer  ses  talents  militaires 
contre  les  Tartares  et  les  Turcs  :  Lan^et,  Ep,  secr.  I.  i .  a  i  • 
L*état  des  esprits  en  France  pouToit  rendre  le  moindre  délai  dan^ 
fçerenx;  et  le  Duc  dTAleoçon  avoit  de  nombreux  partisans  et  fau- 
teurs, dans  le  pays  et  à  l'étranger  (p,  la). 


LETTRE  CDXCVII. 

Darvi{ê  '  1  au  Comte  Jean  de  /Sassau.  Négociations  avec  le 
Maréchal  de  Retz  :  embûches  (i  )  que  lui  tend  le  Seigneiw 
de  Thoré* 

^^  Guillaume  de  Montmorency,  Seigneur  de  Tboré,  gravement 
compromis  par  les  aveux  du  Comte  de  Coconnas  etdu  Duc  d'Àlen- 
çoQ  lui-même  ,  s'étoit  enfui  en  Allemagne. 

Monseigneur.  A  mon  partement  de  Heydelberg ,  pour 
mon  retour  en  Hollande,  j*eusse  bien  désiré  de  passer 
devers  vo^tre  Seigneurie  pour  faire  entendre  à  iodle  tout 
ce  ({ui  s'est  passé  en  la  eonférence  (a)  d'entre  Monseigneur 
l'Electeur  et  le  Maréchal  de  Rair  ""  et  recevoir  touts  autres 
commendemens  de  vostre  Seigneurie.  Ce  que  ne  m*ayant 
esté  poswble  par  deffault  de  monteure, j*ay  esté  contrainct 
me  servir  de  la  rivière  du  Rhin ,  et  coider  le  long  d'icelle 

(i)  embûches.  Voyez  Tom.  IV.  p.   35a. 

(a)  conférence.  Plusieurs  pièces  y  relatives  se  trouvent  dans  les 
Archives  à  Cassel. 

I  Oit  David  :  voyez  T.  IV.  p.  4«*     *  i^e|x;  9oyet  p.  353. 

5  2 
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i574*  jusques  à  Wesel  pour  accélérer  mon  diemyD.  Et  estant 
Jain  arrivé  en  ceste  ville  de  Coulloigne,  je  nay  voulu  faillir 
vous  faire  la  présen te  pour  tenir  advertyevostre  Seigneurie 
comme  en  la  conférance  d'entre  les  dits  Seigneurs  il  ne 
s  est  rien  peu  conclure  de  bon  pour  le  repos  de  la  Fi*an-. 
ce,  et  en  conséquent  moins  au  service  et  assistance 
'  attendus  par  moy  pour  le  bien  des  affaires  de  IVI  onseigneur 
le  Prince  vostre  frère,  et  sur  ce  s'en  est  retiré  le  dit  Maré- 
chal, assez  mal  édiffié,  en  faisant  diverses  complaintes  du 
malheur  du  temps.  En  prenant  congé  de  luy,  il  me  pria  de 
faire  entendre  toutes  particularitez  de  sa  négociation  à 
mon  dit  Seigneur  Prince ,  afin  qu*il  congnoisse  combien  il 
estoit  désireux  de  s  employer  eii  ceste  action,  considé- 
rant le  grand  fruict  qui  en  dépendoit,  et  m*asseura  d'avan- 
tage, qu'il  feroit  tous  les  bons  offices  près  de  son  maître, 
qu'il  congnoistroit  estre  propices  pour  le  bien  et  advance- 
ment  de  son  Excellence.  Quant  à  la  partie  des xiiij^  mille 
livres,  il  n'y  a  eu  moyen  de  la  toucher,  quelque  pour- 
suicte  et  instance  que  j'en  aye  faictel  Mais  le  dit  Maréchal 
m'a  donné  une  meilleure  espérance  pour  l'advenir,  quant 
il  sera  de  retour  en  court ,  et  à  ceste  fin  Monteur  de  Lum- 
bres  s'en  est  allé  avec  luy ,  qui  s'employra  de  son  pouvoir 
pour  reprendre  les  erres  de  ses  premières  poursuictes  et 
successivement  des  miennes.  Par  cela ,  Monseigneur ,  je 
juge  que  on  peult  encores  espérer  de  ce  costé  quelque  as- 
sistance, joinct  aussy  ce  que  j'en  ay  apprins  d'ailleurs.  Le 
dit  S*"  Maréchal ,  en  s'en  allant  soubs  le  sauf-conduict  de 
mon  dit  Seigneur  l'Electeur,  auroit  esté  aguecté  en  chemyn 
par  plusieurs  François  qui  prétendoient  se  saisir  de  luy 
et  de  sa  trouppe  par  forme  de  répressailles ,  qui  a  esté 
cause  de  le  raectre  en  une  merveilleuse  alarme.    Le  jour 
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dte  son  partement  de  [GarmessoD],  qui  fut  fort  subit  et  1574- 
inopiné,  je  fus  envoyé  devers  luy  de  la  part  de  Monseigneur  Juin. 
FEIecteur  à  Neustat' ,  pour  sçavoir  la  résolutiondeladitte 
partie  desxjiij^  milles  livres,  et  m'estant  accompagné  du  dit 
Sieur  de  Lumbres  et  du  secrétaire  du  Sieur 'Schonneliert , 
deroeuray  derrière:  nous  feusmes  arresteztous  trois  par 
les  chemyns  cFaulcuns  Gentizhommes  François,  accoropai- 
gnez  de  Reytres,  estans  de  Tentreprinse  du  dit  aguect,  et 
menez  de  ce  part  devers  Monsieur  de  Thoré  qui  estoit  en 
campagne  avec  une  trouppe,  estant  auprès  de  luy  en  ces 
montagnes,  costoyant  Neustat  et  Lanstat*.  Il  nous  retint 
deuxjoiurs  avec  luy  assez  estroictement,  afin  que  on  n*eust 
moyen  (ainsi  qu*on  disoit)  de  descouvrir  Tentreprinse.  Et 
finallement,  n  ayant  la  ditte  entreprinse  réuscy,  le  dit 
Sieor  de  Thoré  nous  auroit  donné  congé  de  passer  jus- 
ques  au  lieu  de  Lanstat  où  estoit  le  dit  Sieur  Maréchal , 
et  au  départ  nous  auroit  faict  beaucoup  de  belles  excuses 
pour  toute  satisfaction.  Voylà,  Monseigneur,  comment 
ceulx  qui  négocient  pour  son  Excellence  ont  esté  respec- 
tez, f  en  voullus  parler  assez  hault  au  dit  Sieur  de  Thoré , 
mais  il  me  feist  parler  doulx ,  et  enfin  il  usa  de  réconci- 
liation, et  me  feist  plusieurs  remonstrances  tendantes  à, 
excuses,  et  demeurasmes  l>ons  arays  au  départir.  C'est 
en  somme,  Monseigneur,  ung  sommaire  de  ce  que  j'ay 
peu  faire  de  deçà.  Quant  aux  aultres  particularitez,  ils 
seroient  longues  à  les  discourir  à  vostre Seigneurie,  que 
me  gardera  d'en  ennuyer  par  ceste-cy  vostre  Seigneurie , 
ayant  le  tout  bien  imprimé  en  la  mémoire  pour  en  faire 
ample  déduction  à  son  Excellence,  afin  que  à  Fadvenir  elle 
puisse  reigler  ses  affaires.  Je  suis  accompaigné  de  deux 

'  N.  an  <ler  Harilt.      ">  l.andMolil. 
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i574-  «leleguez  d'Aurenge  qui  désirent  de  passer  avec  moj 
Juin,  devers  sa  ditte  Excellence.  Quant  aux  deux  aultres  pré- 
cédens  qui  parlèrent  à  vostre  Seigneurie  à  Heydelberg,  il 
y  a  nouvelle  par  deçà  qu*ilz  ont  esté  prins  prisonniers  près 
Bommel  par  TEspagnol  et  menez  à  Utrecht ,  où  Ton  dit 
qu*ilz  sont  de  présent...  De  Golloigne ,  ce  vij™*  de  juing 
1 5;74. 

De  vostre  Seigneurie, 
très-huroble,  très-obéissant,  et  affec 
lionne  serviteur, 

r)Avi[.Sj. 
A  MooseigneuF,  * 

Monseigneur  le  Conte  Jehan  de 
Nassau. 

L'Electeur  Palatin,  ayant  fait  des  démarches  auprès  de  Guillaamè 
de  Hesse,  pour  lui  faire  prendre  part  aux  négociations  avec  la  Fran- 
ce, le  Landgrave  lui  écrivit,  de  Cassel  le  1 5  juin  :  «  ...Wir  wissen  uns 
»  2U  erinnem  das  wtr  uns  jegen  £.  L.  rath  D.  Eheimen  zu  etzlichen 
u  mahlen  rundt  erclertt  wir  kÔnnten  oder  wollten  uns  inn  solche 
»  weittleufTtige  bendell  (einer  Franzôsischen  Correspondenz)  nicht 
»  einlassenn  oder  eininengen;  wie  wir  dan  auch  dem  Kônîge  sein 
»  deshatben  an  uns  gethanes  gleichmessîge  suchen  seibst  mitt  run* 
»  deno  worttenn  abgeschiagen  ;  mitt  fernerer  vermeldung  dasso  wo\ï 
»  unser  alsandererChuru.  f.  gelegenheitt  nicht  sein  wolle  uns  itziger 

>  zeitt  inn  einiche  Correspondenz  oder  bûndtnûs  mitt  Franckreich 
»  inzulassenn,  welches  wir  auch  alhie  jegennden  von  Retz  gutennas- 
9 sen  viîederholtt. Der  meinung  seindt  wir  auch  nocfa  ;  dann  das  vir 
»  uns  mitt  einem  oder  zweyen  Cb.  u.  f.  inn  fremdter  Polentaten  so 
»  sorgliche  bûndtnûs  inlassen  soltenn  ,  solcbs  mochte  ums  hej  Got 
.wdemHern,  der  Kay%  M.,  tinaern  Erbeinigungsvemvanten ,  und 
tt  allen  Stenden  des  Reichs ,  zu  allerhandt  verweisz  und  nachtbeil 

>  gereichen,  wie  wir  solcbes  dem  Kônige  nach  der  lengde  zu  geroûtt 
»  gefûrtt,  damit  auch  s.  kôn.  W.  woll  content  und  zufrieden  ge- 
«  wesen.,.»»  (•{•MS,  C). 
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'  LETTRR  C»X€VIII. 

f^   Laiuigraife  Guillaume  de  Hesse  au   Comte  Jean  île 
Nassau.  Disputes  théologiques;  mort  du  Roi  de  France. 

Unserm  gunstig[en  grues  ïuvor,  wolgebomer  liebei*   i^J^* 
\etterundbesonder.  Wir  haben  Ewer  schreiben  de  dato    J""''- 
Dillenberg  den  lo  Junij  mit  seynen  zugebôrigen  beylagen , 
woll  empfangen ,  gelesen ,  und  ist  uns  das  Pfaltzgreviscb 
original  schreiben,  darvon  Ir  uns  itzo  copien  ùberschickt, 
auch  woll  zukommen... 

Was  aber  das  darbey  Friederichen  von  Hartingshau- 
^en  ùberschickte  bûchlein ,  der  Theologen  zu  Heidelberg 
bekantnûsz,  betrifft ,  haben  wir  es  jederzeitvor  unsere 
personn  darfiir  gehalten  und  noch ,  wan  man  das  zenc- 
kisch  Pfaffengeschwetz  hindansetzen  und  theologlce^  und 
nicht  philosophice y  von  den  dingen  reden  wurde,es  konte 
denen  von  etzUchen  vorwitzigen  Theologen  erregten  un- 
nôtigen  disputationibus  und  spaltungen ,  ihre  gebùrende 
und  in  Gottes  wort  recht  gegrûndte  masz,  liederlichen 
getroffen  und  gegeben,  lund  abo  die  geliebte  concordia 
in  der  christhchen  kirohen  wiederbracht  werden. 

Die  zeitungen  von  des  Konigs  zu  Franckreich  abster- 
ben ,  darvon  Ir  uns  nehermals  zu  Marpurgk  anzeig  ge- 
than,  ervolgen  teglich  und  bestendiglich ,  aiso  das  wir 
daran  numehr  gantz  kejnen  zweivell  haben ,  dan  newli- 
cher  teit  etzliche  vornheme  Frantzosische  von  adel,  die 
solchen  fall  dem  Kônige  von  Poln  zu  wissen  thuen ,  und 
ihnen  herausz  in  Franckreich  fbrdem  wollen ,  durch  Key- 
serslautem  und  Tùrin^en  durch  postirt,  und  giebt  die 
zeit  was  hierauf  vor  besorgende  mutationes  in  beîden 
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i574«  kônigreichen ,  Franckrcîch  und  Poln  ,  ervolgen  werden. 

Juin.  Das  etziiclie  uncl  zwaintzig  schiefTe  vor  Antorf  von  den 
Printzischen  abermals  erlegt  seyn  sollen,  solchs  halten 
wir  nicbt  olm  seyn  ;  dan  uns  hiervon  srmstet  auch  von 
anderen  orten  ebenniessiger  bericht  einkomnien ,  und 
begeren  wir  giinstiglich  Ir  wollet  uns  was  Ir  diesses  kriegs- 
wesens  hali>en  und  sonstet  femer  erfaret ,  jederzeit  fiir- 
derlicb  verstendigen...  Datum  Cassel,  den  i3  Jtmij  a.^  74. 

WiLHELM  L.  Z.  HeSSEN. 

Do  Ir  auch  von  Hertzog  ChristofFen  und  Eweren  beiden 
Briidern  veas  guts  und  gewisses  erfiaret,  so  wollet  den 
botten  frey  lauffen  lassen,  und  uns  darvon  ungeseumbt 
verstendigen. 

Den  Wolgebornen  ,    onserm 
besondern  liebeoa  vetler  unnd 
besondern,  Jobaasen  Graven  zu 
Nassaw... 


t  LETTRE  CDXCIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  de 
Hesse.  RelaWi^e  à  une  Lettrée  de  L.  de  SchwendL 

Durchleuchtiger  hocligebomer  Fùrst ,  E.  f.  Gn.  seien 
mein  geQîszene  guttwillige  dienst  alzeit  zuvor,  gnediger 
Her.  E.  f.  Gn.  scbick  ich  ihn  undertbenigen  vertbrauen 
hiemit  copiam  eines  schreibens,  vrelliches  der  Her  vcm 
Schvrendi  mich  ftir  v^enig  tagon  gescbriel>en. 

Obnuhn  v^oll,  Gn.  Herr,  ohne  vorwiszen  des  Hem 
Printzen,  ich  uff  solliche  sache  nichts  bestendigs  antvrurt- 
ten  und  fur  meine  peraon  mich  «rdderen  khan  9  dweil 
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aber  s.  G.  mir  von  wegen  ferre  '  des  wegs  und  besorgter  iSyJi. 
g^fahr  halben ,  sich  leichtlich  verweilen  mochte ,  so  hielte  Juin, 
ich  Ë.G.9  uf  beszerung,  ich*s  doch  nit  fiir  unratsam  dasz 
dem  Hem  Ton  Schwendi  mitlerweil  etwasz  und  docb 
uDTergreiflich ,  geantwortet  wurde,  damit  alsos  die  leutt 
ihn  guther  hofTnuDg,  und  von  andem  gedancken  und 
practicken  hiedurch  nit  allein  abgehalten  wurden ,  son- 
dem  das  inahn  *  auch  daber  desto  beszer  gelegenheitt  uiul 
ursacb  haben  mogte,  soviel  do  ofFter  abn  sie  zu  scbrei- 
ben ,  und  ihnen  dasjbenig  zuw  obren  zu  bripgen  und  ein- 
zubilden ,  so  der  sachen  nottûrft  erfordert ,  und  man  son- 
sten  also  mit  gutben  fugen  dergestalt  nit  tbuen  kontte. 

Wer  der  hobe  ort  (i)  sey daber  dièses  abn  ibne  gelangt , 
ist  leicbtlicb  abzunebmen ,  derwegen  soviel  do  mebr  von- 
Dotten  sein  wiil,  das  die  wiederantbwortt  mit  desto  gros* 
zerem  bedacbt  und  gutber  vorsichtigkeit  gesteit  werde. 

Wahn  dan  nubn  abn  dieser  sacbe  in  *s  geniein  hoch 
und  viel  gelegen  ,  als  bab  icb,  ibn  abnsebung  deszen  und 
das  £.  f.  On.  gutte  affection  und  wolmeinend  gemûtt  ge- 
gen  den  Hern  Printzen  und  die  gabntze  sacb  mir  gniigsam 
bewust,  nit  underlaseen  sollen  nocb  wollen,  E.  f.  Gn. 
hierinner  umb  gnedigen  ratb  und  Derselben  guttbedûnc- 
ken  dienstlicb  zu  ersucben  ;  ist  derwegen  abn  Dieselbige 
mein  gantz  boebOeiszige  bitt,  E.  f.  Gn.  wollen  sicb  bier. 
innen  unbeschwertt  erzeigen ,  und  mir  disz  mein  sucben 
und  begeren ,  so  icb ,  erbeiscbender  nottûrft  balben  und 
aus  sonderUcben  dienstlicben  verthrauwen ,  nit  umbgeben 
khonnen ,  ihn  kbeinen  ungnadt  nicbt  auffnebmen. 

(i)  der  hohe  oti.  Sans  doute  l'Empereur,  duquel  Schwendi 
étoit  le  conBdeot. 

'   fcrnr.        '  nniii. 
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i574-  Da  Ë.  f.  Gn.  ich  die  tage  meines  lebens  ihn  etwa  eini- 
Juiii.  chen  dienst.uDcl  gefallen  zu  erzeigen  wûste,  soU  es,  ge- 
liebt's  Gott,  Yorsetzlich  nit  underlaszen,  sondem  ifam 
werck  und  mit  der  that  aizeitt  williglichen  erzeigt  und 
hewièsen  werden,  und  thue  biemit  E.  f.  Gn.  dem  Almech- 
tigeii  und  mich  Derselben  gantz  dienstlich  bev^en.  Da- 
tum  Dillenbuig ,  den  ai  Junij  a.**  74. 

E.  f.  Gn.  Dienstwilliger, 
JouAN  Grafp  zu  Nassau  Catzenelnbogbn. 
Aliii  L.  Wilhelm. 


t  LETTRE  ». 

Guillaume^  Landgrave  deHesse^au  Comte  Jean  de  Nassau, 
Réponse  à  la  Lettre  499  (^*'  cassel). 


...  W ir  habenn  Ewer  schreiben  unterm  data  Dillenbergk 
den  21  hujusj  neben  darin  gelegener  copei  yrsLS  Lazarus 
von  Schwendi  Euch  gelangen  laszen ,  empfangen ,  verle- 
senn.  Das  Ihr  nun  unser  bedencken  bierinnen  begert, 
laszen  wir  uns  anfangs  inn  allwege  gefallen  das  gemelter 
von  Schwendi,  inn  ansehung  das  sein  schreiben  sich  also 
unsehcn  lest  als  sey  es  mitt  anderer  hoher  leuth  vorwiszen 
uuszgangen ,  vonn  Euch  gepiirlich  und  derniaszen  beant- 
wortet  werde  ,  darab  zu  vernehmen  wie  ungem  der  Herr 
Prinz  inn  die  kriegshendell  gerathen ,  und  wie  hoch  be- 
gierig  und  geneigt  S.  L.  allzeit  zura  frieden  und  allenn 
pillichen  roitteln  gewesenn ,  die  aber  S.  L.  sonder  zweivell 
durch  friedthesziger    leuth  verhinderung  biszhero  nicht 
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erlan§en  mogenn,  und  dasz  es  S.  L.  nachmals  «an  aller  i&j4' 
pillichkeit  uf  der  kayserL  Maj.  und  frîedeliebenden  Juin. 
Chur-  und  fûrstenn  underhandlung ,  nicht  ermangeln 
laszen  werde,  mit  mehrern  etc.j  wie  Ir  wol  zu  thun  wiszt. 
Was  dann  die  mittel  aniangt  ob  Ihr  wohl  deren  halber , 
ohne  vorwiszen  des  Herm  Prinzen ,  in  specie  erclerung  zu 
thun  bedenkens  tragt,  jedoch,  dieweilwir  nichtt  zweivicn 
es  werdt  Eucb  diszfallsS.  L.  gemùth,  woruf  aïe  enttlichenn 
die  handlung  gerichtett  seben  und  leiden  mochtt ,  zimli- 
cheiroaszen^unnd  beszer  dan  uns  bewuszt  seinn,  da  Ihr 
danngleich  dieselbige  gelegenheit  inn  Ewer  antwort  einer 
maszenals  fiir  Eucb  selbst  anriirtet  und  dem  von  Scbwendi 
underm  fuesz  gebet,  so  konte  solcbes,  unsers  ermessens, 
nichtt  scbadenn;  und  weil  der  von  Scbwendi ,  seinem  selbst 
schreibenn  «lacb,  dieser  dinge  balber,  vonn  boben  ortenn 
her  angelangt  ist,  aucb  darinnen  allerlei  guts  schafTen 
und  befbrdern  kann ,  so  werdet  Ibr  inen  das  beste  bier- 
uoterzutbun,  unnd  an  seinen  moglicben  fleisz  nicbts 
erwinden  zu  lassen,  gepiujînb  zu  vemebmen  wiszen.  Wol- 
len  wir  aucb  uf  Ewer  scbreiben  nicbt  verbaltenn,  und 
seindt  Eudi  mit  gùnstigen  guten  willen  gewogen.  Datum 
Cassel,  den  a  3  Junij. 

An  Grafen  Johan  zu  Nassau. 


*LETTBEDI. 

Le  Prince  tC  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Siège  de 
Leide  ;  nécessité  des  secours  d'Allemagne  ;  desseins  sur 
le  Luxembourg. 

Monsieur  mon  frète ,  mes  dernières  sont  esté  du  vij*' 
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i574«  ^^  <^  mois,  et  incoatinent  taptèê  avoir  dépesché  le  mes» 
Jaio«  saigier^  arriva  icy  le  porteur  de  ceste  avecq  une  lettre 
vostre^  du  dernier  du  ncKiis  pa«flë,  par  laqueHe,  joinctement 
le  rappoit  du  dit  porteur  ,j'ay  particulièreaient  veu  Testât 
des  affaires  de  par  delà,  et  j'espère  que  par  mes  précéden- 
tes vous  aurez  aussj  tout  au  long  peu  oognoistre  en  quelz 
termes  nous  sommes  icy.  A  quoy  ne  vous  soauroys  guer- 
res adjoustep,  pour  n  estre  survenu  aucun  changement,  et 
se  tient  I  ennemy  es  environs  de  Leyden ,  et  aultres  places 
que  par  mes  dittes  dernièrejt  je  vous  ay  nommé,  estant 
Leiden  fort  estroictement  serré.  Je  voys  les  difficultez 
que  vous  proposez  à  faire  passer  quelque  armée  d*Ale- 
maigne  vers  le  Pays-Bas  par  la  Meuse ,  ce  que  je  ne  puis 
sinon  vous  accorder.  Et  toutesfois ,  quant  les  moiens  se- 
royent  de  faire  prenûèrement  une  levée,  seroit  bien  à 
espérer  de  trouver  passage,  mais  pour  vous  dire  ronde- 
ment s'il  y  a  par  delà  faulte  de  deniers  (c),  la  courtresse 
en  est  telle  et  si  grande  icy  qu'il  n'en  fault  faire  aulcun 
estât  de  vous  en  pouvoir  envoyer,  ne  bastant'  tout  ce  que 
pouvons  par  deçà  cueillir  et  amasser,  à  furnir  aux  dépens 
tant  ordinaires  que  extraordinaires  qui  s'en  vont  joumd- 
lement  croissans  de  plus  en  plus.  Parquoy  reste seuUemeut 
que  les  Princes  de  l'Empire  nous  tendent  la  main,  etayantz 
pitié  de  noz  misères  ilz  nous  prestent  leur  bon  secours  et 
assistence.  Ce  qui  tourneroit  non  seulement  à  nostre  dé- 
livrance ,  mais  aussi  à  leur  propre  bien ,  et  éviteroyent 

(i)  deniers-.  Le  Prince  ne  s*appercevoît  que  trop  de  ce  que  de  U 
Noue  disoil  en  167 3  :  *  le  fer  de  la  nation  Allemande  esl  pesant  et 
a  mal-aysé  à  rerouer  ;  c'est  Targent  qui  lui  donne  le  mouveoient.  » 
F'ie  de  de  la  Noue  ,  p.  87 . 

'  wffisaui. 
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par  ce  jnoy^n  le  mal  qui  aultrement,  sans  doubte  (et  nous  1^74* 
aliantz  perduz) ,  les  menace.  Que  s  îlz  n  j  yuaîllent  aucu-  Ju»» 
nanent  prester  roreille,  nous  remectrons  nostre  cause  en 
Dieu,  avec  ferme  espoir  qu'il  ne  nous  abandonnera  point, 
comme  aussi  de  nostre  costel  nous  sommes  icy  rësoluz  de 
ne  quicter  la  defifence  de  Sa  Parolle  et  de  nostre  liberté 
jiiscfues  eu  dernier  homme.  Je  voys  que,  à  faulte  de 
nioien ,.  avez  esté  contrainct  de  licentier  les  Walons  et 
François  qui  i^estoyent  encoires  de  la  dernière  deffeicte; 
si  avant  que  les  eussions  peu  avoir  icy ,  ilz  nous  fussent 
vemiz  fort  à  propos;  mais  je  sçay  combien  il  vous  est 
impossible  de  porter  tant  de  fraiz,  despens,  labeurs, 
peynes,  et  travaulxque  jusqnes  oires  vous  avez  eu,  et  pour 
lesquelles  nous  vous  sommca  et  serons  éternellement  re- 
devables. Je  cognois  aussi ,  comme  fort  prudentement 
vous  discourez,  combien  il  serviroit  à  radvanchement 
de  nostre  cause  d*avoir  quelques  agens  aux  cours  des 
Princes,  pour  tousjoursJes  informer  de  noz  affaires  et 
de  Testât  dUceulx ,  et  mesmes  pour  respondre  aux  calum- 
nies  des  adversaires.  Mnis  faulte  de  moien  pour  les  entre- 
tenir nous  en  donne  lempéchement  ;  car  encoires  qu'avec 
peu  de  chose  cela  se  pourroit  faire,  si  est  ce  qu'à  le 
recouvrer  y  a  de  la  difficulté.  Et  si  quelques  ungs  ayantz 
par  deçà  esté  en  service,  n'ont  été  satisfaictz  selon  leurs 
désirs,  pouvez  estre  asseuré  cpi'il  n*a  pas  tenu  à  la  bonne 
vollonté  desËstatz,  mais  est  procédé  à  faulte  de  n'aVoir 
eu  de  quoy  les  contenter;  et  cela  je  puis  bien  tesmoigner. 
Cependant  pour  n  obmectre  rien  de  ce  qui  est  de  nostre 
debvoir,nous  sommes  pour,  au  nom  des  Estatz  et  le  mien, 
envoier  quelques  députez  vers  les  Princes  susdictz ,  les- 
quelz  s*addresseront  premièrement  à  vous  pour  se  régler 
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i574  entièrement  selon  vo&trebon  conseil  et  advi& -^  Quiuit  ^ 
Jaio.  ce  que  m^escrîpvez  de  Tentreprinse  de  Lutzemburch,  s'il 
y  eu8t  moien  de  la  mectre  en  effect,  elle  nous  apporteroit 
grand  adyantaige;  comme  aussi  il  seroît  grandement  à 
désirer  si  Ton  pou  voit  empêcher  la  venue  de  Don  Jan 
d*Austria;  à  quoy  je  ne  sçay  voye  plus  propre,  sinon  que 
lez  Princes  y  mectentla  main.  —  Au  regard  de  TEspaignol 
que  vous  avez  prisonnier,  je  suis  bien  d'advis  que  le  dé- 
^  tenez  encoires  quelque  temps,  jusques  à  ce  que  nous 
voyons  comment  les  ennemis  se  gouverneront  à  lendroict 
aucuns  des  nostres  qu'ib  tiennent  :  je  désireroys  fort  que 
par  son  moien  le  S^  de  St  Aldegonde  pourroit  estre 
délivré.  Et  cependant  ne  sera  besoing  que  luy  donnez 
tant  d'aise  ny  si  bon  traictement,  comme  j'entens  qu'il 
reçoit;  ains  le  pourriez  faire  traicter  à  ses  propres  des- 
pens,  comme  tous  les  nostres  sont  constr^incts  de  vivre 
à  leurs  coustz'...  Escriptà  Rotterdam,  oe  xxiiij^  jour  de 
juing  1574. 

\ostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  d£  Nassau. 
A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
mon  bien  bon  frère. 


t  Î^ETTRE  DU. 

Le  Secrétaire  de  Réquesens  au  Seigneur  Ruy-Gomez^ 
Il  lui  fait  un  rapport  défavorable  de  la  situation  des 
affaires. 

Vous  vous  pourez  pleindre  de  ce  que  je  ne  vous  escrips 

•  dépens.     *  Vo»lro~ienrice.^«ft>g7tf/rAe. 
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pfus  souvent  de  Testât  de  pardeçà,  maii  je  scay  qUe  voua  1574. 
iD*excuserez  faciUement  veu  les  affaires  que  nous  avons  ^  Jaîn. 
car  je  vous  assure  qu'il  fault  que  Dieu  nous  tienne  par  la 
main  extraordinairement.  Ce  que  nous  defïaut  poui^ 
continuer  la  guerre  et  maintenir  ce  que  nous  avons,  est 
si  grand  que  je  ne  sçay  comment  il  en  ira,  si  Dieu  ny 
pourvoit  ;  car  on  pourroit  bien  lever  des  gens  en  abon- 
dance, voire  jusques  à  ao,ooo  lansquenet  et  10,000  reis- 
tres,  mais  il  n'y  a  de  quoy  les  paier,  et  sont  gens  qui  ne 
veullent  sortir  du  pais  sans  estre  paiez  et  gastent  le  pays 
cependant  en  sorte  qu  il  le  déstruisent.  La  pluspart  de  ce 
que  nous  avons  de  gens  avoit  esté  levez  contre  ramiée 
qu'amenoit  le  Conte  Lodovic  et  autres  levées  qui  se  [fais* 
sent'}  en  AVemaigne,  mais  avec  la  deffaict  d'icelluy  tout 
cela  a  prins  fin.  En  Hollande  et  partie  de  Gueidres  il  y  a 
deux  armées,  mais  elles  ne  passent  point  outre,  d'autant 
qu'il  n'ont  de  quoy  mener  l'artillerie  pour  faire  batteries; 
car  seulement  pour  la  mectre  hors  et  pour  la  soldy  d'ung 
mois  d'artillerie  faultplus  dfe  100  mille^  et  ne  les  avons 
pas  ,  ny  de  quoy  paier  et  entretenir  l'infanterie  ny  la 
chavallerie:  et  tous  se  mutinent  horsmis  les  Espagnols, 
lesquelz  s'estoient  mutinez  auparavant  en  Anvers,  et  ces 
jours  passés  ont  gaignés  au  pais  d'Altène  ^  deux  fort  de 
l'emnerais  et  une  ville  qui  s'appèle  Worcum  sur  la  Meuse , 
laquelle  est  de  quelque  importance  pour  entreprendre  par 
là  aultres  choses  meilleurs;  et  les  gens  de  guerre  sont 
demeuré  là  par  faut  d'artillerie  ou,  pour  mieux  dire, 
par  faut  d  argent.  Au  mesme  temps  a  esté  prins  le  païs 
deBommel,  qui  est  une  isle  fort  fertile,  environnée  d'une 
part  par  la  Mtuse  et  de  l'autre  du  Wal^ ,  mais  la  ville  de 

'  faÎMient.     *   Hn  siffne  illisible.  3  Ahena.     ^  Waal  {rahat). 
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iSj^  Bonmiel  n  a  pas  esté  assiégée,  par  £iut  d'artillerie, 
Juin,  nous  avons  gaignés  ce  point  de  mettre  là  douze  mille 
piétons  qui  gastertmt  leur  campaigiie  et  se  oonsenrera  la 
Dostre,  et  le  mesme  ce  faict  au  pais  d^Altène.  Environ  ce 
mesme  temps  est  entré  le  maistre  du  camp  Valdès  en  Hol- 
lande avec  six  ou  sept  mille  piétoni,  et  fist  uoe  gaillarde 
entrée,  car  les  Espaignolz  qu  i  avoit  naenez,  outre  les  Va* 
Ions  et  Alkmans ,  d'autant  qu  ils  esioient  offencez  par  les 
vielles  bandes  qui  disent  quils  ont  besongnez'  et  qu'il 
n*ont  point  combattu ,  et  touttesfoit  ib  ont  fort  bien  faicts 
et  ont  prins  d'assault  trois  fort  d'importance  et  tué  plus 
de  i5oo  hommes  et  prins  dix  ou  douze  eoseignes:  ils  ont 
prins  aussj  4^0  Anglois  avec  ((uatres  enseignes,  lesquels 
ont  esté  renvoyez  à  leur  Royne,  afin  qu  elle  les .chastie,  s'ils 
sont  venus,  sans  son  congé,  pour  combattre  contre  Sa 
Majesté.  Mais  tout  cecj  n'est  rien  au  pris  de  ce  que  les 
rebelles  tiennent  et  les  places ,  dont  la  moins  fort  estoit 
Harlem  et  Alckmar  ;  Harlem  s'est  rendue  à  composition , 
mais  Alckmar  n*a  peu  estre  prise.  Et  sont  en  grand  nom- 
bre les  villes  et  pais  rebelles,  qui  est  pres(|ue  tmite  la 
HoUande  et  outre  cela  toute  la  2^lande ,  qui  sont  les  isles 
qui  doivent  estre  prise  par  les  forces  de  mer  et  avec  difli- 
cultez,  voire  si  grand  que,  si  plusieurs  des  villes  ne  se  veul* 
lent  rendre,  on  ne  les  prendra  poinct  ;  nous  qui  sommes 
prez  voyons  tous  cecy  de  nos  yeulx ,  et  ceux  de  la  court 
d'Espaigne  le  voyent  de  loing.  Il  est  à  croire  que  le  Roy 
ne  peut  faire  davantage,  mais  il  perdera  tout  cecy,  s'il  ne 
peut  soustenir  la  guerre,  ou  s'il  ne  veut  venir  par  deçà,  et 
celluy-cy  est  le  dernier  remède ,  puisque  les  deniers  def- 
faillent  ;  et  cecy  soit  entre  vous  et  moy.  Dieu  pouroit 
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oMvnr  chemin  à  ce  que^  sans  argent  et  sans  la  venue  de  Sa  1 574* 
Majesté, cest  guerre  s*acbeTast,et  j'ay  fiance  en  Luj,  en  la  Juin, 
saincteté  du  Commandeur-Major  qu  elle  s  achèvera  bien. 
Le  pardon  général  a  été  publié,  mais  les  villes  rebelles 
disent  qu'elle  ne  liront  '  leurs  personnes,  sinon  que  le  Roy 
êêiticy;  eàv  une  autrefois  a  e^  publié,  combien  que 
non  pas  si  grande  et  le  Duo,  selon  qu'il  disent,  ne  leurs  ^ 
tient  proumesse  en  quelques  poincts,  et  le  Prince  est 
fort  et  luy  semble  qui!  est  venu  au  bout  de  ses  affaires  ; 
iMMs,  avec  la  venue  de  nosire  armée  et  autres  effects  que 
nous  pensons  faire,  pi^sible  les  choses  se  changeront. 
Et  pour  une  lettre  sana  chiffres  cecy  suffit,  et  me  repens 
d*en  avoir  tant  dict ,  veu  le  peu  de  seurté  qu'il  y  a  es  cfae* 
mins,  et  si  quelquefois  fescris  briefvement,  croiez  que  le 
faiz  pour  ce  qu'il  me  souvient  de  cest  inconvénient  dès 
que  je  commence  à  escrire.  Le  jour  de  pentecoste  vint 
jusques  près  d'Anvers  une  partie  de  l'armEe  de  Tennemy, 
qui  pouvoient  esire  environ  4^  navires ,  et  les  nostres 
estoient  aa,  qui  estoient  à  la  garde  à  deux  lieux  d'Anvers 
avec  le  vice-admiral  qui  estoit  de  la  mesme  ville,  lequel 
avoit  intelligence  (i)  avec  Tennemy  pour  luy  livrer  nostre 
armée,  et  le  fist  ainsy,  puisque  de  22  eschappèrent  seule* 
ment  8  ;  entre  ceulx-là  y  avoit  deux  fort  bonne  navires 
et  le  vice-admiral ,  qu'il  emmenèrent  avec  les  mariniers 
qui  estoient  de  l'intdligence;  cor  ceux  qui  n'en  estoient 
point  se  jettèreiit  dans  l'eau ,  car  c  estoit  la  rivière  là  où 
ils  estoient.  Et  vous  ay  voulu  dire  cecy ,  combien  que 
vous  l'aurez  desjàsçeu  par  autres  plus  au  loing^,  afin  que 

(\)  avoit  intelligence.  Celte  supposilioo  o'étoit  pan  cooforme  à 
la  Térilé:  voyez,  p.  1 1 ,  sq. 

'   fieronl.      «  \tm%. 
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i5y4'  vous  voyez  et  considérez  que  tout  ce  qui  est  entre  le» 
Juin,  mains  de  ses  gens  icy,  qui  se  disent  estre  catholiques  et 
amis,  est  de  cest  sorte.  Et  combien  plusieurs  choses  succè- 
dent^ tantost  bien,  tantost  mal  pour  nous,  saches  que  n'en 
faisons  poinct  de  cas,  d'autant  que  c'est  ung  chaos  si 
grand  ce  qui  est  entre  noz  mains  maintenent ,  que  je  ne 
vous  saurois  dire.  Je  feray  fin  à  la  présente ,  vous  ayant 
déclarez  que  les  mutins  ont  estez  à  la  fin  payez  et  sont 
sortis  sans  faire  désordre ,  dont  sonmiies  bien  joyeux. 
Son  Excellence  escript  assez  au  loing  et  dépeind  bien  au 
vi(T  au  Roy  ce  qui  se  passe  par  deçà  ;  mais  depuis  qu'il 
est  par  deçà  il  n'a  envoyé  personne  vers  Sa  Majesté  pour 
l'informer  au  vray  et  luy  remonstrer  Testât  de  par  deçà, 
et  tuy  dire  avec  larmes,  afin  qu'il  le  croie  à  la  parfin;  et 
cela  se  devroit  feire  d'autant  plus  maintenant  que  le  Duc 
d*Albe  est  à  la  court,  lequel  maintiendra  qu'il  a  la»séle 
tout  en  bonne  estât  et  que  Son  Excellence  a  tout  gasté. 
Tay  supplié  souvent  Son  Excellence  qu'il  instruise  .quel* 
que  personnage  qui  puisse  faire  ce  voyage,  mais  il  me 
respond  qu'il  n'a  personne  de  qui  il  se  puisse  fier;  car,  s'il 
y  a  quelques  uns  bien  informés  de  Testât  de  ce  pais ,  ce 
sont  ceux  qui  sont  créatures  des  partisans.  Dieu  pourvoie 
atout.  —  a6juin. 

Réqiiesens  avoit  réuni  les  Etats-Généraux  a  Bruxelles  pour  le 
6  juin,  ffom  ben  luiden  voor  te  houden  sekere  Propositie  om  geld 
ftebebben:»  Bar^  5i6*.  Granvelle,  en  ayant  eu  connoissance, 
écrit  y  de  Naples  le  a6  juin,  a  M.  de  Bellefontaine  :  «....Il  ne 
»  m'a  jamais  semblé  bon  de  faire  négocier  les  Eslatz  ensem- 
u  ble,  car  je  s^ay  la  peine  que  au  temps    de  la  Royne  (i)  Ton 


(i)  Rome,  Marie  d«  Hoocprie. 
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to  6U8ipoiirooe  assemblée  (i)  que  s*en  iU  il  ya  ptssé  trente  ans,  du    iSj^» 

>  dommage  de  laquelle  Ton  se  seutoit  encores  au  partemenl  de  la  Juin.^ 

•  dite  Royne.  Depuis,  Tas  lvii,  le  Roy  en  fit  une  aultre  laquelle 
sjecoDtredb,  nonobstant  que  je  fusse  fort  indisposé  d'une  fiebvre, 

•  mais  enfin  ceulx  qui  désiroîent  la  dite  assemblée,  s'aydans  du 

•  confesseur  dn  Roy,  prévalurent;  qu'a  esté  le  commencement  des 
9 désordres,  car  il/  ostarenl  au  Roy  l'administration  des  aydes  , 
>pour  les  mettce  entre  les  mains  des  marchands,  lesquels  aydoient 

>  de  deniers  prestez  ceulx  qu'ont  esté  cause  des  troubles,  et  fit  l'on 
t  œqn'on  peust  pour  abaisser  l'auctorité  de  8a  Majesté,  afin  qu'elle 

•  D'eust  des  Pays  d'en  bas  sinon  austant  qu'on  vouldroit.  Dieu  doint 
t>  que  de  ceste  nouvelle  assemblée  mieux  en  advienne  que  je  n'ay 

•  Tca  advenir  des  précédantes...,»  (-(•  MS.  B.  B.  p.  79) Le  ré- 
sultat ne  fut  pa*  tout-à-fait  contraire  aux  prévisions  du  Cardinal. 
iStatos  post  rouUas  délibérât iones  oonsfanter  negaverunt  se  quid- 
•qoam  pecuniae  ad  bellum  collaturos,  nisi  adcmpta  privilégia  ipsis 
iprias  restituantur.  »  Languet ,  Ep,  secr.  I,  1.  4o. 

Le  12  juillet  le  S»*  de  Lumbres  écrit  de  Ueidelberg  au  Comte  Jean 
de  Nassau:  «  Alant  entendu  par  Monsieur  Emius  que  debviez  arriver  ce 

•  soir  en  ceste  ville,  je  vous  y  ay  attendu  en  délibération  de  ne  partir 

>  josqv'à  demain  au  matin;  cependant ,  affîn  de  ne  faire  préjudice 
»  aux  affaires  de  Monseigneur  le  Prince  par  trop  longue  tardance 
> en  chemin,  j'ay  délibvré  un  lettre  que  la  Royne-Mère  du  Roy  de 
»  France  vous  escrit,  au  dit  Seigneur  Emius,  pour  la  vous  présenter. 

•  Je  l'ay  aussy  requis  de  vous  descouvrir  amplement  tout  cela  que 
sjeluyay  déclaré  et  sceu  durant  mon  voiage  en  France.»  (MS,). 

t  LETTRE  DIII. 

Guillaume  y   Landgrave    de  Hesse  ^  à  V  Archevêque  de 
Mayence,   Secours  demandés  par  le  Prince  d'Orange 

(tus.  CASSBL.). 

Ehrwùrdigster   in    Gott,   besonder    lieber   Her    und 

(1)  p.u,  ass.  GmnTelle  s'en  plaignoitau  Roi  en  i  &60.  3Z  v.  Ban- 
ffiery  en  citant  la  Lettre  (BisL  Br.  I.  160)  ,  nomme  ce  reproche  «eine 

•  unwahreund  ungerechte  Anklagei;  nous  ne  savons^  trop  pourquoi. 

5  3 
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1574  freiindt.  Ë.  L«  wiederantworc  zu  Heyligenstatt^  denn  12 
Juillet.  Jiilij datirt,  zusampt  den  Extract ( i) einesschreibens  so der 
Prinz  zu  Urangien  •  ann  Graff  Johan  zu  Nassau  gethan 
huben  soll,  haben  wir  empfangen  gelesenn....  So  vieil 
riun  den  ini  Extract  vermeltten  anschlag  belangtt ,  dersel- 
big  solte ,  unsers  ermessens,  zu  fûrderung  des  Printzen 
snchen  nicht  so  gahr  undienlich  sein ,  allein  so  E.  L.  und 
;indere  Teutsche  Chur-  und  fursten ,  wie  auch  Franck- 
'  reich,  zu  uff  sich  ladung  einer  solcher  unruhe  und  aus- 
spendung  einer  grossen  summa  gelts  so  woll  geneigtt  wie 
s.  L.  ihro  imaginiren,  de  quo  tamen  valde  dubiUindum, 
lassenns  derwegen  ungelegte  eyer  und  unmogliche  ge- 
dancken  pleibenn.  —  Dameben  moghen  wir  E.  L.  nicht 
verhaltenndasunsdiesenmorgender...  Churffirst  zu  Sach- 
.sen  zugeschickt....  welchergestalt  der  Konig  zu  Poln  den 
18  funij  inn  der  nacht  mitt  vier  personen  zu  Cracaw  enl- 
rittenn....  Uns  ist  von  Wien  geschrieben  das  ermeltter 
Konig....  von  dannen  nach  Italien  und  Franckreich  uff 
post  und  wagenii  gezogen  seye.,..  Was  sich  nun  nach 
solcher  verenderung  ferner  inn  und  mitt  der  Cron  Poln, 
auch  inn  Franckreich  zu  des  Konigs  ankunfft  das^lbst, 
allenthalben  ferner  zutragen ,  das  wirtt  die  zeitt  geben, 
CIndist  zu  besorgen  das  die  opération  und  wiirckung  des 
vor  eineni  jahr  gestandenenn  ungewonUchen  stems  (2) 

(i)  extract.  Cétoit  un  eitrait  en  Aliemand  de  la  Lettre  49^  : 
p.  389, 1.  10.  <i£t  comme  que  ce  soit*  —  p.  390, 1*  8.  «et  courir  sus.» 

(2)  stems.  Le  Landgrave ,  grand  astronome ,  évitoit  les  écarts  de 
l'astrologie;  toutefois  «  aufmerksam  auf  die  zu  seiner  Zeit  erscbei- 
»  nenden  Cometen  ,  die  man  allgemein  fur  Verkûndiger  der  Welt- 
»  begebenbeiten  bielt.»  v.  Kommely  N.  G.  H.  I.p.  778.  Il  avoitia 
piété  pour  antidote  et  préservatif.  Il   écrit  k  Hotomnn  :  «  Solius 
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nun  aUererit  angehen    unndt  erscheinen  werde.  Datnm  167^ 
Casseil^  aiin4  /«^y  74-  Juillet. 


LETTRE  DIV. 

Le  S"  de  Lumbres  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Négociations 
avec  la  France, 


Monfieigneur.  Passant  dernièrement  par  Hidelberg  je 
parlaj  au  Docteur  Emius*  ,  lequel  m*assura  que  vous  y 
debyiez  tost  après  arriver,  qui  fut  cause  que  je  vous  y 
attendy  tout  un  jour  :  toutesfois  voiant  vostre  retarde- 
ment pour  ce  jour  et  l'incertitude  de  vostre  retour ,  je  me 
résolu  de  luy  discourir  brefvement  ce  qui  s  estoit  passé 
en  mon  voyage  de  France,  pour  le  faire  par  après  enten- 
dre tant  à  Monseigneur  FElecteur  qu*à  vous ,  et  en  re- 
ceuillir  tel  fruit  que  pourriez  estimer  utille  et  nécessaire 
en  ce  tems  turbulent.  Plus  je  luy  baillay  aussy  une  lettre 
que  la  Roy  ne-Mère  du  Roy  vous  escrit,  ce  que  je  fis  pour 
rendre  la  témoignage  de  ma  négociation  et  ne  laisser 
TielUr  la  datte.  Mais,  comme  me  restoit  encore  beaucoup 
cTautre  choses  particulières  à  traiter  entre  vous  et  moy , 
lesquelles  pour  n'estre  [coer]<  encore  bien  résolues  par 
deDà,  il  me  semble  les  debvoir  remettre  à  tans*  plus  op- 
portun ,  et  que  néamoins  je  ay  depuis  recheu  lettre  de 

»  Dei  est  nosse  fatura ,  ac  illa  praecipue  quae  circa  routatioDes  im- 
•  perîorum  et  sîmilia  accidere  possunt:  »   /./.  789.  Un  astrologue 
«voit  prédit  sa  mort;  peii  avant  le  terme  ^xé  il  écrivit  avec  cnlme, 
cDeas  nameravit  omaes  aies  vitae  meae.f  /./.  p.  7^. 
'  Khnu.       3  temps. 
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i5y4'  lafreschissement ,  davantage  que  ce  sont  affaires  qui  eni- 
Juillet  portent  un  gaing  de  cause,  si  nous  le  porions  négotier 
sûrement,  et  qui  requièrent  diligence,  laquelle,  pour 
estre  retenu  malade  de  ma  goutte ,  je  ne  puis  faire  de  mon 
costé,  ny  maintenant  ny  d'icy  à  dix  jours;  j*eusse  fort 
désiré ,  pour  estre  chose  importante ,  de  la  vous  povoir 
faire  entendre  icy ,  sy  tant  est  que  vostre  commodité 
l'eust  peu  permettre  ;  sinon ,  il  vous  plaira  me  faire  tenir 
im  coche  prest  pour  quant  je  le  vous  manderay,  et ,  si  tost 
que  Dieu  m'aura  renvoie  ma  première  santé,  je  ne  feray 
faulte  de  vous  aller  trouver ,  parce  qu'il  sera  plus  d  un 
mois  avant  que  je  puisse  aller  à  cheval....  A  CoUongne , 
du  28""*  de  juillet  1674. 

Vostre  bien  humble  et  très-affectionné 
serviteur, 

GuiSLAIN  DE  FyEWNKS, 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nas> 
sau  ,  Catzenelboghen  ,  etc. 


*  LETTRE  DV. 

Le  Landgraife  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Bruit  dune  négociation  de  Réquesens  avec  le 
Duc  Jules  de  Brunswick, 


Unserm  gunstigen  grues  zuvor,  wolgebomer  lieber 
Neve  und  beson4er.  Wir  haben  Ewer  schreiben ,  de  data 
Dillenberg  den  a3  Julij^  empfangen ,  und  daraus  vemom- 
men  welcher  massen  der  Guvernator  im  Niederlandt  mit 
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Henog  Julio  zu  Braunschweig ,  umb  darleyhuiig    eyner   îCyy4- 
ansehnlichen  summa  gelts  zu  continuirung  des  Nieder-  Juillet, 
lendischen  kriegs,  mit  vleis  handelen ,  und  sich  darbeno- 
ben  bearbeiten  solle  s.  L.  inn  der  kon.  Wùr.  zu  Hispu - 
DÎen  dienst  und  zu  dem  gulden  flusz  '  zu  bringen. 

Non  ist  uns  gleichwol  hicrvon,  ausser  diesser  Kw<m 
anzeige,  nichts  ûberall  angelangt  oder  bewust;  wir  koii- 
nen  aber  wol  g)auben  das  m  an  diesse  dinge  l)ey  s.  L. 
woll  suchen  mochte,  halten  aber  darfiir  das  s.  !..  in 
annhemung  des  gulden  flusz  woll  vorsichtig  fhaien  und 
in  aUeweg  ob  ir  auch  solches  vonnwegen  der  religion 
die  sie  einmall  erkant  und  bekant^  anzunehmen,iind  dar- 
mit  inn  die  gotiose  meszzu  [gehelen']  gebûren  wolle,  be- 
trachtenn ,  auch  diesz  femer  bedencken  werde ,  wan  und 
warzu  sie  das  gelt  lejhenn  folten,  und  ob*s  ir  auch  gunst 
geberen  wan  sie  es  hiernechst  wiederfbrdern  wiu'den. 
Stellen  derowegen  seiche  zeitungen  noch  zur  zeit  ann 
scynen  ort...  Datum  Spangenberg,  den  a8  Julij  anno  74. 

WiLHELM  L.   /.    HeSSEN. 

Dem  wolgebornen  unserm  liebeii 
MeveD ,  und  besondero  Joban ,  Graveii 
zu  Nassau,  Catzenelnbogen ,  Vianden 
und  Dietz, 

Zu  seiiicn  scibst  eigen  Uandeu 


Le  3o  juillet  Valdez  somma  de  nouveau  lavilledel^idedesei^ijdi'e* 
Sa  lettredemeura  sans  réponse:  les  assiégés,  comme  autrefois  Ëzéchia» 
(a  Rois ,  19,  V.  1 4) ,  la  déployèrent  devant  TËternel  :  «  zy  ordonneer- 
ttdeo  een  biddag  en  vastendag^  bevelendc  exprcsselyk  dat  nieinand 
»  jeRcns  Oods  woord   eenige  verdiensten   in  zyu  vasien  en  soudo 
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l574*  *  slelleo.i  Bor^  55o  .  On  comoMiiçoU  déjà  à  touflrir  de  la  Ctoûoe. 

Juillet.  Le  Prince  neselassoit  pas  de  leur  écrire,  et  de  s'occuper  nuit  et  jour 
'  de  leur  délivrance:  LLb  Bientôt  on  perça  les  digues  de  la  Meuse  et 
de  rissel.  Ce  fut  le  Prince  qui  proposa,  qui  persuada,  qui  exécuta 
cette  mesure.  «  De  Prince  proponeerde  dat  men  de  Macs  en  Tsel- 
*  dyken  soude  doorateken....  De  opinien  waren  hier  eerst  divers, 
»  maer  verstaende  uit  den  Prince  dat  bel  onmoiçelyk  was  't  salve  te 
»  lande  te  mogen  doec ,  so  bebben  sy  resolutîe  genoneo...  De  Prince 
»  is  selfs  met  M^  P.  Buys  en  sommige  andere  van  de  Staten ,  op 
»  ten  3  en  4  Aug.  op  ten  Yseidyk  getogen ,  alwaer  de  dyk  doorge- 
»  stoken  werde.  »  /./•  p.  549* 

.  Le  8  août  M.  de  Lumbres  écrit ,  de  [Cbinency] ,  à  M.  de  Breyil: 
»  Bfonsieur,  aiant  depuis  vostre  partement  penssé  et  nepenasé  sur 
»  Taffaire  que  je  désirois  estre  communiqué  au  Comte  Jean,  et  oon- 
»  sidérant  combien  il  est  important  à  nostre  cause  que  cela  fut,  je 
»  me  suis  résolu  de  vous  escrire  ce  mot  pour  vous  dire  que  je  suis 
»  content  que  vous  l'escrivez  bien  et  au  coup  au  dit  Conte  Jean, 
»  à  condition  que  vous  ne  me  nomiez  pas  en  vostre  lettre,  ains  que 
»  TOUS  [distes]  seullement  parlant  de  moy ,  celluy  que  sçavez.  Ce 
»  que  je  vous  prie  doncq  faire  an  toutte  diligence  concernant  les 
»  deux  poincts  principaux  que  je  vous  ay  dit ,  l'un  de  la  religion , 
»  l'autre'  ,  le  requérant  de  le 

y*  soliciter  an  diligence  vers  le  personnage  que  sçavez  ,  et  en  escrire 
»  son  advis  (MS,).  > 

*»  LETTRE  DVI. 

PL  de  Nuynhem'^  et  iV.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  Nas- 
sau. Maladie  du  Prince  d'Orange. 

%*  Florent  de  Nyenbeim,  un  des  Nobles  confédérés,  Drossaard 

de  Uoome,  Ysselstein  ,  et  Buren:  Te  fFater^  Ferhond  der  Edelen^ 

in.  174.  Il  étoit  roaitre  d'hôtel  du  Prince:  p.  46,  1.  3. 

'  Ici  sept  motSi  pas  très  eUstimetement  écrits^  semblent  avoir  rapport  à  de^ 

informations  touchant  une  Dame  que  certain  personnage  désiroit  épouser. 

'  Ecrite  par  Brunynck.  ^  Njenheim. 
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Monseigneur*  Comme  il  a  pieu  au  Seigneur  Dieu  depuis  1574. 
quelques  jours  ençà  visiter  Texcellence  de  Monseigneur  le  Août. 
Prince,  nostre  Seigneur  et  maitte,  d'une  maladie,  dont 
ne  faisons  doubte  que  le  bruyct  sera  desjà  venu  jusques  à 
vostre  Seigneurie ,  et  craignans  que  ceulx  qui  en  feront 
le  rapport  par  delà  pourront  aggraver  et  faire  la  chost» 
plus  grande  qu'elle  n'est ,  ce  qui  povrroit  mectre  vostre 
Seigneurie  et  tous  aultres  bons  Seigneurs  et  amys  de  son 
Excellence  en  grandes  perplexitez,  mesmes  n  ayant  aulcun 
advertisseroent  de  ce  costd,  avons  estymé  estre  nostre 
debvoir  d'escripre  ceste  à  vostre  Seigneurie ,  et  par  icelltî 
luy  donner  au  vray  advis  de  ce  qui  en  est.  Et  c  est  que 
depuis  douze  jours  ençà  '  so»^  Excellence   a  esté  saisie 
d'une  fiebvre  quotidienne,  dont-elle  a^eu  de  cincq  à  six 
accès,  sans  en  avoir  depuis  plus  esté  assailly.  Mais  toutes- 
fois,  après  avoir  prins  quelque  peu  de  pillules  et  aussi 
s'estre  faict  seigner  une  veine,  demeure  son  Excellence 
en  une  débilité  de  tous  membres  et  une  infirmité  d'esto- 
mach  si  grande  qu'elle  ne  peult  quasi  se  bouger  du  lict , 
si  ce  n'est  à  la  fois  quelque  quart  d'heure ,  et  cela  avec 
grand   peyne.  Aussi  ne   treuve  goust   quelconque    aux 
viandes,  bien  que  ce  jourd'huy ,  grâces  à  Dieu,  elle  a  prins 
quelque  oeuff  et  ung  peu  du  blan  mengé,  avec  quelques 
confitures,  ce  que  luy  peult  servir  pour  entretenir  la  na- 
ture, mais  assez  peu  pour  substanter  le  corps.  Du  vray 
somne  '  so^[i  Excellence  en  a  peu ,  ne  faissant  continuelle  • 
nient  que  sommeiller.  Il  y  a  icy  trois  médecyns  lesquelz 
ne  scaivent  encoires  bonnement  juger  de  la  maladie; 
seullement  que  tous  s'accordent  en  cela  qu'elle  est  procé- 
dée el  causée  de  mélancolie,  et  qu'à  ce  regard  il  seroit 
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i574*  bien  à  craindre  que  la  ditte  maladie  se  pourroit^toumer 
Août,  en  éthycque,  combien  quilz  en  espèrent  mieulx,  comme 
aussi  faisons  tous.  Nous  pouvons  asseurer  vostre  Seigneu- 
rie qu'il  n  eust  sçeu  venir  en  ceste  saison  choseisi  mal  à 
propos,  d'aultant  que  tous  aCEsûres  demeurent  sans  pou- 
voir depesclier  aucun.  Aussi  pour  le  faict  de  la  ville  de 
Leyden,  laquelle  on  est  sur  le  poinct  -de,  ravictuaiUer ,  en 
quoy  à  la  vérité  et  les  Estatz  et  tous  aultres  qui  j  sont 
employez ,  font  leur  extrême  debvoir  d  avancher  ce  faict 
tant  quil  est  possible.  Nons  ne  fauldrons  de  jour  à  aultre 
d'advertir  vostre  Seigneurie  de  la  disposition  de  son  Ex- 
cellence ^  et  l'eussions  faick  plustost,  n'estoit  qu'avons 
tdusjours  espéré  amend^nent.  Des  nouvelles  n  avons  icy 
présentement  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie,  sinon 
que  Tennemy  casse  une  partie  de  ses  forces ,  ayans  esté 
par  deçà.  Et  quant  à  la  flotte  et  armée  navalle  d'Espaigne, 
Ton  tient  pour  tout  asseuré  qu  elle  ne  viendra  pour  cette 
année. 

Monseigneur ,  nous  recommandantz  très  humblement 
à  la  noble  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu 
vous  donner  en  par  faict  e  santé  heureuse  et  longue  vie. 
Escript  à  Rotterdam ,  ce  xxîj®  jour  d'aoust  i5y/l. 

De  vostre  Seigneurie  très-humbles  et 
très-obéysans  serviteurs, 

Floris  de  Nuynhem. 
Nicolas  Bruntncr. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
à  Dillenberch. 

Monseigneur,  son  Excellence  a ,  passé  cincq  ousixjoui-s, 
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receu  Its  lettres  de  Voetre  Seigneurie  du  dernier  jour  du  i5j4* 
mois  passé ,  mais  à  cauie  de  sa  maladie  n  y  a  peu  ret-  Août 
pondre.  Nous  espérons  que  Monsieur  d*Affensteyn(i)sefa 
{M^senteroent  arrivé  et  que  de  luy  aurez  entendu  I*inlen- 
tion  de  son  Excellence. 


*  LETTRE  DVII. 

Henri  de  Bourbon^  Prince  de  Condé^  au  Comte  Jean  de 
Nassau.  Il  proteste  de  ses  bonnes  dispositions^  désire  de 
V argent  pour  lever  une  armée  ^  et  lui  propose  une  en- 
trevue. 

**  Le  Prinee  de  Coodé,  né  en  i55a,  dont  le  père  avoi(  été  tué 
à  la  bataille  de  Jarnac  (T.  III.  p.  3 17),  rendit  de  grands  services 
am  Protestants  et  particulièrement  au  Roi  de  Navarre:  «  vir  fortis- 
»  siaio  pâtre  natns  et  virtute  patri  minime  inferior  ;  in  quo  huma- 
>  nilas  cum  fortitudine,  constantia  cum  comitate ,  prndentia  cum 
»  liberalitate,  facundia  euro  gravitate  certabant:»  Thua^.  HisU  UL 
a8o  A.  En  i588  il  mourut  empoisonné.  Sa  fille  Eléonore  épousa  en 
1606  Philippe-Guillaume,  fils  aîné  de  Guillaume  I.  —  Le  Prince 
d*Orange  désiroit  qu'il  se  mit  à  la  tête  des  troupes  venant  de  France 
et  d'Allemagne  au  secours  des  Protestants  dans  les  Pays-Bas:  T.  IV. 
p.  398. 

Mon  cousin ,  je  ne  vous  scauroîs  dire  le  grand  plaisir 
et  contentement  que  j'aj  receu  d'entendre  des  nouvelles 

f  1)  M.  (^ Affenstein,  Le  ai  juillet  le  Prince  avoit  écrit  au  Comte, 
de  Rotterdam:  «  M.  d'AlTenstein  va  vous  trouver  de  la  part  des 
»  Estats  de  ce  pays  et  de  la  mienne  :  vous  prieray  croire  le  dit 
»  Gentilhomme ,  comme  vous  feriez  moy-mesmes  ,  et  que  de  briefT 
»  je  puisse  avoir  responce  avecq  vostra  bon  advb  sur  tout*  (^  MS.). 
On  voity  par  la  Lettre  suivante,  qu'il  avoit  des  Lettres  du  Prince 
d'Orange  et  un  Mémoire  pour  le  Prince  de  Coudé. 
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i574*  d#MoniM6iirl«Piinoed'Oreiifey  moncouiûo,  V4>»tre feèie. 

Aoât»  Mftîs  aiant  veu  et  meurement  digéré,  tant  les  lettres  qu'il 
m'a  escriptes  que  le  mémoire  ée  Monsieur  Affenstain ,  et 
GOBsidéré  de  quelle  importaoce  est  rouvertiire  qu  il  rac 
faict,  je  suis  très  marryde  n'y  pouvoir  aussi  prompteiuent 
satisÊiire,  comme  j'en  aurois  bien  la  volonté,  si  les  moions 
estoient  présens  pour  y  respondre;  tant  pour  la  parfaicte 
amitié  et  singulière  affection  que  j'ay  tousjours  portée,  et 
à  luy,  et  à  feu  mon  cousin  Monsieur  le  Conte  Ludafic, 
que  pour  estre  la  conjonction  des  Eglises ,  et  d«  ceste 
cause  commune  ;  ung  lien  indissoluble  qui  doit  autant, 
resserrer  et  estreindre  toutes  nos  intentions  en  une  par- 
faicte unyon;  et^  combien  que  depuis  deux  mois  ençà 
.  j*aye  travaillé  et  tenté  tous  les  remèdes  qui  se  sont  peu 
excogiter',  après  avoir  esté  frustré  de  la  meilleure (i)  et 
principale  de  toutes  nos  espérances ,  et  que  je  n'ayejusques 
à  présent  rapporté  aucun  iruict  de  ma  peine,  si  est  ce  que, 
ne  me  voullant  poinct  encores  rebutter,  je  désirerois 
volontiers  d'en  conférer  avecques  vous.  C'est  pourquoy 
je  me  suis  avisé  de  vous  dépescher  ce  mien  gentilhomme, 
présent  porteur ,  exprès ,  et  par  cette  lettre  vous  supplier 
voulloir  de  vostre  part  aviser  quelque  expédient  par  le- 
quel nous  puissions  recouvrer  une  bonne  somme  d'argent 
pour  meetre  bientost  sus  une  bonne  et  forte  armée,  tant 
de  pied  que  de  cheval,  laquelle  je  m'auserois  quasi  pro- 
mettre pouvoir  estre  incontinent  levée  ;  offrant  de  mon 
costé ,  tant  en  mon  nom,  que  au  nom  des  Seigneurs  et 
Gentilzhommes  qui  me  sont  associez ,  en  fournir  telles  et 

(i)  la  meilleure.  Savoir  rexpédition  du  Comte  Louis. 

*  trouver,  inventer  {exe^gitarf). 
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m  satir«ft  obligations  sur  tous  et  diacuBs  nos  biens,  <|ue  1574. 
Ton  les  vouldra  requérir  et  demander ,  et  en  après  telle-  Août, 
ment  délibérer  sur  toutes  les  autres  choses,  que  parce  dit 
porteur  je  puisse  estre  amplement  instruicts  de  yostre 
bon  conseil  et  advis.  Je  requérerois  en  oultre,  si  cela  se 
povToit  commodément  fidre ,  de  pouvoir  de  vive  voix  en 
conférer  avecques  tous,  d'aultant  que  la  paroUea  plus 
d'efficace ,  et  satisfaict  beaucoup  mieulx  que  une  opinion 
par  escript,  qui  ne  reçoit  poinct  de  répHcque;  qui  me 
£aict  derechef  tous  supplier,  que  si  lopportunité  du 
temps  et  la  disposition  de  vos  aChires  tous  peuvent  per 
mettre  d  entreprendre  ung  yoiage  jusques  en  ce  lieu , 
d'en  vouUoir  aussi  prendre  la  peine,  estant  certain  qu'elle 
ne  sera  pas  mal  emploiée.  Et  en  attendant  vostre  résolu- 
tion et  ee  qu'il  vous  plaira  m'en  escrire  par  ce  porteur, 
après  m'estre  affectueusement  recommandé  à  vostre  bon- 
ne grâce,  je  priray  le  Créateur  vous  donner,  mon  cou- 
sin, en  parfaicte  santé  ce  que  plus  désires.  Escript  à 
Strasbourg,  ce  xxiij^  jour  daoust  1574. 

Yostre'  plus  affectionné  cousin, 

Hbmrt  db  BouaBOH. 
A  mon  Cousis, 
Monsieur  le  Coote  Jehan  de  ^Vassao. 


LETTRE  DVIII. 

Florent  de  Nyenheim  et  N,  BrufrUnck  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Progrès  de  la  maladie  du  Prince. 

Monseigneur,  nous  avons  doiz'  le  xzj^  jour  de  ce  mois 

«  VfMtrc— -eonsiD.  Autographe,     '  drs. 
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i574«  par  noz  lettres  adverty  vostre  Seigneurie  de  la  maladie 
Août,  de  son  Excellence  et  Tindisposition  où  son  Excellence 
estoit  alors.  iNous  confians  que  par  la  voye  de  Wésel, 
par  le  moien  de  Monsieur  le  Maire  de  Lymburch ,  vous 
aurez  receu  noz  lettres  devant  ceste ,  et  oires  que  depuis 
ayons  tousjours  espéré  quelque  amendement,  si  est-ce 
que  jusques  icy  il  a  pieu  à  Dieu  faire  aller  la  maladie  de 
son  Excellence  de  jour  en  jour  augmentant,  et  tellement 
que  son  Excellence  a  quelques  fois  en  ung  mesme  jour 
deux  ou  trois  accès  de  fiebvre,  et  une  continuelle  et  si 
grande  foiblesse  et  débilité  de  tous  membres ,  qu'elle  ne 
se  peult  bouger  du  lict.  Ce  que  toutesfois  nous  soubhait- 
tenons  grandement  qu'il  se  pourroit  faire,  d'aultant  que 
par  le  conseil  des  Docteurs  médecyns ,  vouldrions  bien 
faire  transporter  son  Excellence  en  la  ville  de  Delft,  tant 
pour  changer  d'air,  que  aussy  afin  qu'elle  y  pourroit 
estre  plus  commodément.  Tout  ce  qu  avons  bien  voullu 
advertir  vostre  Seigneurie  par  les  Gentilzhommes  Oren- 
geois,  porteurs  de. ceste,  s'en  retournans  en  Orange,  et 
desquels  vostre  Seigneurie  pourra  plus  amplement  enten- 
dre conmie  toutes  <^oses  se  passent  en  cest  endroict.  Qui 
fera,  pour  n'ennuyer  vostre  Seigneurie  de  trop  longue  let- 
tre, ne  nous  extendrons  d'avantaige  par  ceste ,  et  rete- 
nons icy  ung  messaigier  pour  advertir  vostre  Seigneurie 
de  tout  succès.  Une  chose  adjousterons  icy ,  c'est  que  la 
maladie  de  son  Excellence  n'eust  sceu  venir  pis  à  propos 
que  maintenant,  tant  pour  le  ravictuaillement  de  la 
ville  de  Leyden,  que  pour  toute  la  cause  commune,  qui 
en  a  grand  intérest  ' ,  comme  vostre  Seigneurie  peult  bien 
considérer.  Et  toutesfois  puisqu'il  plaist  ainsi  à  Dieu  ,  il 

'  Héttiinciit,  pcrtr. 
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nous  fouit  conformer  à  Sa  diirine  Tolunté  et  prendre  les  1574. 
choses  patiemment,  ainsi  quelles  nous  Tiennent  de  Sa  ^^^^ 
main.  De  nostre  part  ne  fauldrons  en  tout  événement 
faire  nostre  extrême  debvoir  en  toutes  choses,  et  monstrer 
nostre  fidellité  sujyant  lobligalion  qu avons  à  son  Ex* 
cellence  et  à  vostre  Seigneurie.  Nous  escripvons  du  tout 
si  rondement  à  vostne  Seigneurie,  afin  qu  elle  sçaiche  com- 
ment en  tout  se  régler.  Si  son  Excellence  eusse  peu  avoir 
ce  bien  que  d  avoir  quelque  temps  vostre  Seigneurie  prez 
d  elle ,  ce  luy  seroit  esté  ung  grand  soulaigement.  Mais 
puisque  par  la  trop  grande  distance  des  lieux  cela  ne  se 
peult  présentement  faire,  il  en  feiult  de  mesme  avoir  la 
patience. 

Blonseigneur,  nous  recommandantz  humblement  à  la 
bonne  grâce  de  vostre  Seigneurie,  supplierons  Dieu  oc- 
troyer à  icelle  heureuse  et  longue  vie.  Escript^à  Rotter- 
dam, ce  xmriij^  jour  d'aoust  1574. 

De  vostre  Seigneurie,  très-humbles  et 
bien  obéysans  serviteurs, 

FlOBIS  DB  NUIHHBM. 

NicoLiiS  Brunthck. 
A  MoDseigDeur, 
MooteigDeur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
à  Dillenbercb, 


LETTRE  DIX. 

N.  Bruaynck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  Prince 
éT  Orange  déconseille  de  let^er  une  armée  j  vu  la  pénurie 
d'argent. 

Monseigneur ,  yl  y  a  quelques  jours   que  je  suis  esté 
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i574-  prest  pour  £Enre  ung  tour  Ters  AllemaigDe ,  ei  de  faict 
Août  ayois  aussi  quasi  entièrement  ma  dépesche  de  son  Eiod- 
lence,  quant  la  maladie  dont  Monsieur  le  Mattre  d*Hos- 
tel  et  moy  avons  adverty  et  advertissons  encoires  présen- 
tement  vostre  Seigneurie ,  le  prist.  Mais  veu  la  disposa 
tion  de  la  ditte  maladie,  n*a  esté  trouvé  convenir  de  par- 
tir encoires  d'icy  jusques  à  ce  qu'il  aura  pieu  à  Dieu  de 
remectre  son  Exeelknce  em  meillieure  santé,  comme 
nous  espérons  qu  il  se  fera.  Et  cependant  son  Excellence 
m'a  faict  appellera  ce  soir ,  m'eockargeant  d'escripre  à 
vostre  Seigneurie  que  ,  à  cause  de  son  indisposition ,  elle 
n  a  sçeu  jusques  icy  respondre  à  voz  lettres  du  dernier 
jour  du  mois  passé.  Et  si,  en  cas  que  Monsieur  le  Prince 
de  Condé  ne  veult ,  ou  ne  se  peult  mectre  en  campaigne, 
qu'elle  ne  treuve  convenir  qu'on  face  armée,  d'aultaot 
que  bien  mal  seroit  possible  de  trouver  les  fraîz  et  des- 
pens ,  mais  que  plustost  on  tasc^  de  faire  quelque  entre* 
prinse  s'il  est  possible.  En  quoy  son  Excellence  estime 
consister  tout  nostre  faict.^  Me  dict  aussi  son  Excellence 
qu'elle  ne  troyveroit  guerres  couvrir  qu'on  fisse  icy 
acheminer  quelques  Contes  ou  aultres  Seigneurs  de  sam- 
blable  qualité ,  craingnant  qu'il  y  auroit  peu  de  moien  de 
les  entretenir ,  estanz  les  fraiz  et  despens  tant  ordinaires 
que  extraordinaires  si  grans  qu'à  peyne  les  deniers  doot 
vostre  Seigneurie  par  ses  dernières  fûct  mention,  ne 
peuvent  suffire  ;  aussy  ne  montent-iiz  à  beaucoup  prez 
aultant  qu'aucuns  estyment  et  font  acroyre  à  vostre  S&f- 
neurie.  Qui  est  tout  ce  que  son  Excellence  m'a  comman- 
dé vous  dire,  n'estant  disposé  à  beaucoup  parler,  et  aus- 
sy, pour  dire  vray  à  vostre  Seigneurie,  le  moins  qu'on 
parle  d'aucuns  affaires  à  son  Excellence  est  le  meilleur. 
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Si  la  'Ville  d^heyàén  se  pouvoit  revieiiiittHer ,  le»  afiEûitts  i574- 
se  porterojeDi  par  deçà  assez  raisonnablement;  l'on  j  Août, 
travaille  tant  quon  peult,  de  sorte  qu'espérons  tout 
bien.  De  la  flotte  et  année  navalle  d'Espaigne,  n  avons 
enooires  aucune  certitude  :  ung  jour  on  nous  ÊEiict  enten- 
dre qu elle  vient ,  laultre  jour  on  dict  qu'elle  ne  viendra 
pour  ceste  année.  Et  ainsi  demeurent  ceulx  de  2Leelai|de 
et  de  Waterlandt  en  suspens,  avec  despence  «Lcessyve  y 
pour  la  grande  quantité  des  bateaubt  qu'il  leur  convient 
cxmtinuellement  entretenir...  Escriptà  Rotterdam,  cexxviij^ 
jourd'aoust  iSji* 

De  vostre  Seigneurie,  très^humble  et 
très-obéissant  serviteur, 

Nicolas  Bruntnck. 
k  Monseigneur, 
Monseigneur  ie  Conte  Jehan  de  Nassau,  etc. 
â  DinenlMerch. 


le;ttre  dx. 

G.  de  Schonberg  au    Comte  Jean   de   Nassau,  Bonnes 
dispositions  de  la  Cour  de  France;  nouvelles  disperses. 

*^  Parti  te  i6  juin  de  Pologne,  Henri  IIl,  magnifiquement 
traité  à  Tienne  et  à  Venise,  arriva  en  juillet  ou  au  oommeocement 
d'août  à  Turin.  Là  vint  ie  trouver  Henri  de  Montmorency ,  Doc  de 
d'Anviile  et  Gouverneur  du  Languedoc;  suspect  à  cause  des  événe- 
ments de  mars  (T»  rV.  p.  375) ,  peur  le  moins  autant  que  ses  frères 
Charles  et  Guillaume ,  Messieurs  de  Méru  et  Thoré,  fugitifs  et 
actifs  en  Allemagne. 

Monsieur.  Si  je  ne  vous  ay  escrit  depuis  quelque  temps 
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'^74*  encà,  sa  esté  pour  raonabscsee,  et  aion  pas  àlaultede 
Août.  ]3^Q,2  humble  aiïection  que  j'ay  et  aura  y  tout  le  long  de 
ma  vie  à  vostre  serrioe  et  celuy  de  toute  vostre  Maison; 
le  bien  de  laquelle  je  ne  vois  pas  estre  tant  au  cueur 
(pour  le  moins  en  eictérieur)  à  plusieurs  de  par  ddà, 
comme  il  debvrok  bien  estre;  car  ny  TAmbassadeur  du 
Conte  Palatin,  nyeeluy  du  Landgrave  (i)  ne  parlent  ung 
seul  mot  des  affaires  de  Monsieur  le  Prince,  lequel  est 
tousjours  aymé  du  Roy ,  vostre  frère  le  Conte  Ludôyicq 
infiniment  regretté,  et  vous  beaucoup  estimé  pour  vos 
honnestes  et  sages  déportements  aux  affaires  qui  concer- 
nent le  bien  et  la  grandeur  de  Sa  Majesté,  ainsi  que  S. 
M.  a  esté  amplement  instruict  par  moy  et  la  Royne 
sa  mère  deuement  informé  par  Monsieur  le  Maréchal  de 
Retz  (2)  en  ma  présence.  Monsieur  vostre  frère  feroit  beau- 
coup pour  ses  affaires ,  d'envoyer  visiter  le  Roy  et  luy 
tenir  tout'honeste  et  très  humble  language,  comme  il 
seroit  fort  à  propos  que  vous  fissiez  le  mesme  ;  cela  con- 
firmeroit  S.  M.  en  la  bonne  opinion  et  volonté  qu'il  porte 
à  vostre  Maison. 

Depuis  quelques  moys  ençà  il  n  est  rien  survenu  de 


(1)  Landgrave.  Ces  Députés  faîsoieut  apparemment  partie  de 
TAmbassade  «  de  r£lecteur  Palatin  et  autres  Seigneurs  d'AUenaa- 
«  gpe ,  reçue  par  le  Roy  le  i  o  sept,  et  qui  venoit  lui  faire  remon- 
«traDoe  de  la  part  du  Prince  de  Condé  et  autres  Huguenots.» 
Journal  de  Henri  III  ^  I.  100. 

(a)  Beiz.  Confident  de  la  Reine ,  plus  peut-être  que  le  Roi  ne 
le  desiroit.  «  Il  fit  réponse  aux  lettres  pressantes  de  sa  mère  pour 
»  conserver  l'état  de  premier  gentilhomme  de  la  chambre  au  Mare- 
»  chai  de  Rets  que  le  Comte  étoit  assés  et  plus  que  récompensé 
»  denses  services:  »  /./. 
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noureau,  sinon  quil  j  a  environ  trois  sepmakies  que  le  i5y4, 
Roy  manda  à  la  Boyne,  sa  mère,  qu'elle  eust  à  laisser  Aôftt. 
aller  et  venir,  sans  aulcune  guardo,  Monsieur  Ébn  frère  ef 
le  Roj  de  Navarre ,  et  qu'il  estoit  par  trop  asseuré  de  leur 
botine  afTeelion  en  son  encjroict.  Sur  cela  la  Boyne  et 
eulx  se  sont  acheminez  à  Liop  pour  trouver  le  Roy. 

Messieurs  les  Marescbaulx  sont  encores  à  la  Bastille. 
Les  alt||f»s  de  Messieurs  de  Méru  vers  le  Landgrave  et 
Electeur  de  Saxe ,  ne  font  rien  ]^our  le  bien  de  la  Maison 
de  Montmorancy.  UhumîMté  feroit  aipsément  oublier  tout  ' 
ce  qui  o  est  passé.  Monsieur  le  Mareschal  Damphille  se  con- 
tint sagement,  dont  les  ennemie  de  ceste  Maison  s  arrachent 
la  barbe'  ,  espérant  si  cesluy-là  se  mettoit  aux  champs , 
que  le  Roy  prendroit  ceste  maison  en  si  grande  hayne , 
qu*il  ne  les  vouldrott  jamais  voir ,  ny  ouyr.  Tespère  que 
Dieu  nous  fera  la  grâce  de  sortir  hors  de  ces  maulx  par 
une  bonne  paix  et  bientost ,  laquelle  nous  entendons  estre 
pareillement  quasi  preste  à  conclure  aux  Pays-Bas.  Je 
vous  su|pplie  m'aymer  tousjours ,  et  faictes  ung  estât  as- 
seuré de  mon  affection  à  vostre  service  ;  et  me  départez 
quelquefois ,  s'il  vous  plaist ,  Monsieur ,  de  vos  bonnes 
nouvelles  de  par  deçà.  Sil  vous  plaist  les  envoyer  à  Mon- 
seigneur FEvesque  de  Spire ,  il  a  moyen  de  me  les  faire 
tenir  par  l'ordinaire  de  la  poste  de  Rheinhausen  (qui  tire 
les  gages  du  Roy) ,  par  la  voye  des  postes  que  le  Ro^  a  as- 
sises à  Neustat,  Keyserslautern  ,  Limbach* ,  Sarbrûck ,  et 
Sl.Avo'  ,  et  delà  à  Metz.  Der  alte  Deutsche  hatt  sein 
geldt^  wegk.  Je  ne  sçay  s'il  vous  est  souvenu  de  parler 
pour  mon  frère  au  Mareschal  que  scavez,  l'affaire  duquel, 

te  détcBpèrait;  ^voyez  IV.  p.  .8*.    ^  mujc  bords  de  ta  BUesy  près  de  Hombaurg, 
81.  AvokJ. 
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i574-  touchant  [Resel],  a«9té  retardé  destre  résolue  quand  le 
^ût.  Roy  sera  de  retour  et  arrivé  en  son  royaulme ,  qui  sera 
dans  la  fin^e  ce  moys ,  s'il  n  est  desjà  à  Lion.  En  cest  en- 
droict  je  me  recommanderay  bien  humblement  à  vos  bon- 
nes grâces ,  priant  Dieu ,  Monsieur ,  de  vous  donner  ce 
quevostre  cueVir  désire.  De  Verdun j  ce  a8  d'aoust  1574. 
Vostre  plus  humble  et  très-affectionné 
serviteur  à  jamais , 

Caspar  db  Schonberg. 

.  t  ** 

J'attends  en  ce  lieu  l'arrivée  des  reitres ,  pour  leur  faire 
faire  leurs  monstres  en  ce  <piartiei^cy. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
et  Catzenelnbogen. 


LETTRE  DXI, 

N.  Brunjrnck  au  Comte  [Jean  de  Nasscau  Convalescence 
du  Prince  d^  Orange. 

*J''  n  paroil  que  le  Prince  se  trouvoit  un  peu  mieux.  Peut-^tre 
est-ce  vers  cette  époque  qu'il  apprit  par  le  Receveur-général  de 
Hollande  ,  van  Mierop  ,  que  Leide  tenoit  encore  :  «  Verstaende  dat 
»  Leiden  nocfa  van  den  vyanden  nîet  in  en  wa»  genomen  ,  so  ver- 
9  heugde  hy  hem  ,  en  dankte  God .  en  mn  dier  ure  be^onde  by  ter^ 
*  stonltebeterenio^or^p.  55 1*.  Apparemment  il  y  avoiten  un  faux 
bruit  de  la  prise  delà  ville; car  bien  que,selon  Bruyninck,  p.  Ii6/iD/.f 
«le  moio? qu'on  parle  au  Prince  d'affaires  est  le  meilleur»,  ft  n'est 
pas  présumable  que ,  sans  l'arrivée  de  M.  van  Mierop,  il  n'auroitpas 
su  que  Leide  n*avoit  pasenoore  succombé.  Quanii  la  circonstanceqMC 
le  Prince  étoit  tout  seul  dans  sa  chambre  à  coucher,  ce  doit  avoir  été 
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un  baurd;  okomeode  in  'tlogemeot  of  Hof,9  c'est  ainsi  que  le  Rece-  i574* 
▼eur  aTOÎt  raconté  la  chose  à  Bor^  «?and  by  aldaer  niemand  die  hem  Septembre. 
»  eenig  bescheid  doen  konde  ,  sodat  hy  gink  in  syn  slaepkanier  , 
»  alwaer  den  Prince  te  bedde  was  leggende ,  sonder  een  eenig 
»  «lensche  by  hem  te  hebben,  Hy  sprak  hem  aen ,  vragerttle  hoe 
»  daltel  met  syn  £xc.  was,  en  waer  al  syn  volk  was:  hy  anlwoorde 
»  met  een  zwacke  stemme  dat  hy  se  van  hem  hadde  doen  gaen  ,  en 
»  dat  hy  seer  krank  was.  »  /.  /.  Il  n*aura  pas  renvoyé  ses  gens  ,  mais 
il  les  aura  envoyé  en  commission.  La  maladie  ne  présenloit  aucun 
symptôme  de  la  peste,  et  on  voit  suffisamment  par  les  Lettres  du  Se- 
crétaire et  du  Maître  d'Hôtel,  que  le  Prince,  loin  d'avoir  été  délaissé, 
fut,  comme  il  devoit  l'être,  l'objet  de  soins  continuels  et  attentifs. 


Monseigneur.  Monsieur  le  Maitre  d'Hostel  Nuynhem 
et  moy  avons  jà  par  trois  fois  adverty  vostre  Seigneurie 
de  la  maladie  de  son  Excellence,  laquelle  jusques  hier  est 
tousjours  allé  augmentant,  mais  depuis,  grâces  à  ce  bon 
Dieu ,  son  Excellence  a  commencé  à  sentir  quelque  allé- . 
gement.  La  fiebvre  ne  Ta  assaillyhier  de  tout  le  jour,  et 
ayant  son  Excellence  reposez  assez  bien^  la  nuyct  passée , 
M  porte  ce  jourd'huy  par  raison ,  de  sorte  que  nous  espé- 
rons q«e  son  Excellence  sera  hors  de  danger  et  n*aura 
que  le  mal.  J'en  ay  bien  voulu  advertir  à  vostre  Seigneu- 
rie pour  le  continuel  soing  et  grand  désir  que  je  scay  où 
vostre  Seigneurie  sera  pour  en  avoir  seures  nouvelles, 
comme  aussi  de  jour  à  aultre ,  en  ayant  aucune  conuno- 
dité ,  ne  fauldray  de  Caire  le  mesme.  Les  Estatz  et  tous 
aultrez  ayantz  aucunes  charges  s'emplojent  durant  Ja 
maladie  de  son  Excellence  le  mieulx  qullz  peuvent  à  la 
conduicte  des  affaires^  De  la  venue  de  Tarmée  et  flotte 
navalle  d'Espaigne  n avons  enooires  aultre  certitude, 
seullement ,  que  les  pins  rler  voyantz ,  pour  diverses  rai- 
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i574«     sons,  Yueillent  conjecturer  quelle  ne  Tiendra  pour  ceste 

Septembre,  année.  L'on  nous  a  icy  semé  quelque  bruyct  de  la  mort 

du   nouveau  Roy  de  France,  mais  est  incertain....  Es- 

eript    à   Rotterdam,    ce    second    jour    de    septembre 

1574. 

De  Yostre  Seigneurie  très-humble  et 
très-obéysant  serviteur, 

Nicolas  BAuntnck.- 

A  MonsfeigDenr , 
Monseigneur  ie  Conte  Jehan  de  Nas- 
sau^ etc. 

à  Dillenberdi. 


""  LETTRE  DXII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  dejfassau.  Il  com- 
mence à  se  rétablir;  embarras  pécuniaires. 


Monsieur  mon  frère.  Il  y  a  quelques  jours  passez  qiie 
je  receuzen  ceste  ville  deux  lettres  vostres,  ambedeux* 
datées  dii  dernier  jour  du  mob  de  juillet  passé ,  par  les- 
quelles j'ay  bien  amplement  cognu  toutes  les  occurrences 
de  par  delà ,  ensamble  le  soing  et  bonne  vigilance  que 
vous  portez  incessament  au  bon  progrès  de  noz  affaires, 
et  à  tout  ce  qui  concerne  le  bien  de  ceste  patrie ,  en  qùoy 
tous  les  habitans  d^icelle,  et  moy  avec  eulx,  vous  demeu- 
rerons à  tousjours  de  tant  plus  obligez.  Je  vous  eusse 
voluntiers  plustost  respondu ,  mais  comme  je  tiens  que 
par  lettres  de  mon  Maître  d'Hâtel  Nuynhem  et  de  mon 

»  toutes  deux  (amhae). 
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Secrétaire  Brunynck  vous  serez  adverty,  la  maladie  dont  i5j4' 
il  avoit  pieu  à  ce  bon  Dieu  me  visiter  peu  de  joura  aupa-  Septembre, 
rayant ,  m*en  a  donné  empeschement  jusques  icy ,  que  je 
me  treuve  encoires  bien  affoibly  pour  les  continuz  et 
durs  assaulz  que  m'a  donné  la  fiebvre,  ayant  quelqve  fois 
eu  trois  o^  quatre  accès  pour  ung  jour,  et  de  telle  some 
que  bien  souvent  je  ne  me  trouvois  une  seule  minute  sans 
fiebvre.  Mais  d€|>uis  deux  jours  ençà ,  grâces  à  Dieu,  elle 
m'a  donné  quelque  relasche,  et  je  commence  quelque 
peu  à  me  refaire ,  qui  me  faict  espérer  que  la  ditte  fiebvre 
m'abandonnera  du  taut,  et  ainsi  pourray ,  petit  à  petit, 
moyennant  la  divine  faveur,  retourner  à  ma  première 
«santé.  Je  me  remectz  du  tout  à  Dieu,  bien  asseuré  qu'U 
ordonnera  de  moy,  comme  pour  mon  plus  grand  bien  et 
salut  U  sçait  estre  ytile,  et  ne  me  surchargera  déplus 
d'afflictions  que  la  débilité  et  fragilité  de  ceste  nature  ne 
pourra  porter.  -—Pour  venir  aux  poincts  contenuz  en  vos 
dittes  lettMset  premièrement  à  ce  qui  tousche  Diederich 
Schonenberg,  je  ne  sfaurois  assez  le  louer  et  affectueu- 
sement remerehier  du  zèle  et  bonne  affection  qu'il  porte 
au  bien  de  noz  affaires,  et  de  la  promptitude  qu'il  démon- 
stre pour  s'employer  à  Fadvanchement  dlceulx ,  et  ores 
^e  je  ne  désirerois  rien  tant  que  de  veoir  par  son  moyen 
effectuer  chose  qui  pourroit  redonder  au  soulaigement 
de  ce  pays,  ne  sçaichant  aujourd'huy  homme  plus  idoin« 
ny  plus  qualifié  pour  ung  tel  faict,  comme  aultres  fois  je 
vous  ay  escript  plus  amplement  ;  veu  toutesfois  le  peu  de 
moiens  qui  sont  par  deçà  pour  les  trop  grans  et  «xcessiff 
despens  que  durant  ceste  longue  guerre  il  a  icy  convenu 
porter ,  et  que  d'aultre  part ,  selon  le  tesmoingnage  de  voz 
It^ttres,  ne  debvons  du  costé  d'Alleniaigne  attendre  aucun 
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i574«  secours  de  deniers,  et  quà  ce  regard  ne  seroit  en  nous 
Septembre.  Je  pouvoir  longtemps  sustenter  année  en  campc^gne  ^  je 
ne  voys  que  par  la  levée  que  te  dict  Diederich  Schonen- 
berehou  aultre  pourroit  faire,  nous  pourrions icy  recep- 
voir  aucun  notable  secours ,  duquel  toutesfois  avons  plus 
qiia  besoing,  mais,  à  mon  advis,  le  plus  expédient  est  de 
nous  ayder  des  entreprinses ,  comme  aussy  en  vérité  tout 
nostre  faict  y  consiste ,  si  nous  voulons  prévaloir  de  noz 
ennemis  ;  comme  j  espère  que  de  cela  entre  anltres  vous 
serez  esté  plainement  informé  pai*  le  Sieur  Affensleyn: 
parquoy  vous  pourrez  de  oecy  communicquer  avecq  Die- 
derich Schonenberch,  et  sonder  de  luy  s'i!  vouldroit  tenter 
quelque  entreprinse,  laquelle  nous  poifrroit  aucunement- 
estre  advantageuse ,  et  s  il  piaisoit  à  Dieu  bénir  Tentre- 
prinse  qu'on  vouldroit  tenter,  fauld^oit  alors  cercher  et 
trouver  les  moyens  de  se  renforcer,  et  bien  maintenir  en 
ce  quartier -là ,  pour  attirer  iHecq  Tennemi  et  parce  moien 
luy  faire  quicter  ce  pays  ^de  Hollande,  qui  si  Ibng  temps 
en  a  esté  travaillé.  Quant  au  traictement  du  dict  Diede- 
rich  Schonenberch ,  vous  pourriez  convenir  avecques  luy 
à  nostre  plus  grand  advantaige  que  sera  possible ,  me 
mandant  par  après  «pielle  resolution  sera  prinse  sur  tout 
cecy.  J  ay  aussy  veu  par  vos  dittes  lettres  que  vous  avez 
commencé  à  traicter  avec  le  Conte  de  Barby ,  en  inten- 
.4ion  de  faire  le  mesme  avecq  le  Conte  de  Heydec  (i)  et  le 
Conte  Albart  de  Hobeidoe  (a),  afin  de  se>voulloir  employer 


(i)  de  Heydec:  apparemment  fils  de  Jean  de  Heydeck  ,  qui  fut 
au  service  de  TEIecteur  de  Saie  et  mourut  en  i554. 

(a)  Alb,  de  Hohenlot:  né  en  i543,  ttiort  en  167 5;  marié  en 
1 566  avec  une  Omtease  de  Hanau. 
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pour  Jttostre  faich  Sar  quoy^vous  diray  que  leur  boUne     i574* 
compaignie,  principalement  celle  de    Con|;ie  Albert  de  Septembre. 
Hohenloe,  me  seroit  icy  très  aggréable.  '  Mais  toutesfois 
pour  auhant  que  pour  vous  dire  rondement  «nous  if'ayons 
icy  le  moien  de  le  entretenir,  je^ie  Touldroy  les  mectre 
en  peyne,  ny  leur  donner  occasion  pour  cy-après  se  mesT 
coatenter  ou  des»£statz  ou  de  moy ,  comm^  j*entei\s  que 
plusieurs  esiavtz  retournez  par  delà  ont  faict,  oires  que 
ce  «oit  à  tort.  Et  si  peult-estre  quelques  ungs  n*ont  estez 
du  tout  récompensez  selon  leur  désir ,  ce  n  a  tenu  à  la 
bonne  volonté  des  Ëstatz ,  aifis  est  procédé  à  faul^e  de 
moyens.  Gar^ouvez  facillement  considérei^  qu'ayant  ce 
petit  pays  soustenofii  rude  et  duré  guerre  deux  ans'etitiers 
contre  si  grandes  et  effroyable  forces  de  si  puissant  en- 
nemy ,  et  cela  sans  assistenee  d'aukre  Seigneur  ou  persone 
du  monde ,  quelz  frais  et  despçni^  Ton  a  esté  contrainct 
de  porter.  Et  s'abusent  grandement  ceulx  qui  tous  font 
entendre  les  grands  moyens  des  deniers  qu'ils  estiment 
estre  par  deçà ,  et  pensent  estre  que  ce  soit  tout  pur  or 
qui  reluict.  .Vous  vetûllant  bien  asseurer  que  les  choses 
vont  bien  aultrement ,  et  nous  tiendrions  bien  heureux 
'  si  BOUS  pourrions  tous  les  mois  furnir  au  payement  des 
floldatz  et  bateaulx  de  guerre ,  qui  vont  journeUement 
augmentans  en  nombre.  Je  laisse  à  part  la  despence  ex- 
traordinaire dont  aultresfois  par  mes  lettres  du  septiesme 
jour  de  may  je  vous  ay  plus  particulièrement  escript, 
vous  priant  à  ce  regard  de  n  adjouster  foy  à  ceulx  qui 
vous  feront  cy-après  samblable  rapport.  Car  je  voifs  puis 
asseurer  en  vérité,  quoy  que  je  fsM^e  mesnager ,  si  est-ce 
que  nous  venons  encoices  tous  les  moys  trop  court  de  ce 
qui  nous  est  besoing,  et  cepeodaat  ne  délaissons  d entre- 
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i574<  teflir  ung  chacun  en  office  et  bonne  *ëéyotion  par  pro- 
Septembi*e,  messes  et.^lléchemens  le  plus  que  pouvons.  Et  quant  au 
grand  trésot  qu'on  bruict  par  delà  avoir  esté  àlMid- 
delbourg  a  la  «eddition  d'icelle  ville,  pouvez  tenir  pour 
tout  certain  que  tan%  peu  y  a  que  le  dict  trésor  n'ait 
monté  à  deux  millions  d'or,  que  mesmes  à  beaucoup  près 
il  n  y  a  eu  à  suffire  pour  satisfaire  les  si»ldatz  et  mateloti 
de  ce  qu'on  leur  debvoit  alors.  El  la  faulte  de$  payemens 
les  £àict  encores  joumellement  mutiner.  Les  Estatz  sont, 
grâces  à  Dieu,  assez  bien  animez,  faissants  tout  debvoir 
possible,  qui  est  cause  que  j'ay  différé  d'employer  les 
deux  blancx  signets  que  m'avez  envoyé ,  «t  les  garderay 
encoires  quelque  temps  pour  les  vous  renvoyer  seure- 
ment. 

De  solliciter  le  Duc  bile  de  Brunsvic  pour  avoir  c[uel- 
que  prest  de  deniers,  veu  le  naturel  avare  du  personnaige, 
me  semble  que  n'y  proffiterions  rien ,  ains  suffira  si  l'on 
peult  destoumer  qu'il  n'avance  rien  àl'enneïny.  —  Je  trou- 
veray  bon,  que,  le  plus  que  pourrez ,  vous  entretenez 
tousjours  l'Evesque  de  Coulongne  et  le  Coronel  Sv^eodi: 
si  Dathénus  vouldra  venir  icy ,  il  me  sera  aggiéable ,  oires 
que  j'ay  peu  de  moyen  de  luy  donner  grand  traictement 
n  vous  pourra  mander  quel  traictement  il  vouldroit 
avoir. 

En  quel  termes  sont  les  affaires  de  la  paix^,  dont  j'en-*- 
te&s  que  par  delà  on  parie  t^nt,  ensemble  de  toutes  aul* 
>  très  choses,  je  vous  donneray  pUis  amples  plus  particu- 
lier advis  par  mon  Secrétaire  Brunynck  qui,  avec  Tayde  df 
Dieu,  vous  ira  trouver  en  brieffz  jours.  Vous  priant  que 
je  puisse  cependant  avecq  toutes  les  comraoditez  du 
monde    avoir   bien    souvent    de   voz   nouvelles....   Es- 
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cript  à  Rotterdam,  ce  vij^  jour  de  septembre  1574.  i574« 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  voiw  faire       Septembre, 
service, 

GniLLÂUMB  DB  Nassau. 
A  Moasieur, 
Mçosieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau ,  mon 
bien  bon  frère ,  à  Dlllenburch. 


LETTRE  DXin« 

[G.  JHorton]  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Convalescence 
du  Prince;  affaires  d! Orange. 

\*  «  LaRéçence  du  Comte  Ludovic  qui  aviïlt  estési  utile  au  public 
»  et  heureuse  à  tout  l*£stat  (d'Orange) ,  ayant  expiré  par  sa  mort, 
A  donna  lieu  à  plusieurs  hargnes,  et  chicoteries^qui  dégénérèrent  en 
»  partis  formés..  Il  falut  consulter  les  volontés  du  Prince,  qui  leur 
»  dépote  deux  commissaitea ,  Gelibert  Roy  et  Tayart,  avec  ample 
»  pouvoir  d'y  procéder  et  de  pourvoir  à  tous  autres  affaires  de 
>r£stat.o  delà  Pise,^.  447-  [Morton]  paroitélre  un  de  ceux 
qu'on  envoya  vers  le  Prince  (p.  19 ,  in/",  et  44j» 

Monseigneur...  Ne  pouvons  à  préaeM:  passer  à  Diltenbourg 
pour  vous  baiser  les  mainset  recepvoir  vos  commendements' 
et  aussi  pour  vous  dire  de  bouche  des  nouvelles  de  son  Ex- 
cellence, laquelle  nous^avoTis  laissa  à  Rotterdam  dès  le 
dernier  du  mois  passé  makde  en  son  Uct  hors  de  danger, 
Dieu  vaèrcjl  Despuis  estant  àVézel  dimanche  dernier,  u^ 
marchant  venant  du  dit  Rotterdam,  dont-il  estoit  parti  le 
hindj  Âxiesme  de  ce  mois,  nous  dict  cfi'û  avoit  veu  le 
dit  jour  son  Excellence  levée  ,  et  que  son  Docteur ,  du 
quel  il  estoit  cousin,  Tavoit  asseuré  qu'elle  estoit  hors  de 

^  Voftre  -  serTÎce.  Autographe,    *  ^reHes  (kargntmx)     ^  dif|Mil«s. 
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1 5^4*  danger  et  en  meUieur  estât  de  convalescence  queUen  avait 
Septembre,  encor  esté  despuis  sa  maladie.  Son  Excellence  nous  a 
confirmé  noz  libertés,  et  pourveu  sur  une  partie  du  con- 
tenu en  noz  mémoires,  et  sur  le  rest  a  députté  des  com- . 
missaires  pour  se  transporter  à  Auranges,  lesquelz  deb- 
▼oient  partir  quand  et  nous,  mais  sa  malladie  a  le  tout 
empêché,  pour  avoir  nouvelles  asseurrées  de  laquelle  et 
pour  solliciter  le  despart  desdictz  commissaires  »  nous 
avons  laissé  au  dit  Rotterdam  Monsieur  du  Renest  mon 
compaignoQ...  De  G)lloigne,  le  i7"«  de  septembre  i574* 

[G.    MORTON.] 

t  LETTRE  DXIV. 

Le  Prince  tCOrcuige  au  Roi  de  France  Henri  ItL  11  le 
féUcite  {i)de  son  avènement  au  Tiâne, 

*it*  Le  Roi  étoit  «nrivé  en  France  le  5  sept.  On  se  flattoi^quc , 
selon  ses  promesses  aux  Princes  d*AJ}eniAgne,  il  userait  de  nao- 
dératioD  pour  pacifier  ses  Etats.  Les  Huguenots  gardoient  avec  lui 
beaucoup  de  ménagements.  Lorsqu'à  MilUud  ^.»tibî  jacta  unioois 
vinter  Calholicos  qui  Pc^litici  dicti  j»unt  et  Protestantes  ineuodae 
K fundamenu  »  (Thuan.  Mst.  IlL  i3 ,  E.),  on  eàl élu  Conilé  poar 
obef ,  ce  ne  fut,  disoit-on  y  qu'en  attendant  U  venue  da  Roi  :  a  nt, 
»  proximus  R^  agnatus  ,  administrationem  r^gni  susciperet  quam 
»  Regiy  cum  primum  in  Galliam  vegisset ,  reotituere  teneretur:»  /./. 
'  i4,A. 

Sire! 

La  grande  eicpectation*  en  laifuelle  sont  aujonrdluiy 
tous  les  Princes  et  peuj^les  de  la  Chrestienté  de  recep^ 
▼oir  de  la  bénédiction  de  Dieii  quelque  grand  bien  et 
soulaigement  par  le  moien  de  Vostre  Bfajesté ,  me  faict 
congratuler  avecq  les   aultres  Yostre  advènemaot  à  la 

(i)  /élicite,  Voyei  p.  4^* 
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couronne  de  France ,  d'une'  afFection  d*anltant  plus  grande  1 5  74* 
que  je  le  recognois  estre  condnict  et  disposé  par  une  Septembre, 
singulière  faveur  et  providence  du  Seigneur,  lequel  je 
prie  de  vouUoir  maintenir  vostre  grandeur  en  ung  estât 
florissant  et  perdurable ,  la  vouloir  enrichir  d'une  gloire 
immortelle,  laquelle  soit  célébrée  par  toutes  les  parties 
de  la  terre,  à  Fadvanchement  du  nom  de  Dieu  et  à  la 
tran€[uiUité  et  repos  publycq ,  pour  égaler,  voire  mesme 
surpasser  en  toutes  sortes  le  lustre  et  la  magnificence 
de  tous  les  Roys  voz  prédécesseurs,  et  estre  mis  au  rang 
des  plus  illustres  et  plus  excellent  Princes  qui  jamais  ont 
•té.  Et  ainsi  qu'estant  craint  et  redoubté  de  tous  voz 
ennemis ,  chéry  et  révéré  de  voz  subjectz  comme  père  du 
pays,  Vostre  Majesté  en  reçoyve  tout  Theur  et  contente-  ^ 

ment  qu'dle  pourroit  soubhaiter ,  si  que  -grans  et  petits 
en  puissent  dém^per  joye  et  prier  incessamment  pour 
vostre  estât  et  prospérité.  Au  reste ,  en  continuant  la 
mésme  affection  qu^  par  cy-devant  j'ay  faict  eutendre  à 
Vostre  Majesté,  avoir  à  son  service ,  comme  ainsy  soit 
que  certaines  occasions  se  présentent,  qui  concernent 
non  seuHemement  le  bien  particulier  de  Vostre  Majesté  et  de 
vostre  Royaulme ,  mais  aussy  le  repos  et  la  conservation  de  la 
plus  part  de  Chrestienté ,  j'ay  dépesché  ce  porteur  vers  icelle 
pour  sçavoir  si  elle  aura  pour  aggréable  ung  négotiateur 
moins  Suspect  à  Vostre  Majesté ,  qui  est  ung  Françoys 
naturel  estant  à  mon  service  ,  nommé  le  capitaine  de  la 
Garde  (i),  pour  estre  par  iceHuy,  ayant  la  cognoissance 

j(i)  de  la  Qarde,  Il  s'employolt  alors  avec  zèle  au  secours  de 
Leide:  Bor,  bSt^^,  Il  fut  tué  en  i583,  au  siège  d*UD  château  près 
de  Lierre:  «  De  Prince  van  Orangien  wasser  seer  droevîg  om,  wanl 
»  by  een  feer  goed  en  vroom  soldaet  was  geweest,  hebbende  langen 
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1.57 4-  àes  a£faires  de  par  deçà,  imeiilK  esekôrciset  plus  accerte- 
Septembre.  née  '  de  quelques  poinctz  notables  qui  requièrent  estre 
diiscaurruz  et  maniez  par  ung  tesmoing  oculaire,  tel 
qu'il  est.  Et  si  vostre  bon  plaisir  est  tel,  afin  que  la  négo- 
tiation  soit  plus  aulbonzée,  qu'il  plaise  par  mesme  moien 
à  Vostre  Majesté  envoyer  par  ce  porteur  saulf-conduict 
et  passe-port,  tant  pour  aUer  comme  pour  revenir,  à  ce' 
re€[uiz  et  nécessaire. 

Sire!  Baisant  très-humblement  les  mains  de  Vostre  Ma- 
jesté ,  je  supplieray  Dieu  conserver  icelle  longuement  en 
très-heureuse  prospérité.  Escrâpt  à  Delfî,  ce  xxvij^  jourde 
septembre  i574- 

N.o  DXIV\ 

Instruction  du  Prince  iT Orange  pour  31^  de  \Revers\ ,  al- 
lant vers  le  Roi  de  France. 

Premièrement  le  dit  Si*  de  [Revers]  s  achemynera  droict 
vers  la  court  de  Sa  Majealé  ,  à  laquelle  il  présentera  les 
lettres  qu'il  porte  de  Monseigneur  le  Prince...  Déclarera  à 
Sa  Majesté  le  plaisir  et  grand  aise  que  le  Prince  a  reçeu 
de  l'advènement  de  Sa  Majesté  à  la  Couronne  de  France, 
priant  Dieu  vouloir  maintenir  la  grandeur  de  Sa  Majesté 
en  ung  estât  florissant  et  perdurable  à  l'advancenient  de 
la  gloire  de  Dieu  et  du  bien  publyeq. 

»  tijd  in  't  heetste  vaD  de  oorloge  in  HoUanden  Zeland  gedient,  al% 
»ook  in  bel  Noorder-Quartier,  bebbende  htm  altyd  seec  eerivk 
4  en  wel  gedragen,  en  in  menigen  aeoslag,  schermatsingen,  ea 
•  belegeringe  geveesU»  W.  H.  366-.  Voye^T.  IV.  ao3*  * 
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Qu  il  plaise  à  Sa  Majesté  avoir  tousjours  ses  subjects     i&ji. 
en  bonne  et  favorable  recommandation  ^  et  en  ce  corn-  ScptcmhPt. 
mencement ,  selon  la  béningnité  de  son  naturel ,  comme 
père  de  patrie,  user  plustost  de  toute  clémence,  doulceur 
et  débonnaire  vers  eulx ,  que  de  rigeur,  en  quoy  Sa 
Bfajesté  ne  satisfera  pas  seullement  à  lespoir  et  attente 
dont  chascun  s'asseute  de  Sa  Majesté,  ains  fera  aussy 
de  ts^t  plus  accroistre  Sa  Majesté  en  toute  grandeur;     / 
Toire  avecq  le  temps  parvenir  à  la  dignité  Impérial  le  ,  à 
quoy  ses  ancestres  et  prédécesseurs  ont  de  di  longtemps 
aspiré.  Et  fera  par  mesme  moien  florir  son  Royaulme  en 
bon  repos  et  tranquillité ,  et  prieront  grans  et  petits  in^ 
cessament  pour  Testât  et  prospérité  de  Sa  Majesté... 


% 


t  liETTRE  DXT. 

Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  ap: 
prend  at^ec  plaisir  les  tentatives  de  Maximilten  II 
pour  dei^enir. médiateur  de  la  paix. 


.  *^*  Ceci  est  une  Lettre  ostensible;  le  ton.  TindiqueBoit  suffisam- 
ment, mêmosi  le  Prince  ne  s*éCoit pas  expliqué  à  cet  égard  dans  une 
lettre  de  même  date  (voyez  la  lettre  5 1 7), 'L'Empereur  s*occupoit 
lérieuseiiient  de  tout  acheminer  vers  la  paix:  cHic  roplta  dicun- 
»  tnr  de  coaiponeiiëia  tamukibaa  Belgicis  »  ila  ut  audiam  Legatun 
»  Hispanicum  dicere  se  non  dujbitare  quin  breri  componantur... 
»  Non  est  dubiuill  Imperatorem  nihil  intermittere  quod  ad  eam 
ATem  *facidt..  Yiennae,  a 5  Aug.  i  Langue f,  Ep,  secn  L  a.  33. 
c  Non  dubîto  Imperatorem  in  eam  rem  dilîgenter  încumbere.»  IJ. 

43.  Les  démarches  dont  il  est  ici  question,  amenèrent,  vers  le 
eoromenc«Bent  de  i575,  les  négociations  infructueuses  de  Bréda. 


Digitized  by 


Google 


—  62  — 

i574'  Monsieur  mon  frère.  Par  vostre  lettre  du  3"*  jour  de 
Septembre,  ce  mois,  j'ay  veu  le  vois^ge  que  tous,  accoinpaignë  de 
Monsieur  le  Conte  Albert  de  Nassauw,  mon  beau^frère, 
ayez  faict  puis  nagaires  yers  Monsieur  le  Conte  Gûnther 
de  Schwartzbourg,  aussi  mon  beau-frère^  lequel  vous  a 
faict  bien  ample  récit  de  propos  que  le  très  bault ,  très 
puissant ,  et  très  illustre  Empereur  luy  a  tenu  à  Fendroict 
le  faict  de  la  pacification  de  ces  pais,  avec  une  singulière 
affection  que  Sa  Majesté  Impérialle  démonstre  pour,  selon 
sa  nayffve 'bonté,  faire  tous  bons  offices  à  ce  que  U 
chose  puisse  réussir  à  bonne  et  heureuse  fin;  dont  je 
vous  veux  bien  assurer  qu'ay  reocu  très  grand  plaisir ,  et 
suis  esté  fort  bien  aise  d*entendre  qu*il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle  interposer  son  authorité  pour  mettre  ce 
pais  en  repos  et  tranquillité,  et  de  ma  part  ne  le  sçauroie 
assé  humblement  remercier  d*ung  telle  bénéfice ,  et  peut 
sa  dicte  Majesté  tenir  pour  tout  ceftain  qu'elle  me  trou- 
vera, avec  les  Estatset  tous  les  habitons  de  ce  païs,  tous- 
jours  bien  prompts  au  mesme  efifect  et  appareillez,  à  nous 
soubmettre  à  toutes  conditions  justes  et  raisonnables, 
comme  de  cela  et  de  la  droite  et  sincère  intention  des  Es- 
tats,  sa  dicte  Majesté  Impérialle  pourra  plus  amplement 
estre  esclarcie  par  la  requeste  (i)  puis  quelques  sepmaî- 
nes  ençà  présentée  à  la  Majesté  du  Roy  d'Espaigne,  de 
laquelle  le  double  va  joinctement  ceste.  Et  quant  à  la 
résolution  que  Sa  Majesté  Impérialle  attend  sur  cecy  du 
Roy  d'Espaigne ,  avec  toute  ample  procuration  pour  traic- 
ter  ce  faict ,  je  supplie  de  vouloir  tellement  illuminer  le 
^     coeur  de  la  Majesté  du  Roy,  que  les  procurations  que  Sa 

(i)  requeste:  publiée  par  Bor,  p.  534**. 
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Mtige»té  enYoyra,   soient  telles  et  si  ami^e  que,  par  le     i574* 
moyen  d'icelles,  ceste  négociation  puisse  avoir  tel  suc-  Septembre; 
ces,  comme  pour  précaver  et  éviter  la  totalle  ruyne  de 
ce  païs  de  par  deçà  il  seroit  bien  requis  et  grandement  à 
désirer;  mais,  veu  de  quelle  façon  Ton  est  accoustumé  de 
procéder  jusques  icy  avec  nouê,  il  faict  fort  à  craindre 
que  les  procuration  qui  pourront  venir  d*Espaigne ,  sé< 
ront  si  ambiguës  et  pleines  de  pièges,  que  les  Estats  de 
ce  païs  ne  sauront  comment  s  y  fier,  se  souvenant  tous, 
jours  des  mots  emg  und  eini^^^  qui  fust  faict  cy-devant 
au  contract  de  feu  le  Lantgrave  de  Hessen:  veu  liant  au- 
trement bien  assurer  Sa  Majestt^  £nij[)érialle ,  comme  desjà 
▼9us  ay  dict  cy-dessus,  que  ne  désirons  par    deçà  rien 
plus  que  de  veoir  icy  establie  une  bonne  paix ,  tendant  à 
la  gloire  de  Dieu ,  service  de  la  Majesté  du  Roy  d*Espaig- 
ne,  et  au  bien  et  repos  de  ses  suhjects.  Et  à  ce  regard 
supplions  très  humUepiettt  Sa  Majesté  Impérialle  que, 
cqf^idérantde  deTOir  delà  dignité  et  préeminance  en  la- 
quelle Dieu  Fa  constitué  par  dessus  tous  autres  Roys  et  ^ 
Princes  de  la  terre,  il  luy  plaise  employer  son  bon  crédit 
et  authoi:ité  vers  le  Roy  d^Espaigne,  nostre  Sire,  affin 
qu'il  veuille  à  bon  escient  mettre  la  main  pour  avoir 
bientost  la  fin  des  ces  guerres  intestines,  et  do  bonne 
heure  obvier  l'entier  rîiyne  de  ces  pms  patrimoniauk.  A 
qaoy  aussi  je  me  veux  entièrement  confier  que  la  chose 
prendra  tant  meilleur  progrès,  puisqu'il  a  pieu  à  Sa  Ma- 
jesté Impérialle, potnrencheminercest affaire,  choisir  mon 
dict  beau-frère,  le  Conte  de  Schwartzbourg ,  et  ne  m'eus- 
sent à  la  térité  peu  vemr  meilleur  nouvelles;  comme   % 
aussi  le  dict  Seigneur  Conte  sera  icy  plus  que  bien  venu 
de  tous,  pour  le  cognoistre  Seigneur  sage  et  vertueux. 
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,  i574*  nous  assurans  que  coname  tel  il  acàura  faciUement  juger 
Septembre,  sur  1  équité  et  justice  du  différent  que  nous  avons  par 
deçà  contré  le  gouvernement  des  estrangiers.  Et  touchant 
ce  que  le  dict  Conte  de  Schwartzbourg  désire  que,  à  son 
retour  vers  TEmpereur,  les  Estats  veuillent  envoyer  quel- 
ques députez  avec  luy,  s#peut  le  dict  Sieur  Conte  assa* 
rer  qu  il  uy  aura  ktn  cela  difficLiUe,  et  supplironi  a  re 
regard  Sa  Majesté  Inipénalk*  qu'il  luy  plaise  faire  pour- 
veoir  à  leurs  dicts  députez  de  sauve-cnnduict ,  pour  aller 
et  retourner  librement,  pour  tant  mieux  estrc  assure» 
contre  tout  re  ^tun  ung  si  loingtain  voyage  leur  pour- 
mit  avenir  du  costel  de  leurs  ennemis;  car  nous  serions 
aultrement  assex  contents  de  k  parole  de  Sa  Majesté  Im- 
përialle  ,  veu  que  ne  nous  sçaurions  aucunement  imaginer 
qu'ung  si  grand  Prin*^e  et  Monarcbe  comme  rEmpeïeur,^ 
vouldroil  aller  en  cest  affaire  par  dissimulation  ou  autre- 
ment que  d'ung  pied  droicc  et  cotidignementa  sa  Césarée 
Majesté,  de  tant  plus que^ faisant  au  contrairei  n'y  gagne* 
roit  autre  chose  que  de  livrer  ung  grand  nombre  depeu-^ 
pies  entre  les  mains  des  bourreaux  ,  et  faire  tomber  Je 
païs  à  jamais  en  une  tyrannie  et  servitude  pire  Turques» 
que,  ce  qui  redonderoit  à  ung.  dé^onQfur  et  difiréputa* 
tion  éternelle  pour  Sa  Majesté  hnpérialle  et  pour  tout  sa 
postérité;  puis  mesmes  que  les  Païs  de  par  deçà  luy  sont 
si  proches.  Qui  est  tout,  Monsieur  mon  frère^  ce  que 
p#ur  le  présent  je  pourrois  respondre  à  vostre  lettre , 
vous  priant  leiaîre  de  ma  part  entendre  à  mon  dit  beau- 
frère  y  avec  mes  très  affectueuses  recommandations  en  sa 
^  bonne  grâce ,  et  remerciment  de  la  peine  qu'il  luy  plaist 
prendre  tant  pour  mon  regard ,  que  pour  le  bien  de  ce 
pays^  chose  que  luy  tiendrons  éternellement  à  obligation? 
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Escript  à  Deift,  ce  aS»  jour  de  septembre   iij4.  1574. 

Yostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service ,      Septembre. 
Guillaume  de  Nassau. 

Le  Prince,  en  manifestant  sa  défiance,  fait  allusion  à  la  perfidie 
ÀTec  laquelle  en  1 5  47  >  on  s'empara ,  par  des  propositiobs  d'accommo- 
dement et  le  changement  subtil  d'une  lettre  («lîterulae  unîns  inversa 
•  forma,  »  écrit  de  Thou)  du  Landgrave  Philippe.  Charles-Quint  lui 
<iToit  donné  l'assurance  qu'il  n'auroit  pas  à  subir  le  moindre  (Witi* 
ge)  emprisonnement  ;  quand  on  fut  maître  de  sa  personne ,  on  sou- 
tint ne  lui  avoir  remis  que  la  prison  perpétuelle  (ewif^e):  F.  Rommel^ 
Philipp  cL  GrossmiUh,  L  536 — 54a.  Quelques  savants,  entr'autres 
M.  V.  Baumer,  Gesch,  Eur,  L  548,  ne  veulent  point  admettre  d'in- 
tention perfide,  et  se  retranchent  dans  la  supposition  d'un  simple 
■Mlentendu.  Sans  doute  il  ne  faut  pas  ajouter  légèrement  foi  à  des 
reproches  de  ce  genre,  même  souvent  répétés.  Ils  peuvent  avoir 
leur  origine  dans  des  on*dits,  des  rapports  incomplets,  de  faux 
récits,  des  apparences,  des  soupçons.  Combien  defuis,  parexemple, 
n'a-t-on  pas  affirmé ,  même  dans  des  documents  contemporains,  que 
duraut  les  conférences  de  Bayonne,  en  1 565 ,  Catherine  de  Médicis 
âvoit  arrêté,  de  concert  avec  leDucd'A.lbe,  l'extermination  des  Pro- 
testants dans  la  France  et  aux  Pays-Bas.  Le  Prince  lui-même  (in. 
5o7),  ainsi  que  Guillaume  de  Hes&e  (IV.  108),  semble  avoir  partagé  , 
cetteopinion.  Et  cependant  le  contraire  résulte  de  la  correspondance 
du  Duc  d'Albe  avec  Philippe  II,  du  1 5  juin  au  4  juillet  i565,  où  il 
lai  rend  un  compte  très  détaillé  de  cetteentrevue  et  se  plaint,  amère- 
ment et  à  diverses  reprises,  des  dispositions  favorables  de  la  Reine- 
Mère  envers  les  Huguenots  (*{<MS  B.  Gr.  xviii. p.  ao6 — ai 3.  £sp.). 
Toutefois  en  craignant d'étrecrédule, on peutpousser  trop  loin  l'in- 
crédulité Ici  nous  sommes  de  l'avis  de  M.v,Rommei{U.etN.G,v.B. 
1. 85a,  •^^7.}*  I^'^Mleurs  le  témoignage  du  Prince  nous  semble  d'un  très 
fcrand  poids,  vu  ses  relations  avec  Charles-Quint  et  Granvelle,  à  quoi 
Slfadt ajouter  que,  de  1547a  i55a  (lorsque Philippe  le  Magnanime 
fut  en  prison,  d'abord  à  Audenarde,  ensuite  à  Malines) ,  il  se  tronvoit 
d'ordinaire  à  Bruxelles  à  la  Cour  de  la  Reine  de  Hongi'ie,  où  l'on 
t*entretenoit  sans  doute  souvent  du  sort  malheureux  du  Landgrave  et 
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i574*  ^^  ciroovstaiMes  qui  avoiioot  amené  m  captivité.  Le  seitl  point 
Septembre,  douteux,  dit  M.  v.  Rommel^  est  la  participation  deTËaipereur  ;  mais 
ceci  paroit  décidé  également  par  quelques  lignes  que  M.  Duver- 
noy  nous  a  fait  remarquer  dans  une  Lettre  extrêmement  intéres- 
sante du  Cardinal  de  Granvelle,  alors  Evêque  d*Arras,  au  Chance- 
lier son  père.  Il  lui  écrit  le  21  févr.  i547  :  ff«.*  Sa  Majesté  fait  son  - 
ir  compte  de  partir  d'icy...  pour  aller  en  Saxen  ou  contre  Franc- 
»  fort,  faisant  ici  courir  le  bruyt  que  ce  soit  pour...  aller  là  eston- 
»  ner  Fennemy  et  les  villes  qui  luy  adhèrent ,  estant  aussy  Topinion 
»  de  l'allée  contre  Francfort  à  propos  tant  pour  eshranler  les  dites 
»  villes  que  pour  presser  lel^ntgraff  à  passer  plus  avant  en  sa  prao- 
•  ticque  qu'il  mect  eu  avant  par  le  mQ}'en  du  Duc  Mauris  de  son 
»  jecter  aux  pieds  de  Sa  Majesté....  Mais  je  ne  vois  que  de  ces 
»  mesmes  conditions  le  Duc  Mauris  soit  fort  asseuré....  Je  ne 
»  vois  apparence  de  tant ,  et  me  semble  que  nostre  maistre  gouste  la 
»  practicque  si  avan  que  une  que  Monsieur  de  Bure  a  mis  en  avant 
»  pour  le  pren:ire,  [ne]  vienne  à  effect,  faisant  son  compte  en  tout 
»  cas  le  despouller  de  Cassenelbog  ,  pour  luy  oster  moyen  de  pou- 
u  voirnuyre....  »>  (MS.  B.  Granv.  lY).  Cette  phrase  ne  sauroit  signi- 
fier autre  chose  sinon  que  l'Empereur  goûte  les  propositions  dres- 
sées par  le  Duc  Maurice,  pour  autant  qu'une  «pratique  que  Monsieur 
w-de  Buren  a  rois  en  avant  pour  prendre  le  Landgrave  »  ne  réussisse 
point.  Il  est  plus  que  probable  que  cette  pratique  est  la  honteusesu- 
percberie  dont  Philippe  fut  victime.  M.  de  Buren  (T.  I.  1.)  étoit  père 
d'Anne  d'£gmont,  première  épouse  du  Prjnce;  celui-ci  pouvoit 
donc,  mieux  que  personne,  être  instruit  de  la  chose  et  de  ses  détails. 

f  LETTRE  DXVI. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Il  envoyé 
vers  lui  le  Secrétaire  BrunyncL 

Monsieur  mon  frère....  J  ay  receu  une  vostre  du  iij^ 
jour  de  ce  mois,  et  bien  entenduz  tous  les  poinctz  y 
contenuz,  signament'  les  propos  que  mon  beau-frère  le 
Conte  de  Swartzbourg  a  entendu  de  l'Empereur  sur  la 

'  noraméinent. 
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pacification  de  ce  pays,  et  la  délibération  que  mon  dit  1574. 
beau-frère  a  de  venir  à  cest  efFect  ung  tour  jusques  icy , . Septembre, 
accompnigné  de  ceulx  que  me  dénommez ,  et  ne  sçaurois 
assez  remerchier  mon  dit  beau-frère,  vous  et  tousaultres 
mes  bons  amis,  du  bon  soing  que  vous  avez  de  noz  affai- 
res ,  accompajgné  dung  désir  les  veoir  ung  jour  en  bon 
et  prospère  estât.  Cependant  je  ne  vous  tiendray  icy 
long  propos  pour  respondre  à  vostre  lettre,  puisque  je 
vous  envoyé  présentement  mon  Secrétaire  Brunynck, 
lequel,  estant  par  moy  de  tout  instruict,  vous  fera  entendre 
mon  intention  ,  et  cognoistre  Testât  présent  des  affaires 
de  par  deçà,  joînctement  le  besoing  et  nécessité  qu'avons 
d'estre  promptement  secoureuz  par  quelcque  voye  que  ce 
soit.  Brunynck  vous  dira  aussy  la  débilité  et  indisposition 
grande  de  corps  qui  m*a  détenu  quelque  temps,  et  combien 
cela  venoit  mal  à  propos  pour  la  conduicte  de  nos  affaires , 
principalement  en  ceste  saison  que  nous  sommes  sur  le 
poinot  de  ravictuaitler  la  ville  de  Leyden ,  qui  en  a  plus  que 
besoing.  Mais,  grâces  à  Dieu,  je  me  suis  depuis  aulcuns 
joors  ençà  bien  fort  refaict ,  et  espère  en  peu  de  temps 
avoir  recouvert  ma  première  santé.  Brunynck  vous  rendra 
les  deux  blancx  signetz  que  par  celles  du  dernier  de  juliet 
m  avez  envoyé...  Delft,  ce  28  jour  de  septembre  1574. 
Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire  sengce, 
Guillaume  de  Nassau. 

Oh  mettoittouten  oeuvre  pour  lesGcoursdeLeide.  Une  flotte,  sous 
les  ordres  de  L.  de  Boisot ,  traversant  le  pays  submergé,  éloit  déjà 
près  de  la  ville.  Le  26  sept.  TAmiral  écrivit  au  Commandaot  de  la 
Garde  bourgeoise,  van  der  Does,  Seigoeur  de  I^'oordwyk ,  célèbre 
également  par  son  érudition  et  par  sa  bravoure  (utroçtte  clartseert 
rarum)ce  billet'  transmis  par  la  posteaux  pigeons  (T.  IV.  47,  ifi/,), 

'   Vostre  -  ««rrîfc.  /autographe. 
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l574*         •  Monsieur  de  Nortwyck  !  Doiz  que  f usines  arrivez  auNoorf* 

Septembre.   >Aa,  je    vous    escriviz  le    succez   de  nostre  voyage,    mais  le 

I  messager,    par     pusilanimité    ou   autrement,   retourna    en  ce 

I  lieu  sans  accomplir  ^a  promesse,    qu*estoit    de    présenter    au 

>  Magistrat  ^  les  lettres  de  son  Excellence;  et  cela  est  advenu 
f  par  diverses  fois  ,  qu'est  la  cause  (au  grant  regret  de  son  Eic. 
9  et  la  nostre)  qu'avez  eu  si  peu  des  nouvelles  de  par  deçà.  Je 
»  suis  esté  très-aise  de  veoir  par  les  lettres  du  Magistrat  de  Leyden 
»  que  vous  et  vostre  cousin  avez  encores  souvenance  de  celuy  qui 
»  vous  est  %rayement  affectionné  serviteur  et  amys,  et  qui,  pour 
»  secourir  tant  de  gens  d'honneur,  n'espargnerat  sa  personne  oy 
»  sa  vie;  de  quoy  pouvez  hardiment  asseurer  ceulx  de  la  ville 
»  les  prians  qu'avecques  leurs  gallères  et  batteauhx  de  guerre  ilz  ne 
»  sortent  jusques  à  ce  que  soyons  hors  de  tout  danger  à  voz  portes, 

>  et  que  pourrons  communiquer  ensemble.  M.  de  Garnis  (  i)  m'at  fait 
9  délivrer  un  pastel  pour  le  mander  à  M.  sa  compagne,  et  son  nom 
ly  est  ecript;  et  pour  moy  j'ay  envoyé  un  autre,  où  il  n'y  at  riens 
»  escript,  à  Madame  vos!re  compagne ,  me  tenant  pour  assuré  qu'elle 
ji  vous  en  ferat  part  ;  aussi  n'at-il  esté  faict  avecq  quelques  autres 
»  sinon  pour  le  manger  en  vostre  compagnie,  qu'estoit  ht  raison  que 
9  demandois  par  mes  précédentes  d'estre  logé  près  de  vous ,  en  cas 
»  que  n'y  serois  d'empeschement.  J'espère ,  d'avecques  l'ayde  du 
»  Seigneur,  y  estre  de  brief,  Iceluy  Dieu  vous  maintienne  avecques 
»M.  vostre  compagne  (laquelle  trouverat  es  présentes  mes  cordiales 
»  recommandations  es  ses  meilleures  grâces),  et  nous  tous ,  en  Sa 
»  sainte  sauvegarde.  En  nostre  gallère  au  lacq  de  Noort-Aa,  près  de 
»  Waytpoorte,  ce  a6  de  7tembre  i574. 

Yostre  très-affectionné  et  parfait  amy, 
Lots  de  Boisot. 
«  Vostre  beau-fîrère  estoitencorehier  icy,maiscejourd'huyneray 
»  veu  ;  vous  recevrez  ses  recommandations  avecq  celles  de  M.  de 

»  Warmont.  » 

— — — — ^_^__^^..__ 

(])  Camis,  Florent  v.  den  Boetzelaer  étoit  Seigneur  de  Aspereo, 

Langerak,  et  Rarnis. 

I  Imprimé  dans  Het  vijfde  bahre  Eeawfeest  over  het  onlzet  van  Lejden  >  p-  24 , 

avêg  amtorUation  du  pomesêeur  M.  le  Comte  de  LimburoStieum  de  Noordvjk. 
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f  ^LETTRE  DXVII. 


f^  Prince  d^Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Les  Ré-     '574- 
formés  ne  consentiront  pas  à  quitter  Impars..  Sq»tcmbre. 


'^^  Le  Prince  affirme  que  te  nombre  de  ceux  de  la  Religion  esl 
tellement  augmenté  qu'il  «  en  reste  fort  peu,  si  ce  n'est  quelques 
»  Ecclésiastiques,  qui  soyent  de  contraire  opinion:»  p.  73.  Le 
i5  juillet  1675  le  Prince  et  les  Etals  écrivoient  aux  Commis- 
saires du  Roi:  «  men  soude  (in  Uolland  en  Zeeland)  geene  of  seer 
»  weinig  bevinden  die  de  Roomse  religie  toegedaan  mogen  zijn  :  » 
BoTy  61  !••  On  objectera  peut-être  qu'insister  sur  le  grand  nombre 
des  ProtesUnts  étoit  un  moyen  pour  leur  obtenir  des  conditions 
favorables,  mais  Réquesens  lui-même  et  le  Conseil  d'Etat  convien- 
nent de  la  chose  dans  leur  avis  au  Roi:  «  de  Catholijkeo  minderen 
»  seer  ;  sommige  die  sterven ,  sommtge  die  vertrecken  ,  en  in  haer 
»  plaetse  komen  vreemde  ketters,  de  jonckbeid  wordt  opgevoed  in 
»  rebellie  en  ketterre  ;»/./.  61 3";  en  un  mot,  disent-ib,  encore  un 
mn  de  guerre  et  la  lieligion  C.  R.  y  aura  disparu,  p.  61 4*.  On  ne 
•auroit,  en  face  de  déclarations  aussi  positives,  admettre  qu'en 
Qollande  il  n'y  avoit  que  très  peu  de  Réformés  :  «  hoe  luttel  moet 
»  het  getal  der  Hervormden  in  en  voort  na  1573  zijn  geweest  !  » 
Ypey  en  Dermout ,  Gesch.  d,  JSed,  Hen;  kerk ,  I.  5.  Quant  au  con- 
traste entre  ces  déclarations  et  celle  faite  au  nom  des  Etats  de  Hollan- 
de,  le  8  mai  1 587  ,  t  dat  het  tiende  deel  van  de  ingesetenc  van 
»  deo Lande nietis  van  de  Gereformeerde  Religie:  >  Bor^  IL  976*; 
on  doit  observer,  d'abord,  que,  si  le  plus  grand  nombre  des  États, 
comme  les  prédicants  le  disent  à  Elizabetb ,  étoit  secrètement  pa- 
piste^ /.  L  IlL  a6ab,  il  n'est  pas  surprenant  que  ce  calcul  soit  très 
exagéré;  ce  qui  d'ailleurs  devient  manifeste  en  comparant  l'avis  de 
la  Cour  de  Justice  de  Hollande,  du  18  sept.  5ol>:  een  yegelyken  is 
«  notoir  het  merendeel  van  een  yegelijke  sUd  en  plaetse  te  zijn  de 
»  Roomse  religie  nocb  van  berte  toegedaen  i  /.  /.  III.  5ol>;  ensuite  , 
qu'il  \  atoit  beaucoup  de  personnes  qui,  inclinant  vers  la  Réforme,, 
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l574«  ^ardoient  encore,  pour  diverses  raisons,  à  devenir  Membres  de  TE- 
Septembre,  g^ise:  le  Prince  les  aura  rangé  parmi  les  non-Catholiques  ;  on  pou- 
voil  les  compter  aussi  parmi  les  non-Réformés,  —  Il  n*esl  pas  ques- 
tion ici  d'Amsterdam  et  de  beaucoup  d'autres  endroits,  au  pouvoir 
des  Espagnols  et  où  les  Catholiques ,  habitants  et  réfugiés,  étoieot 
peut  être  en  grande  majorité. 


Monsieur  mon  frère.  Vous  serez  peult-estre  esbahy  de  ce 
que  par  ma  lettre  datée  ce  jourd*huy  et  allant  joinctement 
ceste ,  je  ne  respons  qu  en  partie  à  celle  que  vous  m'avez 
escript  le  iij*  jour  de  ce  mois ,  obmettant  quelques  poincts 
y  contenuz  lesquels  toutesfois  ne  méritent  moindre  con- 
sidération que  les  aultres ,  mais  comme  je  nel'ay  faist  sans 
bonne  occasion ,  et  que  je  ne  vouldroys  ouvertement  entrer 
en  ceste  matière  plus  avant  qu'elle  n'est  encoires  disposée» 
aussy  que  Monsieur  le  Conte  de  Schwartzbourch  ^  nos- 
tre  beau-frère,  n'a  pour  ce  coup  communicqué  avecq 
vous  que  tant  seulement  du  moien  que  l'on  pourroit 
tenir  pour  encheminer  la  négociation  de  paix  des  pays  de 
par  deçà ,  m'a  semblé  bon  de  tenir  ma  lettre  susditte  es 
bornes  que  vous  verrez  par  le  discours  d'icelle  mesmes , 
afin  que  tant  plus  librement  vous  la  puissiez  envoyer  à 
mon  dit  beau-frère,  et  tenir  la  bonne  main  à  ce  qu'il  la 
veuille  faire  tenir  à  l'Empereur.  Et  cependant ,  pour  ne 
vous  tenir  en  suspens  du  surplus  du  discours  de  vostre 
lettre ,  j'ay  trouvé  fort  à  propos  vous  y  satisfaire  par  ces- 
te ,  afin  qu'estant  du  tout  esclaircy  de  mon  intention , 
vous  puissiez,  selon  vostre  bonne  prudence  et  discrétion, 
tant  mieulx  vous  reigler  en  ce  qui  se  passera  plus  avant 
en  ceste  endroict. 

Et  en  premier  lieu ,  quant  à  ce  que  vous  désirez  je  vous 
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btct  entendre  si  je  trouveroys  bon  que  vous,  avecq  Mes-  i^ji* 
siearsies  Contes  Albert  de  Nassau  et  de  Solms  mes  beau-  Sepiwabre. 
frères  (i),  vousmectexen  compaignie  de  Monsieur  le  Conte 
Gûnther  de  Schwartzbourg ,  lors  qu'il  pourra  venir  par 
deçà:  je  vous  diray  que,  oires  que  je  ne  dësireroys  rien 
tant  que  d'avoir  icy  la  compaignie  de  mes  dits  deux 
beau-firères  et  principallement  de  vous,  pour  joyr  de 
▼ostre  bonne  conversation  et  par  vostre  bon  conseil  et 
ièris  tant  mieux  èncheminer  ces  affaires,  toutesfois 
mectant  en  considération  les  dangiers  qui  vous  pour- 
royent  survenir,  j'y  voys  bien  grandes  difficultez,  et  ne 
trouve,  à  correction,  aulcunement  convenir  ^ue  vous 
OH  mes  dits  beau  -frères  auriez  à  accompaigner  le  susdit 
Conte  de  Schwartzbourg  au  dit  voyage,  puis  mesmes 
que  vous  et  mes  dits  deux  beau-frères  avez  par  réitérées 
fois  esté  avecq  moy  au  camp,  et  à  ce  regard  seroit  gran* 
dément  à  craindre  que  (par  dessus  ce  qu'on  pourroit  en 
fostre  endroict  practyquer  le  concile  de  Constance ,  où  il 
est  dict  et  décrété  qu'il  ne  feuh  garder  aulcune  foy  aux 
bérétycques,  au  rang  desquels  ilz  mectent  les  AUemans 
qui  se  sont  retirez  de  l'Eglise  Romaine)  facille.ment  noz 
ennemis,  selon  la  fécondité  de  leur  esprit  maling,  trou- 
leroyent  quelques  aultres  inventions  pour  vous  grever  et 
Buyre;  comme  de  faict  nous  voyons  icy  advenir  de  la  part 
do  coronnel  Mondragon ,  lequel  demeure  jusques  icy  manc-  ^ 
quant  à  sa  promesse  si  solennellement  jurée  au  con tract 
faict  aveeq  moy  à  la  rendition  de  Middelbourg ,  et  depuis 
encoires  réitérée  par  plusieurs  et  diverses  lettres  que  coup 


(i)  beau'/rères.  Voyez  T.  IV,  172. 
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i574-     ^'    coup  U  m- a  escript,  et  toutesfois  il  est'encoires  en 
Septembre,  feulte  dy  satisfaire,  soubzpréteites  et  subterfuges  indi* 
gnes  de  gentilhomme  d'honneur  et  homme  de  bien  (i). 

Davantaige  vous  me  dictes  qu  en  discourrant  avecq  le 
dict  Sieur  Conte  de  Schwartzbourg  de  plusieurs  aultres 
choses  concernantz  ceste  matière ,  et  faisant  mention  du 
faict  de  là  religion ,  avez  assez  de  luy  entendu  que , 
quant  à  ce  poinct,  pourrions  par  deçà  à  grand  paine 
obtenir  aultre  chose,  sinon  que  ceulx  de  la  Religion 
Réformée  pourrojrent  franchement  sortir  hors  du  pays  et 
toutesfois  retenir  la  jouissance  libre  de  leurs  biens.  A 
cecy,  Monsieur  mon  frère,  je  vous  diray  librement  que 
je  voys  la  meilleure ,  plus  gvande ,  et  plus  saine  partie  des 
personnes,  tant  hommes  que  femmes  par  deçà,  avoir 
9i  bien  proufBté  et  s  advancher  encoires  de  jour  à  aultre 
tellement  en  la  crainte  de  Dieu,  qu'il  n'y  a  aulcun  qui 
vouldra  changer  sa  religion,  et  moins  abandonner  celle 
qui  est  si  conforme  à  la  parolle  de  Dieu ,  encoires  que 
ce  luy  cousteroit  la  vie  avecq  perte  de  tous  ses  biens.  Qui 
faict  que  je  voys  qu  avecq  grande  difficulté  Ion  pourra 
surcepoinct  donner  contentement  au  Conte  de  Schvrartz- 

(i)  h,  de  bien.  Apparemment  ce  retard  etoit  involontaire  de  la 
part  de  Mondragon.  —  En,  octobre  Aldegonde  fut  remis  en 
^  liberté:  «den  i5en  ocU  is  de  Prince  na  der  Coude  getrocken,  daer 
»  de  Heere  van  St.  Aldegonde  weder  los  en  vry  is  gekomen.  »  Bor^ 
»  56ob.  —  Strada  écrit  à  tort  qu'il  fut  très  promptement  (prch- 
tinusj  relâché;  ce  seroit  inexact  même  si  Mondragon  avoit  pro- 
niis  de  le  faire  libérer  dans  six  mois,  comme  cet  historien  le  pré- 
tend ,  et  non  dans  deux  y  comme  on  peut  le  voir  par  le  contrat: 
Sor,  489!». 
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bourg,  car  quant  oires  ilz  voutdroyent  se  retirer  et  sortir  i574* 
hors  du  pays,  si  est-ce  qu'ilz  sont  assez  asseurez  que,  à  S^embre. 
I»iuse  àè  la  Religion  qu'ilz  tiennent  et  pour  la  Layne  qu'on 
porte  à  icelle  en  divers  aultres4ieux  et  pays,  ilz  ne  seroyent 
poinct  aultre  part  bien  vemiz,  et  ne  leur  seroit  quasi  en 
aucune  partie  d'Âllemaigne  (i)penniz  l'exercice  de  leur 
ditte  Religion.  Et  à  ce  regard,  quant  au  plus  fort  ilz  deb- 
▼royent  périr  en  misère,  ce  que  toutefois  ne  voulons  aul- 
cunement  espérer,  plusto^t  se  bazarderont  de  demeurer 
par  deçà ,  attendans  la  fin  et  issue  de  la  guerre,  laquelle 
en  tout  événement  ne  leur  pourroit  apporter  condition 
pire, que  feroit  ^eur  sortir  bors  du  pays. 

Il  est  vray  qu'on  me  pourroit  objecter  à  cecy  qu  ils^ 
l'ont  faict  cy-devant,ce  que  j'accorderay  tousjours  vol  un- 
tiers,  mais  vueillant  en  cest  endroîct  faire  comparaison 
du  temps  passé  au  présent,  l'on  trouvera  que  le  nombre 
de  ceuU  de  la  Religion  icy  est ,  ces  dernières  années ,  par. 
une  singulière  grâce  de  Dieu,  tellement  augmenté,  qu'il 
en  reste  fort  peu,  si  ce  n'est  quelques  ecclésiastiques,  qui 
soyent  de  contraire  opinion ,  et  se  souvenantz  ceulx  qui 
aultrefois  pour  ceste  cause  sont  esté  vagabonds  aux  pays 
estrangers ,  du  maigre  reoueil  qu'on  leur  a  faict  ;  et  enten- 
dans  cela  ceulx  qui  depuis  sont  esté  illuminés  de  la 
parolle  de  Dieu  et  s'asseurans  assez  qu'on  ne  leur  feroit 
guerres  meillieure  mine  maintenant,  je  tiens  pour  tout 
certain  qu'ils  se  résouldront  de  mourir  plustost  les  ungs 
après  les  aultres  que  d'abandonner  leurs  maisons,  où  ils 
ont,  grâces  à  Dieu ,  encoires  bons  moiens  de  se  deffendre 

(i)  AUemaigne.  £n  général  les  Princes  Luthériens  avoient  tou- 
jours de  très  fortes  préventions  contre  les  Réfoimés. 
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1 574*  ^  vÎTre  de  ce  que  le  Seigneur  Dieu  leur  eflkrgist  et  octToy» 
Octobre,  joumellement ;  et  en  yérité,  à  mon  simple  jugement,  ce 
seroit  une  paix  non  §eullement  pouvre-  et  bien  |!»teose,^ 
mais  aussy  par  trop^  aliénée  de  ce  qu*ung  si.  grand  bien  el 
bénéfice  de  Dieu  porte  communément  avecq  soy,  quand 
rhomme  seroit  constraÎDCt  de  quicter  et  abandonner  ce 
que,  tant  par  succession  héréditaire  que  auhrement  ^  iï 
auroit  toute  sa  vie  ppssédé  paisiblement;  ayant  de  tout 
temps  et  entre  toutes,  nations,  pour  barbares  qu'elles  fus- 
sent ,  tousjoi^rs  usité  que  ceulx  qui  durant  la  guerre  aToient 
estéjettezet  déchassez  hors  de  leurs  biens  et  possessions^ 
y  fussent ,  au  moien  de  la  paix ,  de  rechieff  remis  et 
redintegrés  ;  aussy  j'e&yme  assez  qu'il  n'y  a  personne  en 
Allemaigne  qui  se  contenteroit  d  estre  poussé  hors  de 
sa  maison  et  aultres  biens,  au  temps  mesmes  qu'y  en 
debvroit  et  penseroit  jouyr  en  toute  liberté  et  en  bon 
repos.  Et  de  vouloir  persuader  à  ceulx  de  la  Religion 
qu'ils  pourront  jouyr  de  leurs  biens ,  ce  ne  seroit  qu'abuz, 
et  uncTraye  piège  et  filet ,  pour  tant  mieulx  les  attraper, 
car  on  leur  mettra  à  chacun  bout  de  champ  tant  d'em- 
peschemens  directement  et  indirectement,  et  mesmes,  si 
besoing  est,  par  forme  de  justice  (en  quoy  tous  les 
conseilliers  leur  seront  ennemis  mortelz) ,  que  leurs  biens 
iront  bientost  entre  les  mains  de  leurs  plus  grands  adver- 
saires, et  cela  de  tant  plus  si  les  estrangiers  demeuroyent 
en  ces  pays....  A  Delft,  ce  a8"**  jour  de  septembre  i574« 
Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  ob  Nassau. 
A  Monsieur, 
Monsieur  le  Coote  Jehan  de  Nas* 
«au,  mon  bien  bon  frère. 

*  Yostre-tcrricc.  Autographe. 
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*  LETTRE  DXYm. 


Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Le  siège  1574. 
de  Leide  est  levé.  Octobre, 


*^*  Le  3  octobre  les  Espagnols  furent  contraiots  de  se  re-, 
tirer.  Un  vent  de  N.  O.,  chassant  les  canx  par  les  ouver* 
lures  des  digues ,  rendit  les  inondations  efficaces  et  la  protection  de 
Diea   manifeste,    t  Aile  kost  en  moeiten  scbeen  bijna  verloren  en 

*  aile  raed  ten  einde.  Maar  God  die  alleen  de  eere  van  dese  sake 
»  toekomt,  voorsag  daer  io  door  den  N.  W.  wind.»  Bor^  p.  555b, 
»  Hij  sond  syn  posten  en  boden  ,  naroelyk  de  winden  even  metten 

•  sprinkvloed  eerst  stormende  uitdenN.W.,  daermede  Hy  bet 
»  water  wonderbaerlyken  weder  in  bet  land  bracbte^  eodaernaer 
»  Zuid-West,  dewelke  bet  selfde  naer  Leiden  dreef  :p  /./.  557b.  Le 
Prince,  qui  peu  de  jours  auparavant  s*étoit  rendu  vers  les  soldats 
et  matelots  venus  au  secours  de  la  ville,  reçut  Tbeureuse  nouvelle 
à  Delft,  durant  le  service  Divin,  c  Den  Prince  vrerd  denbriefop 
»  den  3^  Oct.  ten  tw^e  ureo  in  de  prédicat ie  sittende  gebracbt... 
»  En  liet  terstond ,  als  de  predicatie  in  Franço'is  gedaeo  was ,  den 
»  brief  Openbaerlyk  van  den  Predicant  lesen  ,  en  den  Heere  met 
»  vrolyker  en  vieriger  berten  flanken.  »  /./.  56o*. 


Uoser  freundtlich  dieast  und  was  -wir  sonts  mehr  liebi 
und  guts  Termogen  zuvor,  wolgeborner  freundtlicher 
lieber  Bruder.  E.  L.  sollen  wir  hiemitt  nitverhalten  wie 
das  wir  von  der  gnaden  Gottes ,  nach  gehabter  grossen 
sorg,  mûhe,  und  arbeil ,  gesterigs  tags  umb  9  uhren  vor 
dem  mittagh  die  statt  von  Leijden,  nit  ohne  mercklichen 
abbruch  und  schaden  des  feindes,  welcher  aiisz  allen 
schantzen  sehr  spôttlich  gewichen  und  dieselben  verlauf- 
f en ,  entsetzt,  und  wiederumb  mitt  nottûrfFtigem  victua- 
lien  versehen  ;  dafor  wir  dera  Ainiechtigen  lob  und  danck 
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ioy4'  sagen!  Wiewol  nhun  wehrend  der  belagerung,  wie  maiit 
Octobre,  ^agt ,  inehr  dan  in  die  6  oder  8  tausent  sehlen  an  der  pes- 
tilentz  und  sonst  gestorben  sein  sollen  ,  seindt  wii^  doch 
ausz  allerhandt  ulirsachen  vorhabens  unsz  noch  heut  (i) 
darein  zu  begeben  ,  und  das  damit  die  guten  leuth  ein 
bessern  mued  schepfTen,  und  sonst  ail  andere  sachen 
in  mehrer  richtigkheit  und  ordnung  gebracht  werden 
mochten ,  der  trostlîchen  zuversicht  der  AIroechtig  werde 
unsz,  wie  bisz  anhero,  gnedigliçh  bewahren  und  fur 
gefahr  behût  werden  ;  in  Dessen  gaadenreichen  schutz 
und  schirm  wir  E.  L. ,  neben  derselben  gemahel ,  hiemitt 
befehlen  ,  mitk  bitt  Sie  wollen  unsz  der  khùrtze ,  auch  hfà 
der  wolgebornen  unser  freundtliohen  lieben  fraw  Mutter 
und  andern,  oeben  vermeldung  unserer  dienst  und  gru- 
seszy  und  unseres  nit  schreibens  halben,  çnt^chuldige^ 
nbemen.  Datum  Delfft,  den  4^^  Octobrisu     - 

E.  L/ 

dienstv»rilliger  BrMder , 

WiLHELM  PrINTZ  ZU  URAîfléN. 

E.  L.  khûnnen  wir  nit  gnugsamb  schreiben  was  grosse- 
freudt  under  dem  yolck,  «jes  enlsatzes  halben ,  alhie  (2) 
gewesen ,  also  das  wir  verhoffen  sie  werden  fur  basz  mdur 
fïirsicbtiger  sein ,  auch  das  dieselbe  unsz  von  Gott  gege-. 

(i)  heut.  ht  PrîDce'y  arriva  efTecttrement  le  miême  jour.  5or> 
56oii. 

(2k)  alAie.  Il  n'est  pas  impossible  que  la  Lettre  ait  été  expédiée  de 
Leide  et  que  ce  soit  là  que  ce  P.  S.  y  a  été  ajouté,  £0  ce  cas  le 
Prince  ,  par  le  moi  fûrsichtiger  ^  fait  allusion  à  Tiraprévoyance  des. 
babitants  quand  le  siège  fut  interrompu  :  voyez  p.  10. 
'  E.  L.  —  Bruder.  AiUographe» 
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k>ene  incioriaj  ausserhalb  deàften ,  sonst  ^iel  firucht  schaf-  iSy4' 
fen  werde.  Octobre. 

Dem  wolgeboroeo  uoserm  freundllichen 
lieben  Bruder,  HerD  Joban,  Graffen  zu 
lYaS9«u  ,  Catzenelnbogeo,    Vianden   und 
Dieu. 

L«  4  oct*  M.  de  Lùrobres  écrit ,  de  Cologne ,  an  Comte  Jean 
de  Nassau  :  «  Je  fais  estât  de  partir  la  sepmaine  qui  Tieot  pour 
»  m'acbemkier  vers  la  France ,  \ous  suppliant  bumbleaient  adviser 
»  s'il  i  a  chose  en  quoy  je  paisse  faire  service  à  Monseigneur  le 
»  Prince  et  à  vostre  Maison ,  oultre  ce  ot\  le  particulier  devoir  et  la 
)•  cause  principalle  pour  laquelle  je  y  vày  m'y  obligent...  Je  vous 
»  supplie  humblement  aussi  avoir  mémoire  de  me  faire  dresser  des  ' 

»  denU  voudres*  de  tin  de  Rhin  que  Monseigneur  le  Conte  Ludo- 
»  vick  m'a  donné  de  penssion  ma  vie  durant...  J'ayjaict  délivrer  à 
»  Rollont  Tostre  concherge  8  harquebouses  pour  Messieurs  voz 
»  filz  et  nepvens...»  (MS.). 


t  LETTRE  DXIX. 

G.  de  Schonberg  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Noui^elles 
diverses. 

Edier  wolgebomer  Grave ,  gnediger  Herr.  Ich  kan  wohl 
erachten  das  E.  G.  viel  wichtige  gescheiTte  dieselbige 
mich  auff  meine  Torige  gethane  schreiben  zu  beantwort- 
ten  abhalten ,  stelle  es  derhalben  zu  E  G.  gutten  gele- 
genheitt,  will  aber  doch  zum  underdinstlichsten  drumb 
gebetten  haben.  —  Yon  neue  zeîttung  weisz  E  G.  ich 
nichts  $onderlichs  zuzuschreiben ,  sondern  das  ich  noch 

■  ontrM  (?). 
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i574*  zwei  régiment  reitter  zti  dem  Konlg  geschickht ,  und  ich , 
Octobre,  wartte  weiters  bescheidts  mit  den  5  anderen  auff  der  Pic- 
cardischen  grentze,  dahin  ich  verrûckhe,  und  morgen 
des  tags  aufbreche  ;  von  dannen  will  ich  mich  nach  Lion 
zu  ihrer  Maj.  begeben  ;  hette  gern  gesehen  das  ich  zuvor 
schreiben  von  Euch  gehatt.  Weil  ich  dièse  gutte  gelegen* 
heitt  gesehen ,  habe  ich  nit  underlaszen  wollen  Euch  die 
brieff  ûber  die  pensionen ,  darauff  E.  G.  auff  mein  wortt 
etiiche  personen  vertrostet ,  zu  ùbersenden  ,  als  nemlich: 
demMarschaIckhHorst(i)5HermanvonKronenbergk5  den 
Mentzischen  Cantzler  und  Marschaickh;  George  Blanken- 
burges  sein  brieffe  behaltte  ich  bey  mir,  will  es  aber  ihm 
selber  zuschickhen  ;  bitt,  so  es  ihnen  gelieffert  worden  , 
mich  solches  zu  verstendigen ,  damit  ihre  M.  mit  der 
zalung  auch  ahnordnung  thun  moge,  denn  solches  nicht 
durch  der  Tresoriren  hende  gezalt  werden  soll,  und 
glaube  kûhniich  das  es  mit  Euren  sachen  zum  besten 
geschicht ,  denn  so  \iel  ahnlangt  dasjenige  da  erstlich 
davon  geredt  wardt,  da  yrir  drausz  hoifen  sollen ,  wissen 
wir  woll  wehm  es  albereit  zugesaget  und  verschrieben ,  ja 
auch  von  demselbigen  seibst  mit  eigenen  handen  under- 
schrieben  ,  der  so  hoch  bedeurett  *  er  woUe  nimmermehr 
darein  willigen  das  es  ihn  den  henden  bleiben  sollte  da 
es  etiiche  zeitt  hero  gewesen  und  noch  ist;  ihn  summa  , 
was  E.  G.  zugesagt  worden ,  das  soll  gehalten  werden  ; 
ehe  will  ich  den  kopff  nicht  sanfft  legen. 

E.  G.  wiszen    sonder   zweiffel    das    der  Marschaickh 
von  Damphille  zu  Turin  ;  so  berichtet  mich  des  Hcrzogs 


(i)  Borst.  Maréchal  de  l'Electeur  de  Cologne  :  Tom.   IV.  34^. 

bclheuret  (proteste). 
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Ton  BulloQ  juiiekbem;  Meweurs  de  Méru  und  Thoré  iSji' 
solien  auAi  dahin  Uiomnien;  die  zeit  wir  es  geben.  —  Ich  Octobre, 
khan  nocb  nichts  Tor  gewisz  schreiben ,  weder  von  dem 
frîede  Doch  yon  dem  kriege.  Ich  bin  aile  stunde  einer 
post  von  hofFe  gewerttig ,  und  wiinsche  K  G. ,  nebeo 
erbietutng  ineiner  gantz  geflieszenen  dienà(es ,  aile  dasje- 
nige  was  Sie  von  Gott  dem  Almechtigen  begeren.  Dation 
[Vrîhg]  ,  ihn  eil ,  den  iZ^  Octohris  A"  74. 

E.  G. 

u.  a 

CaSPER  ton  SghÔNBERG  ton  SCHONA.W. 

Aho  Gr.  JobaoD  zu  Nassajv, 
Catzenelnpogen ,  etc. 

M.  de  Lumbres  écrit,  de  Cologne,  le  i5  octobre,  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  1  J'ay  reçeu  à  cest  instant  la  nouvelle  plus  que  très 
»  bonne  de  ravitaillement'  dé  Leyen^,  dont  Dieu  soit  éternelle- 
»  ment  loué.  Par  la  mesme  j*ay  entendu  ce  que  Monseignenr  lePrîn- 
»  ce  a  faict  (i)  sur  la  congratulation  de  ta  venue  du  Roy  en  Fraooe 
»  et  rinlention  sienne  sur  la  oégoliation  avec  sa  IMajesté.  Suivaat 
»  quoy  je  ne  laisseray  derrière  chose  autcune  qui  peust  servir  en 
»  chose  si  importante  que  je  ne  tente  et  efTectue  au  plus  près  de 
»  son  vouloir  et  selon  le  peu  d'entendement  et  affection  grande 
»  quMl  a  plu  à  ce  bon  Dieu  me  départir...  >  (MS.). 


t  LETTRE  DXX. 

Su  Goard  au  Roi  Henri  II L  Pacification  des  Pays-Bas. 

•..Le  Roy   Catholicque ,   qui  est  de  bonne  intention  y 


(1)  a  fait.  Vojez  p.  58. 

*  du  raTÎtailIeiMut    ^  Leide. 
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i5i^4*  ^t  c[ui  [semble]  que  tels  soubcons  que  Ton  luy  a  touI^ 
Octobre,  lu  donner  pour  le  passé  ou  en  aucunes  sortes ,  porte 
préjudice  à  ces  affaires ,  les  mectant  mesme  à  Tazard  de  led 
précipiter,  n  a  à  ceulx  icy  trop  prenne  l'oreille  [et  me] 
monstre,  à  ce  que  j'entends  ,  une  très  grande  confidance 
avecques  Votre  Majesté  ,  parlant  d'elle  avecquet  autant 
de  respect  et  bonne  signification  qu'il  fist  jamais  de 
Roy...  , 

...L'Empereur  trayaille  autant  qu'il  fist  jamais  en 
ceste  affaire  ,  et  entendz  que  ce  qui  a  esloigné  la  venue 
du  S'  [Roulx']  (i),  qui  debroit  Tenir  de  par  deçà  de  sa  part, 
c'est  qu'il  atendoit  une  responce  du  Prince  d'Orange , 
devers  lequel  H  avoit  envoyé  pour  veoir  s'il  le  pourroit 
conduire  à  quelque  bonne  raison  ;  et  ay  entendu  que 
l'Empereur  mectoit  en  avaqt  que  le  Roy  Catholicque ,  en 
fin  pour  remédier  ces  affaires ,  il  pourroit  donner  au  fils 
du  Prince  d'Oranges  qui  est  détenu  de  deçà  en  Alcala,  les 
Estats  du  dit  Prince  et  le  subroger  au  gouvernement  de 
Hollande  et  Zellande  ,  et  que  le  père  iroit  vivre  auprès 
de  luy ,  ou  autre  part  où  bon  luy  semI;>leroit.  Mais  avec- 
ques cella  l'on  ne  sçait  si  ceulx  de  Hollande  et  Zellande  se 
contenteront  ;  car  il  se  dict  que  ils  font  leurs  conditions 
à  part ,  et  demandent  liberté  de  conscience  ,  à  quoy  je 
pense  que  ce  Roy  ne  consentira  jamais ,  ou  je  me  trompe 

(i)  \Roulx\  Probableoient  il  s'agit  ici  du  Seigneur  que  Maii- 
milien  II  envoya  vers  la  fin  de  i574  en  Espagne:  «een  Legaet,  te 
»  weten  Wolphanguin  Rumphen ,  een  voortreffelijk  Heere  van  uit- 
»  nemende  autoriteit,  opperste  Camerling  des  Coninx  van  Honja- 
sryen...,  begerende  dat  Z.  M.  hem  soude  willen  erbermen  over 
»  zijne  ondersaten,  »  Bor ,  592«. 

'  Rottmf  \J). 
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bien:  depuis  aux.  bons  ^i),  qui  demandent  que  on  leur  oste  1574. 
toute  sorte  de  gouvernement  estranger  ,  on  leur  a  aussi  Octobre, 
introduit  ung  moien  avecques  lequel  ils  se  pourroient 
contenter  j  et  semble  que  cella  vient  de  ceulx  qui  veullent 
accommoder'  l'Empereur  ;  qui  est  qu  ils  demandent  ung 
de  ses  en  fans  (2)  pour  commander,  Qt  que  on  lu  y  donne 
ung  conseil  des  plus  notables  personnages  de  tous  les 
Ëstatz  et  les  mieulx  entendus  et  expertz  en  toutes  sortes 
d'affaires  ;  et  pour  contenter  le  Roy  Catholicque  quant 
aux  forces  estrangères  et  EspaignoUes ,  pour  les  avoir 
tousjours  dans  le  pays  en  tant  qu*il  sera  besoing  ,  il  les 
réduira  dans  les  places  frontières  de  France.  Et  si  ce  con- 
certe se  faisott ,  je  croy  bien  que  FEmpereur  ne  consenti  • 
roit  ces  traictez ,  pour  n  estre  ^,n  peine  du  soubçon  que 
telle  voisinance  pourroit  aporter  ung  temps  advenir.  Je 
pense,  en  conclusion,  que  Ton  est  bien  marry  d  avoir  perdu 
des  occasions  que  Ton  avoit  d'apointer  ses  affaires  de 
Flandres  parle  passé  avecques  réputation  ,  et  que  j  ay  bien 
peur  que  Ton  ne  pourra  jamais  faire  à  tel  ne  si  bon  marché , 
veu  comme  sont  les  affaires  d'une  part  et  d'autrç.  l'Em* 
pereur  meit  toujours  son  intérest  avant ,.  disant  que,  si 
Ton  ne  pacifGe  avecques  les  Gueulx,  que  TEmpire  sort  de 
la  Maison  d' Austriche ,  et  que  c'est  la  résolution  des  Eslec-  * 
teurs.  Je  croy  que  ceulx  qui  sont  pour  son  service,  tant  en 
Flandres  qu'en  Allemaigne  ,  tiennent  bien  l'oeil  à  ce  qui 
se  mesnagede  delà  sur  ses  affaires  icy  ,  et  que  du  tout  ils 

(i)  bons' :   ceux  qui  sont  restés  fidèles  à  la  religion  Calhoiique- 
Bomaine. 

(a)  en/nns.  Voyez  T.  IV.  p.    ia6*. 

,  obli|;er,  rendre  serrice  à. 

5  6 
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i574«  le  tiennent  bien  adverti,  estant  très  marry  que  de  ma  part 

Octobre,  je  ne  voye  plus  avant.  Mais  les  affaires  se  traictent  si  es- 

troictement  de  par  deçà  qu'avecques  grande  difficulté  si  Ton 

peult  entendre  aucune  chose  déterminée...  Madrid  1 5  ocf . 

...  (i)  Le  courrier  à  ceste  heure  venu  de  Flandres  a 
aporté  une  dépesche  de  l'Empereur ,  laquelle  a  faict 
que  aussitost  on  a  dépesche  vers  luy  courrier  extraordi- 
naire, et,  si  on  m  a  dictvray,  il  [faict]  une  très  grande 
instance  que  Ton  accorde  avecques  le  Prince  d'Oranges  , 
et  qu'il  fera  qu'il  se  déportera'  de  sa  rébellion  ,  et  qu'il 
yra  vivre  hors  des  Etats  du  Roy  Catholique  ;  et  m'a-on 
asseuré  qu'il  faisoit  toutes  ses  instances  au  nom  de  tous 
les  Princes  Eslecteurs,  qui  luy  ont  pro^nis  que,  s'ilpacifB- 
ott  les  Bas-Pais  à  certaines  conditions  qu'ils  prétendent 
pour  le  Prince  d'Orange  et  ses  adhérans ,  que  aussitost 
ils  esliroient  son  filz  Roy  des  Romains ,  et  voy  ses""  gens  en 
tels  termes  que  je  croy  que  à  ceste  heure  ils  ne  se  feroient 
plus  tenir  pour  apointer,  voire  jusques  au  Bby,  s'ils  en 
avoient  le  moien  ;  ce  temps  pendant  ils  font  tousjours 
semblant  de  se  voulloir  pourvoir  de  plus  grande  force ,  soit 
par  mer  ou  par  terre... 

...Ils  ne  travaillent  tous  les  jours  sinon  à  chercher  quels 
moiensleur  seroient  les  plus  convenables  pour  faire  la 
paciffication  en  Flandres ,  où  il  y  a  tousjours  infinies  con- 
tradictions. Le  Roy  s'est  proposé  d'y  envoier  l'infan- 
te Donna  Ysabel  (2)  pour  gouverner,   assistée  du  plus 

(i).  Les  fragmeDts  de  Lettresqui  suivent  sont  écrits  dans  le  cou- 
rant du  même  mois. 

(a),  D.  Ysahel.  Âgée  de  huit  ans:  T.  IL  264. 

'  départira ,  dénintera.   *  ces. 
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konorable  cons.-il  que  l'on  pourroit  choisir  des  Pays-Bas,  1574. 
et  ce  pour  Taincre  fapétit  qu'ils  moDStrent  avoir  au  faict  Octobre, 
du  privillège  du  gouyernement.  Mais  il  ne  s*entend  que 
<;este  proposition  tire  plus  avant  ;  et  aussi  là  dessus  est 
arrivé,  de  la  part  de  TEmpièreur,  Rouf,  qui  s'atendoit  de 
longue  main  ,  lequel  eust  audience  le  23™^  de  ce  mois..^ 

...Rouf  a  charge  de  prier  le  Roi  de  la  part  de  FEm- 
pereur  et  des  Eslecteurs  d'accorder  aus  Bas-Pais  la  pa* 
cifGcation  soubz  la  liberté  et  franchise  de  leurs  previU 
lièges;  et  que,  pour  la  fiance  que  les  pais  luy  ren- 
dront toute  obéissance  et  fidelliié^  l'Empire  en  re^>ondera , 
le  persuadant  et  admonestant  qu'il  peult  ne  fuir  à  ce 
parti ,  acceptant  tous  les  articles  qui  se  proposeront ,  en 
conformité  et  selon  les  prévillèges  entiers  des  dits  Bas- 
Pais,  où  bons  ou  mauvais  concurrent  ' .  Je  n  ay  sçeu  ce  qu'il 
y  a  en  matière  de  Rdligion ,  et  ne  s'en  parle  jusques  à  ceste 
heure  en  aucune  manière;  mais,  puisque  les  Princes  Protes- 
tans  s'en  meslent ,  il  ne  fault  doubter  qu'il  y  aura  ung 
article  en  marge  pour  ceste  affaire  :  je  puis  dire  à  V^ 
M.  pour  résolution ,  conune  je  l'ay  jà  advertie  par 
plusieurs  de  mes  lettres ,  que  ces  gens  icy  ,  comme  du 
tout  désespérez,  quelque  bonne  mine  qu'ils façent,  nesça- 
vent  conune  ils  sont  des  affaires  de  delà  ,  et  dont-ils  sont 
si  empeschez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volunté  que 
d'apointer,  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire, 
aiant  couUeur  que  c'est  avecque  raison  et  réputation ,  ce 
que  je  présume  pourroit  prendre  coup ,  s'il  est  ainsy  que 
Rouf  ayt  la  résolution  que  dessus.  Je  ne  perdray  heure 
ne  moment  pour  y  pencher  si  avant  que  je  pourray.  Ce* 

«   fCathoJi({Hix(  nu  liért^tiqiieii  50-.it  lic  U  m^iiic*  oftininn. 
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i574«  pendant  je  Teulx    bien  dire  à  V.  M.,   conune  «n  très 
Octobre,  humble  et  iideile  serviteur  ,   qu'elle  ne   perde  temps  k 
faire  ce  qui  coniplira  pour  le  bien  de  ses  affaires... 


t  LETTRE  DXXI. 

A.  Brunynck  nu  Comte  Jean  fie  Nassau,  Il  compte 
venir  sous  peu  ii  DiUenbourg, 


Monseigneur,  Y.  S.  aura  entendu  mon  parlement 
dlîoUande  pour  aller  trouver  V.  S.,  et  sera  peut- 
estre  esmerveillée  de  mon  loing  séjour,  et  que  je 
tarde  tant  à  venir;  mais  se  peut  V.  S.  assurer  qu'il  ne 
procèJe  par  aucune  faulte  mienne,  ains  par  la  contrariété 
des  vents^  et  les  temp^stes  qu'avons  eu  sur  la  mer,  avecq 
autres  enipescliemens  que  depuis  me  sont  survenus, 
tellement  que  je  n'aysceu  arriver  à  Vésell*  jusques  à  hier , 
que  je  y  suis  venus,  grâces  à  Dieu ,  en  bonne  santé. 

Or  comme,  par  commandement  de  son  Excellence, 
j'ay  à  comnuiniquer  avec  V.  S.  plusieurs  <:hoses  de  bien 
bonne  importance,  et  que  toutesfois  pour  aucuns 
autres  affaires,  que  S.  £xc.  m'a  enchargé  d'exécuter  à 
(^ouloingne,  je  ne  pourest  encores  estre  auprès  de  V.  S. 
de  cinq  à  six  jours,  et  craignant  toutesfois  que  cepen- 
dant M.  le  (^onte  de  Sohwartzbourg  pourroit  estre 
acheminé  desjà  vers  V.  S.,  pour  les  affaires  dont  V. 
S.  at  escript  à  S.  Exe. ,  et  que  mon  retardement  pour- 
roit iipporter  quelque  préjudice  ans  (li<ts  affaires,  fay 

•    Wrsd. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


~  85  — 

trouvé  convenir  d envoyer  à  V.  S.  par  ce  porteur  ex-  î5y4. 
près  les  lettres  de  S.  Exe.  que  je  porte  sur  ce'faict,  Octobre, 
adressantes,  partie  à  V.S.,  partie  à  M.  leCon te  de  Schwartz- 
bourg ,  par  lesquelles  V.  S.  pourra  veoir  à  peu  près 
Tintention  de  S.  Exe.  sur  ce  faict^  et  régler  cela  jus- 
ques  à  ma  venue  vers  icelles ,  que  je  hasterai  tant  que 
pourray,  pour  alors  de  tout  informer  sur  cela  V.  S., 
siiyvant  la  crédence  et  instruction  que  j*ay.  Il  y  a  en- 
cores  diverses  autres  affaires  que  j*ay  à  communi- 
quer avecques  V.  S.  ,  et  entre  autres  ung  qui  est  fort 
important  (i),  et  sera  besoingque  Monsieur  d*Affenstein 
j  soit  auprès,  d'autant  qu il  a  entier  congnoissance  du 
clict  affaire  ;  parquoy ,  si  V.  S.  le  trouve  bon  ,  elle  pour- 
ra incontinant  le  mander  vers  icelle,  et  j'espèr,  avec  l'aide 
«le  Dieu,  me  trouver  à  Diilenbourg  pour  le  commence- 
ment de  la  sepmaine  ad  venir.  J'ay  laissé  S.  Exe.  en 
fort  bonne  disposition,  et  les  affaires  de  Hollande  en 
meilleur  estât  qu'elles  ne  sont  estes  de  loingtemps,  grâces 
à  Dieu,  dont .  sera  besoing  de  cheminer  en  toutes  choses 
prudemment,  et  ne  nous  point  laisser  tromper ,  car  Tî men- 
tion de  lennemy  asseurément  est  telle ,  ainsy  que  V.  S. 
verra  par  plusieurs  mémoires  que  je  porte  avecq  moy.... 
Escript  à  Berck *  ,  ce  aS  jour  d'octobre  i574- 

De  V.  S.  très-  humble  et  très-obëyssant 
serviteur  , 

N. COLAS  Brunyncr. 


{\)  fort  important,  AppMcmmeui  /e/nict  rPEmdvn  ip.  87}.  Plu» 
tard  il  fur  question  d*y  envoyer  M.  rrAffcnsIcin. 

Rh}nhcik  (:•). 
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Articles  sur  lesquels  Brunynck  doit  conjérer  at*ec  le  Cemk 
Jean  de  Nassau.  (Poinctz  principaulx  des  choses  que 
le  Secrétaire  Brunynck,  par  expresse  charge  de  M. 
le  '  Prince  dXhunge  Son  Seigneur  et  maître,  a 
rapporté  à  la  Seigneurie  de  M.  le  Conte  de  Nassau , 
pour  sur  iceulx poinctz  sçavoir  la  résolution  des.  S. 
pour  ladvertir  à  s.  Exe.) 


I.  Premièrement  quant  au  faict  des  entreprinsesr,oit 
d-une  levée  de  gens  de  pied'  et  de  cheTal ,  que)  des  deux 
samble  à  s.  &  plus  apparent ,  et  dont  pourroit  réussir 
plus  grand  bien  à  la  Hollande  et  Zeelande. 

Quelz  personnaiges  s.  S.  estjme  qui  se  vouldroyent 
employer,  ou  en  Tung  ou  en  laultre  feict,  et  à  quelles 
conditions,  s*ilz  ne  vouldroyent  suyrre  le  pied  par  son 
Exe.  pourjeeté. 

Si  s.  &  n'a  point  miz  en  avant  à  quelque  ung  les 
conditions  que  son  Exe»  luy  a  faiet  entendre. 

Quelle  entreprinse  sembleroit  à  s.  S.  la  plus  prouffic- 
table  aujourd'huy. 

Ce  que  samble  à  s.  &  de  fentreprinse  de  Venloo. 

Si  s.  S.  ne  treuve  convenir  que  le  commissaire  Sten- 
zel  s'employe  en  ces  affaires,  suyvant  la  Commission  que 
son  Exe.  luy  a  donné. 

a.  Si  s.  S.  a  délibéré  sur  ce  que  je  luy  avois  rapporté 
de  quelque  personnaige ,  parent  à  son  Exe  et  à  s.  S.  > 

*  tcDUtÎTcs  pour  surprendre  des  rillet.  T.  IV,  p.  aio.  in  f^el  passim. 
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ou  aultre  qui pourroit  aller  en  Hollande  à  Tassistenee  (i)  1574. 
de  son  Exe. ,  veu  que  cecy    importe  grandement  pour  Octobre. 
cll?erses  raisons  que  jay  discourru  avecq  s.  S. ,  mesmes 
que  les  Estatz  insistent  grandement  à  cela. 

Les  Estatz  eussent  bien  esté  d  advis  qu  il  eust  pieu  à 
son  £xc.  mander  son  petit  filz  Maurioe,  auquel  on  eust 
donné  ung  conseil  ;  mais  son  Exe  n  estoit  encoires  de 
cest  advis ,  pour  la  tendre  jeunesse  dlcelluy. 

3.  Quant  au  fâict  des  Ambassadeurs  (2)  vers  les  Princes 
d'AUeniaingne,  quelles  personnes  samble  à  s.  S.  qu'on  7 
pourroit  employer,  quel  traictement  on  leur  donneroit, 
et  vers  quelz  Princes,  Quelz  soient  aussy  les  conseilliers 
des  Princes  que  s.  S.  pense  estre  à  gaigner. 

4  Quil  plaise  à  s.  S.  mectre  en  considération  le  faict 
d'Emden^  et  sadviser  des  moiens  que  Ton  y  pourra 
tenir ,  suyvant  que  son  Exe.  la  faict  prier  à  s.  S. ,  pour 


(1)  à  Vassîstence  ^  et  pour  remplacer  le  Prince  d'Oraoge»  si 
foD  avoît  le  mâlheor  de  le  perdre  ;  c'est  ce  qui  résulte  de  Talinéa 
saivaot.  —  Les  Etats  de  Zélaude  avoient  pris  Tinitiative ,  par  une 
lettre  du  i3  sept  e&hortant  tomme  in  tydts  yerdacbt  ende  voor- 
•  sien  te  mogeo  syn  van  een  bequaem  Hooft  en  Chrislelycke  Vorst, 
B  soo  verre  sy ne  Princelycke  Excellencie,  door  Godes  wille,  't  eeni- 
>ger  tydt  van  dese  wereldt  genomen  soude  mogen  wordcn*  » 
RefoL  ('.  HolL  1S74,  p«  9^  Les  Etats  de  Hollande  n'a  voient 
oolleaient,  comme  WagenaarX^  suppose  (VL  287),  écarté  la  pro- 
position; mais ,  au  contraire,  invité  ceux  de  Zélande  à  envoyer  quel- 
ques Députés,  afin  de  délibérer,  ensemble  et  avec  le  Prince  ^ 
sur  cet  important  sujet ,  et  d'y  pourvoir  de  commun  accord  :  /.  /. 

(•>.'  Àtnhassafieurs.  Voyez  p.   27. 
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i574«  estrede  si  grande  iinportanoe ,  coinnie  tant  de  bouche  que 
Octobre,  parles  mémoires  que j'ay  apporté,  j  ay  faict  entendre  à  s.  S- 

5.  Quant  au  faict  de  la  paix ,  il  fault  remectre  le  tout 
jusques  à  la  venue   de  M.  le   Conte  de  Schwartzbourg. 

5.  S.  a ,  tant  par  les  lettres  de  son  Exe.  que  par  mon 
rapport,  entendu  Tintention  de  son  Exe.  sur  ce  faict. 

Si  l'Empereur  et  les  Princes  d'Allèmaigne  seroyent 
contentz  de  donner  à  son  Exe.  quelque  bien  ecclësiasty- 
que  ouaultre  en  FEmpire  pour  y  demeurer ,  en  cas  que  la 
paix  se  face. 

6.  Du  marriaige  de  la  iille  de  son  Exe.  (i )  avecq  le  Duc 
de  Wjrtemberg  (a),  Duc  de  Montbéliart  (3),  ou  aultre 
Prince  ou  Conte  que  s.  S.  trouvera  convenir,  moyennant 
qu  il  ne  soit  Evesque  ou  aultre  ecclésiastycque,  à  quoy  son 
Exc.^ne  veult  aucunement  entendre. 


7.  Touchant  TEspaignol  prisonnier  à  Dillenberch ,  son 
Exe.  est  contente  quil  soit  relaxé  en  eschange  de  Mon- 
sieur de  Jumelles,  Senisque ,  et  Wambach. 

8.  Si  le  commandeur  de  Liège  retourne  et  passe  jus- 


[i)  La  fille  de  son  Exe.  ^  Marie,  Comtesse  de  Nassau.  Elle  ne  se 
maria  qu*eQ  iSgô,  an  Comte  Philippe  deBohenlo. 

(a)  Le  Duc  de  WlrUmherg,  Louis  le  Pieux  ,  oé  en  i554,  épousa 
le  7  Dov.  157Ô  Dorothée-Ursule,  fille  du  Margrave  Charles  de 
Bade. 

(3)  Duc  de  Montbéliart:  Frédéric  ,  né  en  i557.  Son  épouse  fut, 
en  i58i,  Sibylle,  fille  de  Joarhim-Ernesl,  Prince  d'AnhalU 
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ques  icy,  ce   qui  plawt  à  s.  S.  que  luy    sott  rapporté,     i^^^* 

Novembre. 

t  LETTRE  DXXII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Beutterich.  Sur 
une  entreprise  contre  la  Bourgogne. 

*^*  Il  parait  qoe  le  Prîoce  de  Coudé  et  le  Duc  Jean-Casimii* 
projetoient  une  invasion  dans  la  Franche-Comté;  ils  comptoient 
sur  du  secours  de  la  part  ùts  Cantons  Réformés  de  la  Suisse,  et 
surtout  aussi  sur  les  inlelligences  du  Prince  d*Orange  à  Besançon 
et  ailleurs.  Héritier  de  la  Maison  de  Châlons ,  il  avoit  de  grands 
biens  en  Bourgogne.  «  Das  Haus  Chalon  besasz  aosehnliche  Gûler 
»  und  Herrscbaften^...  theils  in  Bourgogne,  theils...  in  der  Franche- 
»  Comté  ,  oder  Grafschaft  Burgund.  Die  Zabi  der  leizteren  belief 
»  sicb  an  dreyszig,  welche  ûber36o  Orte  enibielten,  unter  uelchen 
»»  die  vorzûglicbsten  Noxeror  ,  Arlay,  Si,  Àgne  ,  Bleletans  ^  Mon- 
»  tagne  ,  Orgelet ,  Arguel ,  Lons  le  Sanniel,  Chdtel-Belin  ,  und 
»  Salins  mit  seinen  betr'âcbtiichen  Salzwerken ,  waren.  Aucb 
•  geborte  dem  Hanse  Chalon  die  Vicomte  und  Meierei  son  Besan^ 
u  con,  »  Jrnoldi ,  Gesch.  d,  N,  Or.  L.  U.  233.  —  On  savoit  en 
Espagne  que  le  Duc  avoit  formé  ce  dessein:  T.  IV.  p.  78*, 

Pierre  Beutterich,  Conseiller  de  TElecteur  Palatin,  natif  de 
Montbéliard ,  étoit  un  homme  de  beaucoup  de  science  et  de  talent, 
aussi  pour  la  guerre.  En  i568  il  accompagna  en  France  le  Duc 
Casimir,  et  commanda,  vers  i58/i9  une  expédition  d4ns  T  Arche- 
vêché de  Cologne.  Il  mourut  en  1587. 

Monsieur  le  docteur  Beutterich.  Tay  receu  le  pacquet 
qu'attendions  en  si  grande  dévotion  le  lendemain  que 
vous  fustes  parti ,  dont  vous  envoyé  les  lettres  et  procu- 
ration ,  vous  priant  de  communiquer  le  tout  à  ceux  que 
sçavez ,  afBn  que  pensiez  de  choisir  homme  propre  à  telle 
charge  et  surtout  qui  soit   secret   et  entendu  ;   quant  à 
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i5y4'  nioy,vous  s^vezqueneap^ux  fournir  pouv  le  présent. 
NoTMibi«.  Je  TOUS  prie  de  tenir  bonne  mèin  que  le  tout  soit  bien 
dressé,  comme j*en  ay  ]acon6anceen  vous,  m'asseurant  que 
ne  manquerez  au  devoir  que  devez  à  Dieu  et  à  Son  EgKse.— 
Advertissez  moy  en  diligence  de  tout  ce  que  se  passera.  De 
ma  part  je  disposeray  le  tout  par  deçà  pour  vous  assister  prin  - 
cipalement  de  cavallerie ,  si  besoing  est.  Il  faut  baster  les 
affaires  le  plus  que  possible  sera ,  toutesfois  avec  prudence 
et  discrétion,  me  raportant  du  surplus  à  ce  qu'avons 
conclu  par  ensemble.  —  Quant  aux  nouvelles ,  il  n  y  a 
autre  chose,  sinon  que  le  nombre  des  fidèles  croist(i) 
tous  les  jours  ,  et  nos  affaires  s'avancent  de  plus  en  plus. 
En  tant  prieray  Dieu  qu'H  vous  maintienne  en  prospérité. 
De  Tillembourg,  ce  a3  de  novembre  1574. 

Jeih  de  Nassau. 

Ne  vous  esbahisez  de  ce  que  la  signature  est  en  A\\e^ 
mant ,  car  quant  M*^  le  Prince  est  empêché ,  il  n  y 
regarde  de  si  près  ,  et  puis  il  m*a  envoyé  autres  pièces 
pour  l'Allemagne. 

A  M*^  le  DocUur  BeuUerich  , 
Conseiller  de  M^  l'Electeur  PalHio, 

Du  ao  oct.  au  a  S  dot.  il  se  passa  dans  rÀBsemblée  des  Etats  de 
Hollande  des  choses  bien  remarquables  par  rapport  à  Tautorité  du 
Prince  et  sa  position  vis-à-vis  des  Etats. 

Son  pouvoir  étoit  mal  défini  et  souvent  peu  respecté.  Stadhou- 
der  du  Roi,  Magistrat  en  vertu  de  la  Commission  que  le  Roi  lai 
avoît  donnée,  réunissant,  par  le  fait  même  de  l'opposition  des  Etats 
au  Duc   d*Albe  et  à   Réquesens ,   les  fonctions  de  Gouvemeur- 

(t)  croist.  Voyez  p.   69. 

<  DillenbHrf. 
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Oéoéral «l  de  Gouveroeurde  Broxince,  Guillaume  de  Nassau,  afin      i5'j4' 
d'jiUeresser  et  de  lier  d'auUot  plus  les  EUU  à  la  cause  comAuiie ,  liotenbre. 
s'étQÎt  moolré»  déjà  avaot  d'arriver  enHollaode,  disposé  à  deamuder 
leurs  avis»  et  à  déférer  sonveot  à  leurs  eoos^s  (Tom.  IV.  p.  i  j.  Il 
ne  pouveit  agir  antremeot  ;  mais  ce  fut  pour  lui  4a  source  de  diffi- 
cultés de  tout  geore. 

D'abord  il  n'éloit  pas  facile  d'obtenir  d'eux  de  l'argent ,  même 
en  cas  d'absolue  nécessité.  Leur  parcimonie  désespérolt  les  Offi« 
ciers.  Tout  en  détestant  les  cruautés  du  Comte  de  U  Marck  et  de 
Soooy,  Off  est  obligé  de  reconnoitre  que  leurs  services  étoient 
souvent  mal  récompensés  et  leurs  plaintes  contre  les  Etats  pas  tou- 
jours sans  raison,  t  De  Provjantmeester  van  Bartel  Entes ,  Lieute- 
t  Dant  van  den  Grave  van  der  Mark  binnen  Delft ,  beeft  geklaegt 
»  als  dat  de  soldaten  geen  gelt  en  kregen  ,  en  dat  bevendien  de  Sta- 
»  ten  baer  geen  proviaode  en  sondeu ,  scbeldende  deselve  voor  ver- 
9  raders  des  lands  :»  Bor^  4a4*.  Ernst  de  Maodeslo  avoit  quitté  le 
service  parcequ'il  cvoiott  les  Etats  si  mal  résolus  et  affectionnés  à 
»  condescendre  aux  demandes  :  p  Tom.  IV.  p.  3i  4* 

Ensuite  ils  empiétoient  de  toutes  parts  sur  les  droits  d'autrui. 
Xes  Villes  s'arrogeoient  de  plus  en  plus  une  autorité  que  le  Prince 
et    la  Noblesse   aCToiblie   pouvoient  difficilement  leur    disputer.  ^ 

Tantôt*  on  se  permettoit  de  faire  ce  qui  étoit  manifestement  dans 
les  attributions  du  Sudboudérat;  tantôt  on  exerçoit  une  juridiction 
qni  appartenoit  à  la  Cour  de  Justice  {JCluâ ,  liist,  éU  HolL  Staaisr. 
I.  II 3);  tantôt  on  s'attaquoil  aux  privilèges  du  plat  pays  ,  sans 
tenir  compte  des  réclamaUons  de  la  Noblesse  (Z./.  ii4)-  Quelquefois 
même  on  avoit  la  prétention,  parcequ'on  contribuoit  aux  frais  des 
opérations  militaires,  de  vouloir  plus  ou  moins  en  diriger  la  mar- 
cbe.  f  De  steden  van  N.  Holland  en  Walerlend  bebben  Sonoy 
»  naergeaeid  als  dat  by  den  aenslag  sonder  baer-luider  wete  badde 
»  begonoen,  't  welk  zîj  bem»  lieten  beduncken  dat  by  niet  en  ver- 
»  mochte,  of  immers  dat  hy  sulx  niet  beboorde  te  doen  ,  nadien 
•  xylniden  de  kosten  en  lasten  mosten  fumeren  en  dragen:» 
Bor,  437^ 

Enfin  ces  Messieurs  étoient  aisément  découragés.  Ce  n'étoil  pa» 
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l5^4*  ^^  sein  de  leurs  AMemblées  qu^émanoient  d*ordtnaire  les  actes  de 
Novembre,  vigueor  ;  en  se  décidant  à  des  mesnres  de  ce  genre  on  y  éloit  le 
plus  souventexcité  par  le  Prince,  et  quelquefois  presque  contraint 
par  les  sentiments  que  les  bourgeoisies  manifestoient. 

Le  Prince  faisoit  partout  l^officc  de  modérateur;  il  voyoit  avec 
peine  tous  ces  ferments  de  discorde  et  se  consumoit  en  efforts  pour 
en  prévenir  ou  en  atténuer  les  fâcheux  i*ésulfats.  Pour  appaiser  les 
différends  entre  les  villes  de  la  N.  Hollande  et  Sonoy,  il  s'y  prit 
adroileuient  en  leur  faisant  proposer  pour  Gouverneur  le  Conrte  de 
Berges:  c  Die  van  het  Noorderquarlier  waren  hierin  seei*  perplex  en 
u  begaen  ;  want  den  Grave  van  Bergen  en  begeerden  sy  in  geender 
»  manière  toteen  Gouverneur  te  hebben...;  sy  hebben  ten  laetste  een- 
ddrachtclyk  verkiaert  dat  sy  begeren  datSonoy  in  *t  Gouvernement 
«soude  willen  continueren.  »  Bor  ^  S'jiK  Sbuvent  ie  Prince, 
bien  qu'il  désapprouvât  la  conduite  des  Etats ,  étoit  forcé  de  dissi- 
muler. C'est  ce  qu'il  donooit  à  entendre  à  U  Cour  de  Justice  et  à 
la  Noblesse,  tout  en  déclarant  qu'il  désiroit  les  protéger:  a  mea 
u  behoort  nu  zoozeer  nitil  te  staen  op  onzeautoriteit;  »  Kiuit^  l,  L 
Mais  ce  qu'il  ne  pouvoit  à  la  longue  supporter,  c'élett  d'avoir 
continuellement  les  mains  liées  par  le  peu  de  dévouement  des 
Etals ,  par  leur  nonchalance  à  percevoir  les  cootribulions  accor- 
dées, et  par  le  dérionlre  de  leur  gestion. 
•  Déjà  en  juin  à  l'occasion  d'une  demande  de  subsides,  envoyant, 

de  commun  accord  avec  les  Etats ,  des  Commitsaîres  aux 
Magistrats  et  principaux  habitants  d£S  villes  (tom  den  Officiers  , 
M  Magistraten,  en  Capiteinen  van  de  scbutterye,  en  burgeryen 
»  te  vermanen  tôt  aile  goede  officie.  »  Bor^  ^09*}  j  il  avoit  fait 
remontrer  que,  faute  d'une  assistance  plus  zélée,  il  se  verroit 
obligé  de  quitter  le  pays:  (p.  9.) 

En  octobre,  las  des  tergiversations ^  des  lenteui*s,  et  de  la 
confusion  inonie  dans  les  affaires  ,  tant  du  Gouvernement  que  des 
finances,  il  s'adressa  à  l'Assemblée  des  Etats,  et  leur  ayant  exposé 
comment  plusieurs,  en  regardant  à  lui,  oublioient  que  la  cause 
dont  il  s'agissoit ,  étoit  celle  de  tous,  il  proposa  ,  pour  remédier  à 
ce  mal  et  obvier  à  d'autres  difficultés  y  que  les  Etata  prissent  eux- 
mêmes   en  main  les  intérêts  du  pays,  le  déchargeant  d'un  fardeau 
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iju'il  ne  voyoii  plus  moyeD   de  porter  :«  dat  de  Srateo  sel ve  het   iSn4» 
•  gaotsche  Gouvernement   haer  sullen  aeimemen.  >  Ae.vo/.  ti.  HoiL  T^ovembre. 
15:4.  p.  177- 

La  réponse  des  Etats  se  fit  attendre.  Ce  ne  fut  que  le  la  noT. 
qo'ib  le  supplièrent  d'abandonner  ce  dessein.  Ils  le  conjurent  de 
Gootinuer  à  les  régir:  «  sy  berinden  hoogfaooodigh  een  boofd  ende 
loverifbeydt  te  hebben,  dat  sy  daeronime  bidden  syn£xc,in 
■  aller  onderdanigbeydt ,  dat  haer  geliere  syne  gelucksalighe  Rege- 
•rioge  te  continueren :  »  L  /.  Puis,  confirmant,  autant  qu'il  est  en 
esi ,  le  pouvoir  que  la  force  des  circonstances  et  leur  opposition 
rootre  les  mesures  et  les  Ministres  du  Roi  lui  avoient  donné  ,  ils 
loi  défèrent  un  pouvoir  absolu  ^l  Souverain  :  «Het  gelieve  S.  £xc. 
>de$uperintendentie,  Overigfaeydt,  ende  Regeringe,  onderdeo 
>  naeoi  van  Gouverneur  of  Régent ,  uyt  goedtvrillige  coHatie  van 
kde  Staten ,   Vasallen  ,  gemeene    Ingesetenen   en  Geérfdendes 

•  Graefrelyckbeydts  van  Hollaodt,  aen  te  vaerden  ;  confererende 

•  sjloyden  toi  dien  fine  aen  syn  £xe.  absointe  macht,  aulborittyt , 

•  eade  souverain   bevel ,    ter  directie  van  aile  des  gemeene  Lands 
ksaken,  geene  uytgesonderC  :»  LL 

Le  lendemain,  iS  nov.  ,  il  fit  déclarer  que  les  sommes 
accordées  étoient  insuffisantes ,  et  présenta  quelques  autres  obser- 
vatioos. 

Pas  encore  de  réponse  le  22  nov.  Il  envoya  P.  Buys  pour 
ioûster  sur    une    décision  :   «    sonder  langer  veiireck,   op   dat 

•  daerdoor  geen  gemoen  verloop  ende  confusie  in  den  Lande  op  en 

•  ryse:»  p.  197. 

Le  2S  y  après  de  longues  délibérations ,  les  Etats  conviennent  de 
donner,  au  lieu  de  y  45,ooo  par  mois  qu'il  avoit  exigés, 
l3o,ooo. 

Us  s*étoieBt  trompés  en  croyant  pouvoir  ainsi  persévérer 
dans  leur  système  de  demi-mesures ,  et  marchander  sur  la  somme 
qne  le  Prince  jugeoit  indispensable  pour  résister  avec  espoir  de 
succès.  Le  même  jour ,  dans  Taprès-midi,  les  Membres  chargés  de 
oomrooniquer  la  décision  rapportent  que  S.  Exe.  ne  s*y  conforme 
onllement:  bien  au  contraire  il  en  est  tellement  ému  et  troublé  («ge- 
«  moveei't  ende  ontroert  »;  qu'il  se  plaint  avec  force  de  la  lenleur 
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1 574*  ci»  £UlU  ,  de  leur  légèreté ,  de  leur  néglîgenoe  dans  raocompKtse'- 
Novembre*  noeot  de  ce  qu*iU  avoieot  sotenneUement  promis;  il  n'entend 
pas  se  charger  plus  longtemps  ainsi  des  affaires,  ma»,  s'ils  ne 
peuvent  tenir  leui^  engagements ,  il  juge  être  mieux,  pour  eux  et 
pour  lui ,  qu'il  prenne  congé  et  quitte  le  pays ,  n  met  baron 
»  danck  ende  consenratie  van  syne  eer ,  »  avec  ceux  qui  voudront 
le  suivre; dès  lors  ils  seront  maîtres  de  tout  dirigera  aussi  bon  mar-* 
ché  que  possible  ;  a  quoi  servira  son  départ ,  puisqu'ils  n'auront  ni 
son  traitement ,  à  payer»  ni  sa  Garde  à  entretenir. 

Les  débats,  qui  sembloieni  interminables,  furent  immédiatémeot 
terminés.  On  accorda  la  dépense  et  on  trouva  les  moyens. 

Plusieurs  supposent  que  ce  fut  ici  une  simple  menace  du  Prince 
et  non  un  projet  arrêté*  U  est  probable  en  effet  qu'il  prévoyoit 
l'embarras  et  la  consternation  de  gens  pour  la  plupart  timides , 
irrésolus,  incapables  de  se  gouverner  par  eux-mêmes  an  milieu 
de  tant  de  difficultés;  mais  il  est  certain  qu'il  eût  de  beau- 
coup préféré  sortir  du  pays  que  d'y  rester  avec  des  moyens,  à  son 
avis,  insuffisants  pour  le  sauver.  Les  Etats  eux-mêmes  en  ont 
ainsi  jugé  en  déliant  la  bourse.  IlIuU  écrit:  «  't  Land  te  ruimen  zal 
»  denklyk  het  oogmerk  van  den  sohranderen  en  staatkundigen  Yorst 
»  niet  geweest  zyn  dan  alleen  by  ultersten  nood,  die  cekerlyk  toen 
»  zeer  groot  was:  »  /.  /.  I.  io3.  Observons  que  le  dessein  du 
Prince  n'étoit  nullement  motivé  par  la  grandeur  du  danger ,  mais 
par  le  manque  de  résolution  et  de  vigueur  chez  les  Etats  pour  y 
faire  face.  Les  Etats  reconnoissent  eux-mêmes  «  dat  aile  saecken 
»  door-  Godes  gratie  als  nu  in  sulcken  staet  en  geatsltenisse 
»  gebracht  syn,  dat  er  in  korte  tyden  naer  aile  apparentie 
•  niet  dan  een  goedt  ende  gevrenacht  eynde  af  is  te  verwacbten  :  » 
ResoC,  V,  HolL ,  /.  /.  Pour  le  Prinqe  le  péril  fut  toujours  une  raisev 
non  de  partir,  mais  de  rester  ;  ce  qu'il  craignoit,  c'étoit  de  succom- 
ber honteusement  et  au  préjudice  de  la  cause  à  laquelle  il  s'éloit 
dévoué.  **  Hy  soude  in  syne  reputatie  ofte  eere  verkort  ofte  ver- 
o  miadert  worden,  indien  't  synder  aansien  ende  Rcgeringe,  de 
»  Lande  in  handen  der  vyanden  souden  geraken ,  hoewel  t'  synder 
I*  Excellenties  ontschiilt.  »  /.  /• 
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«LETTRE  DXxin.  1574 

Novembre. 
Le  Prince   d  Orange    au   Comte  Jean  de  Nassau,    Il 

désire  la  paix ^  mais  à  des  conditions  raisonnables; 

embarras  financiers. 

Monsieur  mon  frère.  Oires  que  je  tiens  pour  asseuré 

que  mon  secrétaire  Brunyncksera  desjà  arrive  par  delà, 

et    TOUS    aura  donné  aucunement  satisfaction  sur  les 

poinctz   touchez    en  toz  dernières  lettres  que  m'avez 

envoyées  en  date  l'une  du  xxviij^  de  septembre,  et  Taul- 

tre  du  xxix®  d'octobre ,  de  façon  qu'il  ne  sera  besoing  d'eti 

faire  icy  longue  répétition,  si  n*aj-je  voulu  faillir  d'ad- 

jouter  ce  mot ,  afin  qu'ayez  tant  plus  ample  esclarsissement 

de  mon  advis  et  opinion  sur  les  principaulx  poinctz.   Et 

premièrement  quant  au  traicté  de  la  paix ,  je  demeure 

tousjours  en  la  mesme  bonne  volonté  et  désir  de  veoir 

ces  affaires  acheminer  en  une  bonne  tranquillité  à  la 

gloire  de  Dieu  et  Son  Peuple,  comme  j'ay  esté  tousjours , 

ainsy  que  vous  ay  tesmoigné  par  mes  précédentes ,  et  pour 

tant  sont  esté  mal  informez  d'eux ,  qui  vous  ont  dit  que  les 

Estatz  d'Hollande  seroyent  fort  désireux  de  la  paix  et  à 

ceste  cause,  si  quelque  occasion   de    seur  appointement 

s*ofiroit,    non  seulement  me  vouldroient  abandonner, 

■Bais  aussi  livrer  entre  les  mains  des  ennemis  en  cas  que 

je  ne  voulusse  condescendre.  Car  au  contraire  vous  vous 

pouvez  asseurer  que  tous  les  Estatz  et  Villes  d'Hollande  et 

Zeelande  sont  animez  et  résolutz  que  il  n'y  a  grand  danger 

que  malaisément  on  les   poira  faire  incliner  à  quelque 

accord  que  ce  soit ,  veu  la  grande  haine  qu'ilz  portent  aux 

étrangers,  joinct  la   fermeté   et  résolution  au  fait  de  lu 
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^^74*  Religion  (i),  et  tingulièrement  pour  la  grande  deflGance 
Novembre,  qu^^  ^q^  sans  cause,  ilz  ont  de  la  procédure  de  leurs 
adverses  parties,  estantz  advertitz  de  plusieurs  endroictz 
et  de  bonne  part  que,  encoir  qu*ilz  soyent  contrainctz  à 
entrer  en  appoinctement avecque  nous,  si  tascheront-ilz 
par  tous  moyens  du  monde  de  nous  tromper.  Ce  qui  est 
d'aullant  plus  croyable  que  les  moyens  des  Estatz  et 
d'autres  se  trouvent  plus  difficiles  et  plus  eslongnës  de 
rintention  des  parties.  Et  pour  tant  vous  prie  croire  et 
vous  persuader  fermement  que  je  ne  seray  jamais  celluy 
qui  vouldra  empescher  une  bonne  et  seure  paix,  voire 
tascheray  mesme  de  Tadvancer  de  tout  mon  pouvoir , 
moyennant  seul lement  qne  Ton  propose  telles  conditions 
et  si  raisonnables  que  le  peuple  de  par  deçà  ait  occasion 
d'avoir  quelque  repos  et  contentement ,  tant  au  regard  de 
la  liberté  politicque  que  pour  lefaict  de  la  conscience, 
afin  que  jaye  aucun  apparent  fondement  et  raison  de  leur 
persuader.  Et  ce  poinct  particulier  que  me  proposez  de 
Tung  des  hlz  de  TEmpereur,  si  par  aventure  Ton  le  vouloît 

(l)  de  ia  Religion.  Il  est  remarquable  que  les  Etats  en  font  quel- 
quefois mentioo  expresse,  là  où  le  Prince,  afin  de  ne  pas  irriter  le 
Roi  et  de  ménager  les  Catholiques,  se  sert  uniquement  de  termes 
qui  voilent  la  question  religieuse  sous  la  question  politique.  Il 
avoil  parié  de  son  dévouement  pour  «  het  ghemeene  welvaren  ende 
»  vrybeydt  van  dese  Landen  :  »ResoL  t\  HolL  i574.  p.  178.  Les 
Etats ,  dans  leur  réponse,  mettent  deux  fois  la  Religion  en  avant; 
ils  reconnoisseot  avoir  besoin  d*un  Chef  «  tôt  bewarenisae  van  de 
»  gemeene  ruste  ende  welvaert,  onderhoudt  van  goede  Polilie, 
»  privilegien,  ende  vryheden,  etiàe  sonderiinghe  tôt  consetvatie 
•  iw/i  de  Christelyke  Religie:  »  p.  179  et  p.  182.  —  Remarquons  le 
silence  du  Prince  sur  la  peine  que  les  Etats  vcnoient  de  lai  cini- 
scr ;  voyez  ci-dessus  ,  p.  90 ,  sqq. 
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«stiUk  au  Gouvernement  de  ce  pays,  ne  vous  scauroye  i^y4' 
donner  responceabsolute;  seullement  que  raffection  de  Novembre. 
ceux  de  par  deçà  est  si  bonne  vers  la  maison  d'Austrie 
que  je  me  persuade  fermement  qu*ilz  en  seroient  bien 
contwitft,  pourveu  qu'on  leur  donnast  bonne  asseurance 
de  la  liberté  de  leurs  privilèges  et  de  la  Religion ,  auquel 
cas  j'estime  qu*ilz  choisiront  tousjours  ung  dé  la  maison 
d'Austrie  par  devant  tout  aultre,  quel  qu'il  fut.  Et  quant 
à  ce  que  touchez  de  vostre  venue  par  deçà ,  oires  que  de 
'tout  mon  cœur  je  désiroye  vous  veoir  et  seroy  très  joyeux 
de  jouir  de  vostre  présence,  si  est-ce  que  considérant  de 
plus  prez  les  dangiers  ausquelz  poirés  tomber ,  tant  en 
allant  qu'en  retournant ,  pour  les  ruses ,  malice ,  et  perfidie 
de  nos  ennemis ,  taschants  par  quelque  bout  que  ce  soit 
de  parvenir  à  leurs  desseins,  et  me  proposant  en  quel 
estât  nostre  Maison  viendroit  à  estre  réduicte  en  cas  qu'il 
TOUS  mésadvint ,.  que  Dieu  ne  veuille,  je  merésouldz  qu'il  ^ 

Tauldra  mieulx  éviter  les  occasions  et  remectre  nostre 
entreveue  à  quelque  aultre  ^opportunité  meilleure,  si  ce 
n'est  que  vous  fussiez  d'advis  de  prendre  le  chemin  de  la 
mer,  lequel,  à  cause  des  glaces  ,  se  rendra  doresnavant 
difficile  et  doubteux. —  Touchant  Schonenberg,  je  vous 
prie  d'insister  à  ce  qu'il  déclaire  ouvertement  et  résolute- 
ment  de  quoy  il  se  vouldra  contenter,  ayant  esgardà 
nostre  estât  présent,  lequel  je  ne  vous  dissimule  ne 
pouvoir  supporter  grands  frais;  qui  est  particulièrement 
cause  que  vous  vous  pouvez  bien  asseurer  que  les  reitres 
ont  esté  mal  informé  ,  cpiant  ilz  ont  cuidé  cpi'en  Zeelande 
j'aye  empesché  qu'ilz  ne  parvinssent  jà  leur  payement  ; 
▼DUS  certiffiant  pour  vraye  vérité  cpie  il  n'y  avoit  pas 
assez ,  à  beaucoup  prez ,  pour  satisfaire  seullement  à  ce 
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i574-  que  Ton  debvoit  aux  matelots  et  soidatz  qui  eitoytotlà 
Novembre,  présens  (i)  et  prêts  à  susciter  une  bien  dangereuse  muti^ 
nerie ,  si  on  ne  les  eut  contentes  ;  de  façon  que  pour  leur 
payement  nous  nous  trouvasmes  en  arrière  près  de  cent 
mille  florins,  tant  s  en  fault  qu*il  nous  ait  deneurë 
quelque  chose  pour  fumir  aux  payemeiis  d  eux  hors  du 
pays,  et  de  fait  vous  entendez  assez  et  tous  prie  aussy  le 
réprésenter  de  ma  part  aus  dis  capitaines  et  reitres ,  qn'il 
n'y  a  chose  au  monde  que  je  désirerois  plus  que  de  Teoir 
que  ce  pays  eût  bons  moyens  de  leur  satisfaire,  yen  que 
par  là  nous  accroitrions  grandement  notttre  crédit^  el 
polrions  exploiter  plus  grands  effets  que  ne  faisons  à 
présent ,  mais  veu  Testât  auquel  [moyen]  retrouvons  et 
qull  est  impossible  de  fumir  à  le«r  satisfaction ,  si  ce 
n  est  c[ue  nous  vueillons  du  tout  abandonner  c«sl«  cause, 
et  par  ce  moyen  mectre  le  pays  en  proie  à  Teiinemy ,  el 
'  quailt  et  quant  retrancher  aus  dits  capitaines  et  rettres 

toute  espérance  de  jamais  pouvoir  parvenir  à  leur  dit 
payement,  considéré  que  le  Roy  d'Ëspaigne,  estant  me 
fois  icy  le  maistre,  ne  fera  jamais  estât  de  les  contenta:; 
j*e^[>ère  queulx-mesmes,  selon  leur  discrétion  et  pru- 
dence ,  considéreront  qu'il  vault  mieulx  encor  ung  peu 
temporiser  et  avoir  patience  ayec  le  dit  payement  (puisque 
semblables  dilations  surviennent  bien  souvent ,  mesmes 
aux  plus  grandz  Monarques  et  Princes  du  monde)  que 
non  pas,  en  nous  vouUant  précipiter,  nous  amener  à 
une  ruine  totale,  et  quant  et  quant  se  ferclore  eux-mesmes 
de  toute  espérance  d'estre  payé  à  jamais;  vous  priant  de 
leur  monstrer  cecy  de  ma  part ,  ainsy  que  sçaurez  bien 
fttre ,  et  comme  je  me  confie  en  vostre  prudence  et  dis- 

\i)  présens.   Voyez  p.  56. 
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oràion)  et  les  prier  qu'ih  s  asseurent  que  là  où  aucune-  1574. 
neat  les  moyens  du  pays  s'estendront  à  pouToir  ftirnir  Noyembre. 
kiir  dit  payement ,  ne  fauldigy  à  y  tenir  la  bonne  main 
de  tout  mon  pouvoir,  selon  Tenvie  et  dëâr  que  j*ay  de 
reeoiinoistre  envers  eux  les  bons  services  qu  ih  ont  fait  à 
moy  et  à  tout  ce  pays.  Touchant  le  Roy  de  France,  je 
hyay  depuis  nagaires  escript  une  lettre  de  congratulation, 
et  roesmes  prié  Sa  Màjesié ,  s  il  luy  plait  que  je  luy  envoyé 
vùf  G«itilhomme  Francbois,  pour  luy  déclarer  choses 
coaceraantes  son  service ,  qu'elle  m'envoye  ample  sauf- 
condnict  à  «aest  effect;  dont  je  vous  envoyé  la  copie  de  la 
lettre  el  son  Instruction,  sur  laqueUe  je  n*ay  encoires 
receu  nulle  responce. 

Quand  au  prisonnier ,  j*ay  permis  de  le  donner  en 
eschalige  de  M.  de  Jumelles  (i),  de  Seniske  ,  et  de 
Winpach;  si  vous  le  trouvez  bon,  vous  vous  pourrez 
«rester  à  oda.  Et  pour  ce  qu'icy  Schenck  et  ung  auhre 
prétendent  drolct  sur  luy  et  à  ceste  occasion  demandent 
gjitaid  rançon ,  je  vous  prie  me  mander  ce  qui  en  est ,  à  là 
▼étité ,  affin  que  je  sache  comment  m*y  pouvoir  reigler... 
DeDe4ft,  ce  xxvj*  jour  de  novembre  1574. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GtJiLLAUifB  DB  Nassau. 

LETTRE  DXXIV. 

P,  Beutterich  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne. 

Monseigneur  le  Conte.  J'ay  trouvé  Messieurs  Ehem, 

(i)  de  Jumelies.  Voyei  III.  480. 

'  ViMtre  —  Mrvf«e.  jiutttffmphe. 
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i574*  qui  est  maintenant  Chancelier ,  et  Zuléger  asses  di^M>5 
Novembre^  et  bien  affectionez  à  nèstre  affaire.  II  ne  reste  maintenant 
par  deçà  que  de  le  conunyniqiier  à  son  Exe.  (i).  Quant 
au  Duc  Casimir  ,  Ton  a  esté  d  avis  qu'il  falloit  attendre 
encores  quelque  peu ,  mesme  que  Af^  Dathénus  feroit 
bien  Toffice.  Je  partiray  incontinent  que  sera  jour, 
pour  aller  trouver  son  Exe  qui  est  à  Cbàteàuneuf, 
là  où  est  anîvé  un  Ambassadeur  Vlu  Roy  de  France. 
.  Surtout ,  Monsieur ,  désirerois^e  qu'eussions  communia 
cation  de  ces  lettres  qui  ont  esté  escrites,  au  Roy ,  car 
cela,  profitera  merveilleusement  pour  sçavoir  de  qui 
s'accoster.  Par  tant  seroit  bon  ,  &'il  est  possible  que  Mon- 
sieur Dathénus  les  apportast  pour  me  les  bailler,  ou, 
s'il  est  desja  parti ,  que  les  eussiez  envoyé  icy ,  ouàËhem , 
ou  à  Zuléger ,  ou  au  dit  Dathénus ,  pour  me  les  ùàre 
seurement  tenir. 

Quant  à  l'affaire  d'Emden  je  trouve  le  plus  expédient 
que  3o2.  loi.  5i.  ira.  prévienne,  ayant  crainte  qu'il  n'y 
ayt  du  danger  aultre  part.  Et  Qulgata  régula  est  satim 
esse  praevenire  quam  praeveniri;  par  tant  serois  d'advis 
que  l'on  ne  différât  que  le  moings  que  possible.  Estant 
despeché  vers  son  Eic.  je  me  hasteray  pour  retourner 
à  la  maison ,  dont  vous  avertiray  incontinent.  Au 
reste ,  s'il  y  a  quelque  chose  où  puisse  estre  employé  pour 
l'avancement  de  la  gloire  de  Dieu  et  establissement  de  son 
Eglise ,  je  fais  offre  de  ma  petitesse  y  selon  le  pouvoir  que 
est  en  moy  d'aussy  bon  cœur,  Monseigneur  le  Conte, 
comme  je  prie  le  Souverain  Créateur,  qu'il  veuille  mainte- 
•    nir.vostre  clémence   avec    toute    sa   famille    en   toute 

(i)  son  Exe.  le  Prince  de  Condé. 
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prospérité.  De  Heydelberg,  ce  a6  de  novembre  1574.     ^574. 

Vostre  très-affectionné  serviteur  , 
P.  Beutterich,  D'. 

La  femme  (1)  de  M.   le  Prince  de  Gondé  est  morte. 

A  Monseigneur , 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau , 
Dillembourg. 


t  LETTRE  DXXV. 

Le  Prince  d'Orange  à  N.  Brunynck,  Il  désire  se  concilier 
le  Comte  JCOsi^rize  et  VE^èque  de  Liège. 

...Nous  sommes  bien  marri  que  le  faict  d*Embden  n'a 
esté  tenu  mieulx  secret.  Néantmoings  nous  avons  depuis 
quelques  jours  ençà  dépesché  vers  ce  quartier  Pompejus 
U&ens,  luy  aiant  commandé  de  s*addresser  premièrement  à 
Haye  Maninga(a),  pour  entendre  et  sçavoir  de  luy  s'il  trove- 
roit  mellieurde  traicteravecq  le  Conte  Jehan  en  particulier, 
ou  bien  avecq  les  ,deux  frères  ensemble.  Parquoy  Mon- 
sieur le  Conte  Jehan ,  nostre  frère ,  fera  bien  de  dépescher 
quelque  homme  fidel,  soit  Breyl  ou  aultre,  qail  trouvera 
propre  pour  traicter  cest   affaire,   lequel  saddressera 

(i)  la  femme  :  Marie  de  Clèves ,  fille  du  Duc  de  Nevers,  mariée 
en  157a  ;  «  douée  d'une  singulière  bonté  et  beauté ,  à  raison  de 
»  laquelle  le  Rpy  Henri  III  Taimoit  éperdùement:  »  Journ.  de  Henri 
IIL  I.  io5. 

(a)  /T.  Maninga,  Voyez  T.  IV.  p.   /,5. 

'   Doclor. 
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1574.  aussi  preinièrement  au  susdit  Haye  Maninga  et  Uftens  , 
Décembre,  pour  entendre  d  eulx  comme  il  se  aura  à  conduire  en  cest 
affaire.  Quant  à  présenter  nostre  soeur  Julienne  en  ma- 
riage au  dit  Conte  Jean ,  nous  sommes  adverty  que,  pour 
certains  respectz  lesquels  ne  se  peuvent  escripre  y  il  ne  se 
vouldra  marier.  Toutesfois,  en  cas  queMonsieur  le  Conte 
Jehan  ,  mon  frère,  treuve  bon  de  le  faire,  il  en  pourr» 
parler  à  Madame  nostre  mère ,  et  à  nostre  soeur  ,  pour 
entendre  d  eulx  s'ilz  en  seroient  contentz  (i).  Et  tou<?hant 
ce  que  m'escripvez  de  l'Évesque  de  Liège,  il  ne  seroitque 
bien  faict  de  le  retirer  du  serrice  du  Roi  d*Espaigne ,  com- 
bien que  nous  ne  pouvons  espérer  grand  advantaige  de 
nostre  costé,  mais  bien  nous  semble  que  tout  Tadvantaige 
redonderoit  sur  le  dit  Evesque ,  en  luy  faisant  avoir  une 
bonne  pension.  Néanmoings  on  le  pourra  gratifier  en  cela, 
dont  Monsieur  le  Conte  Jean ,  postre  frère,  en  pourra  faire 
parler  à  Frégouse,  qui  est  à  présent  en  AUemaigne,  lecjuel 
pourra  ntieulx  dresser  cest  affaire  que  nul  aultre....  Delft , 
le  4™*  jour  de  décembre  1 574. 


LETTRE  DXXVI. 

P.  BéuUerioh  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Expédition  con- 
tre la  Bourgogne. 


Monseigneur  le  Conte ,  le  grand  désir  qu- avois  de  parier 


(i)  contentz.   Ceci  n*eut  pas  de  suite;   la   Comtesse   Juliane 
épousa  en  1675  le  Comte  Albert  de  Scliwarzbourg-Rudobtadt. 
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à  MoDfiiear  Datbéiius  pour  avoir  plus  ample  résolution  de  i^y4' 
quelques  poincts ,  m'a  arresté  icy  deux  jours ,  et  ce  en  Décembre, 
vain ,  car  il  n  e^  enc<»res  venu ,  et  si  ne  scait-on  bonne- 
ment quand  il  viendra.  Cependant  j'aj  bien  acheminé 
nostre  faîct ,  et  trouvé  un  chacun  bien  affectionné  à  la  be- 
soigne  ,  que  me  faict  avoir  bonne  espérance  qu  aurons  par 
le  moyen  de  Taide  deDieu ,  une  heureuse  issue.  Je  ne  Tay 
communiqué  à  homme  vivant  qu'à  ceux  que  sça^vez,  et  der 
Kurfûrst  hatt  die  sach  in  génère  geiobt ,  in  specie  nichts 
winen  woUen ,  et  pour  cause  dont  estois  bien  aise.  Quant 
à  Prinz  Kasimir,  il  est  fort  bien  disposé,  et  ne  désire  autre 
chose  ;  par  tant  faudra  battre  le  fer  cependant  qu'il  est . 
chaud.  Il  y  ^  un  mal  en  tout  cecy  que  sera  cause  de  retar- 
der quelque  peu  l'affaire,  que  j'ay  entenduz  que  Vezines 
nicht  einheimisch  ,  sondern  zu  dem  Prinzen  von  Uranien 
gereist.  Si  davenjture  il  repassoit  devers  vous,  je  vous 
prie  de  Tencourager.  —  Emden  belangend,  sein  beide 
der  Kurfûrst  und  Prinz  Kasimir  in  meiner  opinion, 
auch  andere  denen  ich  die  sach  communicireL  Ist 
derowegen  wasz  daran  gelegen,  dasz  man  demjenigen 
nachsetze,  wo  nicht  groszwichtige  ursachen  darvon 
abtreyben. 

Je  partiray  tout  a  ceste  heure ,  Dieu  aydant ,  et  me  has- 
t^ray  tant  que  possible  sera.  J'ay  conféré  avec  Mesaieurs 
pour  trouver  quelque  bon  secrétaire  pour  vous,  mais  il 
sa  esté  encores  possible.  Quant  aux  discours,  je  les  envo- 
yeray  au  plus  tost  que  pourray  ;  ilz  ne  sont  encores  miz 
au  net ,  et  j  ay  beaucoup  à  y  adjouster.  Que  sera  Ten^^ 
droîct,  Monseigneur  le  Conte,  où  prieray  le  Créateur,  qu'il 
vous  donne,  avec  une  bonne  vit»  et  longue,  accompl^se- 
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i574*  ment  de  toc  vertueux  désirs.  De  Heydelberg,  ce8^<Uoeni- 
D^cetebre.  bre  i5y4' 

Vostre  très  hvmble  et  affectionne 
serviteur  à  jamais , 

P.  Bbvtterich,  D. 
k  MoDsetgnemr, 
Monseigneur  le  Conte  Jeao  de  Nassau,, etc. 
TiUemburg. 

Zu  ireu  Gn.  seibst  eigen  banden. 


LETTRE  DXXVII. 

TV.  Brunynek  au  Comte  Jean  de  Nassau.   Négociations 
avec  le  Comte  d  Ost-Frize, 


Monseigneur,  retournant  dimenche  dernier  en  eeste  viUe, 
jay  trouvé  bien  à  propos  ung  messaigier  tout  prest  pour 
aller  en  Hollande ,  par  lequel  je  n  ay  failly ,  suivant  le  com- 
mandement  de  v.  S*  d'escripre  et  advertir  son  Exe. 
aucunes  des  choses  principalles  qu'il  avoft  pieu  à 
V.  S.  me  donner  en  charge,  combien  que,  pour  la  hasle 
que  le  messaigier  avoit  de  s'en  aller ,  je  ne  pouvois  mander 
à  son  Exe.  le  tout  si  amplement  que  j  eusse  bien  désiré-et 
comme  pour  la  conduicte  des  affaires  de  son  E^c.  il  est 
bien  requiz;  mais  pour  y  satisfaire,  je  ne  fauldray  dedépe- 
scher  ungaultre  homme  exprès  vers  Hollande  d'icy  à  deux 
ou  trois  jours. 

Je  n  ay  trouVé  M.  de  Breyl  en  ceste  ville,  d*aultantqu*il 
estoit  malade  en  sa  maison  de  Vyssenich' ,  à  ungne  grande 
li«ue  d'icy ,  où  je  le  suis  allé  trouver  hier,  et  commençoit  àse 

f  '  Fischenich ,  au  Sf,  O.  de  Cologne, 
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refam  et  reppl^ndre  8a  première  santé ,  et  loutéBfeta-n  69e-  i  Sy4' 
roit  encoures  d'iey  à  quelques  Jùutb  sortir  la  maison .  Je  Iny  a  y  Décembre, 
faict  ample  rapport  de  tout  ce  que  v.  S.  m'avoît  commandé , 
et  Tay  trouvé  bien  délibéré  de  faire  tout  ce  qu'il  plaira  ày. 
S.  luy  commander  pour  le  regmrd  duxroiayge  vers  Emden, 
mais  il  ne  trouve  aucunemenr  convenir  qu'il  iroit  à  Dillen- 
bergh ,  pour  ks  raisons  que  v.  S.  entendra 'par  ses  lettres 
cyioinetes,aynsluy  sembleroitmellieur,  quant  il  sera  vefaict, 
d*^er  trouver  v.  S.  en  quelque  aultre  lieu  ou  place  que 
V.  S.  luy  vouldra  assigner ,  ou  que  v,  S.  hiy  envoyé  une 
ample  instruction  avecq  lettres  decrédence  ur  ce  servant 
tes ,  selon  lesquelles  il  se  pourra  rigler.  Il  insiste  fort  de 
practycquer  le  mariaige  de  Mademoiselle  la  Gontesse 
vostre  soeur  avecq  le  Conte  Jéhap  d'Oistfrize,  et  luy 
samble  que  cela  seroit  Fumcque  moien  d'employer  puis 
après  le  dit  S'  Conte  en  tout  ce  qu'on  vouldroit ,  comme 
je  croy  que  par  sa  ditte  lettre  il  escript  à  v.  S. ,  laquelle 
lettre ,  avecq  ceste ,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  v.  S.  par.  ce 
porteur  exprès,  afin  que  v.  S.  se  puisse  selon  cela  rigler 
comme  par  sa  prudence  elle  trouvera  convenir ,  puisque 
V.  S.  sçait  maintenant  l'intention  de  son  Exe.  et  a  veu 
toutes  les  mémoires  que  j'ay  apporté  sur  ce  faict,  aussy 
que  c'est  à  v.  S.  seul  auquel  soaExc.  se  repose,  et  sur 
lequel  son  Exe.  a  tout  son  espoir  et  confidence  après 
Dieu,  estant  aultrement  son  Exe.  abandonnée  de  tous 
les  hommes  d'Allemaingne,  et  toutesfois  Dieu  ne  délais- 
sera jammais  son  Exe.  ny  v.  S.,  mais  viendrez  encoires  au 
boult  de  toutes  adversitez  avecq  grand  honneur  et  répu- 
tation, n  plaisra  à  v.  S.  faire  entendre  au  dit  S^  Briel 
vostre  intention,  et  comment  il  se  pourra  rigler.  La  chose 
est  de  fort  grande  importance ,  et  l'ennemy  est  après  pour 
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1574.  s^^mparerfk  la  pUce^  s'il  p«ult.  B|'^  4#  Br«yi  dUot  i|u'il  o'a 
I^^oembr^  nul  argent  pour  fiire  le  yoiayge  et  le  Sie»*r  lâaack  Leeu- 
wenhartar  sera  bien  content  de  le  desbourser  y  moîennant 
qu'il  m.\t  une  ordonnance  de^  y.  S,  par  laquelle  v.  S*  Iiiy 
▼ueiUe  commander  dedonim  auUantHu  cfit  Brî^,  comme 
V.  S.  pensera  qa  il  potirra  despendre,  afin  qœ  la  chose 
soit  tant  mieulx  authorizée  yers  son  Ezc.  et  le$  Estatz. 

J*enyoye  à  y.  S.  le  double  de  la  lettre  que  son  Exa  a 
eacript  au  Roy  de  France,  ensemble  lespointz  prin^i- 
paulx  (i)  deschosesque  par  charge  de  sonExc.  j  ay  rapporté 
à  y.  S.  et  sur  lesquelles  son  Exe.  désire  entendre  la  délibé- 
ration et  résolution  de  y.  S, 

Monsieur  le  Conte  de  Nuedar  est  party  de  ceste  yille 
lundy  dernier  y  qui  estoit  ayant-hier  ;  je  luy  ay  déliyré  les' 
lettres  de  y.  S.  mais  ne  m'a  rien  dict,  seullement  que, 
quant  à  TEspaigqol  prisonnier  à  Dillenberch ,  il  n  a  jits- 
ques  icy  peu  scayoir  sa  qualité  ;  s  il  entend  quelque  cliose , 
il  en  adyertira  yoluntiers  y.  S. 

n  n'y  a  encoires  nul  messaigiér  yenu  d'HoUande ,  et  n'a- 
yons présentement  aucunes  nouyeUes  dignes  de  y.  S. 

Monseigneur,  baisant  bien  humblement  les  mains  de 
y.  S.,  je  supplieray  Dieu  octroyer  à  y.  S,  en  ianté  heureuse 
et  longue  yie.  Esccipt  à  Couloingne,  ce  xy^  jour  de  décem- 
bre i574« 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur  , 

NlCOlJLS    BaUNTIIC&. 
A  Mbnstigoeur, 
Mooseigoeur  le  Conte  Jéban  de  Nassau , 
de  CaUeDellenbogen ,  etc. 

(i)  points princ.  Voyez  n.^  5a i«. 
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J^,.i7  Uéc.  BwmyiMk  ^crit,  d«  Gologiie/«a  Otnite  JmqcU  i524* 
Mlttsao:  «  Monseigneur.  J'ay  devaaikier  escript  à  v.  S.  par  homme  DéœmJbre, 
»  exprès  ce  que  j*avois  besoiogné  avecq  Mr  de  Breyl  sur  Taffaire 
»  qa'il  avoh  pieu  à  v.  S.  m'encbarger ,  et  j'attens  sur  tout  la  res- 
»  ponce  et  le  noble  commandement  de  v.  S.  pour  selon  îcelhiy  me 
»  rigler...  Soa  Exe  m'escripi  aussi  de  diverses  choses  en  responce 
»  éê  mes  lettre  ^ue  jeluy  ami  auparavant  enToyé,  el  afin  que  v. 
9  S,  scaicbe  ce  que  son  Exe;,  m 'escript  sur  le  laict  d*£mden  et  de 
»  TEvesque  de  Liège,  j'ay  bien  voulu  envoyer  à  V.  S.  UQg 
»  extraicl(])  dames  lettres...  Les  Espaignolz  ont  quitté  la  Haye 
m  et  toutes  les  aultres  places  qu*ilz  tenoyent  encoires  jusques  prêt 
»  de  Harlem^  » 

Et  le  i8  déc  «  Bfonseigneur.  Vincent  Ghyer  (%)  s'en  vient 
>  X<>ura^ll®n^0ot  >«y  importuner  le  Sr  Isa'àck  Leuweaharter  pour 
»  avoir  de  Iny  payement  de  noeuff  cens  Dalers  à  luy  deux  à  causse 
»  des  armes  qu'il  a  livrez  au  dernier  voiayge  de  Monseigneur  le 
»  Conte  Louys  de  Nassau ,  frère  de  v.  S.  et  Leeuwenbarter  escript 
»  présentement  sur  ce  à  v.  S.  afin  qu'il  plaise  à  icelle  faire  dresser  le 
»  susdit  Vincent  Ghyer ,  ou  du  moiris  luy  donner  addresse  vers 
9  80D  Exe  et  M.M.  les  EsUtz  d'Hollande.,.  »  (MS). 


LETTRE  DXXTin. 

BeuUenck  au  Cernée  Jean  de  Nassau.  Entreprise  de  Bour- 
gogne. 

Monseigneur  le  Conte  !  Yezines  est  yers  le  Prince  d'O- 
range ,  et  croy  qu'il  repassera  par  devers  tous.  Je  désire- 
rois  grandement  que  luy  donnissiés  bon  courage,  et  Tiaci- 
tiez  à  faire  son  deroîr  ;  à  quoy  ne  fkis  doute  que  n'ayez 


(i)  exiraii.  Voyez  la  Lettre  SaS. 
(a)  K  Ghyer.  T,  HL  p.  333. 
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i574*  '  satisfait  :  cela  est  causé  que  le  tout  sera  un  peu  plus  4ocig. 
Déeembi'e.  Cependant  je  ne  suis  pas  oisif,  ains  acbenûne  le  tout  tant 
que  je  puis.  Il  y  a  un  autre  point ,  c»est  que  Ct^mpa^e 
estBourgoingneundBisantz%  ayant  esgard  que  rien  ne  se 
brasse.  Jehan  est  content  de  faire  tout  ce  qu  il  lui  sera 
possible.  J  ay  escrit  à  Béza  et  autres  ;  attendait  leur  réso- 
lution ,  solliciteray  autre  part.  Je  vous  ay  desja  escrit  que 
le  Prince  Casimir  estoit  fort  enflamme' ,  et  ne  dësiroit  aul- 
tre  chose  que  quelque  bonne  occiftion.  Surtout,  Monsieur, 
il  faut  cercher  ses  lettres  que  dites  avoir  de  Bourgoigne  > 
pour  sçavoir  à  qui  s  addresser  seurement. 

Monsieur  Schwendi  n*estoit  pas  à  Bensheim'  quand  Je 
suis  passé  par  le  païs  d^EIàas:  j'eusse  bien  désiré  de  confé- 
rer avec  luy.  Quant  à  meà  discours ,  l'un  est  du  tout  ache- 
vé, l'autre  est  en  tel  estre  que  l'ay  emporté,  ^t  n'ay  délibéré 
de  l'achever  que  je  ne  voye  que  nostre  affaire  s'achemine ,  et 
à  la  vérité,  si  j'en  faisois  autrement,'jetravailleroisenvldn. 
Je  suis  icy  vers  le  Prince  de  Condé ,  espérant  partir  demain. 
Je  ne  vois  point  que  les  affaires  de  France  soyerit  en  bon 
train,  quoyque  l'on  en  dit,  et  n'ay  aucune  espérance  aux  for- 
ces humaines.  Je  voy  beaucoup  de  choses  qui  ne  me  plai- 
sent pas  trop,  et  crain  qu'il  n'y  aye  quelque  mal  caché.  Je 
désire  fort  de  savoir  quelque  bonne  nouvelle  de  Monsei- 
gneur le  Prince  d'Orange,  vous  priant  humblement  de  me 
faire  advertir  s'il  y  a  quelque  bon  succès,  afin  que  les  po- 
vres  gens  de  deçà  ayent  occasion  de  prendre  courage  et 
continuer  leur  espérance.  Sonsten  weisz  ich  diszmal  nidits 
eigentlichs  zu  schreiben,  dan  ich  mit  niemanden  gehan- 
delt;  bin  aile  tag  schreiben  gewertig;  stehet  darauf  dasz 

•   Ceci    devait  appaitmment  être  inintelligible  pour  qtùconque  nen  auroit  pat 
la  clef.      '  Petite  Pille  entre  Darmstadt  et  Hetildberg. 


DigitizedbyVjOOQ'lC    ^ 


—  109  ^ 

îéÊÊ  ii&ch  Oenève  retràsie  mit  Béza  tlnd  Cldrvan  (t)  «u   1*74. 
tUtlmCln.  Décembre. 

Priant  le  Créateur,  Monseigneur,  quH  tous  maintienne 
en  Sa  Grâce.  De  Bslsle  ,  ce  19  décembre  1574. 

De  vostre  Seigneurie  très  humble 
serviteur  à  jamais , 

P.  Bbuttbaich,  D. 
A  Mofiseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  de  Nassau  , 
à  Dillembourg. 


*IiETTREDXXIX. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  jiiTwée 
de  Léoninus;  entreprise  infructueuse  contre  An^^ers. 

\*  Le  ai  déc.  Léoninus  et  Bont,  députés  par  Réquesens, 
ftnrent  introduits  dans  '  VAssemblée  des  Etats  de  Hollande.  Re^ 
soL  V.  Boli,  i574  ,  p.  a54.  —  Léoninus,  né  en  iSig  ou  i5ao  à 
Bommel,  Professeur  à  LouTain,  étoit  connu  du  Prince,  auquel  H 
fut  envoyé  en  1572  pour  traiter  deja  reddition  de  la  ville.  Plus 
tard  il  fut  Chancelier  de  la  Gueldre.  Sa  vie  a  été  savamment  décrite 
par  le  Prof.  v.  Cappelle  dans  ses  Bydragen  tôt  de  Gesch,  d,  NederL 
p.  I  —  204.  —  Bout  avoit  été  Pensionnaire  de  Middelbourg. 

On  avoit  réussi  à  faire  entrer  dans  Anvers  pins  de  aooo  soldats 
«  die  secretelykeo  hier  en  daer  on^er  de  borgerye  zjn  geberbergt 
»ea  gelogaèrt:  »  Bor^  586\  Il  paroil  «{ue  Réqnesens  avoit 
recuavb  de  la  chose;  du  moins  11  étoit  venu  à  Anvers,  sans 
y  être  attendu  et  précipitamment,  c  Dit  maekte  de  berten  van  de- 

(1)  Clen'an,  Officier  très  distingué  :  «  vir  génère  et  virtule  illu- 
»  strîs.   Thuan.  Wst.Ul.  106. 
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lS74*     «gène  die  vaa  dkuMMlagwisten,  soupqI  f^ns^Artciivlfl  vaate»^ 
Déaembrt^  »  g^ren,  geheel  verflaut:i  /.  L  Peut*étre  le  Prince  ignoroit-il  i 
ces  détails. 


Monsmir  mon  frère.  Combien  que  par  ma  deraièlre  je 
TOUS  ay  escript  bien  amplement  de  tout  ce  que  je  vous 
aYois  à  dire ,  je  n  ay  peu  laisser  toutesfois  par  ce  mot  tous 
mander  que  pour  présent  je  me  porte  bien,  comme 
aussi  font  noz  affaires  de  par  deçà  (Dieu  en  soit  loué) ,  et 
que  depuis  quelque  jours  est  arrivé  en  Hollande  ung 
Docteur  Elbertus  Léoninus,  demourant  à  Louvain,  qui  est 
envoyé  pour  avec  moy  et  les  Estatz  d*Hollande  entrer  en 
quelque  conférence  de  paix,  conmie  je  pense.  Mais  comme, 
avant  sa  venue  ,  je  m*estois  party  pour  quelques  affaires 
en  Z^lande,  n'ay  encores  entendu  ce  que  porte  sacharge. 
Je  Fattens  dlieure  à  autre  icy  ,  et  après  avoir  entendu 
sa  proposition ,  ne  fauldray  de  la  vous  mander.  Tant  y  a 
que  je  vous  puis  asseurer  que  nostre  partie  adverse  le 
donnent  meilleur  marchiez  et  ce  laisse  veoir  qu'ilz  ae 
trouveront  plus  traictables  que  du  passé.  Je  suis  bien 
attentif  d^entendr*  de  vol  nouvelles ,  d*aukafit  qu'il  y  a 
desja  quelque  bonne  espace  que  je  n'ay  eu  de  voz  lettres. 
L'occasion  de  ma  venue  icy  a  esté  pour  lentreprise 
d'Anvers ,  laquelle  est  failli  et  n'a  eut  tel  succès  que  dési- 
rions. La  cause  a  esté  la  pussilanimité  des  bourgeois , 
n'aiant  au  temps  {Mréfix  o^  mectre  les  mains  aux  armes , 
combien  que  noz  batteaux  et  gens  de  guerre  estoi^dt 
arrivé  pour  leur  secour ,  comme  il  leur  estoit  promis ,  et 
ainsi  que  le  jour  devant  ilz  avoient  encores  mandé ,  nous 
asseurant  de  le  mectre  en  exécution.  Vous  le  tiendrez 
encore*  secret ,  «i  d'aventure  on   le  pourroit  autre  fois 
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aMiifer.  Sar  ce  je  prie  fiîeu ,  Monsieur  mon  frère  y  rovtê   idyi* 
maintenir  en  Sa  saine  te  gr&ce,  me  recommandant  de  bien 
bon  cœur  à  la  yostre.  De  Middelborcb ,  \ë  xst^  décem- 
bre i574- 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 

service ,  < 

GuiLLàUME  OB  N^ftSAU. 
A.  Monsieur , 

Monsieur  mou  frère,  le  Coote  Jéban 

de  Nassau ,  eic. 


LETTRE  DXXX. 

Mêutêêrich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Entreprise  de 
Bourgégne. 

Wohlgebomer  6ra£f ,  gnediger  Herr...  £sz  beruhet  die 
gaatze  handlung  auf  den  termims  so  Ton  Basel  aus ,  un^ 
dem  ilato  den  19  Decembris  749  £•  G.  underthenig  idi 
zugeschrieben.  Dan  [Yeûnes]  noch  met  aakhommen,  und 
kan  nicht  wol  wasz  fruchtparlicbs  fïirgenobmmen  oder 
angegriffen  werden  »  er  seye  dan  gegenwertig  ;  bleijbt  abo 
darbeij  ,  E.  G.  underthenig  pittende  wo  akk  zutrôge  dasz 
er  seinen  wegk  auf  Tillenburg  nehmen  wûrde ,  ime  zum 
handel  anzuhaken. 

Dem  Champagne  betreffend  ,  ist  dasz  geschreîj  wol 
gewesen  er  were  in  Bisantz  und  Bourgoigne ,  aber  beSndet 
sich  nicht ,  sonder  der  Graf  Ferdinant  solle  daszjenig 
Tersefaen  und  darauf  achtung  geben ,  so  K  G«  in  gedach- 
tem  schreijben  ich  underthenig  verstendigt.  Sonsten 
wiil  es  in  allweg  vonnoten  sein  daS  K  G.  die  schreijben 

Yostre—  aerrice.  jiutopiapke. 
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t5;4«  *o  ^^  ^^^^  A.del  tti  dtsi  Prinxen  ton  Uramoi  Yor  dieser 
déœmkre.  aeyt  g^fa^n ,  àuf  das  ^st  dem  Dathen^  zukhonuneii 
lassen,  wekhfv  wol  mittel  und  w€gh  baben  wurt  mir  die- 
jenigen  zu  verschaffen ,  dan  za  Aex  ^otzen  handluiig  sie 
hoch  TonnSten  und  sekr  dinstlich  seijn  werde  ;  was  sich 
sonsteu  zugetragen,  werden  E.  6.  ausz  dem  extract 
meines  schreij1>«n8,  den  £.  6.  zuzuschickeB  ich  Hem  Za- 
léger  schriftlich  gepetten ,  weittleufiF^iger  vernehmen. 
Toutes  choses  se  préparent  et  disposent  de  mieux  en 
mieux ,  et  me  semble  que  jamais  le  temps  ne  fut  plus  pro- 
pre. Je  pense  qu*il  sera  nécessaire  que  j'aille  en  brief  à 
Genève  pour^  traiter  et  résoudre  avec  Béza ,  lequel  peut 
beaucoup(i)  en  oest  affîdre,  mais  je  désirerois  grandement, 
qu'eusse  premièrement  lettres,  ou  de  vous  ,  ou  de  Mes- 
sieurs de  Heidelberg,  et  depuis  que  suis  parti  n'ay  rien  re- 
ceu  ,  ni  d'un  costé  ni  d'autre.  Pour  conclusion  je  vous 
prie  me  faire  cest  honneur  que  de  me  iafa*e  escrire  quel- 
ques nouvelles  de  Monseigneur  le  Prince  ,  et  quelle  espé» 
rance  qu'il  y  a.  Que  sera  l'endroit  où  prieray  le  Souverain 
Créateur^Monseigneur  le  Conte,qu'il  vous  bénisse  avec  toute 
vostre  illustre  famille,  vous  baillant  l'accomplissement  de 
vos  vertueux  désirs.  De  Montbéliardt ,  le  dernier  jour  de 

cest  an  i574* 

E.  G.  undertheniger 

PsT.  Bbottbricb,  D. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau ,  etc, 

Tillembourg. 
t  ■       I  II  ■     i^^^i—  I   — —— — ^ 

{i)  peut  beaucoup»  En  exhortant  les  Suisses  Protestants  à  s'em- 
ployer pour  la  cause  commune»  Ainsi  en  i575  «prolatae  Theodori 
»  Bezae  literae  quibus  spes  de  numeroso  exercitu  a  Condaeo 
»  adducendo  fiebat  »  Thuan.  HisU  m.  i  lo. 
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Le  4  jâDTlOT  le  Prioced'OiaiifB  écrit  aa  G>mte  Jean  de  Naseau  ,  1 5^5. 
de  Hiddelboarg  :  cJ'aî  dépesché  le  Sieur  de  St.  Aldegonde  par  j^ivier, 
»  delà  pour  certaines  affaires  de  conséquence,  lesquelles  luy  avons 
»  enchargées  vous  oommunicquer  »  (*  MS.).  Le  S^  de  St.  Alde- 
gonde alloità  fieidelbergy selon  Languet,  pour  procurera  ITFniversité 
de  Ldde  des  savants  propres  à  donner  de  la  célébrité  à  cette  insti- 
tQtioB  naissante:  «veoit  nuper  Bfamixius  (ob  Academiam  Leiden- 
»8ein)  Heidelbergam ,  lit  Minîstros  verbi  et  bonarum  artium 
»  Professores  conquireret...  Pragae,  CaL  Mart»  Languet^  Ep.  stcr. 
L  a.  7$.  Quoiqu'il  en  soit  de  ce  motif,  parmi  les  affaires  de  consé- 
quence qui  l'amenoient  à  la  Cour  de  l'Electeur  Palatin ,  il  faut 
sans  doute  mettre  en  première  ligne  les  vues  du  Prince  d'Orange 
Sur  Charlotte  de  Bourbon,  fille  du  Duc  Loub  de  Montpensier  ,  et 
q«i ,  auparavant  Abbesse  de  Joaarre ,  devenue  Protestante ,  s'étoit 
réfbgiée,  à  Heidelberg,  au  printemps  de  i57a.  H  est  probable  que 
le  Prince  ,  qui  avant  son  expédition  se  sera  concerté  avec  TEleo- 
tenr ,  ait  eu  alors  occasion  de  la  voir  :  déjà  au  mois  de  juillet 
l'Electeur  écrit  à  Junius  :  «  Mademoiselle  de  Bourbon  est  mer- 
9veilletisement  flBischée  de  la  mort  de  la  Royne  de  Navarre 
>et  non  sans  cause»  (MS.  P.  Bréq.  vol.  gS).  Son  père 
éfeolt  Catholique  fougnevz.  Il  fut  vn  de  ceux  qui  ,  en 
l565  à  Bayonne ,  eo  opposition  avec  k  Reine-mère  ,  s'exprimèrent 
avec  chaleur,  dans  leurs  conversations  avec  le  Duc  d'Albe,  sur  les 
moyens  à  employer  en  France  contre  les  hérétiques  (*f*  MS.  B.  Gr. 
1 8.  Lettres  du  Duc  d*Albeà  Phil.  II).  Longtemps  ceux-ci  n'eurent- 
p«8  de  plus  grand  ennemi  :  «  infestiorem  hostem  non  habuerunt 
«Huguenoti.»  Lang^^Ep,  secr.  I.  a.  290.  Sa  fille  avoit  fait  des  voeux 
dont,  même  d'après  les  prescriptions  de  l'Eglise  Romaine  ,  on  con- 
testoit  la  validité.  «  Ante  aetatem  sacris  legibns  definitam  professa  :  1 
Thuanus,  Hist.  Ui.  p.  7a  ,  E. 


LETTRE  DXXXI. 

N.  Brunjrnek  au  Comte  Juan  de  Nassam  Départ  du  Comte 
de  Sckwartzbourg. 

Monseigneur!  Ayant  ce  jourdliui  par  ung  messaigier 

5  ~  8 
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iSj?.  venant  de  Zeelande  receu  ung  pacquet  de  lettres  de  son 
JaDTÎer.  Exc ,  j*ay  par  ce  gentilhomme  présent  porteur  bien  voulu 
envoyer  à  v.  S.  une  lettre  que  son  Exc.  vous  escript ,  et 
estoiten  mon  pacquet.  U  yavoitau  mesme  pacquet  encoires 
deux  lettres,  Tune  pour  RTle  Conte  deScbwartzenbourg, 
laultre  pour  Madame  la  Contesse  sa  compaigne,  lesquelles 
j'ay  délivré  à  leurs  Seigneuries,  et  sont  leurs  Seigneuries  ce 
jourd'huy  parties  de  ceste  ville  versNuys,  pour  estre  demain 
à  Moers*  avec  toute  leur  corapaignie.  Monsieur  le  Conte 
Herman  de  Wyde  (i)  est  encoires  venu  en  temps,  et  party 
avecq  leurs  Seigneuries.  J  envoyé  à  v.  S.  encoires  une  let- 
tre venant  de  Monsieur  le  Conte  de  Nuenar:  J'ay  parlé  au 
Sieur  de  Breyl ,  lequel  est  et  se  monstre  bien  affectionné  à 
faire  service  à  son  Exc.  Mais  veu  qu'il  n'a  pieu  à  v.  S.  de 
luy  escripre  un  seul  mot ,  ny  aussy  luy  envoyer  aucunes 
lettres  de  crédence  ou  instruction ,  il  estime  que  v.  S.  a 
employé  et  envoyé  ung  aultre  au  lieu  que  v.  S.  scait.  Je 
luy  ay  dist  que  cela  m'estoit  incognu ,  et  sur  cela  sommes 
partiz  Fung  de  l'aultre.  Monsieur  de  Heylingfaen  est  arrivé 
par  deçà  :  j'espère  le  trouver  à  Wésel ,  où  je  me  parte  de- 
main avecq  ma  femme,  Dieu  aydant,  pour  aller  à  Emden... 
Colongne ,  6  janvier. 


LETTRE  DXXXII. 

JV.  Brunynckau  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 


Monseigneur ,  j'escripvis  à  v.  S.  le  6®  de  ce  mois  ce  que 

(i)  H.  de  Wifdc;  qui  avoit  épousé  la  Comtesse  de  Beatheim; 
mort  en  1592. 

I  '    Meurs. 
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depuis  mon  dernier  parteraent  de  Dillenberch  j'a^ois  be-  iSy5. 
soigné  avec  Monsieur  de  Briel,  et  le  doubte  en  quoy  le  dit  Janvier. 
S'Briel  estoit  tombé  pour  la  froide  response  que  je  luy  ap- 
portois,  et  qu'estions  ainsy  partiz  ung  de  Faultre  avecq  peu 
d*espoir  d  effectuer  quelque  chose*  Depuis  estant  prest  de 
partir  de  ceste  ville ,  je  reçoys  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  y.  S. 
m*escripre,  joinctement  les  lettres  de  crédence,  taiit  sur  le  dit 
Sieur  Briel  que  sur  moy,  et  celles  qui  sont  sur  ledit  Sieur 
Briel)  je  luy  ay  incontinent  envoyé,  en  espoir  qu'il  les  ac- 
ceptera et  fera  le  voiayge ,  dont  je  luy  ay  par  mes  lettres 
prié  d'advertir  v.  S.,  afin  que,  s  il  n'y  vouldroit  aller,  v.  S. 
scaiche  comment  se  conduire  en  ce  faict.  Je  renvoyé  pré- 
senteitaent  à  v.  S.  les  aultres  deux  lettres  de  crédence,  qu'il 
aToit  pieu  à  v.  S.  faire  escripre  sur  moy ,  car  je  ne  me 
cognois  assez  suffisant  pour  entreprendre  ung  si  grand 
fidct  ;  j'ay  aussy  encoires  quelque  temps  à  faire  au  pays  de 
Clèves  ,  de  sorte  que  je  ne  scay  quand  je  pourray  passer 
vers  Emden  ,  et  par  plusieurs  respectz  il  sera  meilleur  que  « 
le  dit  Sieur  Briel  face  ce  voyaige.  Des  nouvelles  il  n  y  a 
icy  aucunes  dignes  de  vostre  Seigneurie ,  sinon  qu'il  y  a 
quelques  Ambassadeurs  de  l'Empereur  en  ceste  ville ,  qui 
s'en  vont  devers  l'Evesquede  Couloingne,  pour  luy  signi- 
fier la  diète  Impérialle.  J'ay  descouvert  quelques  gran- 
des practycques,  et  ay  adverty  du  tout  son  Exe.  Le  Sej- 
gneur  Dieu  gardera  son  Exe,  comme  II  a  faict  jusques  icy... 
Coloigne ,  g  janvier. 

Le  la  janvier,  le  Piince  d'Orange  écrit  au  Comte  Jean  de 
Nassau  ,  de  Middelbonrg  :  «  Comme  nous  désirions  faire  une 
V  eschange  de  Monsieur  de  Jumelles ,  Senisque  et  Wannebach  , 
9  contre  Don  Alonso  Ponce  de  Léon,  lequel,  comm6  il  me  semble, 
«  se  treuve  si  bien  traicté  à  Dillemborch,  qu'il  no  pourchasse  guer- 
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15^5.  ^  res  pour  sa  délivrance.  Cependant  les  aultres  se  treuvenl  fort  nal 
Janvier.  »  traicté  et  aussj  à  grand  despence  ;  ce  que  me  cause  de  tous  prier 
»  qae  vueillez  tenir  le  dit  Don  Alonso  plus  estroictement  ^  et  de  ne 
V  si  bien  traicter ,  et  luy  faire  escripre  et  poursuiTre  sa  délivrance, 
»  joinctement  qu'il  mande  au  Commandeur-Mayor  qu*il  face  oster 
»  la  grande  garde  qu'ilz  ont  donné  à  Monsieur  de  Jumelles,  ou  , 
^  en  lieu  qu'ilz  donnent  dix  soldatz  pour  garde  et  à  la  despence 
«  du*dit  Jumelles,  qu'on  luy  en  comptera  trente.  (*MS.) 


t  LETTRE  DXXXm^ 

Le  Prince  et*  Orange  au  Secrétaire  Brunynck.  Négociations 
avec  la  France;  affaires  d^Emden;  nouvelles  diverses. 

....Or  pour  respondre  sur  aucuns  poinctz  de  Tostre 
ettre  du  xyj^  de  décembre ,  nous  dirons  en  premier  sur 
ce  que  Frégouse  a  mis  en  avant  au  Lantgrave  de  Falliaiice 
que  le  Roy  de  France  désire  faire  aTecq  les  Princes  de 
l'Empire,  que  nous  trouverions  bon  que  les  dits  Princes 
en  fissent  toute  bonne  démonstration  d  y  vouloir  «uteib. 
dre,  moyennant  qu'il  s'appaisist  avecq  ses  subjects,  leur 
accordant  libre  exercice  de  la  religion ,  et  est  bien  requû 
qu'on  s'efforce  pour  advancher  ce  faict  envers  les  dits 
Princes,  en  tant  qu'il  viendroit  bien  à  propos  en  ce  temps. 

Nous  serions  aussi  bien  aise  et  vouldrions ,  pour  le  bien 
de  l'Empire  et  de  tous  les  pays,  que  l'élection  du  Roy 
des  Romains  du  filz  de  l'Empereur  fusse  encoires  pour 
quelque  temps  différée ,  si  aulcunement  on  le  peult  prac- 
tycquer.  Quant  à  ce  que  le  Grand-Commendator  est  après 
pour  s'emparer  de  Embden,  et  que  le  Conte  Edzard 
d'Embden   dépend  entièrement  de  luy,  nous  le  croyons 
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fennement  9  et  feront  tout  ce  quilz  pourront  poui  y  1675. 
penrenir^  et  pour  tant  désirerions  bien  que  riens  nefust  Javier. 
obmîs  pour  aceëlérer  cest  affaire  ^vers  le  G>nte  Jean 
moa  frère.  Et  trions  pour  aggràible  qu'ayea  tant  faict 
lea  Breyl  qu'il  a  entraprins  le  voyage  à  cest  eCfect.  Et 
qaant  à  Fargent  que  luy  avez  procuré ,  tous  nous  ferez 
sçaYoir  combien  que  c  est,  pour  le  tous  faire  rembourser , 
et  regrettons  bien  que  nous  ne  sommes  mieulx  poumeuz 
au  regard  des  bonnes  entreprinses  qui  se  pourroient  exé 
cater  par  delà,  dont  nous  pouvons  bkn  asseurer  le  Conte 
Jean  mon  frère ,  qu'il  ne  nous  mancque  au  bon  vouloir  de 
Iny  en  f  umir,  mais  vous  sçavez  qui  n  y  a  moyen  d'^i  retirer 
dicypour  les  raisons  autre  fois  alléguées. 

Nous  aommes  en  bonne  dévotion  attendant  ce  qu'il 
nous  mandera  de  la  bonne  entrepônse  qu'il  a  devant  la 
main;  Dieu  doint  que  puissions  veoir  en  brieff  et  sentir 
par  efifect  le  bien  qu'il  en  espère  réussir. 

n  ne  sera  plus  de  besoing  que  Monsieur  nostre  frère 
sempèche  pour  trouver  quelque  personnaige  en  Allemai- 
gne  pour  me  seconder  et  assister  aux  affaires  d'Hollande , 
car  les  Estatz  en  feroyent  difficulté,  et  ne  hiy  vouldroyent 
Êdre  ipy  donner  le  traictemant  qu'il  demanderoit.  Nous 
tommes  aussi  de  mesme  opinion  de  gaigner  les  Con^l* 
tiers  des  Princes  d'Allemaigne;  mais  comme  cela  ne  se  peut 
fiûre-qv'à  force  d'argent ,  à  quoy  ne  pouvons  fomir ,  il  le 
&ult  remettre  à  aultre  temps. 

B  nous  de^Iaist  grandement  d'entendre  les  practyc- 
fiasqui  se  dressent  et  la  malveillance  qu'on  porte  au  Con- 
te Palatin,  qui  n'est  que  ruse  et  finesse  de  noz  ennemis, 
tendans  par  là  augmenter  le  discorde  et  allumer  le  feu  en- 
tre les  Princes  d'AUemaigne  pour  s'en  prévaloir  et  faire  le 
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1575.  prouffyct  de  leur  ruyne  ;  en  quoyj*e^père  que  Dieu  pour- 
Jaovîer.  yoyra;  et  sera  bien  fait  de  m'advertir  les  canseilUers,  afin 
de  contreminer  teUes  ruses. 

Et  quant  à  ce  que  touche  Falianoe  (i)  de  Mademoiselle 
d'Orange  ,  nous  Touidrions  bien  qu'elle  fiist  alUée  avecq 
le  Duc  de  Wurtemberg  ou  le  Conte  de  Mumpéliard ,  ou 
bien  à  celuy  que  j'aj  déclaré  à  HeyUnghen,  auquel  j  ay  dé- 
claré plus  amplement  de  cecy  mon  intention  pour  le  fiedre 
entendre  à  mon  frère. 

Je  prie  à  Monsieur  monfrère,le  Conte  Johan,qu'il  me  Teuil- 
le  envoyer  avecq  le  premier  ung  compte  général  de  tout 
ce  qu'il  scait  avoir  cousté  les  guerres  qu  avons  £aict  depuis 
nostre  retirée  du  Pays-bas,  et  combien  je  doibz  encoires 
en  général  aux  gens  de  guerre  c^t  aussi  aux  Princes  ,  et 
aultres  gens  particuliers ,  pour  nous  en  servir  au  besoing. 

Doctor  Albertus  Léoninus  est  depuis  nagaires  arrivé 
icy,  et  envoyé  par  le  Commandeur- May  or,  a  vecq  commis- 
sion, en  forme  de  lettre,  pour  remonstrer,  à  nous  et  aux  £s- 
tatz  d'HoUande  et  de  Zeelande ,  comme  le  Roy  a  prins  de 
'  bonne  part  la  requeste  que  les  ditsEstatz  luy  ont  présenté, 
et  comme,  par  Tintercessionde  l'Empereur  et  aultres  Prin- 
ces ,  il  est  entièrement  incliné  à  démonstrer  et  user  de  sa 
clémence  et  débonnaireté  vers  ses  pays  patrimoniaulx  du 
Pays-Bas  et  Gouvernement  d'iceluy ,  et  qu'à  ceste  occasion 
on  avoit  députté  aucuns  personnaiges  estantz  du  pays  , 
pour,  avecq  ceulx  que  nous  et  les  ditsEstatz  d'HoUande  et 
Zeelande  vouldront  députer,  communicquer  et  traicter 
sur  la  pacification  des  dits  pays.  Surquoy  sommes  en  ter- 
mes de  donner  responce  ,  qui  est  d'envoyer  aucuns  dépu- 


i'i^  Paliancct  Voyez  p.  88. 
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ta  pour  commeDclier  à  c<»mmiiiiicquer;  ayec  laquelle  k     167 5. 
cBct  LéoBÔius  en  )»rieff  retournera.  Et  sont  nos  affaires  Janvier, 
assa  en  bon  estât  pi^r  deçà.  A  tant,  Secrétaire  Brunynck  ! 
Ilîeu  TOUS    ait  en  Sa  garde.  Middelbourg  y  ce  12  janyier 
i575. 

Vostre  bon  amy , 

GuiLLAtJME  DB  NâSSAU. 

Au  Sr  Nicolas  Bninyock  , 
«OD  Secrétaire. 


Le  Comte  de  Bossu ,  ayant  désiré  faire,  à  la  faveur  des  négo- 
aations ,  un  ^  tour  à  Bruxelles  ,  le  Prince  dût  lui  refuser  sa 
deaniide,  et  lui  écrivit  le  1  a  janvier  de  Middelbourg...  «  Solde  wel  te 
kweosdieB  Sf  n  dat  van  overlange  gy  en  de  aodere  van  Uwe  qual>- 
>teit,die  crédit  bad  binnen  *t  Land  y  u  had  geémployeert...  dat  gy 
>belet  bad  dese  tyranniscbe  bandelingen...  Ik  wilde  wel  van  gants 
•  mjD  berte  dat  den  tyd  nn  also  ware  dat  wy  mocbteo  gebruiken 
>eeD  goede  en  oprecbte  Vriendscbap  d'eene  met  den  anderen,, 
>gelyk  wy  t'anderen  tyden  bebben  gedaan  :  »  Bor^  SgiàK 


LETTRE   DXXXIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à...  Embarras  pécuniaires  par 
suite  de  ses  sacrifites  pour  les  Pays-Bas. 

**  Dans  les  passages  que  nous  omettons  et  qui  du  reste  n^ont 
aacone  importance,  il  s'agit  d*^envoyer ,  d'après  les  prières  réité- 
rées du  Prince  celui  auquel  le  Comte  écrit,  cabn  den  bewusten 
•  orttb.i  Apparemeat  ce  lieu  sera  £mden,  et  TenToyé  W.  v.  Breyll. 

lAisem  gûnstigen  gritsz  unnd  geneigter  willen  zuvor , 
Edier,  Ernyester  lieber   be^onder....    Darneben    haben 
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1675.  wir  déni  SecretaHo  aoeh  ferner  Tcnudldet,  obwol 
hrnneie.  «m  jeder  Tersteadiger  aus  rilen  iFertaufiEniaii  leiclil> 
lich  abzunebmen ,  das  weder  der  Herr  Printz  in 
diester  sachen  seiner  G.  privât  werdL ,  itoch  ancfa  unsere 
Brueder  und  wir  dersdben  *  unsere  eigeae  sachen  nieraak 
gesucht  oder  anch  nocfa  nicht  suchen  tbeten,  so  weren 
doch  deszen  unahngesdien ,  beneben  den  Hem  Printzen , 
wir  Gebrûdernbun  so  oftund  vie!  van  denjenîgen  mit 
welcben  von  uns  gemeiner  sachen  zue  gutem  gebandlet 
worden  umb  erstattung  ihrer  auf gewendten  unkosten  und 
erlittenen  schaden  ahngelangt ,  das  wir  dardurch  in  grosse 
beschwerung  und  schulden  gerathen,  also  das  ^ch 
nhun  hin|urter  gdniren  wolle  uns  in  dieszen  dingen  bes- 
«er  fuTzusehen  ,  und  méat  nicht  auf  uns  zu  ladea  dan  wir 
leisten  und  ertragen  konnen...  Datum  DiHenbergh ,  den 
i5*"  Januarij  h?  15^5. 

Le  16  janvier  le  Prince  écrit ,  de  Middelbourg,  au  Comte: 
w  J'ay  receu  vostre  Lettre  da  11  déc  et  entendu  par  icelle  que 
»  pour  lors  vous  estiez  fort  chargé  des  aCTatres»  (  *  BIS.). 


LETTRE  DXXXV. 

Beuttench  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Projets  contre  la 
Bourgogne.  ' 

Monseigneur  le  Conte.  Je  ne  sçay  que  penser  de  n'avoir 
jamais  reçêu  aulcune  lettre  de  vous  depuis  mon  partement 
de  Dillembourg;  ce  néantmoings  je  n'ay  laissé  de  faire 
mon  devoir ,  et  pense  les  affaires  estre  tellement  avancez 

»  odef  est  rmturé. 
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qo*ak  Terres  bieiitodt  telle  issue  que  k  pouvez,  smihailer ,  iSyS. 
Dieu  aydant.  Bien  n'a  retarde  les  beiflîgnes  que  les  Janvier. 
neuT^es  et  lettres  qisi'attenâois  de  Tobs,  dont  s^a  es- 
OBpitcy-après,  et  de  Ifesaieurs  de  He7d^t>erg  ;  teflement 
qu'ay  esté  contraint  d'envoyer  mon  homme  exprès  à 
cheval  avant  que  passer  outre.  Tespërois  que  m'envoye- 
ries  ce  qu'ay  tant  souhaite  et  recommandé  à  Monsieur  Da- 
théaus,  et  sollicité  vers  vous  par  toutes  les  lettres 
que  je  vous  ay  envoyé ,  ce  sont  les  lettres  de 
Bourgoig^au  Prince  d'Orange,  et  sans  iceBes  tout  est 
flus  difficile  de  la  moitié.  Par  tant  je  vous  prie  hien 
humblement ,  tant  que  je  puis  et  qu'aimez  la  gloire  de 
Dieu,  comme  Faimez  uniquement  et  Fadvancement 
d'iodle  ,  que  ne  différiez  de  prendre  la  prâie  à  les  ohep- 
cher  et  les  envoyer  icy  ,  afin  que  Ton  s'en  serve  f  car  si 
Doufli  les  avons,  nous  serons  comme  asseurrez  de  Dôle  , 
Croy,  Nozareth'  et  autres  servans  au  fait.  Vezines  est 
absent ,  dont  est  aussi  TafiEEiire  retardé  ,  mais  Dieu  nous; 
en  a  mis  en  main  un  autre.  Johann  ne  sçait  pas  le  n'eud 
de  la  matière ,  mais  l'entend  en  général  ;  il  approuve  le 
tout,  et*  s'efforcera  de  se  monstrer  tel  que  l'ay  tousjours 
estime  Prince  CSasimir  ostera  toutes  les  difficultez  qm 
pourront  survenir.  Il  n'y  ajdifBculté  au  monde  que  je  voye 
que  quelquepeu  Qerevan  pour  le  commencement,  mais,  si 
je  reçoy  de  vous  ce  que  j'espère,  nous  trouverons  trop  de 
moyens  pour  y  remédier  :  joint  que  me  doibs  trouver  à 
Bade  en  brief ,  où  sera  Béza  et  plusieurs  autres,  lesquels 
voyans  si  grandes  et  belles  commoditez,  trouveront 
remèdes  convenables.  Au  reste^  tant  plus  je  pense  à  cecy , 
tant  plus  je  m'y  employé  de  meilleur  cœur  ;  mesmes  ay 

»  Nozeroy  (?)  petite  ville  de  la  Franche  Comté:  •  aoeud. 
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i5^5.  dresië  le  diMXHurs  que  «çavez  bien  d'une  autre  fkçon  qa*il 
Janvier,  n'estoit^  car  je  me  suis  dUligement  infomé  du  tout. 

U  est  nécessaire  que  le  Prince  d'Orange  soit  advertî  du 
tout,  afin  qu'il  dispose  ses  affaires  aeloncecj.Wûrt  villeicfat 
auch  Tonnoten  sein  das  ich  raich  gen  Heydelberg  yarfuge, 
ehe  und  zuyor  der  handel  in  das  werck  gefurt.  Will  midi 
bevleissen  das  zu  K  G.  ich  Tolgendts*  auch  komnien 
moge  nnd  den  discours  mit  mir  hringen ,  der  aua  erfk- 
rung  vicier  sachen  die  mir  sonsten  unbewust,  wie 
geme}dt,  viel  anderst ,  richtigeT)  und  Tolckoramenlicbar 
dan  zuTor.  Wie  dem  allen  K  &.  schrejben,  bin  ich 
undertheniger  begir  gewertig.  Were  rhatsam  das  E.  G. , 
wo  nicht  sonsten,  dissw  handel  betreffend,  rechte  schrey- 
ben  Yorhanden,  zweën  oderdrey  desPrinzen  Ton  (3ranién 
brief  auf  blanketeu,  doch  versiegelt,  mir  zugeschikfat , 
mich  darsetbigen  der  nottûrft  und  occur^izen  nach  zu 
behelffeç. 

Sonsten  bleybe  ich  und  werdt  teglich  in  raeiner  ersten 
meinungbestetiget,  seyekeinem  Konig  emst  zum  fiiden, 
man  sage  oder  schreybe  unsz  waz  man  wolle ,  ist  weder 
thunlich  noph  ratsam  daz  man  was  au£f  ir  furbringen 
beyderseits  achtung  gebe ,  esz  ist  umbsonst ,  d^'er  weg 
ist  der  best  weg,  ist  kein richûger  wie  unrichtig  er  ist. 

Die  briefF  so  hierin  verschlossen  woUen  E.  G.  cito  et 
tuto  gen  Coin  schicken  lassen,  dan  ich  der  tausent  kronen 
halben  schreyb ,  die  dem  handel  aoch  wol  werden  kom- 
men... 

Newer  zeittung  weisz  ich  nichts  gewisz,  gib  auch  keia 
achtung  auffdie  gemeine  sag  und  gsoeralia  nova.  Man 
sagt  gleicbwol  seyen  zu  Ântorff  vil  printzisch«Q  emgezo- 
gen  worden ,  und  doch  stehe  man  auff  den  vertrag. 
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Tay  peur  quand  j'oys  ce  root  de  paix,  soit  en  Flandres,  i575. 
soit  en  France,  tatus  herreo:  cum  seiam  obductas  hoc  Ja 
verl»  mmuneroêteclmaê^  fraudes^  ifuicUas.  Je  tous  prie, 
Monseigneur ,  qu'il  vous  plaise  me  faire  advertir  du  succès 
du  S*"  Prince  d^Qran^s,  et  ne  vous  offenser  de  ceste 
lettre ,  escritte  fort  à  la  haste ,  car  j*en  ay  escrit  treize 
toutes  dmporttuice  en  di^ters  lieux  en  deux  jours,  pub 
je  ne  me  fie  de  personne  pour  les  copier.  Mais  pour 
retourner  au  point,  je  vous  supplie  très  humblement, 
Monseignenr,  que  soyez  recors'  de  ces  lettres  que  sçavez, 
et  ce  d*aiissi  bon  ooeur  comme  je  jnie  le  Créateur ,  Mon- 
seigneur, qu'il  liuy  plaise  assister  4  voz  vertueux  deseins, 
et  vous  bailler,  en  bonne  vie  et  longue,  Taccomplissement 
de  voz  désirs.  De  Montbéliardt,  ce  xij.  de  janvier  iS^S. 

P.  B.  D.* 

L'on  dit  que  le  Conte  d'Egmond  (i)se  retira  de  la  cour 
lie  l'Empereur.  Je  désirerois  qu'il  suivist  le  bon  party. 

A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Conte  Jean  de  Nas- 
sau ,  Tiilembouri^ 


t  LETTRE  DXXX VI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Duc  Richard  (a).  Nouvelles 
diverses. 

Durchleuehtiger ,    hocligebomer    Fûrst..,.    Von    der 

(t)  d'Egmond.  Philippe ,  fils  aine  de  Finfortuné Comte  Lanioral 
d'Eginont. 

(a)  RlehanL  Probablement  Richard  de  Simmern ,  né  en  i5a.i  ; 
Prince  Luthérien  et  frère  de  l'Electeur  Palatin. 

■  mémotêùt    *  Peinu  B«utterich,  Dodor. 
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lijS.  Fr&edtahandhiAjf,  so  diirdi  anhaltenr  der  fitoidé  deslfie- 
'ttrâr.  d^riandts  fûrgenonnneii  sefai  solte,  duau  dan  beide 
Praesidenten  in  Gelderland  und  Frieailandt,  smht  den  D. 
LongoOhis  zu  Loven  députât  und  zu  dem  Hern  Prfntzen 
abgefert^[et  men,  schreibt  man  ans  Antorff  das  audi 
Grave  Gûnthervon  Schwartzburg,  sambt  demGraven  von 
Hohenlohe,  zu  hochgemelten  Hem  Printz  hinein  soken 
gezogen  sein. 

Vom  Frieden  in  Franckreich ,  auch  Ton  des  Konigs  Gro* 
Bung,  so  auf  den  aS^  hujus{i)  geschdien  s(rfte,  darauf 
der  Printz  yon  Condé  sampt  andem  ist  geladen  wor- 
den ,  haben  wir  etwas  gewiszes  gehort  ;  Uem  \m  etliche 
gesandten  Rochelle  durch  Metzs  mit  des  Konigs  £rey- 
geleidt  zue  Basel  bei  hochgemelten  Printzen ,  der  Friedts- 
handlung  hclben  ahnkommen,  ist  gewisz  und  o£fenbar; 
man  sagt  aber,  obgleich  hochgemelter  Printz  dem  Konig 
und  sdner  zusagung  wol  vertrawe^  so  konne  er  den 
leuthen  so  bei  irer  Ma*  seindt ,  ûbel  vertrawen,  derwe- 
gen  er  sich  entschuldigt  bat. 

Von  des  Cardinals  Ton  Lottringen  (a)  todt  kompt  zei- 
tung  die  man  alhie  gewisz  helt  ;  gleichergestalt  Ton  des 
groszen  Tûrcken  (3)  todt;  man  schreibt  aber  sein  sohn,  der 

(i)  den  25  hujus.  Henri  III  fat  sacré  à  Reims  le  i3  fé?rier;  oa 
le  i5,  selon  de  TAou. 

(2)  LoUringeru  Le  Cardinal  de  I^urraine  oonrut  1029  décembre 
à  Avignon  ,  âgé  de  ôo  ans. 

(3^  TUrcken.  Sélim  II  étoit  mort  le  i3  déc. ,  après  un  règne  hon- 
teux de  huit  années:  (T.  II,  p.  480.)  Â.marad  III  lui  succéda. 
«Besonders  im  Gegensatz  mit  dem  Yater  erscbien  er  mâszîg,  mânn 
•  Hcb,  den  Studien  ergeben,  den  WafTen  nîcfat  abgeneigt  Aucb 
•zeigte  er  eînen  s^r  lobKcfaen  An^g:  ^Ranke.  F,u.F.  ï,  4 1. Bien- 
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auf  die  a5  jdir  ftk  und  ein  geûbter  kriAgsmaii  8«in  solte^  i57& 
der  Ghrôtenheit  niebr  dan  sein  Vatter  zu  furchten  sey.  Der  Jànrlof . 
Her  waUe  ailes  ziun  besten  schicken. 

Jn  BSspanién  sol  es  auch  ûbel  xogehen ,  dan  aile  stette 
in  Gatbalonia  soUen  den  Inquisitonbus  die  pforten  zu  îrer 
ahnkunffit  zugesperret,  und  sie  einzulassen  verweigert 
haben  ;  darzu  sollen  die  bûrger  in  einer  statt  auf  einen 
Ui|f  in  die  xao  mûndien  und  pfaffenerschlagen  baben.  So 
schreibt  man  aucb  aus  haUén ,  der  Kunig  auf  dem  jagai 
hab  sich  gestûrtzt  mit  einem  gawel',  und  einen  sdiweren 
fidl  gethan ,  daraus  er  in  kranckbeit  gerathen  sân  soit. 
Was  aber  daran  ist,  giebt  die  zeitt...  MIeriMrg,  26  Januarij. 

Ahn  Hertog  Reiobbarth; 


t  LETTRE  DXJLXyn. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Commandeur  N.  Hum  (i). 
Relative  à  Ut  Pacification  des  Pays-Bas. 

Mein  gûnstigen  grusz  ziivor^  lieber  Herr  Comptbur* 
Von  denen  gben  Gollen  abgeordenten  dbîenern  bin  ich 
notûrfftigberichtetwordeii  wasihr  niit  ihneti  von  wegen 
der  Friedtsbandlung  in  den  Niederlanden  j  und  dan  einer 
ahnsebentlicben  fïimehmen  persohn  hohen  erbietliens , 
fiir  yertrewlicbe  underredung  gebabt.  Das  ihr  nbun  in 

t6t  il  se  livra  à  la  débauche  et  à  l'ayarice.  U  vécut  et  r^a  jusqu'en 
1Ô95. 

(i)  N.  iRErin.  Ce  personnage,  qui  paroit  avoir  eo  de  l'influence 
en  AUemagne ,  nous  est  inconnn. 

•   gau  I,   cheval. 
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tS^S.  dÎAiMn  saohdD  Euch  so  vleiszig  und  gutwitlig  bemùhet, 
JftDYier.  ]uu[|  ic^  an<ler8t  nîcht  erachten  dan  das  es  aus  einem  recht 
Christ- und  va tterlandt^Uebhabendem  gemûth  herfliesze 
und  aOen  theilen  zue  gutem  geschehe.  Bedanck  micb 
des^lben  gaatz  vleisûg ,  und  wil  nicht  underlaszen 
flolches  furters  zu  rhûmen  und  wo  niûglich  hienwieder  in 
allem  guten  zu  beschulden.  Darneben  aber  mach  ich  d»n 
bem  in  vertrawen  nicht  bergen,  das  ahnfeng^chen  mir 
der  ahngeregten  persobn  erbiethuns  zu  Temhemen  etwas 
frembdt  gewesen ,  in  betrachtung  das  des  orts  gleichwoi 
ein  zeitlangk  allerley  seltzame  undnach  yerenderung  des 
glûcksso  wiederwertige  (i)handlungeTorgeIaufFen,daswir 
dardurch  zue  allerley  nachdencken  und,  die  warheit  zu 
bekénnen ,  zue  gar  geringen  Tertrawen  und  gutem  willen 
seindt  Terursadit  worden.  Wan  aber  von  des  hem  wegeo 
mir  solcher  ausfhùrlicher  bericht  geschehen ,  wil  demsel- 
ben  ich  desto  Jieber  glauben  zustellen ,  und  den  hero 
hiemit  yleiszig  ersucht  und  gebetten  haben  das  der  herr 
unbeschwert  sein  wolle  die  mûhe  alinzunehmen ,  und  der 
bekanten  persohn  fur  dero  geneigten  willen  und  gute 
zuneigung  gantzs  hochlichen  zu  dancken,  und  zue  der- 
selben  mich  zum  vleiszîgsten  underdienstlichen  ixl  erbie- 
then ,  der  gentzlichen  zuversicht  und  hofnung ,  hertzs  und 
werck  werdenmit  worlten  und  erbiethen  ûbereinstimmen, 
und  derselben  gemesz  und  gleichformig  sich  altzeit  erzei- 
gen  und  beweisen. 

So  viel  die  ahngezogene  friedtshandlungbetreffenthut, 

>  (i)  wiederwertige.  Ceci  feroit  penser  à  l'Emperear ,  si  dans  les 
derniers  mois  sa  bonne  yolooté  envers  les  Pays-Bas  n'avoit  élé 
trop  manifeste.  Peut-être  »'agit-il  de  TEIecteur  de  Saxe. 
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waMîTonGoUckaiiAliiiéchtigenwdlhodilicben  zu  wiin-  157?. 
sdien  und  zu  bitten,  ja  ein  jeder  Cfarfetemnensch  mit  Jaofier. 
sonderm  vleisz  darnach  zu  trachten  schuldig  und  pflich* 
Ug ,  dis  die  sadien  in  dem  Miederlande  dennahl  eins  aus 
dem  erbernilichen  standt  zne  einém  GhristUchen ,  fried- 
aamen,  b«stendigen  wesen  mëchten  gelnracbt  werden. 

Âu£  dîeszer  sâtten  soll  und  werdt  man  desfalê  nichts 
erwinden  laszen ,  noch  einige  mittel  und  wege  ausachlagen 
80  hierzu  dbienlich ,  so  fem  man  nhiir  diesielbige  mit 
gewiszen  und  ehren,  obne  euszerst  verderben  und 
underdrûckung  der  Umdt  und  derselben  einwohner ,  ein* 
geben  und  abunebmen  mag;  und  weis  under  andem 
inaonderbeit  d^n  Hem  Printzen  icb  bierzu  dermanen 
geneigt)  wiUig  und  gefiieszen,  dasire.  6.  daszelbe  uacb 
eusaeraten  vermogen ,  aucb  mit  bindanseizung  und  yerlust 
aller  derselben  zeitlicben  wolftuth  und  piÎTatsachen, 
gem  werden  vortsetzen  und  bef&rdem  bel£fen. 

Wulte  6ott  das  die  sachen  nbur  mocbten  zu  gebûr- 
licber  yerbore,  tractation  und  bandlung  kommen,  so 
bette  icb  keinen  zweifiel  es  solte,  yenmttelst  gôttUcber 
gnaden,  dieszem  werdL  leicbtlicb  zu  belffen  sein,  und 
flolcbes  mit  der  kJioigbcben  Ma'  zue  Hispaniën  grosser 
réputation ,  nutzen ,  und  vortbeiL 

Man  ist  (iieszes  tbeils  jederzeit  zue  aller  billikeit 
mecbtig,  wie  er  sicb  dan  aucb  darzue  alwegen  und  was 
er  sonsten  der  kon.  Ma'  ûber  die  scbuldige  pflicbt  nocb 
femers  fur  undertbenigste  dienst  und  gefallen  mit 
gewiszen  und  ebren  zu  beweisen  yermogt ,  gutwillig 
erbotben  und  nocb  auf  den  beutigen  tag  erbietben  tbut. 

So  ist  aucb  der  ursprung  und  die  ubrsacben  des  ein- 
gereiszenen  unratbs  und  ûbels  nhumehr  dermaszen  notori 
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1576.  und  bakaot»  âês  âomtt  da  loiÉht)iiihg  «ad  beœr  die 
JanvleH^  iftchm  zu  nmedjsan  flliat^  wim  ctÊsante  cauêa^  08S9at 
êtiam  effectifi^ 

Weil  aber  daroa  albia  zu  diacuriren  etwas  weitkufftig 
imd Kulai^  fleii^wûrdb,  4cr  henrauch, als  éet  Teiateadig 
der  sacbra  getageaheit  und  umbtteiide^  ohne  fiamer 
erinnerun^  nadi  nottuift  wirdt  zu  -bedencken  wiszen^  als 
wîl  den  hem  mit  fernem*  ausfhûrung  und  deductioB 
ipeht  bemûheny  sondern  andeie  mdir  rerstendige  und 
etwan  weoiger  yesdechtige  guthertztge  leutfae  hierinara 
GhristUfiben  judioir^,dîe  saohen  aelbst  reden,  und,  die* 
weîl  ich  nicht  Tid  darbejr  zu  thun  Terinag,  die  zeîtl  ailes 
enuchaiden  laszen;  gantz  Tleiizîg  abermals  hittendt  das 
der  berr  o£Et-  und  hochgedaohtefipersobn  inein  gd>ûrliGli 
und  dinstimllîger  erbiethen  in  beaten  Terriditen,  aucb  aie 
und  andere  wohneinaDde  und  friedlid>ende  leutbe  daazen 
vergewiszîgen  und  infonniren  woUe,  das  man  anf  dieafter 
seitUn  nie  anders  begert  oder  aucb  nocb  begere,  dan 
dasz  diemn  landen  zue  rube  und  frieden  ausz  aller 
liescbwerung  und  trangsal  moge  gebolfSep,  und  vonden- 
«elben  ire  koniglicbe  Ma*  aile  scbuldige  und  mûgUelie 
dienst  und  ebrerbiethuDg,  mit  gewiszen  und  diiren, 
trewlicb  geleist  und  erwiesen  werden. 

Da  dem  bem  Comptbur  icb  fur  meine  persobn  wûste 
allen  guten  willen  und  abngenebme  wilf  barung  zu  erzei« 
gen,  soll  er  micb  altzeit  bereitt  und  lyilbg  hab^a ,  mit bitt 
der  Herr  Con^tbur  wolle  in  solcben  friedliebendeft 
gemuth  und  ChrisUicber  affection ,  so  er  zue  dein  alga- 
meinenTatterlandttregt,  verharreni  und  dems^lbenzugtt- 
temdisz  bochnotbwendig  werck  der  fnedtsbandlui^  nacb 
▼ermpfen  jederzeit  befurdem  betlen  ;  abn  dem  erzeîget  - 
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der  berr  ein  rhombUch  and  gaiitE  nûtx-und  nothwen-'  1575. 
éige^  werck,  wdc^es  ckr  Almechtig,  dem  ich  den  hern  Janvier, 
hieniit  in  seûien  scliutz  bevelen  thue ,  nicbt  wirdt  un- 
îei:||ohen  lasien.  D€Uitm  in  eile,  DUlenbèrg)^,  den  a8 
jMuarij\ 

Ewer  alzeit  guter  gonner  und  freundt, 
Johjlr  Ghats  zu  Nassâw  Catzenblhboosn. 

Dem  erwirdigen,  edlen  uod  ernvesten, 
meioein  liehen  besondern  und  guten 
gÔDBero,  NîclaosHuiD,  Commentliar  2u 
Riveiitszb«im  y  Tentsches  Ordcns. 


LETTHB  ]>XXXVIII. 

a.  Br^nynck  au    Comte    Jean    de^  Nassau.    Nouvelles 
diverses. 


...  JiC  jour  d'iùer  jereceuz  ungpacquet  de  lettres  (i)  de 
son  Exe.  escript«s  à  Middelburch  le  xij^  jour  de  ce  mois, 
responsives  à  quelques  miennes  que  prëcédentement  je 
faiy  ayois  escript ,  et  mesmes  en  partie  par  charge  de  t.  S. 
Etd'aultant  que  par  la  fin  d'une  lettre  son  Exe.  me  com- 
mande d'envoyer  le  double  d'icelle  à  v.  S. ,  avecq  celles 
que  son  Exe.  tous  escript,  je  les  aj  tnen  en  cbligence 
îonhi  dépescher  à  v.  S. ,  joinctement  ceste,  afin  que 
soyez  sur  tout  escinrcy  de  Tintention  de  son  Exe.  et  puis- 
siez Teoir  combien  son  Exe.  a  ce  faict  de  Embden  à  coeur^ 
Tenescrips  de  recbieff  à  Monsieur  de  Breyl,  afin  qu'il  se 

■■■  I        ■  Il     I  I   I  I  II  ■  I  m  I  ■ 

(1)  Lettres.  La  LeUre  553. 

5  ^  o 
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iSjS.  d6clai«silToiddra£ûreUTœA]^9  0upoiiit,et  oalabieD 
Janvier,  tost,  pour  y  pouToir  remédier  ptr  aultre  voye  »yl  ny 
Touldroyt  entendre.  Je  luy  faiz  donner  trois  cens  florins 
Garolus,  par  dessus  les  trois  cens  qiul  a  deqà  receuz,  qui 
font  ensamble  six  cens ,  ce  qui  est  à  sufEre  pour  fiiire 
ung  tel^oiayge.  Tenvoye  à  y.  &  aussi  le  double  de  la 
commission  en  forme  de  lettre,  que  le  Docteur  Léoninus, 
appelle  Longolius,  a  eu  pour  aller  vers  son  Exe. ,  suyvant 
que  verrez  par  ce  que  son  Exe.  m  escript.  Monsieur  le 
Conte  de  Scbwartzbourg  arriva  dimanche  dernier  à 
Dordredit,  où  sa  S.  fust  receue  fort  honorabkmenU  Son 
Exe.  ny  est  pas  encoires  arrivé,  d'aultant  qu'il  ne  peuh 
sortir  de  Zeelande  à  cause  des  glaces...  Monsieur  de  S. 
Aldegonde  est  aussy  en  AHemaigne ,  et  tiens  qu  il  sera 
présentement  à  Heyddiberch,  et  de  là  passera  vers 
V.  S Wésel,  a8  janvier  1575. . 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéyssant  serviteur, 

Nicolas  Érunvncx. 


t  LETTRE  DXXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  G.  de  [Schale.*]  Ilêedtfe 
des  négociations  et  désire  que  le  Landgrave  Gm'llaU' 
me  continue  aussi  à  çeiller  aux  intérêts  de  la  cause 
Epatigélique, 

*^  George  de  Scholley  ,  apparteoant  à  une  des  premières  famil- 
les de  la  Hesse  ,  étoit  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  da  Land- 

•   SchollcyC?). 
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grtve:  «Unter  L.  WiHielniIV  uodMoriz  xeicbttete  sîcb  Georg  i5y5^ 
Ton  ScboUey ,  Hessiscber  Gesandte  und  Obers|,  au».  »  f^.  Rommel^  Février» 
N.  G.  B.  h  433. 


flkin  gikndrigem  grasz  zuYor ,  eroTester,  lieber  besonn* 
der.  Ich  habe  Ewer  schreiben  entbpfangen ,  und  ausx 
demseiben  das  trewehertzig  wohlineiaendt  ennoem  und 
wamen  gnugsamb  verstannden.  Bedancken  mich  deszel- 
ben  gantz  yleiszîg ,  will  es  auch  an  gebuereoden  orten 
.  su  thunen  nicht  underlaszen.  Des  in  Eweren  scbreiben 
angezogenen  giffts  halben,  habe  ich  vor  einer  guten 
weil  von  Venedig  ausz  gl^ch&ls  warnung  bekommen, 
daszelbige  auch  dem  Hern  Printzen  aisbaldt  zu  wisven 
getban.  Es  seindt  aber  zu  solch^n  und  dergleicben 
unloblichen  thatten  nunmber  so  gesdiwinde  und  selt-< 
zame  practiken  und  mittel ,  derseiben  auch  so  ofh  und 
▼iel  gegen  den  Hern  Printzen  und  uns  andern  nhun  ein 
zeithero,  wiedan  auch  noch  newlichen,  versucht  worden, 
und  ohne  zweirel  nodi  t^;lichen  geschichtt,  dasohne' 
fonderiiche  Tersehung  Gottes,  menschlich  davon  zu 
reden,  sich  davor  zu  hueten  nicbt  wol  mûglichen  ist* 
Weil  uns  aber  aile  haar  ufT  dem  bauptt  gezelett  und  ohne 
den  willen  Gottes  deren  keins  abfallen  noch  sonsten  ettwas 
wiederfharenmag,  so  haben  wir  uns  deszen  zu  trôsten 
und  darneben  nichts  do  weniger  trewhertziger  leuthe 
warnen  und  gebûrliche  mittel  nicht  zu  verachtten. 

Die  friedtshandiung  betrefitendt  ist  £urwhar  hochlichen 
zu  wùndschen  und  Gott  der  Herr  mit  Tleisz  zu  bitten  das 
die  sachen  in  den  Niederlanden .  wie  auch  sonsten  zwar 
in  gemein  vonnôthen,  in  einem  bestendigen  Christlichen 
frieden   mochten    gebracht    werden.    SoTÎel   den    Hem 
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1^7 5.  Prinzen,  sambt  den  Stenden  der  Niederlande,  anlangeu, 
Février,  vverden  dieselbige  solch  werckh,  wie  auch  billich,  nach 
aller  mogligkeitt  gern  befûrdern  und  deszfals  an  sich 
gewiszlich  nichts  erwinden  laszen.  Nachdeme  es  aber  ein 
schweer  holchwichtigé  sach  ist ,  welehe  sehr  w^t  siehett, 
und  daran  nicht  allein  dem  Hem  Printzen  und  den  Nie* 
derlanden  ,  sondem  vûrwhar  unserm  Vatterlàndt  und  in 
gemein ,  vomemblich  aber  ettlichen  wolmeinenden  Evan-» 
gelifichen  Stenden ,  wdcbe  ohne  das  dem  gegentheil  in  yiel 
wege  verdechtig  und  verhast  seindt ,  nierglich  hoch  und 
viel  gelegen  ist ,  als  niniptt  mich  wenig  wunder  das  so 
geringscbetzig  zu  dieszen  sachen  gethan,  und  deme  Hern 
Printzen  und  Stenden  mit  Christlichen  rhat  und  ver- 
rohanen  die  hanndt  nicht  mher  gebotten  wirdt ,  wie  ich 
dan  weisz  sie  solches  bei  mennîgiich  gern  suchen  soltten, 
im  fall  sie  nhur,  anderer  vielfâlttiger  obliegender  geschefft 
halben,  darzu  kommen ,  und  darneben  wiszen  môchten 
dasz  man  ir  ansuchen  horen  und  ufïnemen  woltte.  Wie 
mich  der  handel  ansiehett,  kan  ich  allerhandt  umbstende 
halb  daruff  noch  «ur  zeitt  rair  nicht  grosz  rechnung 
machen ,  und  sonderiich  weil  bei  dem  ytztvorstehenden 
und  zu  solchen  werck  zwar  gantz  bequeroe  gelegenheiten 
so  gar  langsamb  und  kalttsinnig  getlian  und,  meins 
bedùnckens,  den  gebrechen  gri'indtlichen  zu  heli'en  nicht 
understanden,  noch  auff  das  gemein  werok,  und  was 
kûnfftig  dahero  zu  erwartten,  mit  sonderUchen  ernst 
gesehen  wirdett.  Und  obwol  ohne  allen  zweiveli  die 
Keys.  Ma^ ,  sambtt  Chur-  und  fursten ,  und  andem  gut- 
herzigen  leuthen ,  so  hierinnen  sicli  bemuehen ,  die  sachen 
gern  guth  sehen,  so  wirdt  der  gegentheil  doch  nicht 
underlaszen  ,  wie  es  dan  der  Herr  Printz  und  die  Stende 
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anderst  nicht  davor  halten ,  dieâzer  handlung  zu  seinetn  l5jS. 
vorteil  sich  lu  miszbrauchen ,  und  dieselbige  daliin  zu  Février, 
richten,  damit  er  das  volck  mit  vielem  verheUzenundbe^ 
trawenenthwedèrstcher  mâche,  oder  aber  schrecke,  den 
Hem  Printzen  und  sie  von  einander  jtrenne,  oder,  da 
solches  von  wegen  ihrerzusamen  gethaner  verpflichtung 
nicht  geschehen ,  noch  sie  die  vorgeschlagene  iintregliche 
ùnd  gantz  gefahriiche  eondi'Uones  und  anrautungen  nicht 
eingehen  und  annefamen  konten ,  dasz  er  sie  alsden  iror 
fridheszige  und  rebellen  sovielldamehr  auszschreyen  und, 
wie  biszhero  geschehen ,  mit  seinem  verunglimpffen  und 
calumnijréh  der  ïeutt  gemûiher  und ,  wo  miiglichen  >  das 
gantz  Reich  mit  vorwendung  allerhandt  scheins  gegen 
sie,  noch  femer  hetzen  y  verbittern,  und  alienyren  moge  ; 
dan  der  gegentheil,  mit  sampt  seinen  anhang,  solches 
alzeit  im  brauch  gehapt  das  er  under  andem  gifften  sich 
▼omemblich  dieser  alzeit  befliszen,  durch  welche  er  dië 
leutt  entweder  schlaffendt  mâche,  der  sinn  und  ver- 
standes  beraube,  oder  ihnen  das  hertzs  und  aile  mann 
und  dapfferkeit  hinwegnehme,  oder  einander  gehészig 
und  feindt  mâche;  wie  man  deszen  bien  und  wieder 
vielfeltige  exempell  erfahren ,  davon  in  das  Mackùtvelli' 
buch  und  Granvels- testament  ihre  lehren  zu  sehen,  und 
seiches,  aber  zuediesen  zeitten,  sonderlich  aber  in  Teutsch^ 
landt  am  srtiermeisten,  zu  spùreh  hett,  da  die  leutt 
an  vîelen  orten  derroaszen  mit  solchen  gifften  befleckt, 
das  derer  einstheils  und  nicht  wenig  so  blindt , 
verstockt,  und  sicher  worden,  dasz  sie  baldt  nichts  mehr 
sehen,  horen  oder  fhûlen,  und  das  uff  allen  seiten  bren- 
nendt  fewr  und  ihr  vor  siugen  stehendt  ungliick  nicht 
erkennen,  und  wedder  des  gegentheils  praclicieren  und 
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iS^S*  drawen,  noch  der  annen  betrangten  klagen  und  flehen^ 
.Février,  odder  anderer  guthertzîger  leuu wamen uod yemehnieii , 
nicht  horen ,  sondem  Tiellmehr  solche  ding  yor  firembdt 
und  privât- Jaunzimliche  undungepfirliche  hendell,  deren 
man  sich  nit  anzunehmen  habe ,  halten  ;  einstheils  aber 
seindt  dermaszen  so  forchtsam,  blodt,  und  kleininûtig  ge- 
macht  das,  ob  sie  schon  die  sachen  und  algemeine  gefhar 
wol  yerstehen ,  sich  derselben  doch  nicbt  annehmen  dorf^ 
fen;  fôrchten  vor  einen  ranscfaenden  bladt  und  des  gegent* 
theils  aufFgeblasenen  worter  sich  yielmehr,  dan  dasz  sie 
sich  einer  solchen  gerechten  sachen  und  Gottes  Almech- 
tigkeit  trosten,  und  derselben  mit  gepûriichen  emst  an* 
nehmen  solten.  Einstheils  aber  seindt  also  gegen  einander 
in  misztrawenn ,  unwillen,  und  TerUtterung  yerhertzt, 
dasz  zu  besorgen  sie  leichtlich  dahien  gereichen  mochten 
dasz  sie  einander  selbsten  vervolgen,  und  diejenige  sem 
wûrden  so  inwendig  das  fewr  selbst  anlegen  und  holtxs 
zutragen  helffen,  die  rude  ûber  ihren  eignen  rûcken 
binden,  und  den  gegentheill  unser  schwert  und  aile 
▼ortheill  und  gelegenheit  entgegen  trugen  und  in  die 
hende  geben  ;  inmaszen  ihnen  dan  solches  nach  ail  ihren 
willen  ime  newlicher  zeit  gerathen ,  und  zwar  also  dasz  er 
es  anders  nicht  hette  dencken  [wolle],  geschweig  begehren 
konnen.  Von  welchem  aber  alhie  weithlaufïitigere  mel- 
dung  zu  thun  nicht  âllein  zu  lang,  sondem  auch  umb  des- 
willenn  gantzs  unyonnothen  ware,  nachdeme  Euch  diesze 
ding  so  wol  und  zwar  mher  dannmir  bewust,  und  Ir  ohne 
zweivel  meinem  gn.  Hn  L  Wilhelmen ,  und  andere  guu- 
herzige  leutt,  hierûber  offtmals  dagen  horett.  Wannaber 
solche  und  dergleichen  giffi  vie!  groszere  gefhaar  und 
schaden  bringen  aïs  die  andere  ^  welche  doch  auch  nicht 
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zu  Teraehten,  als  bette  maii  5Îch  aoch  soviel  da  mher  liyi. 
darrorzu  hueteD,  und,  neben  Tlebziger  anruffuDg  zuGott  Février. 
dem  Hem,  mit  allem  ernst  dahinzatraehten  das  denen  in 
zeitten  (ebe  de  noch  weiter ,  dan  albereitb  leider  gesdie- 
hen,  einràszen  und  ûberbanndt  nemen)  vorkommen  und 
gewherett  werdc  Und  wie  Ir  den  H*  Prinzen  vor  ein  i><- 
sintmentum  Dei  in  den  Niederianden  zu  auszbreittung 
seines  gottUdien  namens  balt,  also  ist  gleiebfals  mein  gn. 
H'  L»  Wilbelm  vor  ein  insirumentum  Dei  zu  erhaltung 
UB<1  TcnrAsetsung  dei  kircben ,  scbulen,  und  gantzer  wol* 
iardi  unseres  algemeinen  Vatterlandts  zu  acbten  und  zu 
halten,  inn  bedracbtung  dasz  ire  6.  vonn  Gott  dem  AJ- 
nwcbtigen,  Tor  andem,  mit  hohem  verstandt  und  sonder- 
barer  gescbikligkeîtt  und  erfbarung,  aucb  einem  christ* 
liàkeny  eifferigen,  und  Vatterlandsliebbabendem  gemMi 
bcgnadett,  bierzU  von  weilandt  derselben  H*  Vatters,  bocb« 
lôbUehster  gedechtnûSfin  S*  G.  todtbeth ,  mit  sonderravleisz 
Tcrmbanett,  und  danu  in  grosser  réputation,  ansebens, 
und  gutem  gebôre  Tast  be;  allem  Reicbsfttaidai  sindt. 
Darwegen  denn  ihre  ftirstl.  G» ,  ob  sie  schon  yor  ire  per- 
son,  Gott  lob,  keines  wamens  bedûrfften ,  docb  sonsten 
mit  tIôsz  zu  Tersucben  und  zu  bitten  seindt ,  das  ire  £  G« 
▼or  den  obangeregten  und  andem  gefbarlichen  giffilen , 
|»nctiquen,  und  anschlegen,  bien  und  wieder  wamen,  und 
denselben  nach  mûgligkeitt  steuren  und  wehren  helffen. 
Bin  der  ungezweivelten  zuTersicht,  wie  icb  dan  zum 
ûberflusz  aucb  bierumbivleiszig  will  gebetten  baben,  Ir 
werdet  und  wollet  zu  continuirung  Ewerer  christlichen 
affection  und  gutir  zuneigung  so  Ir  zu  der  allgemeînen 
wolfarth  tragtt ,  bei  ire  furstl.  G.  weniger  nicht  dann 
aucb  bei  dem  H"  Printzen  wolmeinendt  geschehen,  mit 
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i&yo.  treweu  erinneren,  warnen,  yennhaoen,  und  wA$o  alkr  gute 
Février,  beferderung  tfaun  helfTeii.  Das  auifwachens  und  vletsxigs 
,  zusehens  hoch  vonnotfaen  sey,  dasz  konnen  yerstenndige 
gutthetuge  leuthe ,  am  allermeîsten  aber  die  leiohtlich 
erkennen  welche  des  gegentheib  und  seines  anhangs 
practiken  and  anschlege  so  sie  ongeverlich  Tor  dreien 
jahren  vor  der  handt  gehabtt,  desïgleichen  ir  ytzige  dk- 
cours  wis^n ,  und  hergegen  die  grosze  gelegenheiten  und 
occasiones  weldie  GoU  uns  diszer  zeitt  uff  unser  seitten 
anbeuth  und  gibtt,  zu  gemûth  fhûren  und  bed^icken;  in* 
aonderheitt  aber  wiH  solches  hochermelts  Landgr.  no- 
tûrfift  in  allwegeerfôrdern,  sinttemal  ausz  iren  disooursea 
und  handlungen  gnugsamb  abzunemen  das,  nadi  der* 
Ghurfurstl.  Pfalz,  ihnen  kein  Stanndt  im  Reich  mher  sus- 
pect und  verhast  ist  aïs  eben  ire  fôrstl.  6. ,  und  soldies 
nicbt  Ton  wenig,  sondem  yielen  langen  jarenbero:  der- 
wegeu  sie  auch  nhunzu  etlich  mhalen  als  dér  friedtshand- 
lung  gedacht  worden ,  sich  dahin  erclertt  das  sie  ire  f.  G. 
Jiicbt  gem  dabei  baben  wolten,und  solches  zu  Torkommen 
bei  bohen  standspersobnen  angesucht  baben.  Welohes 
ich  Eucb  hiemeben  yertreuwlicb  anzeigen  wollen,  damit 
Ihr  solcbes,  wo  yonnôthen,  s.  f.  G.  zu  berichten  wiszett , 
den  solchs  ferner  baben  nachzudencken.  Ich  bette  Te^ 
hofft  es  soUte  sich  lengst  gelegenheit  zugetragen  babea 
dasz  mit  irem  f.  G.  ich  Ton  dieszen  und  andem  sachen 
dienstlich  mich  bette  underreden  mogen  ,  so  bat  es  aber 
mit fûgen  biszhero  nicbt  geschehen  konnen;  bitt  Ir  wollet 
bei  i.  f.  G.  mein  dienstwillig  erpièthen  im  besten  zu  ver- 
richteo  unbeacbwert  sein.  —  Da  ich  Euch  allen  geneigten 
willen  und  angeneme  wilfharung  zu  erzeigen  wûste ,  bin 
ich  allezeit  beraith  und  willig,  thue  Euch  hiemit  deme  Al» 
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A.^75.  ^        Février. 

Johann  ,  Gaapp  M  Nassau  Catzbnslnpogsn. 

An  Georgen  %.  $«haleii. 
ex  manu  ge/term  Pmmiri  ■  €o*mtis. 


*  LETTRE  DXL, 

Le  Prmce  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Naêsau.  Négoda- 
lions* 


Monsieur  mon  frère.  Ne  feôsant  doubte  que  se  sèmeront 
pardelà  plusieurs  et  divers  bruitz  de  la  conférence  de 
paix  des  pays  de  par-deçà ,  et  que  Fineertitude  des  dit 
bruits. TOUS  pourra  mettre  en  doubte,  fay  estimé  bon  et 
à  propos  TOUS  esdaircir  à  la  vérité  en  quel  termes  nous 
en  sommes,  et  c*est  que  le  docteur  Elbertus  Léoninus, 
ayant  foict  son  rapport  au  grand-commandeur  de  Castille 
de  ce  qu'il  avoit  besoingné  avecq  moyà  Middelbourch, 
le  susdit  commandeur  a  dénommé  quelques  personnaiges , 
lesquels  au  nom  de  la  Majesté  du  Roy  viendront  en  com- 
munication du  traicté  de  paix  avecq  ce'ull  qui  sont  aussy 
desjà  députez  de  la  part  des  £statsd*Hollande ,  2^1ande,  et 
de  la  miene....  Et  comme  vous  sçavez  que  Monsieur  le 
Conte  de  Schwartzbourg ,  nostre  beau-frère,  avoit 
esté  envoyé  pardeçà  de  la  part  de  la  Majesté 
Impérialle  pour  moyenner  ces  affaires,  je  Tay 
avecq  les  Estats  de  ce  pais  requiz  d'assister  à  ceste  con- 
férence,  pour  vcoir  et  entendre  comment    le  tout  se 
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ifijS.  passera.  Je  m^estojs  avecq  mon  dit  beau-frère  depuis 
Février,  trois  ou  quatre  jours  achemynè  en  ceste  ville,  et  il  partist 
hier  .vers  Bréda.  Noz  députes  sont  encoires  icj  ent^idans' 
les  ostaigiers  que  le  dit  grand-commandeur  m  envoyera 
pour  leur  seureté ,  et  les  dit  ostaigiers  Tenuz ,  nos  dit 
députés  passeront  aussy  vers  Bréda  pour  entrer  et  entam« 
mer  la  dite  communication.  Le  Signieur  Dieu  y  yueille  do- 
uer Sa  bénédiction  que  le  tout  puisse  réussir  à  Tad^ancbe- 
ment  de  Sa  gloire  et  au  bien  de  la  Chrestienté  ;  dece  qm*en 
succédera  ne  faudray  vous  donner  advis  à  toutes  occa- 
sions ,  en  espoir  que  cependant  vous  aurez  noz  affaires 
par  delà  pour  recommandez  envers  tous  ceulx  qu'il  appar- 
tiendra j  comme  mon  secrétaire  Bruyninck  (qui  est  retour- 
né icy  devers  moy,  depuis  dix  à  douze  jours  ençà)  m'a 
faict  rapport  de  vostre  bonne  affection  et  continuelle  vi- 
gilance à  nos  dit  affaires  y  dont  je  vous  remercie  très  af- 
fectueusement. Si  vous  désirez  qu'au  traicté  de  paix  je 
face  faire  quelque  mention  de  vous  en  particulier,  me  le 
pourrez  faire  entendre.  Je  suis  bien  aise  qu'avez,  mandé 
devers  vous  le  commiâisaire  Stenzel  pour  dresser  les  comp- 
tes de  nos  guerres,  ainsi  que  j'avois  escript  au  dit  Bru- 
nynck,  tant  de  ce  que  les  dit  guerres  ont  cousté,  que  de 
ce  que  nous  debvons  encoires  aux  gens  de  guerre  et  à 
aultres  particuliers  ;  et  vous  prie  que  les  dit  comptes  dres- 
sez ils  me  soyent  envoyez  au  plustost.  N'estant  ceste  à 
aukreeffect,  après  m'estre  très  affectueusement  recom- 
mandé en  vostre  bonne  grâce ,  je  supplieray  Dieu  vous 
donner  ^  Monneur  mon  frère,  en  bonne  santé  heureuse  et 


attendast. 
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longue  TÎe.  Escript  à  St.  Geertruydenbèxfhe,   ce  21°^.  i^yi^ 
jour  de  febyrier  iSjS.  Février. 

Vostre  lûen  bon  frère  à  vous  faire 
•ervice, 

GUILLAUIUB  DE  NaSSAU* 

Depuis  mes  lettres  escriptes    le  Conte    Philippe  de 
Hohenloo  (i)  est  arrivé  à  Delft. 

À.  Monsieur , 
Monsi^r  le  G>ole  Jéban  de  N^ssaii^y 

mon  bien  bon  frère. 


LETTRE  DXIil. 

/V.  Brunjmck  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles  diverses. 

Monseigneur.  Par  la  dépesche  que  son  Exe.  faict 
présentement  à  vostre  Seigneurie ,  icelle  verra  Testât  des 
afiEsures  de  par  de^,  et  à  ce  regard  j'estymeroys  superflux 
d'adjouster  icy  quelque  chose ,  seuUement  diray  à  vostre 
dicte  Seigneurie  comme  depuis  quelques  jours  je  suis^ 
gi&oes  à  Dieu ,  retourné  en  HoUande  prez  de  son  Exe.  sans 
aucun  dangier.  Son  Exe.  à  esté  bien  aise  d*entendre  que 
Monsieur  Breyl  estoit  dépesche ,  d*aultant  que  cest  affaire 
nous  importe  grandement,  et  son  Exe.  désire  aussy  que 
les  comptes  des  guerres  soyent  hastez.  Monsieur  le  Conte 
de  Schwartzbourg  est  allé  à  Bréda ,  et  de  là  doibt  se  re- 
tourner en  Hollande,  Sa  Seigneurie  a  esté  esmerveillée  de 
trouver  les  choses  au  dit  Hollande  en  si  bon  ordre.  Le 

(i)  PK  de  Iloheidoo.  Né  en  i55o  et  frère  du  Comte  Wolfgang. 
Il  étoit  déjà  dans  le  pays.  cDeti  18  Febr.  is  bij  uit  DuiUland  geko- 
»  men  y  in  méninge  om  bij  den  Prince  van  Orangien  den  krijgs- 
»  bandel  te  leeren»:  Bor^  6i7\ 
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rSy^,  Conte  Philippe  deHohenloo  n'est  point  encoires  venu  (i), 
Février,  et  il  n'y  a  nulles  nouvelles  de  luy,..  Geertruydenberg,  ce 
22"»e  Jour  de  febvrier  i  GyS. 

De  vostre  Seigneurie  bien  humble  et  bien 
obéissant  serviteur , 

Nicolas  Brunyncr. 

A.  Monseigneur, 
MoViseigneur  le  Conte  Jean  de  Nassau 
et  Catzenellenbogen. 


*  LETTRE  DXLII. 

Le  Prmce  (T  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négo- 
ciations; nouvelles  diverses. 


Monsieur  mon  frère  !  Par  mes  démises  escriptes  it 
Geertruydenberch  le  xxije  jour  du  mois  passé  y  vousauret 
veu  le  pea  qu'il  y  avoit  encoires  entamé  allendroit  la 
communication  de  la  paix  des  pays  de  par  deçà.  Depuis, 
après  plusieurs  débatz ,  le  faict  des  ostaigiers  a  esté  vuydé , 
et  sont  les  dits  ostaigiers ,  en  nombre  de  six  >  arrivez  hier  sur 
lemidyen^ceste  ville...  Nous  attendons  aussy  la  venue  du 
Maître  del  Campo  Julian  Roméro ,  lequd  arrivé ,  deux  dtes 
Espaignolz  assavoir,  don  Michiel  d*Alerton  et  don 
Michiel  de  Cuirga  (a) ,  retourneront.  Noz  commissaires 
sont  de,  mesme  devant-hier  partiz  de  Geertruydenberch 

(i)  venu.  Voyez  p.  iBq. 

(a)  Cuirga.  Ces  deux  personnages  chez  Bor^  p,  $97 ,  sont  nom- 
més Michiel  d'Alentour  et  Michiel  de  Croyelles. 
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vers  Bréda ,  pour  commencher  la  communication  aVecq  tS^S. 
les  Commissaires    du  Roy  j  du  succès  je  vous    adver-  Mt». 
tiray  à  toutes  occasions.  Le  Seigneur  Dieu  veuille  'que  le 
tout  puisse  réussir  à  Sa  gloire  et  au  soulaigemenldupov^ 
peuple.  Je  vous  ay  aus^  par  ma  dernière  escript  si  '  pour 
vostre  regard  vous  désirez  estre  faicte   aucune  mention 
ait  traité  de  paix,  et  vous  prie  encoires  de  rechieff  me  man- 
der  sur  cela  au  plustost  vostre  vojunté  ;  car  pouvez  estre 
assuré  que  je  ne  désire  sinon  vous  servir  et  complaire  en 
tout  où  ma  puissance  se  peult  estendre,  et  Dieu  sçait  le 
niarissement  de  coeur  que  j'ay  de  ne  pouvoir  faire  corres- 
pondre les  efFects  à  mon  bon  désir;  mais  debvez  imputer 
le  tout  aux  petits  moyens  qui  me  restent  pour  les  trop 
grans  eC-excessiffs  despensqueceste  guerre  nous  a  amené , 
tellement  que  quand  vous  verriez  les  comptes ,  seriez  non 
seullement  esbahy ,  mais  contrainct  de  confesser  que  qua- 
si toute  TAllemaingne  ne  seroit  bastante  à  porter  si  grans 
fraiz,  et  cependant  toutesfbis  nous  demeurons  aultant 
debbérez  que  oncques  auparavant  à   bien  ùire  et  nous 
deffendre  gaillardement,  si  avant  que  nos  ennemis  ne  nous 
TouMront  accorder  toutes  conditions  justes,  raisonnables, 
et  équitables,  pour  Fadvandiement  de  la  gloire  de  Dieu , 
le  bien  publycque,  et  pour  nostre  asseurance. 

Par  vostre  lettre  du  xxviij®  jour  de  janvier  dernier  pas- 
sé j*ay  veu  la  poursuyte  du  duc  Hans-Casimir  pour  avoir 
remboursement  de  quelque  argent  à  luy  deu  à  raison  par 
TOUS  alléguée  et,  que  vous  requérez  qu'en  cela  je  vous 
TueiUe  assister...».  Je  vous  advancerayà  TefFect  que  dessus 
la  somme  de  trois  miDe  florins  de  Brabant ,  lesquelz  vous 
recepverez  par  les  mains  de  Isaac  Leeuwenharter......  Et,  si 

Dieu  donne  la  grâce  que  la  paix  se  puisse  faire,  vous  trou- 
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iSj5.  Tcrez  que  la  despence  par  vous  faicte  et  portée,  tournera 
Mars,  au  grand  bien  et  honneur  de  nostre  Maison. 

Quant  à laffaire  de  Besançon ,  j'attendray  ce  que  tous 
y  aurez  davantaige  besoingné  ;  et  si  Ton  Touldroyt  atten- 
ter quelque  chose,  il  le  £auldroit  fSûre  derant  que  la  paix 
soit  conclue. 

Teusse  fort  voluntiers  assisté  le  Maréschal  deColoingne, 
mais  trouyantz  les  Estatz  de  ce  pays  qu'ilz  ne  pouvoyent 
bonnement  condescendre  à  sa  demande,  sans  leur  grand 
intérest  ' ,  je  n  ay  pour  ce  coup  sçeu  effectuer  aul- 
tre  chose  pour  luy ,  mais  j*espère  que  par  le  moien  de 
la  paix  il  aura  pleine  et  entière  jouyssance  de  ses  salines. 
Toute  la  difficulté  gist  en  ce  que  ses  dits  salines  sont  si- 
tuez au  pays  à  nous  ennemy,  et  accordant  au  dit  Maresdial 
sa  requête,  nous  fortiffions  non  seullement  noz  ennemis, 
mais  viendrons  à  perdre  par  deçà  toute  la  trafïycque  dé 
salines,  en  quoy  gist  tout  nostre  bien,n  ayantz  quasi  aul- 
tre  txaffycque  icy  ;  parquoy  vous  prie  nous  excuser  et  le 
tenir  cependant  tousjours  en  bonne  dévotion ,  comme  de 
ma  part  je  le  tiens  gentilhomme  doué  de  si  bon  entende- 
ment que,  pour  son  particulier,  il  ne  vouldroyt  posqposer 
le  faict  général ,  qui  tant  importe.  * 

Tay  avecq  voz  lettres  susdittes  receu  le  discours  que 
m*avez  envoyé  sur  le  faict  de  la  paix,  et  treuve  le  dit  dis- 
cours assez  conforme  à  nostre  intention ,  vous  remerchiant 
du  bon  soing  que  vous  portez  à  nostre  bien.  Mais ,  au  re- 
gard du  Conte  Gûnther  de  Schwartzenburg,  je  nay  jus- 
ques  icy  peu  apercevoir  en  luy  que  une  sincère  intention, 
et  qu'il  désire  de  veoir  les  cho^s  réduictes  en  bonne  paix 
et  union.  Le  Conte  Gûnther  de  Schwartzboui^  est  es- 

«    «léClIflMDt. 


Diaitized  by 


Google 


—  143  — 

menreillé  de  Teoir  ooz  affaire»  icy  en  ù  bon  estât ,  et  bien  1 5y5. 
aultrement  que  le  grand-conunandeur  et  aultres  noz  en-  Mars» 
nemiz  lavoyent  faict  entendre  à  l^Empereur. 

Par  une  aultre  vostre  lettre  du  xxviij^  jour  du  mois  de 
décembre  dernier ,  f  ay  veu  ce  que  m'escripvez  du  faict  au« 
quel  j*ayoîs  cy-de^ant  une  fois  employé  feu  maître  6uil« 
laume  Rnuetel  y  et  que  tous  estimez  qu'il  seroit  présente* 
ment  temps  de  mectre  le  dit  fiedcten  avant  ;  à  quoy  je  tous  , 
diray ,  qu  en  cas  que  la  chose  se  pourroit  faire  à  raisona- 
ble  prix ,  et  que  je  pourvois  avoir  certains  termes  de  paye- 
ment, comme  de-  demy-;an  en  demy-an,  vous  me  ferez 
plaisir  de  vousenquester  de  cest  affaire  de  plus  prez,  et  me 
mander  ce  que  voi^s  en  aurez  trouvé ,  pour  puis-après 
vous  faire  sur  tout  plus  amplement  eùtendre  mon  inten- 
tion. Et,  pour  procéder  en  cecy  seurement,  il  seroit  bon 
que  la  partie  eust  congé  de  l'Empereur  pour  pouvoir  ven* 
dre  la  pièche  à  celuy  que  bon  luy  sembleroyt...  Dordrecht , 
4  mars. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 


t  LETTRE  DXLIII. 

Le  Comte  G.  de  Schwartzbourg  au  Comte  Jean  de  Nassau^ 
Négociations  de  Bréda. 


Mein  freuntlich  dienst  zuvom,  wolgeborner  freuntli- 

■  ViMlre  —  aerttce.  Autographe, 
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1575,  chlU'  lîeber  Scbwager  y  Brud«ir  uûà  Gavatter.  Ob  ich  wol 
Mars.   E.  L.  YoHengst  gern  hette  schrtfftlîchen  bericht  angefugt 
was  sich  alienthatben  von  wegen  bewuster  fùrhabander 
friedtshaiidlttng  hat  begeben  un4  zugetcagen,  hat  doch 
dasselbigen  bisdaher  derhaiben  nicht  konnen  gescbehen  > 
das  bis  auf  dièse  zeit  noch  nichts  sonderlichs  verricbtet 
werden  mûgen,  aus  ursachen  dieweil  der  Heri^  Printz 
eher  oicht  als  auff  den  letzten  Januanj  va  Dordrecht  aus 
Seelandt  ankommen  konnen ,  und,  wie  ioh  sage,  nacb  be- 
sdiebener  ankunfFt ,  wie  auch  den  Staten  aus  Hollandt 
und  Seelandt,  der  Rom.  Kon.  Mat.  gemiithe  und  meinung 
beide  schriffdich  und  mûndtlich  fûrgetragen,  S.  G.  und 
^ie  Staten  bei  mir  gesucht.  Nachdgn  sie  sich  dabeTor 
ausz  nachlassun'gdesDon  Luys  de  Requesens  erclert,  auff 
den  negstverflossenen  i5^  Februarij  ihren   ausschus  zu 
des  Konigszu  Hispanien  Rethen  und  abgeschickten  gegen 
Osterholt ,  alhie  bei  Bredawgelegen ,  zu  gutlicher  Ariedts* 
tractation  abzuferttigen,  und  sie  sich  fïïr  solchen  gehalte- 
nem  tage,  ilires  gemûths  nicht  entlich  ressolvirn  konten 
mit  auf  solchen  tag  zu  ziehen ,  wie  ich  dan  mit  beliebung 
desGuvernatorsDon  Luys  de  Requesens  gethan,  undraîfih 
▼ersehen  baldt  iion  den  sachen  zu  kommen;  aber  es  ist 
seindt  raeiner  anherkunfft  ein  tagnach  dem  anderen,  érst- 
lich  der  Geisel,  und,  als  die  von  beiden  theiln  ûberschickt, 
hernacher    anderer  fùrgefallener   dkputationes  halben, 
vergebens  verflossen  ,  das  also  bisz  auff  dièse  zeitt  noch 
nichts  aigentlichs  verrichtet.  Noch  heut  oder  moigen  aber 
konunen  etUche  von  den  Staten  ^gesandten ,  die  umb 
erholung  weitters  berichts  zum  Hern  Printzen  nach  Dor- 
drecht wieder  gesohickt  geworden ,  wiederumb  hier,  Wan 
dieselbigen  angelangt,  versehe  ichmich  soll  aile  ding,  als 
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Weit  es  aUf  diszmahel  zu  bringen  ,  zum  lenfsten  in  acht   i5JÎk' 

tagén  gewisz  geschlossen  werden.Man  ist  auf  beiden  seiten  Mars. 

zuitt  frieden  wol  geAeigt ,  aber  der  religion  balben  will 

der  Konig  nicht  weichen  (i);  so  gedencken  die  auff  der 

anderen  seiten  dièses  puncts  balben  auch  nichts  nachzulas- 

sen  ;  ^irdt  sieh  derwegen  noch  wol  ahm  herttesten  und 

meîsten  stossen  :  jedoch  hoff  ich  zu  Gott  das  derRo.  Keij. 

Ma' jetztein  gutter  wegk  zum  bestendigen  frieden  zu  tref- 

fen  soll   gemachtundzugerichtet  werden....  Bredaw,  den 

8  Maraj  A^  yS. 

E.  L.  dienstwilliger  Bruder , 

G.  G.  Z.  SCHWARSBURGH. 

D«m  wotgebornen  Hem  Johan  -,  Graf 
zu  Nassau,  CaUeoelobogeu ,  etc,  meineu 
freundlichen  lieben  Schwager,  Bruder  > 
und  Gevatlem. 

*  tiËTTRfi  DXLIV. 

Le  Comie  de  Schwartzhourg  au  Comte  Jean  de  Nassaùi 
Même  sujeU 

%*  Dans  la  réponse  des  Commissaires  du  Roi,  en  date  du  14 
mars,  on  stipuloit  très  expressément  la  conservation  de  la  Religion 
Catholique  Romaine;  ne  laissant  à  ceui  qui  né  voudroient  pas  s*y 


(1)  n.  weicheà.  Il  paroit  que  le  Comte  n'épargsoit  pas  les  in-^ 
stances  à  ce  sujet:  0  De  Graef  verstond  dat  hij  aen  de  syde  des 
»  Coninx  voor  suspect  gehouden  werde ,  eensdeels  doordien  hy  eea 
»  suster  hadde  van  den  Prince  vas  Orangien,  en  anderdeels  omdat 
»  by  seer  dreef  dat  men  die  van  Holland  en  Zeeland  iet  in  't  poinct 
•  der  religie  soude  willen  toélaten ,  opdat  se  uit  nood  en  desperatie 
»  niet  gedrongen  en  souden  werden  het  Land  aen  een  ander  Heer  te 
»  brengen.i   Bor,  p.  6o4l>. 

5  10 
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iS^S.  conformer,  que  la  TaMalté  de  quitter  le  pays  et  de  vendre  leurs  biens  ^ 
Mars.  ^<^08  un  certain  espace  de  temps,  et  cela  sans  conséquence  pour 
l'avenir:  «  ten  lioogslen  ende  voor  dese  reyse  alleen:  »  ResoL  i*.  HnlL 
,     1575,  p.  i63. 

Mein  freuntlich  dienst  zuvorn  ^  wolgebomer,  freundt- 
licher,  lieber  Schwager,  Bruder,  und  Gevatter.  Sieder 
negsten  meinem  schreiben  ist  alhier  weîtter  nichts  getrac- 
tirt  worden ,  dan  das  sich  die  konigschen  Abgesandten , 
beide  schrîfFtlich  und  mûndtlich  ' ,  auff  was  mittel  und 
conditiones  der  Konig  zu  Hispanién  den  vertrag  mit  dem 
Hern  Printzen  zu  Uraniên  und  alien  S.  G.  Bundts-  oder 
Mitvbrwandten ,  einzugehen  bedacht  ist,  die  gleichwol 
des  ansehens  sein  das  sie  nicht  viel  disputirens  oder  dif • 
ficultirens  bedûrfften ,  wen  der  religion  halben  keine  be- 
sdiwerung  furfiele ,  dan  der  Konig  will  keine  andere  ds 
die  Catholische  lehr  zulassen  ;  wie  darin  rath  zu  (inden, 
stebt  noch  miszlich.  Morgen  oder  tibermorgen  aber  wep 
den  dieDeputirten,  so  mit  der  Konigischen  erclerung  zum 
Hern  Printzen  gesandt ,  wieder  mit  S.  G.  und  der  Staten 
antwort  hier  kommen.  Wan  dieselbig  angehôrt,  wirdt 
man  zum  abschiede  schreiten  ;  das  ich  gleichwol  zu  Gott 
hoffe  es  soli  in  dieser  sach  ettwas  guets  noch  verrichtet 
werden ,  und  solche  handlung  nicht  vergehens  geschen 
sein ,  wie  dan  K  L.  hernacher  von  mir  soUen  ailes  veriauffs 
weittem  bericht  empfangen...  Bredaw,  den  18  Martij. 
E.  L.  dienstwilliger  Bruder  , 

G.  G.  Z.  ScHWARSBDRG. 
Dem  wolgebornen  Hern  Johan,  Gra- 
ven  zu  Nassau ,  etc.  meinen  freundllichen 
lieben  Schwager,  Bruder,  und  Gevattern. 

Dillenberg. 

»  erkiârt  liabcn ,  ou  quetque  expression  êquivalentr^  esi  omis. 
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t  LETTRE  DXLV, 

i>  Comte  Jean  Je  Nassau  au  Landgraue  Guillaume  de   i5y5. 
Hesse,  Sur  les  discussions  thcologiques  dans  le  Paltt"  Mar». 
tinat, 

*^  Au  Irès  {;rand  déplaisir  de  son  père  et  de  son  Irèrc, 
télés  Calvinistes,  te  Dac  Loai»,  fils  aine  de  TEIecteor  Palatin, 
étoit  Luthérien  outré.  Son  épouse  EUzafoetb  de  Hesse ,  sœur  du 
Landgrave  ,  partagéoît  les  opinions  de  son  mari.  K  ooe  époque  où 
ta  tolérance,  même  entre  les  Confessions  Protestâmes  ,  étoit  rare, 
de  telles  dispositions  dévoient  causer  de  vives  inquiétudes  aux 
Calvinistes  et  à  tous  ceux  qui  vo) oient  avec  douleur  combien  ces 
disputes  sont  nuisibles  à  l'avancement  du  règne  de  Cbrist.  t  Diesef 
»  Zank,  »  écrifoit  le  Landgrave  en  1 573  ,  «Ut,  «nseres  Ermeasens, 
B  bey  Leuten  die  chtistliche  Liebe  bei  sicb  baben,  so  gering  liiid 
vsobtil,  dass  aucb  unser  Herr  Vatter  gottseeliger  eineoTagvor 
•  S.  G.  cbristseeligem  Absterben  mit  boher  Bethevrrunge  gegen  uns 
>  gesagt  das  S.  G^  von  Jugend  auf  bei  diesem  Streit  gewesen  ,  und 
»  ailes  was  darin  ergangen ,  gelesen,  aber  nunmehr  Gott  lob  nicbt 
»  sehen  konnte  worin  die  Lutberiscben  nnd  Zwingliàner  dissen- 
»  Urten.  »  v.  Bomtnel ,  H.  G.  H. ,  l.p,  &8t. 

Durchleuchtig  hochgeporner  Ftirst.  EL  G.  seîen  mein 
geviissen  und  alzeit  gutwiUîg  dienst  zuTor,  Gn.  Herr» 
Beiverwartes  der  Churf-P£Eilt:LSchreiben,hab  ich  zu  inmnar 
anheimkunftalhie  gefund^n,  und  nidit  underltiflen  mo* 
gen,  demnacb  E.  F.  G.  eben  derselbigen  sachen  meiiiea 
lipn.  Hern  Hcrzog  Ludwig  Pfaltzgrayen,  und  den  streit  der 
Theologen  vom  abendtroahl  des  Herrn  belangendt,  gegea 
mirzu  Cassel  gedacht,  £•  F.  G.  darvon  \tï  underthenigen 
▼ertrawen  copiant  zuzuschicken  ,  damit  E.  F.  G.  darauis 
zu  sehen,  nit  allein  wie  sehr  hochstermelter  G.  Churfurst 
ime  die  sach  mit  derselbîgen  Sohn  angelegen  sein  lasset. 
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iSy5.  und  in  dem  mit  E.  F.  6n.  ûbereitistiromet,  das  sie  es 
Mars,  darfur  halten  beiderseits  Theologen  seien  so  weit  nicht 
Ton  einander,  und  mehrertheils  gleicher  meinukig,  fur- 
nemblich  aber  in  den  haubtpuncten ,  sondern  was  ire 
Churf.  Gn.  Jurchausz  vom  abendtmahl  glauben  und 
halten. 

Dweil  danne  E.  F.  Go.  ausz  christlichen  gemûth  und 
eîffer  sich  hiebevor  in  dem  obangeregten  beiden  sachen , 
so  gatwillig  bemûhet,  als  pin*  icb  der  tiostlichen  zuyer* 
sicbt  und  hofTnung,  E.  F.  G.  werden  derselben  sich  noch« 
main  annemen,  dieselben  nach  mûgligkeit  fûrdem  und 
U'diben  helffen ,  und  sich  nicht  abschrei^ken  lassen , 
obftohon  E.  F.  G.  guthertziger  wolmeinung  nach,  die 
sachen  fur  ein  erst  nicht  verstanden  werden  ,  noch  ab- 
lauffen;  sondern  werden  vilmehr  derselben  christenlichs 
und  yatterlandsliebhabends ,  auch  heroisch  gemût,  mit 
continuirij^ng  eines  solchen  hochnotwendigen  und  lob- 
lichen  wercks,  und  hinderansetzung  aller  Terdrieszlichen 
mûhe,  hindernûs,  und  widerwertigkeit ,  erzeigen  und 
beweisen. 

Man  pflegt,  L.'  Gn.Herr,  zu  sagen^es  fall  ein  grosser 
baum  von  éin  oder  wenig  streichen  nit:  da  E.  F.  G.  die 
handt  abthuen  ,  ist  zu  besorgen  esz  werden  wenig  oder 
woll  garwenug^  sein  der  sich  dieser  ding  der  gepûr  an- 
nemen  kôndte  oder  wolte;  esz  ist  ein  Christliche ,  ja  Cot- 
tes sach^  darumbhaben  Sie  sich  desto  mehr  Gottlicher 
hûlfF  und  segens  zu  getrosten ,  und  esz  gewiszlich  darfur 
zu  halten ,  demnach  Gott  der  Herr  E.  F.  G.  ftir  andere 
mit  einem  Christlichen  eiifer,    hohen  standt,  grosser 

'   kin.     >  Licb«r.     3  Apparentent  faute  de  copiste  pourVtitktr 
ou  quelque  mot  pareil. 
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geschickligkeit,  uncl  anseben  begnadet,  daszderhalben  Sie  1575. 
auch  vor  andern  Ir  solche  und  dergleîchen  sachen  ernst-  Mars. 
Hcb  sollen  angelegen  sein ,  und  das  gegeben  talent  nicht 
vergraben  und  mûssig  ligen  lassen. 

E.  F.  G.  wollen  disz  mein  scbreiben  ,  welchs  furwar 
und  wie  Gott  bewust,  anderer  gestalt  nit  dan  aus  under- 
thenigen  vertrawen  und  sondern  wolmeinung  geschicht^ 
mir  zu  keiner ungnaden  nicht  aufnemen,  und,da es  von  mir 
nicbt  zuyU  begert,  oder  sonsten  £.  F.  G.  nit  bedencUich 
oder  beschwerlich  ist,  mir  zu  sondern  gnaden  derselben 
judicium  ûber  das  obangeregt  Churfiirstlich  scbreiben  in 
gnedigen  vertrauwen  mittheilen...  Datum  Dillenberg,  den 
i8*-  Martij. 

E.  F.  G.  alzeit  dienstwilligcr, 
JoHÀN  Grave  zu  Nassau  -  Càtzsnelnbogen. 

Gn.  Herr.  Nacbdem  yermutlicb  ist  es  werde  der  junge 
Hertzog  von  Giilicb  von  wegen  S.  G.  Bruders  todlichen 
abgangs,  den  Stift  Munster  wider  b^eben  und  verlassen 
mûssen,  so  wer  pillich  dabin  zu  gedencken,  vrie  man  einen 
Evangelischen  Christliclien  Bisschoff  an  das  ort  promo- 
viren  und  pringen  môcbte ,  damit  aiso  die  religionsver- 
wandten  desto  mebr  gesterckt  und  vortgesetzt  werden. 

Dan  man  zur  sacben  recbt  tbun  v^olte^  zweifle  icb 
jûcbt  man  solte  an  diesem  ort  zu  einer  cbristlichen  refor- 
mation ,  oder  zum  wenigsten  zuw  erbaltung  der  freistel- 
lung,  leicbtlicb  môgen  kbommen;  man  musz  aber  das 
eisen  schmieden  wôl  es  warm  ist. 

Ahn  Laodtgraf 
Wilhelm  zu  Hessen. 
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^  LETTRE  DXT.VI. 

^oyS.  Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nas^tau  Négociai 
Mars.       (ions;  désir  quil  a  de  le  voir. 

*^*  Le  Coi;n^  de  Sçhwartzbourg  avoit  écri^  (vojez  pu  ;4^)  <iue^ 
\t  point  de  la  fteligioii  excepté  ^  on  pourroit  assez  facilement  s'en- 
tendre. Cependant  le  Prince  d^t,  et  avec  raiso.n  ,  que  les  çncemis 
ii*avoient  accordé  ni  le  départ  des  étrangers,  ni  la  réunion  des  Etals- 
Géoéraax;  savoir  dans  le  sens  de  la  demande,  qui  en  avoit  été  fiile. 
Ondonnoit  T^poir  que  les  Espagnols  seroient  éloignés;  lo.utefois  ik 
resteroient  aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  S.  M.  «  ^esende  de  stke 
»  veraccordeert ,  en  is  S.  M.  niet  in  ipeeninge  de  Spaingiaerden 
»  langer  (n  dese  landen  te  houden ,  dan  de  necessiteit  en  de  noodt- 
1^  druft  der  saecken  sal  uyteysscben ,  waerinne  S.  M.  niet  verder  en 
»  behoort  geeyscbt  ofte  beduongen  te  werden.  »  KesoL  v,  ff,  iS'jS, 
p.  i6i.  On  youloit  bien ,  après  la  paix,  demander  les  avis  des 
Etats;  c'est-à-dire  lorsc^ue  le  Roi  jugerpit  à  propos  de  1^.  rénoir, 
et  comme  autrefois ,  et  sans  leur  permettre  de  s'ingérer  en  aucune 
manière  des  affaires  qui  ne  les  concernojent  pas  directement;  et 
pour  rassemblée  des  Etats-Généraux  ,  on  donnoit  assez  à  entendra 
que  le  Roi  n'y  consentîroit  qu'à  la  dernière  extrémité:  «  waotde 
»  vergaderinge  van  de  générale  Staten  langen  tydt  en  vertreck  ajt- 
-»  eyscbt,  eade  sonder  groote  swarîiçbeydt  niet  en  fcan  gescbiedcD, 
Tf  ende  daerei^ven  gropite  oosekerbeydt  beeft.  »  /.  ^  p.  i6a. 

...Au  regard  de  h  paix,  vous  aiirez  veu  par  mes  der*. 
nières  du  iiij  (i)  du  présent ,  ce  que  je  vous  en  éj  lors 
escript  y  et  ne  toi^s  sçauroys  encoires  pour  ceste  heure 
rien  mander  de  certain ,  sinon  qu'à  juger  humainement 
il  j  a  petite  apparence  qu'elle  doibve  pour  ce  coup  réussir 
à  telle  et  si  bonne  fin  que  pour  le  bien  de  la  Chrestienté 

(;)  ^u  iiij.  Voyez  la  Lettre  542. 
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seroil  à  désirer;  puisque  noz  ennemis ,  au  lieu  de  noua  i5y5. 
siccorder  noz  demandes  si  justes  el  équitables  que  leur  Mars, 
avons  faictes  ,  assçavoir  la  retraicte  des  estrangiers^  et  la 
c^OYOcation  des  Estatz-Généraulx  )  nous  oiectent  ena^ant 
conditions  (i)plus  dures  et  iniques  que  ne  siçaurions  jamais 
recepvoir  des  plus  grans  tyrans  du  monde  ^  et  par  où 
nostre  condition  deviendroit  pire  que  celle  des  esclaves 
ou  des  bestes  brutes,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  Tescript 
idiant  icy  joinpt ,  que  les  commissaires  du  Roy  nous  ont 
exhibé  le  xiiij^  du  courrant.  Je  suis  icy  avecq  le&  Estatx 
en  besoingne  à  faire  la  responce  (a),  laquelle  ne  fauldray 
vous  envoyer  par  le  premier ,  maydant  Dieu,  et  vouSl 
advertiray  de  temps  à  aultre  de  tout  le  succès  de  cest# 
communication,  et  le  pourez,  si  trouvez  bon,  faire  en«* 
tendre  9.UJ,  Princes  et  aultres  Seigneurs  par  delà,  afin  qu*iU 
sçaichent  comment  les  choses  se  passent  et  de  quel  pied 
nos  ennemis  marchent^ 

Touchant,  ce  que  m*escripvez  de  Duc  Hans-GasirairY 
vous  aurés  veu  par  mes  dernières  qu  à  cest  effect  je  vous, 
fais  tenir  trois  mille  florins  (3),  lesquelz  trouverez  à  Cou** 
loingne  chez  Isaac  Leeuwenharter,  et  puis  asseorer  qu# 
c  est  tout  ce  que  je  pourroys  présentement  faire.  £t ,  si 
vous  fussiez  icy  quelque  temps,  vous  trouveriez  par 
effect  que  les  moiens  d'argent  ne  sont  pas  telz  que  Ton 
£ûct  courrir  le  bruyct  par  delà ,  car  aultrement  je  seroys. 
«utrri  de  vous  laisser  ou  aultres  mes  amis  en  peyne ,  pre- 

(i)  conditions.   Le  départ  des  Réformés  :  p.  i45. 

(a)  la  responce.  Cette  pièce,  arrêtée  le  ai  mars,  déclare  les 
eondltions  proposées  ton t-à> fait  inacceptables.*  Resol,  c.  B,  iH'jS* 
p.  166. 

(3)  florins.  Voyez  p.  141. 
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,  ^575.  nant  Dieu  a  tesmoing  du  désir  que  j'ay  eu  de  tout  temps^ 
?J«w.  et  ay  encoires,  pour  vous  servir  et  assister  de  toutmoR 
pouvoir  ;  ce  que  je  vous  prie  crojre  et  ne  vous  laisser 
abuser  de  ceulx  qui ,  ne  cognoissans  point  lestât  de  noz 
affaires ,  ne  pensans  ausaj  à  noz  grandes  charges  et  desr 
pens  si  excessifFs  qu*il  nous  convient  porter  contre  les  plus 
grans  et  phis  puissans  Potentatz  de  la  Chrestiente ,  vous 
vouldroyent  faire  entendre  les  choses  tout  anltrement 
qu'elles  ne  sont ,  estjmans ,  à  faulte  de  jugement ,  que  ce 
soit  tout  or  qui  reluict. 

Quant  à  ce  que  trouviez  bon  pour  certaines  raisons  qu€ 
j'envoyeroîs  quelque  pièche  d  artillerie  ou  d'argent  à  l'E- 
vesquede  Gouloingne ,  je  suis  esté  bien  aise  d'entendre  la 
bonne  affection  qu'il  nous  porte  et  vouldroys  biien  à  ce 
regard  luy  faire  service ,  mais  de  luy  envoyer  artillerie 
cela  m'est  du  tout  impossible,  tant  pour  le  besoing  qu'en 
avons  par  deçà  pour  fumir  noz  villes,  chasteaulx,  forte- 
resses ,  et  batteauh ,  que  pour  le  mescontentement  que 
cela  causeroit  icy  à  ung  chascun,  voyantz  en  ceste  saison 
emmener  quelque  artillerie ,  et  me'  respondroyent  qu'il 
seroit  meilKeur  que  les  Princes  de  par  delà  envoyassent 
icy  quelques  bonnes  piècbes  avec  force  munition  ;  car,  si 
nous  venons  à  rompre  la  communication  de  paix  sans  bon 
effect, comme  il  faict  à  craindre,  nous  debvons  asseurer 
qu'aurions  bien  à  faire  de  toute  noz  flesches,  lesquebaus- 
si  en  ce  cas  nous  sommes  délibérés  d'employer  gaillarde-, 
^lent. 

D'aultre  part,  par  ung  billet  inséré  en  voz lettres,  j'ay 

yeu  vostre  intention  de  vous  trouver  en  hrieh  jours  icy,^ 

■  désirant  que  je  vous  mande  sur  cela  mon  advis.  Or ,  pour 

yoixs  y  respondre ,  Monsieur  mon  frère ,  je  vous  tiens  me-. 
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moratyff  qu  aultre  fois  je  vous  aj  escript  et  aussi  mandé  i5y5. 
par  mon  Secrétaire  Brunynck  le  grand  désir  que  j*avois  M«is. 
de  vousveQir,  pour  avoir  ce  bien  dç  vous  véoir,  tant  pour 
Yous  remerchier  de  tous  voz  bénéfices  et  grands  offices , 
que  pour  discourir  bien  particulièrement  de  tous  noz  af- 
faires, et  aussi aflin  que  vous  puissiez  veoir  à  Toeil  la  dispo- 
sition dlceulx.  Mais  considérant  d'aultre  part  les  dangier^ 
et  périlz  qui  vous  pourroyent  survenir  en  cheroyn ,  veu 
qu*il  vous  faultdroit  passer  deux  ou  trois  jours  par  le  pays 
de  noz  ennemiz^  et  que  vous  venant  à  courrir  quelque  si- 
nistre fortune,  que  Dieu  ne  veuille  permectre ,  ce  ne  se- 
roit  seuUement  au  grand  préjudice  de  vostré  personne , 
mais  bien  le  plus  grand  désastre  qui  pourroit  en  ce  temps 
survenir  à  toute  nostre  Maison ,  comme  vous  pourrez  par 
vostre  bon  jugement  bien  considérer,  et  seroit  icy  trop 
long  à  discourir,  Parquoy  je  vous  prie  de  bien  peser  ce 
faict  devant  que  entreprendre  le  voiage,  et  surtout  ne 
▼eus  hasarder  par  terre,  où,  comme  j*entens,il  faict 
niaintenant  plus  dangereulx  que  du  passé.  Mais  quand  vous 
seriez  résolu  de  venir,  je  vous  conseillerois  plustost  de 
prendre  le  chemyn  par  Embden ,  oires  que  ce  soit  aussy 
bien  dangereulx ,  de  tant  plus  que  noz  batteaulx  de  guerre 
ne  sont  sur  la  rivière  de  Ems. 

Au  regard  du  Conte  van  den  Berch,  je  ne  fauldray  de 
Fayder  en  tout  ce  que  me  sera  possible,  mais  en  ce  temps 
Von  ne  peult  toujours  faire  pour  les  amis  ce  qu*on  voul- 
droyt  bien.  J*ay  veu  les  comptes  que  m'avez  envoyé,  vous 
remercbiant  de  vostre  peyne  et  bonne  diligence,  mais  je 
crains  que  les  affaires  n'auront  point  si  bon  succès  que  j'en 
aoye  rembourssé,  ce  que  seroit  toutesfois  ung  grand  mal 
pour  moy  et  pour  nostre  Maison,  remectant  ce  néant- 


Digitized  by 


Google 


-  154     - 

iS^S.  rnoings  le  tout  à  ce  c|u  il  phUra  à  ce  boii  Dieu  disposer.^ 
M^r^  Dordrecht,  ce  21  jour  de  mars  i575, 

Yostre  ^  bien  bon  frère  à  vous  faire  service  , 

GUILLAUMB  DE  NASSÀfJ^ 


Le  Landgrave  Guillaume  de  Heue  écrivani  à  Auf^sle  £l«cteoF 
de  Saxe  (Cassel,  24  mars)  q[u*il  a  lu  la  copie  d'une  lettre  du 
Comte  Gûother  de  Sch\yarzbourg  à  son  frère  Haos-Gûolber , 
ajoute:  «  ..  Dieweil  der  Religion  inn  obgedacbts  voo  Schwarti<^ 

V  burgs  scbreibenu  sa  katlt  gedachi,  und  damebeon  erweboelt 
M  wirit  das   der  Prînx  wledemmb   ^m  seioeo ,   ja  einem  nocb 

V  mebrerem  gebingen  ond  kommep  soUe,  desgleichea  daas  cbr, 
¥  der  Prinz,  dabevor  ôfTenllicb  auvuieo  uod  gebietenn  laaseo  das 
»  aile  frembte  Predicaotenn,  inmasaeno  £.  !>.  uns  >or  wenig  tagea 
»  zngeschickte  zcittungen  melden,  auszm  landt  bjnweg  gpscbaft, 
^«  nnd  darinneo  nicht  geduldett,  nocb  ibnen  einîcbe  predigteiio  zu 

V  thun  verstattet  werdenn  solte ,  so  emcbrecket  utia  solcbs  BÎcbt 
«  wenig»  ako  daa  wir  srliier  niobt  wissen  was  wîr  lu  diesenvi  4mn 

V  genn  sagean  und  darautyW/cinrii  aollenii.,.  4  (-{•  MS.  C) 


t  Ï^ETTRE  DXLYII. 

(^e  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d^ Orange^  Noupelles- 
dii^erses. 


...E.  F.  G.  iind  der  Suten  standthftfftigs  (ïinieaieB 
hab  ich  gar  geru  und  mit  sonderm  fireuden  ▼emom*^ 
men,  dan  an  dero  chrîstlichen  eiffer,  gemuet,  uad  kohen 
Yerstandt  mir  nicht  zweiffelt;daniebea  auchE.  F.  G.  hie-* 
beYor  mein  geringfiigig  und  anderer   gutherxigea  bt« 
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^isncken  hiriniieD  zugeschrieben  hab,  so  achi  ichs  unnôtig  iS^S. 
und  ûberflûssig  sein  dero.  halben  hi^nron  weittere  anre-  Mars. 
gung  zu  thuD. 

Esz  ist  mir  -von  ein  fumemen  ortb  beiverwarte  In- 
struction ,  welche  die  Key.  Ma^  dersçlben  abgeoixlenten 
OratoritLn  den  Rpning  zu  Hispaniçn  geben,  vertrewiicb 
fnitgetheilt  worden;  ausz  welch  E.  G.  zu  ftehen  ^asdie  Kay. 
Ma^,  auch  aile  verstendigen ,  toi^  diesem  yferc\(i  judiciren 
^nd  halten  niussen,  und  seindt  vill  leut  y  sonderlich  aber 
Landgraf  Wilh^Ira  der  meinung,  iomassen  E.  G.  ich  solches 
▼oneiner  andern  hohen  stands  personen  hiebevor  auch  zur 
geschrieben,  dasz  sie  nnd  die  Staten  darzu  sehen  soit  wie 
sie  die  Kay.  Ma^,  sampt  den  Chur-  und  fûrsten,  zur  Arieds-. 
handlung  vermùgen  und  pringen  mochten.  Was  nun  E.G. 
hierin  fur  bedenckens  haben ,  pit  ich  micli  zu  gelegener 
zâtt  zu  Terstendigen* 

Welcher  gestalt  K  G.  nicht  allein  meiner,  sondern  auch 
^nsem  Schwegern  undl  freundt ,  so  in  dieser  sachen  sich 
bemûhet ,  in  angezogener  fridshandlung  gedencken  mû- 
gen,  darvon  hab  ich  im  nechsten  schreiben  meldung  gethan^ 
undthuederselben  nochmalssolchsgentzlich  heimstellen. 

E.  G.  ist  ohn  zweiffell  bewust  das  A\e  privilégia^  befreite 
heuser  und  gueter  nùtzung  und  gerechtigkeit,  so  Fûrsten^ 
GraT^,  und  Hei*renhinund  wider  im  Reich  und  andern 
fumemen  ste^ten  h&ben ,  mehrertheils  und  fornembUch 
daher  iren  ursprung  haben  und  khommen ,  das  dieselbige 
dem  Hem  ,  Tonwegen  in  notfellen  erzeigte  trew ,  hûlff' 
undbeistandt,  zu  ^kandnûs  schuldiger  danckbarkeit  und 
ewigs  gedechtnûs  seiod  gegeben  worden.  Da  nun  die 
sachen  in  den  Nidderlanden  dermals  eine  in  soldien  gueten 
stand  und  wesen  wiederumb  khommen  mûchten ,  das  si<^ 
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1573.  sich  ebenmessiger  gestalt  hinwider  gegen  denen  so  tpew- 
Mars,  lich  zu  inen  gesetzt  und  das  pest  fùrgewendt ,  mit  solchs 
und  dergleichen  ergetziigkeit  erzeigeten ,  es  soit  solchs 
allentheilen  bey  jedennan  rhiunblich  sein ,  und  sovil  desto 
mehr  ursach  geben  das  man  sich  irer  und  anderer  in  not* 
fallen  wiederumb  anheme,  und  aile  guete  befûrderùng , 
rhat  und  that  mittheille. 

Das  aber  E.  F.  G.  ich  jetziger  zeit,  da  Sic  doch  mit  Ir 
selbst^  wie  ich  leichtlich  erachten  kan ,  mehr  dan  zu  vil 
zu  thun ,  geldshalben  non  etiich  mahl  aniangen  mûssen  , 
solchs  pit  ich  mir  in  keinen  ungnade  ufzunehmen  ,  noch 
esz  dahin  zu  achten  als  ob  ich  derselben  obligende  be- 
sohwerung  nicht  bedencken  und  zu  gemùth  fiihren 
thett...... 

Esz  nimpt  mich  aber  nicht  weinig  wunder  das  etiicbe  bey 
E.  G.  sich  solches  und  andern  ansuchens ,  wie  ich  bericht 
'  werde ,  befrembden ,  und  sich  horen  lassen  esz  haben 
meine  Brader  und  ich  so  grosz  geldt  empfangen  ;  dweil 
aber  E.  F.  G.  des  gegentheils  bewust ,  und  ich  mich  nicht 
einiges  béliers  oder  pfennigs  zu  erinnern  weisz,  so  meinen 
Bruder  und  mir  der  orts  her  jemals  zukhonmien  oder  an-* 
gepotten  were,  auszerhalb  einer  obligation  und  volmacht 
so  die  Statenn  von  Hollandt  meinen  Bruder ,  Grave  Lud  - 
wigen ,  zugestelt,  so  hab  ich  nicht  underlassen  konnen, 
noch  soUen,  E.  G.  dessen  zu  berichten,  damitSie  nicht 
allein  in  dem  fall  mein  Bruder  und  mich  entschuldigen 
und  aus  dem  verdacht  pringen  helffen,  sondern  da  irgends 
etwas  herausz  verordnet  were  worden  ,  Sie  sich  darvon 
hetten  gepùrlichen  bericht  und  rechnung  thun  laszen 

Und  obetwan,  wie  ich  dan  eusserlîch  bericht  werde, 
das  Frantzosisch  geldt  hieniit  gemeindt ,  so  wirdt  sich 
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BÎcht  allein  befinden  das  hievon  in  unserm  priYaMiut2en^iS75. 
nichts  khommen ,  noch  etwas  ùberplieben  seie ,  sondem  Mars* 
das  meine  Brûder  und  ich  hierûber    noch  umb  etlich 
vile  und  bisz  in  die  4o,ooo  G  ' .  so  wir  darneben  aufnemen 
und  zuschissen  mûssen ,  beschwerung  und  schaden  kom- 
men  seînt.... 

Wasz  dann  Bysantz*  anlangt ,  da  bat  der  man  welcher 
die  sach  auf  sich  genommen  und  mit  alleni  trewen  vleisz 
getriben,  mir  vor  etlichen  wochen  zugeschrieben ,  esz 
seien  diêselbige  nunmehr  so  fern  pracht,  das  er  verhofF^ 
da  er  nur  ein  gering  geldt  und  nur  etlich  hundert  thaller 
bette ,  sie  solten  in  kurtzen  ins  werck  gericht  und  zu  ge- 
wûnschtem  endt  gepracht  werden 

S.  Gn.  G.  vonn  Schwartzenburg  belanngendt ,  bab  ich 
an  seinen  gueten  willen ,  das  er  die  sache  uf  allen  seitten 
gern  guett  sejre ,  nie  nicht  gezweiffelt;  dweil  er  aber  sich 
der  sachen  ,  fur  des  gegentheils  und  seines  anhangs  yilfeU 
tigem  calumnieren ,  nie  nicht  bat  grûndlich  berichten  las- 
sen ,  noch  auch  vonwegen  der  widerparth  grossen  gewalts 
und  auf  dieser  seitten  geringschetzig  und  verechtlich  an- 
sehens  inn  disz  werck,  so  der  vemunfft  unbegreiflich  und 
zuwider,  eben  so  wenig  als  in  den  stritt  der  religion ,  dweil 
er  nur  den  einen  und  nicht  den  andem  theill  hom ,  noch 
die  sache  grûndlich  erforschen ,  lesen ,  und  ausz  Gottes 
wortt  judiciren  woUen ,  sich  darin  schicken  koonen  ,  so 
hoff  ich  er  werdt  bey  E.  F.  G.  sovil  Ternemen,  sehen,  und 
hôren,  das  er,  wieS.  Thomas,  nunmehr  einer  anderer  und 
pesserer  meinung  und  glaubens  seinwûrdt,  welchs  ich 
dan  ime  und  allem  guetherzigen  leutten  Ton  hertzen  gern 

'  Gutden.     2  Besaiiron. 
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i575.  sehen  und  wûnschen  mocht. Datum  Dillenberg,  :i3 

Mai-».  MarcijySi 

JOHAN. 

Add  deitt  Hem  Printzen. 


t  LETtRE  DXLVIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Landgrave  Guillaume  dé 
Hesse.  Négociations  de  Brêda, 

Durchleuchtiger  Hocbgeborner ,  .u.  ich  hab  newlichei* 
tag  Yon  beiden  meinen  Schwagern ,  SchiR^artzenburg  und 
Hohenloe,  underscbiedliche  schreiben,  deren  die  ieUte 
zu  Bredaw  den  19  hujus  datirt  gewesen,  empfangen  ;  desL- 
gleichen  aucb  vom  gnedigen  Printien  brieff,  den  4** 
ejusdem  t\x  Dortrecht  ddtirt ,  bekommen ,  in  welchen 
gleichwol  sonderlich  nicht  vermeldet  wurdt ,  und  zwar 
anderst  nit  dan  das  die  sachen  noch  im  alten  terminis  ste- 
hen.  Ich  vermercke  so  viil ,  das  die  Seelender  und  Hol- 
lender  von  Jem  exercitio  religionis  nicht  abstehen  werden , 
dan  zu  besorgen  esz  werden  die  Spaniêr  kein  andere  reli- 
gion dan  die  Romische  oder  Papistische  wollen  zulassen; 
hergegenaber  zu  hoCTen  ist  das  der  HerrPrîntz,  samptden 
Sehiender  und  HoUender,  wie  oben  gemelt,  bei  der  reli- 
gion und  des  lands  wolhergeprachten  privilegien ,  besten- 
dig  pleiben  und  in  dem  nichts  nachgeben ,  noch  sich  in 
eineni  schlipferigen  iriden  begeben  lassen  werden.  So  ist 
uf  einen  bestendigen  Christlichen  friden  nochzur  zeitt  nit 
gi'osz  hoffnung  zu  haben ,  und  ist  zu  besorgen  die  Spa- 
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mér  werdeh  nbcb  tnehr  te^^ltchs  erfaren,  und  mit  sohiden  i575. 
witeig  werden  mûssen.  Mars. 

Wasz  meiil  Schwager  Grave  Gûnther  von  der  friedts- 
handlung  schreibt,  solchshaben  E.  F.  G.  inUgendt  zu  ver- 
nemen.  Da  mii"  weitters  etwas  glaubhafftigs  zukompt,  soll 
E.  F^  G.dessen  jeder  zeit  Vei'stendigt  werden....  Dillenberg) 
dcn  16  Matvij  A^.  75. 

Ë.  F.  G.  alzeit  dienstwiliger  , 
Johàh  Grave  zu  Nàssàw  -  CATtENELNBOGEFV» 
An  LaodtgrafT  Wllhelm  zu  Hessen. 


Ptojèt  (T alliante  du  Prince  d  Orange  et  des  Etats  dé 
Hollande  et  de  Zélande  avec  le  Comte  Jean  d^Osl-Frize 
et  la  ville  d^Emden. 

**  Dans  une  liettre  coniresignée  par  Bninynck  et  datée  de  Geer- 
tniidenberg,  le  29  mars,  le  Prince  écrit  k  Bf.de  Breyil:  ^  Edier 
»  frommer  lieber  besnnder,  wfair  haben  vorlanglis  durcfa  Enweren 
»  diener  sicbere  Euwere  schreil>en  entfanghen  ,  nnd  dairbey  gesien 
9  dasselbighe  Ibr  mit  Graff  Johan  von  Oislvrieslandt  ucb  bearbeidt 
»  habt  in  den  sacben  dhair  unse  Brûder  und  wihr  ucb  von  hetten 
»  laissen  ersucbeo ,  nnd  baben  gern  vernommen  die  gutte  neersticli- 
»  keidt  bey  Euch  vorgewandt,  insnnderllcb  das  GraifT  Joban  vorge- 
«  noempt  sicb  so  gattwiUicb  in  den  sacben  liest  finden,  begerende 
>  derbalven  Ibr  ibm  von  unserent  wecben  bertziicb  bedancket ,  und 
*  so  vieil  moeglicb  vortban  in  gulter  devotie  baldet.  Und  ufTdas  man 
»  des  zo  gebûriicber  in  der  sacben  macb  vortfaren ,  so  baven  wbier 
»  aHbier  iifT  der  sacben  geresolviert ,  sicbere  articulen  begriffen  itnd 
0  in  scbrifTten  laissen  stellen,  aufT  welche  unsz  bednnck  datt  man 
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t 

ID^S.  *»  mîtt  den  voirsE  Hcrn  Graiff  Johan  von  Oist-Vrieslaot  und  mitt  dci' 
Mars.  »  statt  Embden  solde  moegfien  handekn  ;  welcbe  articuleo  wbeyr 
»  £uch  hierbenebeD  gevuecht  sendeo ,  so  vrir  aucb  von  gleîc^heD 
»  dho'm  abn  Poropeîus  UffkeDS,  teo  ende  Ihr  mit  ihm  und  mit 
»  Juocker  Hayomainga'  dieselbige  ûbersictt  und  daaruffgedelibe- 
Dreerdt,  und  wbes  der  sacben  dienlich  moechtseln,  gesamendef 
»  bandt  beygevuecbt  oder  verandeft  babende ,  der  Yorgemelded 
»  Hern  Graiff  Joban  Ton  Oistvrieslandt  die  vorb'àldett;  umb  mitt 
»  ibm  und  der  statt  Embden  xlair  uff  tbe  accordieren  [und  thn  ]  ein 
»  gutt  und  vâst  verbondt  tbe  kommen.  t 

Une  alliance  avecEmden  étoit  pour  la  Hollande  un  point  très  im- 
portant. Les  babitants,  en  grande  partie  Réformés ,  s*étoient  tou* 
jours  monti'és  bien  disposés  pour  le  Prince;  en  diverses  occasions 
ils  lui  avoient  rendu  service.  Les  Espagnols  en  conservoient  un  Tif 
ressentiment:  Réquesens,  bien  que  mécontent  aussi  du  Comte  £d- 
zattl  («  de  Grave  van  Emden  heeft  seer  wel  verdient,  »  écrit-il  att 
Roi  «  eenige  zo  grote  straffe  en  castydinge  als  men  bem  soude  ma- 
»  genaendoen:  »  Bor^  ^^V")»  tâcboit  néanmoins  à  s'entendre  avec 
lui  y  afin  de  parvenir  à  son  but  et  d'être  maître  de  la  ville  sans  exciter 
les  plaintes  de  TEmpire.  Cet  accord  étoit  d'autant  plus  facile,  vii  que 
le  Comte  ne  vivoit  pas  en  fort  bonne  harmonie  avec  ses  sujets:  «  Re- 
^  quesens  badde  voor  bem  genomen  Emden  te  veroveren,  want  bj 
»  badde  die  opinie,  indien  by  daer  meester  van  konde  werden»  dat  by 
»  dan  meester  van  de  zee  was;....  't  werd  ontdekt  en  door  bulpe  van 
M  Grave  Joban  v.  Emden,  des  Graven  broeder,  en  degemeente....  belet, 
»  en  men  meende  dat  de  Grave  daer  selvo  in  gecoBsenteert  badde.  » 
LL  663*.  Le  Prince  attacboit  un  grand  prix  à  déjouer  ces  pratiques, 
et  c'est  à  quoi  la  mission  de  v.  Breyll  devoit  servir.  —  La  chose 
étoit  fort  secrète;  car,  tandis  qu'on  expédioit  ce  projet  de  traité, 
par  lequel  la  ville  étoit  mbe  presque  sous  l'obéissance  des  Etats , 
ceux-ci  donnoient  à  une  députation  des  deux  Comtes,  arrivée 
vers  la  fin  de  février,  Bor^  617*,  une  réponse  qui  ne  faisoit 
rien  soupçonner  de  pareil:  «Werdt  niel  geraden  gevonden  de 
»  Graven  in  ons  verbondt  ende  paix  te  begrypen,  also  sy  te  moer 
»  by  het  Huis  van  Bourgogne  bewaert  souden  zyn ,  presentereade 

«  Haro  Manioga.  •  umb  tn  (?) 
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*  nocbtaus  *t  selve  t'admiUereil,  90  verre  sy  dat  begeei^nde  r.yn:  »    iS^Sv 
Hesc^.  t\  HoU.  a6  maart  i575.  Mars. 

La  Comiesse  Anne,  a  eeno  seer  Godvresende  en  Cbristelyke 
»  Gravinne,  die  de.Gereformeerde  Relîgie  seer  toegedaen  was», 
^or,  655*,  vivoit  encore  :  elle  mourut  le  9  novembre. 

Le  2 3  mai,  sous  ombre  de  protéger  le  commerce,  le  Prince  fit 
prendre  une  ilâàolution  qui  se  Irattachoit  peut^re  au  dessein  de 
s'emparer  de  la  ville  «  Onse  Admirael  sal  met  den  «ersien  doen- 
»  lyk  nae  de  Vlie  ende  Erobden  zcylen:  »  flesoL  v.  H,  y  a3  Mei 
1575 ,  p  3lo. 

Le  (Jialecle  dans  lequel  cette  pièce  est  écrite,  apparemment  celui 
dont  on  Caisoit  usage  en  Ost-lPri/.e ,  est  un  mélange  assez  bizarre 
de  mots  HoHan dois  et  Allemands.  *   . 

AIso  zu  wollfarungh  und  vorspoett  vah  den  landen 
van  Hollandt  und  Zeeiahdt,  und  auch  za  versicheningh 
dér  Stbtt  van  Embden^  uhd  ohm'  dieselbighe  vor  allen 
gewaldt  und  ahngrifïungh  des  Hausz  van  Burgundiën  zu 
bebuetten  und  zu  verhindéren  das  boese  .und  ungemach 
whairtnîn  die  vurscreven  *  Statt  taglichs  van  den  Burgûn- 
dischen  gedrawett  wir«k,  raetzaih,  gutt  und  nutzlich 
soUte  sein  ein  gudt,sterck,  und  vâstverbondt  und  vertrach 
zwissen  meinen  Hem  dem  Printzen  van  Uranien  und  den 
Staeten  van  Hollandt  und  21eehindt  zo  einer ,  und  zwyssen 
>mein  Herr  Gràiff  Johan  van  Oistvrieslandt  und  der  vor- 
screven  Statt  «Ëmbden  zurandem  seitten  y  auffzurichten , 
und  begeren  seine  £  G.  und.  Staeten  voirsz.  zo  gutter 
vertrauwungh  zu  thoin ,  sein  zofrieden  mit  den  voirsz. 
Hem  Graiff  Johan  und  Sutt  Embden  ihn  accordt  zu  treden 
uff  die  condition  und  vurtwartten^  nachfolgenden  : 

Ahnfencklich  sali  mein  H"  Graeff  Johan  van  Oistvrics- 
landt  die  Statt  und  Schlosz  Embden  ihn  seinen  henden 

»   om.   ^  «foorschrcfeiis.    3  voorwaarilen. 

5  II 
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iS^S*  stellen,  und  dieselbige  halttei^  '  meineti  H",  den  Primed 

Mars,   und  den  Staeten  van  Hollandt  und  Zeelandc  zum  besten, 

und  sullen  seine  f.  G.  und  Staeten  vursz.  H"*  GraîfT  Johan 

jairlichs  auszreichen  und    geben  eine  pension  von  acht 

tausentCarolus-gulden ,  zo  zwantzich  stuvers  das  stûck. 

Sali  vreitters  dhairbeneben  seine  f»  G*  und  Sueten 
vuirsz.  zo  versicherung  und  bewarungh  der  StaU  und 
slosz  van  Embden ,  aile  dhair  underhalten  ^liere  zall 
knechten,  vor  die  besoldungh  und  underhalttung^  yen 
welchen  knechten  seine  f.  G.  und  Staeten  jaîrlix  auszrei' 
chen  und  bezalen  sullen  die  somme  von  ein  und  sechzich 
tausend  und  zwey  hondertt  Carolus^glilden.^ 

Belangend  der  renten  und  inkompsten  der  Stattvan 
*  Embden ,  sali  mein  Herr  Graiff  Johan  dieselve  beffen  ^ 
ufburen  '  ,und  entfanghen ,  gdeioh  die  Graiflen  vati  Oist« 
vrieslandt  van  alters  gewoenlichr  sein  zo  thoin« 

Und  soU  s<r  f.  G.  noch  die  Staeten  niett  moghcn  eihighé 
schatzungb  zo  Embden  uffstellen ,  ohn  consent  und 
bewilhingfa  van  meins*  H*^  GraifF  Johan  und  die  van  der 
Statt. 

Und  sali  sich  s.  f.  G.  oder  die  Staten  vursz«  keinsins' 
derplatte  landenihn  Oistvrieslandt  underWinden,  aber 
soll  die  regierungh  van  denselbighen  den  Graiff  und  sei-f 
nen  of&cieren.  zukommen,  dergeleichen  auch  das  gou^ 
Ternemetit  von  justitie  und  policey  binnen  derStatt  Emb* 
den  sali  bleiben  bey  ihren  aitten  vreiheitten,  herkoramen, 
und  privilegien ,  sunder  ettv^ras  bey  seine  f.  G.  oder  die 
Staeten  dhairihn  verneuwerdt  soll  werden. 

Solchs  ailes  seine  f.  G.  und  Staeten  van  Hollandt  und 

*   benfen ,  inundeB.    *  ^ostins. 
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V 

2ee)andt  beloven  vestlich  und  unerbrechlich  zu  utider-  i^j^* 
halden ,  aufF  iiachfôlgende  réciproque  condition ,  welche  Mars^ 
sey  van  dem  H"*  GraifTen  Johan  sein  begeren  ; 

Zu  wissen,irstlich,da8  mein  Herr  Graiff  Johan  saU  die 
St&dt  undSchlosz  van  Embden ,  als  yorgesaght,  in  seineti 
henden  stellen  utid  halden ,  vor  und  zo  bohoefTvan  seiner 
f.  G.  und  dert  Staeten  vorsz.,  whairauff  s,  6»  und  die 
ihwhoeners  der  Statt  Embden  béhoirchlichcn  eidt  ahn 
s.  f.  G.  und  den  Staeten  dboin  sullen/ 

Und  sulten  die  Staeten  moeghen  sindeti  ufF  die  En)3 
und  binnen  die  havene  tan  Embden  ail  so  vieil  oirloogh- 
schiff  und  so  ofFmaill  aïs  innen  dasselbighe  gelieven  sall^ 
vrelché  schijffe  aklair  entfanghen  sôllen  werdeti  als  ihre 
eigene  oirlooghsc^iffe. 

Sullen  auch  die  Staten  jederzeitt  zo  Embdeti  so  vieil 
schiff  zum  kriegh  moeghen'  zorusteti,  als  îhnnen  gutt  be- 
dûikclen  sali* 

Sullen  dergeleicheb  aile  kautffarer  van  Holldndt  und 
van  ZeeUndt  zo  Embden  vriedtlich  moghen  handelen  als 
bûrghers  alldhair^  und  burghersrecht  und  vreyheidt  in 
aUes  gehiessen ,  so  auch  die  van  Embden  in  HoHandt  utid 
Zeelandt  J)ùrgers  recht  und  vi'eyheidt  geniessen  ,  und  ais 
bûrgers  und  ihnwotiners  van  derselven  landen  gehaldetl 
suHen  werden. 

Datt  s.  f.  G.  utid  die  Staeten  mit  ihren  schiffen  ausz 
Embden  sullen  ter  oirlooghe  moghen  laui^en  als  innen 
dasselbige  guttdimcken  sait,  und  jederzeitt  wederom  bin* 
nen  der  lia^ene  ihnzuzhehen  ^ . 

Daskeine  munition  vahoîriogh,  proviand ,  oder  andere 
ware,van  Embden  nha  s.  f.  G. -und  der  Staeten  vianden- 

I   ein  zu  ûeh«n. 
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iSyS.  lant  en  sali  gefhûrett  werden,  ohn  voirwisseh  und  bewil- 
Mars.-  luDgh  van  derselber  s.  f.  G.  und  der.  Staeten. 

Die  Staeten  sullen  binnen  der  -voirsz.  Stede'  moghen 
einen  oder  mheer  Commissarien ,  ohm  van  den  goederen 
die  auszgefhûretc  sullen  werden ,  die  licenteii  die  man  ail- 
dhair  auff  stellen  sali,  zo  entpfangen,  solchs  sich  der 
Graiff  oder  die  van  der  Statt  nietl  sullen  bemueden ,  aber 
denseH>ighenGomniissarissen  alfehûlfFund  beistandt  dhoin, 
zu  dem  endt  die  ordtnungh  dairauff  geniac}it  ter  executie 
gesteldt  wurden. 

Ingefall  s.  f.  6.  und  die  Staeten  zo  land  einighen  ahn- 
slagh  oder  zoch  deden  theghen  ihre  vianden ,  sullen  als- 
dan  die  van  der  stadt  Embden  ihr  f.  G.  kreisvolck,  pro- 
viand,  und  alleanderenottsaechlichheiden,zuniredlichen 
|)reisz  lassen  volghen  und  in  *s  l^k^  schicken. 

Mein  Her  Grai£f  Johan  en  sali  geinen  kriegli  teghen 
jemandtz  moghen  ahrifanghen  ohn  vorwissen  und  will 
van  s.  f.  G.  und  den  Staetené 

Und  sali  dîtt  tegenwerdich  verbondt  und  contract  ge- 
duiren  den  zeitt  van  zwe^^jaiVen,  sonder  raidler  zeitt  ge* 
brochen  zu  moghen  werden,  woll  verstaenden  des  nach 
den  zwejen  jairen  ein  jeder  wederom  vre y  auff  sein  ge^ 
heell  stain  sali  ohm  van  den  verbunde  %u  scheiden^  orer* 
mitz  tselbigen  ein  halb  jair  the  befom  ufFzusaghen;  .binnen 
;^elchen  halben  jair  nochtans  die  beloefite  vast ,  gedoe- 

•  rich,  und  von  werden'  sali  sein* 

Endtlich  soU  die  statt  Embden  und  die  HoUanders  und 
Zeelànders,  mitt  ihren  geassocierenden  steden  zosamen, 

•  allein  ein  lichnam  seindt ,  frûnden  und  geallieerde' mitt 
einandern ,  und  die  eine  den  anderen  theghen  allen  vian* 

»   babeo ,  ou  quelque  mot  pureil,  est  omis  (?).     »  waarde. 
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den  gewaldt  beyslaea.  Van  allen  welchen  pancten  utid  ïSyS, 
articalen  j  unU  zu  underhalt  Und  bevestunghe  von  densel-   ^*"" 
bîghen  ^  oflfentlich  acten  bey  s.  f.  6.  und  Staten ,  mitt  sampt 
bey  den  Hern  Graiff  Johaji'  yan  OistYiieslandt  und  der 
sutt  Embden  underscreven  und  besiegeldt ,  gemaicht  sul- 
len  werden. 


t  LETTRE  DXLIX. 

t,e  Licencié  Zuléger  au  Prince  <£  Orange,   Consentemefit 
de  Mademoiselle  de  Bourbon, 


**  Henri  III,  dont  on  désiroit  obtenir  l'aveu,  ne  vouloit  pi 
désobliger  le  Prince  d*Orange,  ni  se  compromettre  envers  le  Duc 
de  Montpensier.  En  refusant  de  sanctionnei:  le  mariage,  il  donnoit 
à  entendre  qu'il  ne  prendroit  pas  la  chose  de  très  mauvaise  part 
(P*  169). 

Monseigneur  et  très-illustre  Prince!  Le  Seigneur  [Mine] 
est  revenir  de  France  portant  la  mesme  résolution  du  Roy 
de  France  et  d^  la  Royne-Mère ,  comme  vostre  Exe.  Fa 
cogneu  par  Textrait  des  lettres  du  dit  de  [Mine] ,'  lequel  ay 
envoyé  dernièrement  à  vostre  Exe. ,  à  savoir  que  le  Roy 
ne  se  veut  engager  en  cest  affaire ,  comme  estant  contre 
sa  religion;  toutesf ois  que  Mfldamoiselle  seroit  heureuse 
de  rencontrer  une  si  bonne  partie  ;  semblablement  a  fait 
la  Royne-Mère  :  et  qu  en  somme  ils  ne  trouveront  point 
mauvais  ce  que  Madamoiselle  ferolt  par  le  conseil  du 
Conte  Palatin ,  et  qu'elle  verroit  estre  son  bien  ,  moyen- 
>nant  qu'il  ne  soit  contre  le  service  du  Roy;  toutesfois  que 
cela  méritoit  bien  estre  communiqué  au  Duc  de  Mont-* 
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iS^S.  pensier  aon  père.  Ce  non  obstant  il  a  esté  résolu  cb  pré-. 

Mars,  sençje  du  Conte  Palatin ,  le  chancelier  Ehem*,  et'moy ,  par 
Madamoiselle ,  qu'il  ne  fust  besoing  d'attendre  le  consen- 
ornent  du  Duc  Montpensier ',  à  cause  qu'il  ne  faut  espérer 
de  luy  dutre  response  que  du  Boy ,  estant  de  niesme  reli- 
gion, et  qu'elle,  ayant  atteifit  son  parfait  aage,  ne  demande 
sinon  d*obéir  au  Conte  Palatin  en  tout  ce  qu'il  luy  plai- 
roit  de  luy  conseiller,  lequel  en  ceste  affaire  elle  trouve 
pour  père,  Et  qu'avant  le  Gonte  Palatin  trouvé  bon ,  et 
déclaré  qu'il  ne  luy  sauroit  desconseiller  un  parti  si  hon- 
neste  et  estant  de  sa  religion  ,  Madamoiselle  a  simplement 
déclaré  en  cest  affaire  d'obéir  au  Conte  Palatin  et  vouloir 
donner  son  consentement.  Ce  que  le  C^nte  Palatin  m'a 
commandé  dé  escrire  à  vostre  ïj^a 

Car  quant  aux  autres  points,  à  savoir  la  déclaration  de 
vostre  Exe.  qu'elle  veut  faire  aux  parens  de  l'autre  par- 
tie (i),  le  Conte  Pal^in  et  Madamoiselle  le  remettent  à 
)a  suffisance  de  vostre  Exe. ,  laquele  fera  tout  ce  qu  elle 
trouvera  convenable  tant  pour  appaiser  les  dits  pare», 
que  pour  garder  l'honneur  de  vostre  Exe.  e^  de  Mada- 
moiselle. 

Quant  au  douaire ,  le  Conte  Palatin  et  Madamoiselle 
ont  entendu  ce  que  vostre  Exe.  a  résolu  touchant  la  maison 
de  Middel  bourg  (u)  mais  comme  Madamoiselle  ne  demande 
autre  chose  sinon  d'attendre  et  porter  avec  vostre  Exe 
tout  ce  qu'il  plair^i^  à  Dieu  d'envoyer  à  vostre  Exe  et 
Madamoiselle,    estans   conjoints,    ainsy   Madamoiselle, 

_ : , 1 

(i)  autre  partie  ;  c'est-à-dire  d'Anne  de  Saxe, 
(2)  JUitifielbourfr,  Voyez  ci-après  le  Mémohre  pour  le  G>|Dte  de 
Hohenloo,  du  24  avril. 
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comme  aussy  le  Conte  Palatin ,  ne  font  aucune  doute  que  157^. 
vostre  Exe.  aura  considération  du  sexe ,  et  des  biens  que  Mars, 
vostre  Exe.  pourra  avoir  en  France ,  soit  Aurange  ou  en 
la  Duché  de  Bourgogne ,  s'ils  ne  soyent  point  obligez  aux 
enfans  précédens  de  vostre  Exe. ,  afin  qu  en  tout  événe- 
nieot  elle  puisse  avoir  de  quoy  s'entretenir  honnesjte- 
ment;  car  quant  à  Messieurs  frères  de  vostre  Exe. ,  elle 
ne  voudroit  ni  vostre  Exe.  ni  eux  discommoder.  Car 
elle  ne  s'arreste  nullement  sur  ce  point,  ains  le  remet 
aussi  bien  que  les  autres  à  la  discrétion  et  preudhommie 
de  vostre  Exe,  laquelle  elle  s*asseure  bien  d' ' avoir  puis- 
sance d*y  pourveoîr  autrement.  Il  ne  reste  donc  sinon  la 
déclaration  de  vostre  Exe.  là-deasus,  et  qu'icelle  ordonne 
da  reste  qu'il  luy  plaise  que  par  la  permission  du  Conte 
Palatin  Madamoiselle  face.  Car  il  nous  semble  estre  chose 
superflue  que  vostre  Exe.  renvoyé  pour  cest  affaire  au 
Roy',  ains  suffit  de  la  response  susdite ,  veu  aussi  que  le 
Conte  Palatin  attend  de  jour  en  autre  la  response  du 
frère  du  Roy  et  du  Roy  de  Navarre  ,•  ausquels  le  Conte 
Palatin  a  escrit  de  vouloir  consentir  à  ce  mariage ,  et  ad- 
doucîr  le  Duc  de  Montpensier  son  père ,  qu'il  le  trouve 
bon,  Francfort ,  le  déifier  jour  de  mars. 

A  Monseigffeur  le  Prince 
d'Aureqge. 


Le  même  jour  Zuléger  écrit  au  Comte  Jeaq  de  Nassau:  «E.  G. 
>hab  ich  jûogst^  des  man's  halben,  gescbrieben,  wieE.  G.  an  D' 
iEbem  und  mich  begért  dasderselben  dienen  môchte;  der  istdieser 
»mesz  alhte  geweaQO,  uod  bab  îhme  su  D^  Schwartz  gefûrt;  es  ist 
ikein  gemeioer  inao,  sondern  îo  linguà  Graeca,  Hebred,  Latindy  doc- 
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1  oy5,  UissimuSy  uad  Theutsch,  Franfôsiscb,  Iuliânistbperfeoi,  haXpkUk- 
Mars,  ''«m,  und,  docr  qit  soU  wol  ^ebraucbt  werdeo  und  zu  denen  sachen 
•  wi  er  wert  ist,  so  betteo  wir  ine  sehr  wol/u  braucben,  dao  wir 
iseins^gleichenliey  uns  oit  habeo  ;  derhalben  bitt  icb  £.  G.  wpIleQ 
»micb  ufT  Heidelbergb  verstendi^en  was  dieselben  gesînt  sein  und 
»  wîe  aie  ine  zu  erbalten  und  zu  braucben  gedencken,  ulTdas  er  sirh 
•alszdan  resolviren  inôs<>.  Es  stebet  der  Priatz  von  Condé  oach  ime 
»und  dringet  îa  ime,  aber  er  will  sicli  nicbt  einUssen ,  dieweil  Dr 
«Ebem  und  icb  ime  von  £1.  G^  gerçdt  baben;  bit  derha^lben  uoder- 
itbenîg  uiub  endtlicbe  und  ricbtîge  resqlutÎQn. 

«Soiist  weisz  £.  G.  icb  nix  zu  schreiben  ,  allein  die  sach  meins 
»Hern  Printzen ,  darumb  der  von  St.  h\^Q%oïïAe piincipaUter[i)  von 
»s.  f,  G.  ist  berausz  gescbickl  worden,  wirdt,  meins  eracbtens, 
•ein  fortgang  gewinnen.  Hab  £.  G.  îd  der  eyl  icb  nit  sollen  verhal- 
tten,  und  tbue  micb  dero  uodefCbenig  bevelbent  (MS.). 


t  LETTRE  DL^ 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Docteur  Ehem  ei  au  Liceticié 
Zuléger,  Affaires  religieuses  (T Allemagne^  les  Princes 
Eçangéliques  devroient  se  prononcer  plus  ouvertement. 


....  (2)  Dai  die  von  St.  Aidegonde  sach  ein  Toitgang, 
Eweres  erachtens,  gewinnen  wei^de,  hab  ich  gerii-yer- 
nommen.  Ich  hab  aber  aus  Eweren  vorigen  schreiben 
des  Kônigs  meinung  in  den  worten  niche  verstehen  kon- 
nen ,  da  er  sagt  :  Es  sey  ein  [stundt]  ehe  zu  verzeihen  dan 

(i)  principalittr»  Voyez  p.  11 3. 

(a)  ...  Ce  qui  précède  est  la  réponse  à  la  Lettre  de  Zuléger  du 
3i  mars.  Le  Comte  est  très  disposé  à  se  servir  de  Fbomrae  qu'on  lui 
a  recommandé,  énumérant  encore  les  qualités  qu'il,  désire:  >  ob 
»  woll;»  ajoute-t-'ily  «  solche  leutbe  eber  uff  papier  zu  maMen  dan 
I  zu  bekommen^seindt.  » 
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Ku  erlauben  (i).  Wan  dièse  sache  in  's.werck  gestelt  und  15^5. 
ilie  reisz  yor  die  hande  genommen  werden  soll ,  bitt  ich  AvrîU 
mich  in  vertrauwen  zu  yerstendigen  gleîchfals^wie  es 
mit  Doçtor  fiitteridis  sachen  itzo  stehen^  Der  Hérr  Prinlz 
bette  giiotE  gern  geseheq  das  dieselbige  einen  yortgang 
gewonnen  helten ,  und  uCf *s  ehist  mûglich  vor  der  fiiedts* 
handiung  in  ^s  werck  gerichl  worden  wehren.  —  Wan 
es  n)it  gutter  gelegenbeit  gescfiehen  konte  das  mein  gne- 
digster  *Herr  de);  Churfûrst  Pfaltzsgraff  gemell;«u  Doctor 
Bitterâh  ein  «tag  odar  vierzehen  mir  zuschicken  und 
beyordnen  kânie,  hoffe  ich  es  sohe  d^  saches  mit  der 
fi:eysteUung  desto  eher  ein  anfang  gemacht  werdeo. 
Da  man  in  diesen ,  sachen  ettwas  wiH  handlen,  so  ist, 
meins  bedûnckens,  itz  die  zeit ,  vnd  .yonnôten  da3  soV- 
ches  yor  den'zweyen  Chur-  und  Fûrsten  tagen  gescbehe. 
Wan  .dlef  collegial-zu'i^^minenkunft  der  Cburfûrsten  ge- 
adiehen  soll  ^  wirdt  Euch  beszer  als  mir  bewust  sein»  Die 
einigunj^yerwanthen  Ghur-  und  Fûrsten,  als  Sachsen, 
BfandenburgjL,  Heszçn.und  andere,  werden  noch  yor 
Pfingsien ,  wie  ich  yertreuwlich  bericht  worden  y  zusam- 
nien  koinmen.  Nuhn  ist  al>er  in  diesen  sachen  nicht  yiel 
auszurichten ,  noch  ein  gemein  werck  daraus  zu  machen , 
es  sey  dan'  das  die  ding  auszfhûrlich  uf 's  papijer  ge- 
bracht ,  und  dermaszen  deducirt  werden  das  man  daraus 
erkennen  und  abnehiï^en  moge  das  solch  werck  und  yor- 
baben  nicht  allein  christlich  und  billich ,  sondern  auch 
hoch  nottwendig  und  in  yiel  wege  nut^  und  gut,  und 

(1)  erlauùen.  Le  sens  de  la  répopse  nç  nous  semble  pas  très  ob- 
scur: une  telle  affaire,  dit  le  Roi,  se  pardonne  plus  facilement 
fiprès  le  mariagie  qu'on  ne  la  permet  auparavant. 
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|575.  darzu  ^uch  in  *s  werck  zu  stellen-tnùglioh  seyen.  Und 
Avril,  dieweil  diesse  sach  an  vieil  und  mdncherley  6rthenri  mit 
ungleichen  leuiten  gelmndlet  werden  mùszen ,  als  wîH 
soviell  da  mehr  bescheidenheit  darinneil  gebraucht,  und 
von  noten  sein  da»,  nach  gelegenheit  der  leuth  mit  wel- 
chen  und  durqh  welche  man  handien  sôll  und  will ,  un- 
derschiediiche- discours,  instntctiones  und  schrifften  ge- 
steit  werden.  Nachdem  aber  hierzûe  verstendige ,  unve^ 
drosK^ne  leuth^  und  solche  leuth  gehorèn  die  ohne  vc^ 
hinderung  und  yersaunanûs  anderer  sachen  denselben 
nbwarten  konnen ,  so  hielte  ich*s  bey  mir  darfïir ,  es  solte 
gedachter  Doctor  Bitterich  hierzu  gantz  bequem  und 
dienlich  sein;  hoffte  auoh,  wan  er  dergestalt  bey  mir 
wehre  als  oh  er  Ton  meinen  gnedigsten  Hem  dem  Gliur- 
fûrsten  abgebrdnet  worden,  es- solte  bey*andem  desto 
mehr  ansehens  haben,  und  deiv  sache  gutte  ïûrdemûs 
bringeti.  Ich  hab  anden  abgestandenen  tiern  y  on  [Munster] 
Hem  Wilhelm  Kettlem  einer  ^usiunmenkunft  balbeii 
geschrieben  ,  wolte  das  mûglieh -wehre  das  Doctor  Bitte- 
rich auch  darbey  sein  moohte,  und  wo^e  neben  der 
heuptsachen  ich  mit  demselben  Hetn  auch  gern  darvon 
reden,  dieweil  der  jung  Hertzog  von  Guilch'  ohnc 
zweiffel  den  stifft  Munster  nhumehr ,  wegen  seines 
Brueders  tôdtrîrhen  aligangs  (i),  begeben  wirdtniùsien, 

(i)  todlL  ahpaitf^s,  Charles-Frédéric,  fiU  atné  du  Duc  de  Cleves, 
venoit  de  mourir,  le  9  février,  à  Rome:  «  cum  vix  ao  annos  exegis- 
»  set  y  princeps  rarâ  indo^e  et  virtutibus  brevis  aevî  corriculo  con- 
»  clusis:  «  Tkuan.  flist.  III.  1 1 1 ,  D.  Dès  lors  il  étoit  probable  que 
son  frère  Jean -Guillaume  renonceroit  à  TËvéché  <le  Munster,  au- 
quel (l'Evêque  Jean  de  Hoy  étant  décédé]  il  avoit  été  promu  peu 

da  temps  auparavant* 

•  Gulich. 
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wîe  man  an  dessen  statt  einen  Evangelischon  Herren  i575. 
)>ringén  und  daaelbftten  zue  einer  christlichen  reformation ,  Avril, 
oder  mm  wenigsten  der  freystellung ,  ein  Turberéittung 
und  afafangk  gemach^  werden  mdcbte.  leh  U^ge  die  Vor-. 
sorg  wan  man  schon  Ton  diescer  sachet  lang  discouriren 
und  dieselbige  den  leuten  als  Christlich ,  biliich  und  not^ 
tig  fûrhalten,  und  deitnaszen  einbilden  wirdt  das  sie 
solches  1)ekennen  und  approbiren  mûszen ,  es  werde 
dôch  w'enig  darmit  ausgepîcbt  ^erden ,  wan  man  nicht 
dahien  gedepckc  das  man ,  beneben  sbichen  vermahnun- 
gen  und  persuasionibut  y  der  sadien  ein  anfangk  macht  ; 
da  man  dergleichen  in  Franckreich  und  Niedeiiandën 
nicbt  geihan  bette ,  sq  wûrde  es  gewiszlich  y  menschlicb 
darvon  zi|  reden ,  nimmer  sq  weit  komm^n  sein ,  man 
bette  gleioh*Tor  persuasione^  und  motiven  gebraucht  was 
man  immer  gekônt  und  gewolt. 

Es  ist  newiicher  tàg,  als  .von  dem  werck  der  freystellung 
alfaie  gejidndlet  worden ,  Torgelaufifen  welohergest^lt  .die 
Key.  Ma^  den  Bisschoff  von  Magdehurgk  zum  Reichstag 
g^n  Augspurgk ,  gleich  andern  Fùrsten  und  seinen  Vor- 
fabrenj  nit  beschrieben  habe,  sondern  derselb  auszge- 
sdiloszen  worden,  von  deszwegèn  das  der  stifft  daselbst 
reformiret,  und  er.,  sampt  ettUçben  Tbumherm,  sicb  in 
ehstandt  begeben  haben  ;  und  vor  ^t  angeseben  wor-» 
den,  dieweill  man  an  dem  ort  einen  anfangk  und  soviel 
gelegenheit  habe,  das  man  derselben  sich  gebraucheiv 
und  den  Bisschof  in  diesen  werck  ersuchen  solle,  der 
zuvet'sicbt  d^mnach  diesem  Herm  gleichwoti  allerley  zu 
gemûth  zu  fhûren ,  und  under  andern  was  er  sich  zu 
versehènr  y  da  *  ettwan  der  gegentbeil  seine  gelegenheit  - 
dermall  eins  erse^en  solte^  der  Herr  auch  mit  Brandè- 
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j^yo.  burgk,  Sachsen,  und  andern  Ghur-  nnd  Fûrfttea  so  na< 
Avril,  hendt  befreundt  sein,  es  solte  ein  splches  zue  befiirde^ 
rung  dieszes  wercks  nicht  wenig  thienen.  Was  nhiin  den 
herrn  hiervon  béwast,  odder  Sie  auch  in  diesem  und  an- 
dern fur  rathsai»  und  gutt  ansehen,  des  woUen  Sie 
mich  zue  ehister  gelegenheit  verstendigen.  4  Aprilis  75. 

JoHAN, 

dk.11  D.  Ehein  und  '  . 

L.  '  Zuleger.  '  ', 

£j(>  conceplo  D,  Comitis  proprio. 


*  LEITRE  DU. 

l.e  Prince  (VOrçtngeaa  Comté  Jean  de  Nassau.  Il  regrette 
quon  soit  dans  ^impossibilité  de  rembourser  au  Comte  leè 
sommes  prêtées  aux  Etats, 

*/  Le  3  avril  les  Etals  reçurent  des  Cominiasaires  du.  Roi  00e 
réponse  qui ,  sans  l'article  de  la  Religion ,  eût  été  satisfabante  sous 
tous  les  rapporta;  mais  sqr  ce  point,  on  ne  vouloU  se  relâcher  eq 
rien,  «c  S.  ]Vf.  is  van  geen  meeninge  iets  in  'I  minste  toe  te  ^even  dat 
>  contrarie  van  dien  soude  wesen ,  [opk  in  geen  ^ota  van  deselve 
»  te  willen  vrycken:  »  BesoL  v,  H.  i575,  p.  ao5.  Les  Etats  de- 
mandèrent un  délai  de  quelques  semaines  pouf  en  référer  aax  Vil- 
•Jès  et  Communes.  Ils  ne  désiraient  sans  doute  pas. conclure  la  paix 
sur  un  pied  aussi  désavantageux  pour  les  Protestants,  a  Indien  *tg^ 
»  beurt  (als  \  apparent  is)  dat  by  de  Steden  eendrachtelyck  al  't 
u  gepresenteerde  afgeslaghen  werdt,...  sal  dese  communicatie  alsoo 
»»  afgesneden  werden  sonder  pericul  ofle  groot  rumoer.  »  /./.  209. — 
Le  Comte  de  Schwartzbourg  retourna  en  Allemagne.* 

Monsieur  mon  frère.  Il  y  a  quelques  jours  que  je  re* 

'  ^Licei^tiat. 
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ceuÀ  en  la  ville  de  Ste.  Geertruydenberch  vostre  leltre  du  i5^5* 
3o  du  mois  passé ,  et  depuis  me  sont  eocoii'es  venues  A.vril. 
deux  anltres  du  4  jour  du«niois  présent,  toutes  responsi- 
vès  à  quelques  miennes  précédentes.  J  ay  veu  tous  les 
poiçtztoucbez  en  vos  dittes  lettres,  et  par  le  discours 
d'icelles  cognoîs  de  plus  en  plus  vostre  bonne  aiïection  , 
tant  pour  mon  particulier  qu  au  regard  des  affaires  com^ 
munes,  dont  je  vous  remerchie  très-aiïectueusement , 
vous  vueillant  bien^asseurer  que  ce  n^est  de  mes  moindres 
regretz  de  veoir  que  >  par  la  contrariété  et  .injure  du  temps 
présent ,  les  tnoiens  me  sont  ostez  de  pouvoir  recognois- 
tre  et  déservîr  .vers  vous  tant  de  bénéfices  qu^  m'avez  si 
libérallement  itnparty ,  et  le  fai<^es  encoires  journelle^ 
ment.  Et  toutesfois.  votis  debvez  fermement  croire  que  ce 
ii*est  faulte  de  bonne  volunté ,  ou  àultre  occasion  sembla^ 
Ue,  qui  me  retient  5  ains  seullement ,  comme  par  diverses 
et  réitérées  fois  je  vous  ay  escript,  les  grans  affaires  qui^  \ 
s*accumulans  Tung  sur  l'autre,  nbus  surviennent  icy  tous 
les  jours ,  m^empeschent  de  faire  correspondre  les  effectz 
au  bon  et  entier  désir  que  jVn  ay;  et,  nestoit  aussy  pour 
mesme  occasion ,  pouvez  estre  tout  asseuré  que,  passé 
longtemps ,  les  Estais  et  moy  n  eussions  failly  de  suyvre 
vostre  conseil,  et  tasché  à  gaigner  tous  ceux  qui  au  bien 
et  advanchement  de  nos  afïaires  eussent  peu  servir ,  mais 
nous .  trouvans  en  sr  grande  coartresse  d'argent ,  et 
nous  voyants  défi|vorisé  de  tout  le  mon^e',  sommes  esté 
contraints  de  not|s  ayderdes  moyens  que  le  Seigneur  Dieu 
nous  a  octroyez ,  et  tant  s*en.  fault  qu'ayons  le  moyen 
d'envoyer  pour  tels  ou  semblables  effects  deniers  hors 
du  pays,  que  tout  ce  que  pouvons  practycquer  ne  suffist  « 
à  beaucoup  prez  pour  fumîr  aux  charges  et  despences' 
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i575.  tant  ordinaires  que  extraordinaires  quil  nous  convient 
Avril,  nécessairement  porter ,  et  dont  ne  nous  pouvons  aucune^ 
ment  passer ,  ^ns  encourir  ung  évident  hasard  de  la 
ruyne  de  tout  nostre  faîct ,  et  vous  ferojrent  à  ce  regard 
grand  tort  ceulx  qui  vouldrojent  dire  que.de  ceste  part 
vous  eussiez  receu  quelques  notables  sommes  d'argent  ^ 
ainsi  que  vostre  lettre  du  xxv  du  passé  dict  qu*on  vous 
donne  icj  le  bruyct  ;  ce  que  je  Vous^puis  asseurer  n'estre 
venu  à  ma  cognoiàsance^  ny  eti  avoir  oticqués  ouy  parler 
à  homme  du  monde.  Et  quant  il  y  en  auroyeilt  aulcuns 
qui  le  vouldroyent  soustenir,  reste  que  les  Estatz  et  moy 
sommes  assez  asseurez  du  contraire,  et* ne  vouldrionâ 
pour  tant  souffrir  qu'on  vous  portâst  telle  renommée.  Il 
est  bien  vray  que  quelques  Franchoys ,  ayantz  passé  par 
icy ,  en  ont  voulu  parler,  et  dire  que  vous  aviesfc  receu 
quelques  cent  mille  Ûorins  des  Esutz  d'Hollande  pour  le 
service  du  Prince  de  Condé ,  mais  comme  c  estoit  chose 
par  trop  hors  de  propo^,  et  dont  Ton  sçavoit  assez  le  eon-> 
traire ,  il  na  este*  prins  regard  à  leur  dire  ,  et  pour  tant 
je  vous  prie  ne  vous  donner  aulcune  pajrne  de  cela  ,  car 
peuk-estre  que  ceulx  qui  vous  ont  faict  tel  rapport  ^men- 
nez  de  quelque  mauvaise  affection  y  en  sont  eulx-mesmes 
les  inventeurs.    • 

D'aultre  part  j'ay  veu ,  par  une  lettre  qu'avez  escript  à 
mon  Secrétaire  Brunynck  le  xxv*  de  mars  susdit ,  la.  dif- 
ficulté en  laquelle  vous  vous  trouvez  aussy ,  à  i^use  d'une 
debte  que  mon  frère  le  Conte  Louys  vous  a  laissé  ,  mon- 
tant à  la  somme  de  quarante  mille  florins  par  luy  levés 
de  Monsieur  le  Conte  Palatin  Electeur,  ejt  desquelz  ledit 
,  S"^  Electeur  demande  le  remboursement  pour  les  eau* 
ses  par  vous  plus  amplement  spécifiées  es  lettres  susdict- 
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tes  ^  désirant  à  ce  regard  que,  tant  pour  Tostre  respect  t5j5, 
que  dudit  S""  Electeur,  qui  de  mesmes  se  trewre  aussy  Avril, 
en  grande  payne ,  je  vouldroys  tant  faire  vers  les  Estatà 
de  ce  pays  que  pour  la  St.  Jehan  prochainement  venant 
ledit  S*"  Electeur  puisse  recepvoir  la  somme  de  vingt  et 
deux  mille  florins,  et  que  de  la  reste  luy  iiisse  donné  as- 
signation à  t^mes  raisonables.  Or,  Monsieur  mon  frère, 
pour  vous  respondre  à  cecy ,  le  Seigneur  Dieu  côgnoist  le 
grand  marrissement  de  coeur  que.  j*ay  de  -vous  veoir  en 
ceste  perplexité,  et  s'il  estoit  aulcunement  en  mon  pou* 
voie  de  vous  en  relever,  me  pouvez  fermement  croyre 
que  ne  vouldroys  espaipier  chose  qui  seroit  en  ma  puis* 
Mtnce,  sachant  combien  libéralement  vous  vous  estez  tous* 
jours  employé  pour  [nostre]  cause,  n'ayant  espargné  pey* 
ne  ou  travail ,  ny  vostre  propre  bourse;  mais  voyant  les 
petits  moyens  d'argent  que  nous  avons,  ainsi  que  si  sou- 
Tent  je  vous  ay  escript ,  et  l'aurez  aussy  entendu  tant  par 
&iinynck ,  que  depuis  par  le  Sieui^  de  St«  Aldegonde ,  je 
ne  voys  poinct  par  quelle  voye  je  vous  pourroys  faire 
dbresser.de  la  somme  susdite,  car  le  peu  qui  vient  en  ma 
bourse  ne  suffist  à  beaucoup  près  aux  despencés  nécessai* 
res  que  joumelleroent  il  me  x:onvient  pourter'tout  seul; 
et  quant  aux  Kstats ,  je  crains  grandement  que ,  pour  les 
raysons  susdicttes,  ils  n'auront  moyen  tie  satisfaire  telles 
ou  semblables  debtes,  et  pour  ce^tegard  ne  trouareroys. 
convenir  de  leur  en  toucher  présentement  pour  ne  lès 
mettre  en  aulcnn  désespoir;  ainsi  que  j'ay  reqpondu  le 
mesroe  à  Ruther  van  Ketwych,  et  aul très  qui' ont  sollicité 
leur  payelnent  ;  de  t^nt.plus  que  les  dit  Estais  sont  sur  le 
poinct  de  faire  une  ordonnance  par  tout  le  pays  de  ne 
payer  phis  aiieunes  vieilles  debtes  dedans  quelques  an* 
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i575.  nées,  estons  a  cela  copstraincts  pour  maintenir  cy -après 
A?rJL  la  gueuve.  Teusse  bien  désiré  de  me  trouver  en  rostre 
compaignie  et  joyr  de  vostre  présenft-e  pour  amplement 
discourir  avecq  vous  de  tous  les  autres  poincts  contenaez 
en  vos  dernières  lettres  ^  mais  puisque ,  pour  les  dtficul- 
tés  qui  se  présentent  pour  vostre  passaige^^  cela  ne  ^ 
peult, présentement  faire,  il  m  en  fault  prendre  la  pa^ 
tience. 

Et  cependant  au  regard  de  Mademoiselle  Juliane  nostre 
soeur  (i),  comnoemescripvezquelemot  est  donné,  et  que 
les  choses  sont  en  termes  pour  les  menner ,  avecq  layde 
de  Dieu ,  bientost  à  fin  ,  je  vous  prie  tenir  la  bonne  main 
qu  elle  soit  bien  asseurée  de  son  douaire ,  et  de  la  reste  on 
porra  traicter  ainsi  qu  on  a  faict  de  ma  soeur  de  Hohen- 
k)o.  A  quelle  ifin  j'en  ay  parlé  à  nostre  beau-frère  le  Conte 
de  Schwartzbourch,  afin  quil  face  tant  vers  le  Grand-» 
Commandeur  qu'elle  puisse  estre  dressé  des  hujct  mille 
florins  qui  luy  sont  assignez  sur  mes  biens  en  Brabant.  Le 
dit  Conte  de  Schwartzbourch  partira  d'icy  dans -quatre 
ou  cincq  jours  ,  et  d  aultant  que  par  luy  vous  entendrez 
bien  amplement  tout  ce  qui  s  est  passé  à  lendroictlepour* 
parler  de* la  paix ,  et  en  quelz  termes  soit  ce^te  affaire  ^ 
joinctement  la  petite,  apparence  qu'il  y  a  qu'elle  doibve 
encoires  de  quelque  temps  réussir  à  la  fin  désirée ,  je  ne 
vous  en  feray'icy  auUre  récit....  Dordrecht,  ao  avril 
1575. 

*  Monsieur  mon  frère ,  j'ay-  receu  responce  du  faict 
dont  Monsieur  de  St.  Aldegonde  vous  ast  parlé ,  et  entens 

(i)  soeur.  Voyejs  p.  loa. 

«    Ce  tpii  suit  est  autographe. 
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«liltahl  qu*il  ny  aurat  aulcune  difficulté ,  parqolc^y  vous  1575. 
prie  de  yoloir  tenir  la  main,  affin  que  ce  que  vous  ay  Tau-  Avrik 
cre  fois  escript  en  eiffre  puisse  le  plustost  ester  mis  en 
«xécution^  puisqu^il  tend  au  bien  et  réputation  de  eulx-r 
tnesmes.  Je  prie  à  mon  frère  le  Conte  de  Hobenloe  de 
vous  en  parler,  le  qud  pense  serat  debrief  après  de  vous, 
à  cause  que  le  Conte  de  Schwartzbourg  partirai  leundî 
proschaîo. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vou«  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassauv 


LETTRE  DLIL 

f.è  Secrétaire  Btimpick  au  "Comte  Jean  dé  Nais  au.  Même 
sujet. 

....Je  puis  asseureir  vostre  S.  que  son  Exe.  s*est  trouvé  en 
bien  grande  perplexité  voyant  vostreS.  en  tdie  peyne,  com- 
me les  lettres  que  son  Exe.  escripi  présentement  tesmoii^ 
gneront  assez  à  vostreSeigneurie.  Et  ce  qui  redouMela  peyne 
de  son  Excellence,  est  le  peu  demoien  qu  elle  a  d*<e{fectuer 
le  désir  de  vostre  S.  à  l'endroict  les  quarante  mille  florins. 
Et  me  peult  vostre  S.  croyre  qu'ayant  longuement  à  part 
moy  considéré  sur  les  moiens  par  lesquelz  vostre  S.  pour- 
ront estre  dressée  de  la  susditte  somme,  je  ne  voys  point 
que ,  pour  le  présent ,  il  se  puisse  icy  en  haste  aucune- 
ment practycqtier ,  n*ayant  son  Exe.  aucunes  deniers  que 
son  traictement  et  quelque  peu  de  son  propre  bien ,  qui 
ne  suffist ,  à  beaucoup  prez,  aux  grans  despens  tant  ordi- 
naires que  extraordinaires  que  son  Exe.  porte  journelle- 
S  12 
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» 

i575.  meot.  Et,  quant  aux  Estatz ,  vostre  S.  yerra  la  difficulté 
Avril,  que  son  Exe,  y  treuve.  J*eusse  bien  voulu  pour  ce  regard, 
si\  eust  aucunement  esté  possible ,  que  vostre  S.  se  fusse 
trouvé  par  deçà,  afin  qu  elle  eusse  peu  veoir  et  entendre 
de  son  Exe.  mesmes  la  difficulté  qui  se  présente  en  cest 
endroict,  mais  puisque  son  Exe.  ne  treuve  aucunement 
conseillable  que  vostre  S.  se  mecte  en  si  grand  hazard , 
ainsi  que  vostre  S.  aura  veu  par  les  précédentes  de  son 
Exe,  il  me  sembleroyt^  soubz  correction ,  le  meilleur 
que  de  la  part  de  vostre;  S.,  ou  de  Monsieur  le  Conte  Pa- 
latin, fust  icy  envoyé  quelque  gentilhomme  ou  aultre  per- 
sonne d'esprit  et  d  entendement ,  pour  solliciter  le  dit 
affaire ,  tant  vers  son  Exe.  que  les  Estatz.... 

D*aultre  part ,  Monseigneur ,  j'ay  veu  les  doléances  que 
faiet  vostre  S.  pour  les  propos  qui  seroyent  icy  esté  tenuz 
par  aucuns  au  préjudice  d'icelle ,  dont  de  ma  part  je  suis 
esté  grandement  esmerveillé,  et  ne  me  puis  imaginer  qui 
sont  les  gens  si  mal  apprins  que  d*auseriaire  entendre 
telles  bourdes  et  choses  si  vaines  à  un  Seigneur  de  tdie 
qualité...  Rutcher  van  Ketwich  a  esté  icy  solliciter  son 
payement,  auqueye  promectois  de  faire  toute  addresse, 
mais,  comme  le  Secrétaire  Zulegfaer  (i)  et  moy  en  par- 
lions à  son  Exe. ,  elle  nous  diet  absolutement  qu*il  n  es- 
toit  possible  que  le  dit  Rutcher  fusse  payé  par  deçà....  Si 

(l)  Zulegher.  ^rohMemeni  un  parent  do  Conseiller  de  l'Elec- 
teur Palatin.  Le  %Z  août  les  Etat)  de  Hollande  lui  accordèrent  cent 
livres  pour  les  services  rendus  au  pa>s:  et  deux  cent  livres  par  an, 
«  mits  hy  gehouden  sal  zyn  Syne  Exe.  en  de  Staten  in  aile  saken... 
»  daeraf  de  Depesche  in  Hoogduytsche  of  te  Oostersche  talen  soa- 
»  den  dienen  gevordert,  dagelyks...  als  Secretaris  te  assisteren.  » 
Bes,  V,  H,  2%  août  i575 ,  p.  691. 
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le  Seigneur  Dieu  nousveult  donner  Sa  grâce  que  la  paix  iS^S. 
puisse  réussir  à  bonne  fin  ,  j  espère  que  toutes  ces  diffi-  Avril, 
cultez  cesseront,  et  que  il  y  aura  des  môiens  pour  rele- 
ver vostre  S.  de  toute  peyne... 

ï  envoyé  à  vostre  S.  les  deux  dernières  escriptt  renduz 
par  les  députez  d'ung  costé  et  d*auUre  pour  le  faict  de  la 
pacification ,  et  d  aultant  que  M'  le  Conte  de  Schwartz- 
bourg  est  prest  pour  partir  d'icy,  et  que  v.  S.  entendra 
bien  amplement  de  luy  en  quel  estât  les  affaires  de  la  paix 
sont,  je  me  déporteray  d'en  faire  icy  aultre  discours.... 
Dordrecht ,  ao  avril. 


LETTRE   DLllL 

ff^ynandt  van  Breyll  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia" 
tion  avec  Jean  Comte  dOstjrize;  entrevue  avec  lEvêque 
de  Brême^ 

**  L'Evéque  de  Brème,  Heori  de  Saxe-Lauenbou rg ,  né  en 
l549  9  fut  déjà  en  1667  révéta  de  cette  haute  dignité.  En  i574  » 
après  la  mort  du  Cùtùie  de  floya ,  Evêque  d'Osnabruck  ,  de  Pader- 
bom  ,  et  de  Munster ,  il  lui  avoit  succédé  dans  le  premier  de  ces 
bénéfices.  Un  fils  du  Duc  de  Clèves  avoit  obtenu  Munster,  et 
l'Electeur  de  Cologne  Paderbornw  Munster  allant  de  nouveau  de- 
venir vacant  (p<  170)  les  Princes  Protestants  d^iroîent  beaucoup 
faire  tomber  sur  lui  le  choix  du  Chapitre  ;  d*abord  à  cause  de  son 
penchant  pour  la  Religion  Evangélique  ;  ensuite  pour  écarter 
TEvéque  de  Freysingen  ,  Ernest  Duc  de  Bavière ,  dont  on  con- 
noissoit  les  opinions  et  les  relations  papistes* 

Wolgeborner  GrafF,  genedigher  Heer....  Nachdem  ich  in 
Vrieslandt  ahnkommen ,  haiff  ich   fpich  ahnstundt  '    zu 

«   aanstonds. 
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15^5.  Hayo  Maninga  und  Pompejus  Ufkens  (i)  begeben,  unà 
Avril,  ihnnen  meine  werbung  unteckett'  ;  haben  derselbige  alUo 
voir  raetzam  ahngesien  das  ich  die  Credentz  ahn  Graiî 
Johannen  ûberschioken  soldt.  Solchs  nhu  gescheheO) 
haven  ihre  G.  roich  ufT  den  orth,  saropt  Hayo  Maninga, 
laissen  bescheiden,  und  mich  alldair  genediglich  audientz 
▼erlienett.  So  hab  ich  ihre  G.  allerlejsz,  vermoegh  mci- 
nen  genedig  Hem  beveich ,  berichtett  y  und  mitt  vilfel- 
tigher  circumstantien  bewogen.  Haben  sich  irstlich  ihre 
G.  jeghen  E.  G.  hôchlich  bedancket  von  wegen  aller  gutter 
waningh*;  neben  dem  erkantten  ihre  G.  das  es  ailes 
in  sich  also  whier  whie  ichs  vorgiebe ,  diewyll  aber  ihre 
G.  semmentlich  der  Reys.  Mat.  ihre  sachen  ûbergeben, 
ipirolle  ihr.  G.  nîcht  gebueren  uff  den  wegh  zu  hande- 
len,  soUauch  dem  vrerck  dhairmitt  nicht  gediendt  sein, 
und  wust  Godt  whie  ihre  G.  meinen  gn.  F^  unt  Ho  dem 
Printzen  und  E.  G.  gewoghen  wheren.  Solchs  ich  mich 
dan  ahm  underthienichsten  ihre  fûrstL  F.  G.  und  E.  G  . 
halben  bedanckett,  neben  ahnzeinungh^  es  whier  nicht 
genoch  von  den  sachen  zu  reden,  dan  christlich  zu 
doin,  und  handt  bey  solchen  christlicheti  werck  zu 
haben;  woll  ihre  G.  auch  versicheren  das  mein  Heer 
der  Printz ,  noch  E.  G. ,  neymalls  sich  selber  in  dissent 
werck  gesuecht  hetten,  allein  was  geschehen  zu  der 
ehren  Gottes  und  dem  gemeinenvatterlantzUmbesten, 
und  whier  ^  nicht  ohn,  das  dasz  Hausz  von  Nassauw  in 
groissen   schaden  und  beschwer  gerathen  wher ,  neben 

(i)  P.  Vfkens.  Parlant  des  services  rendus  par  lui  en  iSSo,  Bor 
ajoute  :  cUllIcens  had  altijds  hetgemeen  weWareo  gesocbt  en  voor- 
•  gestaen:  >  IL  p.  167*11 

«  ootdekt.      *  WarDon^ .       3  ahnzeigiiDg.       '  wcre. 
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nngunsten  der  Keys.  MaS,  Chur-  und  Fûrsten^  nicbt  zo  i5y5. 
wenigher  hetten  E.  G.  jederzeitt  Godt  dem  Heren  die  Avril, 
sache  heym  gegebea.  Und  wa.s.  ich  weicters  dergeleichen 
mheer  kundt  gedencken  y  haiff  ich  ihre  G.  fhûrgehalden^ 
uDd  das  ahm  aller  starcksten  mitt  ronden  worden. 

HnbeQ  ihre  G.  mich  beantwordett  es  kuntten  ihre  G. 
erleiden  das  mein  Heer  der  Printz  die  5Uadt  Embden 
inneme ,  und  kunsz  jetzigher  gelegentheidt  woll  dhoin , 
und  ihre  furstl.  G.  das  fhurtell  yar  den  Burgundischen 
gundt;  woll  aber  hierihn  meinen  Hem  dem.  Printzen 
nicht  raetgeber  sein ,  dan  das  es  ihre  G.  nicht  dinlictu 
Diesses  haiff  ich  abermals  ahm  underthienichsten  voit 
wegen  ihre  furstl.  G.  semmentlich  E.  G.  mich  bedanckett 

HaifT  damach  weitters  insistiertt  whie  dan  hier  zo 
dhoin  wher,  whairbey  dissem  hochwichtigsten  werck 
Yorkommen  wurdt  y  dan  es  hedt  ich  auch  eine  credentz 
ahn  Graiff  Etzardte,  welche  ich  nicht  ohn  raidt  irei 
G.  soJdt  ûbergeben. 

Dairuff  ihre  G.  mich  ahnstundt  beantwordt ,  bêlant 
gende  demselbigen,  kundt  ihre  G.  nicht  raetsamerachten 
das  von  dissem  werck  ihre  G.  Broder  etwan  vermeldett 
soU  werden  ,  dan  ihre  G.  sich  befroechdten  '  das  ihre  G. 
Broder  albereidt  mitt  den  Burgundischen  handelett. 
Solchs  hoerende  bab  ich  abermails  ihre  G.  die  sachen 
bewoghen  was  ihre  G.  herahn  geleghen  ;  whairauff  ihre 
G.  mich  beanttwordt,  es  woUen  michihreG.  durchHayo 
Maninga  einen  vorschlagh  und  eine  meinungh  laissen 
ahnzeighen  welche  ihre  G.  bey  sich  bedacht  haidt,  als 
nemblich:  das  dhair  mein  Heer  der  Printz  und  die 
Staeten   van  HoUandt  und  Zeelandt   ihre  G.    vor   allea 

•  befurchteo.      ^ 
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iSyS,  untosten^  und  garnisonen  gadt  woltlen  sein,  woOea 
^▼ril.  ihre  G.  die  Stadt  Embden  und  den  stramen  '  zum  besten 
halden,  und  dermaissen  die  Statt  laissen  bevestighen, 
mit  garnisons  laissen  versien ,  niitt  raidt  ihrer  fûrstl.  G. , 
wliie  dieselbige  es  dan  ahm  besten  verordinieren  wirdt, 
das  mitt  Gottea  hûlfF,  die  Bourgiindischen  keine  macht 
dortt  ahn  wurtten  haven  ^  diesses  mœst  aber  alun  aller- 
beimlichsten  gehandelt  werden. 

Es  meust  raein  Heer  der  Printz  seine  schiffungh  (i)  Yoir 
Emden  ahm  allerstarcksten  schicken ,  und  sich  beklagheo 
vonweghen  des  Yorighe  jairs,  boyen*  verheissungh  und 
Kusagungh,  desselbighe  viandt  proTiandt-zof eurusgh , 
hetten  sey  doch  geleichwoU  den  viandt  allenthalben  zuge- 
fhûrett  und  gespeiset,  begerten  derweghen  sey  woltten 
sich  erkleren  whes  sey  hinfhûrter  gemeindt  Y?heren, 
und  woU  sich  GraifF  Johan  als  zo  derselbigher  zeitt  bin- 
nen  Embden  laissen  finden ,  wairbey  die  sacben  alsdan 
abgehandeldt  soltten  werden,  und  meinem  Heeren  den 
Printzen  die  zusagungh  geschuech' ,  das  den  Burgûndi- 
schen  keine  proviandt  heernach  soi!  zugefhiirett  werden. 

Alsbaldt  icli  diesse  antwordt  (a)  bekommen,  haiffich 
ahnstundt  michbedacht ,  und  meinen  diener  Claissen  nach 
meinem  gn.  F.  und  Heren  dem  Printzen  abgefertighett, 
und  dieselbighe  dièses  berichtett ,  neben  dem  das  idi 
alldhair  ihre  furstl.  G.  antwordt  und  genedighen  berekh 


(i)  schiffungh.  Voyez  p.  i6i  ,  1.  6. 

(a)  antwordt.  Le  n°  548*  est  rédigé  coorormémentà  ces  insinu- 
ations. Peut-être  d'après  une  note  de  v.  Breyll  lui-même:  du  moins 
le  dialecte  et  Fécrilure  dont  il  se  sert ,  semblent  les  mêmes  que  ceu3^ 
du  projet  de  Traité. 

'    stroom.        2  fegf'n,  contre.        3  ^schcbç. 
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woUe  erwardten ,  dan  Graiff  Johan  begerten  das mein  Heer  1 575. 
der  Printz  ihre  G.  woltten  abm  allerfiirderlichsten  dersel-  Avril. 
bighe  meinungh  in  dissem  verstendighen. 

Hab  ich  derhalben  sesz  gantzer  wodien  der  orth  gelé- 
gen  und  uff  bescheidt  gewardt ,  aber  da&  g^ngste  schrei* 
bens  nicht  bekommen  (i)  wie  ich  mich  haltten  soldt. 
Ifittlerweil  haidt  mich  Graiff  Johan  laiasen  warschauwen 
es  kemen  i.  G.  in  erfarungh  whie  das  Graiff  Edtzardt  uff 
mich  ûberall  kuntschafft  auslegette,  umb  zu  erfaren 
wheer  ich  sein  moecht  y  und  was  ich  mit  Graiff  Johan- 
nen  zu  handelen  bette,  und  sieghen'  derhalben  nicht 
raetzam  meine  lenger  der  orth  verbleîbungh»  Bin  der- 
weghen  wederoni.  zo  ihre  G.  gezoghen  und  meinen  gène- 
dighen  erlaub  genommen.  Es  befrembden  ihre  G.  das  ich 
keinen  bescheidt  bekommen. 

Ich  unschuldighett  allenthalben  soyil  mihr  moeghch  > 
und  kuntten  ihre  G.  gedencken  whie  dai  jetzigher  zeitt  ^ 
yermoegh  der  fHedhandlungh ,  aUerleysz  vorlieffen  y  da& 
ihre  G.  der  ursachen  nicht  sobaldt  zeidungh  bekommen  y 
ïweibeltte  aber  nicht  ihre  G.  soltten  in  kortzen  aUen  bericht 
bdLommen  y  und  hedt  ich  mitt  Hayo  Maninga  und  Pom« 
pejoUfkens  abgeredt  sey  soltten  meine  brieffe  ihn  meinen 
abwesendirbrechen,  Bin  also  von  ihreG«  abgescheidenund 
baren  ihreG.  michtegenwerdich  schreibenahnK.G.gedaen. 

Ich  byn  auch  Ton  weghen  des  Churfùrsten  zo  CoUen, 
belangendt  Engelandt,  ihn  reden  geweest ,  und  so  fem 
gehandeldt  das  ihre  G.  mich  beloifft  ahnstundtzoderKô- 
ninginnen  zu  schicken ,  und  nicht  ahn  derselbigher  vleisz 

(i)  m'càt  bekommen.  Le  Prince  d*Orange  a  voit  écrit  le  29  mars  : 
▼oyez  p.  169.  ^ 

'   5chcn  '?). 
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i575.  etwas  desfak  bey  sich  lassenehrwinnen.Esbrachl  ich  ihre 
Avril.  G,  so  fern  das  ibre  G.  sagten  «  Ibr  bringet  inicb  noch  m 
»  den  bandel.  >•  Ich  badt  ein  boitzen  ahngesicbt  abngezo- 
gben  und  liesz  nicbt  ab  die  sache  zu  beiorderen.  Woll  das^ 
ich  bey  £.  G.  wbier  tegeowerdich  ohm  mûntlich  E.  G. 
ailes  besser  vorzudraghen. 

Der  Herr  ist  gewoiinen  und  haven  ibne  in  unser  handt 
Will  von  noetten  seîn  das  E.  G.  ihn  underhildt ,  und  be- 
duecht  niich  raetsbem  d^s  E.  G.  abn  ibre  G.  etoe  danclLsa* 
gungbddde\  auch  dem  Churl^  PfaItzgFaffen  mitt  schriefï- 
ten  ahn  ibre  G.  bevortheden,  und  bestedichten  bedt^ 
weerck  y  mitt  tobungb  der  Chrysllicher  zuneigungb ,  ak 
ibre  Chf.  G.  van  E.  G.  verstanden  hetten ,  verboffden 
ihre  G.  wÛFtten  ihn  dissem  fortfharen. 

Ich  byn  bey  den  BischofF  von  Bremen  gewesen ,  und 
baven  ibre  fûrstl.  G.  mich  dermaissen  mitt  aller  genaeden 
entfangben  uud  ehre  erzeighett ,  das  ich  es  E.  G.  nicht 
schreiben  kan.  Bin  etlicbe  taghe  bey  îhre  ftirstl.  G.  ver- 
bUeben  und  allenthalben  mit  ihre  furstl.  G.  discouriert; 
letzlich  baven  mich  ihre  furstl.  G.  gefraghett  «  ufF  ich 
»  noch  in  plicht  des  Heren  Printzen  van  Uranien  wber  ?  - 
Haiff  ich  ihre  furstl.  G.  beantwordt  :  «  Nein ,  dan  dair  ich 
»  meinen  gn.  F.  und  Heren  den  Printzen  und  dem  Hausz 
»von  Nassauw i/vûste zu  dienen,  woll  ichs  nicht  under- 
«laissen.  »  —  «  Weisz  Godt,  sagt  ihre  furstl.  G. ,  whesi 
»  ich  dem  Hern  Printzen  und  dem  Hausz  Nassauw  gônne.* 
Welches  ich  mich  ahm  underthiennichsten  bedanckett 
und  ihre  furstl.  G.  unvermeldt  nicht  laisse  welcher 
gestaldt  E.  G.  ihre  fiirstl.  G.  mit  allem  dienst  geneight 
\vher,  dan  ich  etlich  mai  II  mit  E.  G.  ihre  fursU*  G. 
»  dwd.      »  lict. 
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balben    redt    hedt  geliadt.   So   woken    ihre  furstl.  G.    lijS. 
wissen ,  whie  und  welcher  gestalt  ;  zei^ettich  nhu  allent-  Avrik 
balben  ahn  soyII  niihr  dan  moeglich.  Ich  ifvist  aber ,  dair 
E.  G.  ihre  fiorsil.  G.  weist  zu  dienen ,  soltten  dieselbighe 
nicht  underkiissen ,  hieb  ahn  zu  vermelden  wasE.  G.  mit 
den  Ghurfursten  van    Cdin    gehandeldt,  neniHch,  mhi 
Franckreich,  und  wher  zu  der  zeitt  ihre  fûrstl.  G.  auch       ,  ' 
gewach  gewesen  ;  yerhofft  auch  noch  y  dhair  ihre  fCirstl. 
G,  lost  zu  Franckreioh  hetten,  soUen   E.  G.   dair  roû- 
glidi  hett  beste  woill   dhoin.  Ich   woU  auch  das  mein 
bey  Caspar    van  Schonbergh  dairzu  fhoin,  woU  aber 
hierihn  ihre  G.  nichts  versicheren.  Welches  ihre  fïirstl^ 
G.  sioh  theten  bedancken  und  wisten  sich  desfals  nicht 
ZQ  resolviren, 

Zum  euen  heuben  ihre  fûrstl.  6. ,  ihn  beiwesen  aller 
redt^zu  reden:  «  Was  bedûnckett  euch  von dem Printzen y 
•haidt  der  Heer  niett  dn  groisses  ausgerichtet  ?  Ijnser 
>Heer  Godt  haidt  ihn  erhalten,  v  —  Fragten  den  Lant- 
drost;  «Was  saght  ihr  darzu  ?  »  Und  istder  Landtdrost  gar 
gutt  aufif  unser  seitten. 

Naoh  dem  essen  liessen  ihre  fïirstl.  G.  ein  banckett 
ferdich  machen ,  und  die  musick  kommen  ,  bestontten 
die  Reedt  sich  zo  vertrecken.  Haiff  ich  bisz  ihn  die  fûnff 
stonden  mit  ihre  furstl.  G.  allenthalben  geredt,  und  ihre 
furstl.  G.  Torbracht  whas  mich  bedacht  der  sachen  dien- 
lich,  und  so  ferne  erbauwett  das  ichGcMlt  dem  Heren 
daDck  ;  und  «so  noch  etiiche  daghe  mit  ihre  furstl.  G.  zo- 
bracht,  ja  auch  begerdt  ich  wolle  E.  G.  fil  guttes  ahn- 
zeighen ,  moecht  auch  leiden  das  ich  E.  G.  verstendigte 
when  ihre  fûrstl.  G.  zu  Coin  wheren  das  E.  G.  bey  ihre 
fiiml.  G.  keroen.  —  Ich  woU  das  ich  nhur  ein  halben 
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lSy5.  tagh  bel  E.  G.  muecfat  sein  y  ohm  derselbigen  beridit  ^\x 
Avril,  thoin,  welches  sich  nicht  allso  schreiben  liest.  IhrefurslL 
G.  laissen  sioh  keine  misse  mheer  thoin.  Der  Herr  ist  ge- 
wonnen  mit  der  hûlffe  Gottes!  WoUe  dbairahn  seindas 
E.  G.  gedencken  das  mhan  ihn  underhalde.  Es  begertten 
ihre  fûrstl.  G.  ich  woU  doch  ihre  fiicstl.  G.  etKch  mailt 
screiben;  haifF  ich  derweghen  mitt  ihre  fïUrsd.  G.  kaufmans* 
weisz  (i)  gehandelt  mitt  etliche  namen ,  als  ich  E.  G.  dan 
zuschicken,  und  baben  ihre  farstl.  G.  baldt  dbaimacb 
mich  ufFBremen  gesicrieben ,  und  sicb  erkierett  :  dhair  bei 
Franckreich  derselbighen  moecht  wederfharen ,  das  dem 
Churfursten  zu  CoUen,  woltte  sey  es  ahnnemen ,  als  E.  G. 
ausz  disses  schreibea  ahn  mich  konnen  sien.  Whas  E.  G. 
nhu  bedûnckt  herihn  zo  dhoin ,  woil  ich  zu  derselbigher 
discTetion  gestaldt  haben,  Ich  wolI  gem  Casparen  schrei- 
ben, woll  aber  E.  G.  ratdt  irstlich  Berihn  erwartten. 

Weitters  will  ich  £•  G,  nich  verhalten  wie  das  der 
Hertzoch  zu  GûUdi  (2)  Munster  zu  resignieren  bedacht 
sey  y  und  der  von  Bayern  hardt  dairnach  trachtett  ;  woll 
derhalben  vannoeten  sein  das  E.  G.  soviel  mueghch  solchs 
verhinderett,  und  beduecht  mich  das  E.  G.  woill  thietten 
das  wihr  uff  middelen  gedechten  das  wihr  den  Bischofif 
van  Bremen  dort  bekemen ,  dan  E.  G.  bewost  whas  hier- 
ahn  geleghen;  derhalben  is  vannoeden  das  E.  G.  dissen 
werck  nachtrachten.  Ich  byn  bei  Frantz  von  Bolswein 

(i)  kauftnanS'Weisz,  Voyez  Toni.  III.  p,  4^17  1  «*/! 

(2)  Herz.  zu  Giilich.  Jean-Guillaume.  «  Er  war  ein  eifrigei- Ca- 
»  tholik  ;  sein  Yater  hieit  ihn  von  allem  Antheîl  au  den  Geschâfteo 
»  entfernt  :  1  Ranke ,  F,  u.  V,  III.  1 17.  Il  résigna  son  bénéfice  dans 
l'espoir  que  le  DucErnest  seroit  élu;  mais  le  Chapitre  s'étant  décidé 
pour  rEvêque  de  Brème  ,  le  Pape  frappa  la  renonciation  de  nuUité, 
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geweseoy  und  miu  ihm   geredt,  auch  mîtt  dem  Mar*  i575. 
schalck.  Der  Nunlius  heildt  hardt  ahn  umb  Bayeren^  Avril, 
beoeben  dem  die  KeyserL  Mcyest,  ;  4^t  you  Straiszboirch 
gdeichfÎEds.  Ahn  dem  Stifit  is  fill  mheer  gelegken  dan  man 
es  nieinett. 

Der  Ghurfurst  zu  Trier  isz  disse  vergangenen  tagben 
beimlich  bynnen  GôUen  gewesen  ;  whes  ursach  kan  man 
Doch  nicht  wissen. 

Der  Gubernator  (  i  )  sohreifft  her  und  weidder  ahn  Fûrsten 
und  Heren ,  erbeudt  sich  gar  hoechlich  und  freundtlich 
nefaen  den  ahn  die  hanze-steedt.  Ich  «hab  ein  schreibens 
ahn  den  BischofT  van  Bremen  gesien ,  derhalben  is  hoich 
noedich  das  yfihv  nicht  slaiffen.  Es  haiff  îch  vernomnien 
vor  zweén  tagben  whie  das  der  Gûliohscber  Kamermeis- 
ter  Ketteler  in  Côlien  soll  sein  ;  byn  derweghen  ahnstundt 
uffgesessen  ohm  mitt  ihm  zo  reden ,  dan  unsz  nicht  we- 
nich  ahn  die  person.  geleghen.  So  ich  ihn  dan  alldhair 
abngetroffen  ,  haiff  ich  mich  mitt  ihm  under  anderenzum 
letzten  ihn  gesprech  der  gemeine  sachen  halben  gegeben, 
und  E  G.  gutte  vertrauwen  zo  derselbigher  ahngezei- 
ghett;  solchs  ehr  sich  ahmhoichsten  hedanckett ,  mitt 
pitt:  dhair  ich  E,  G.  schreiben  vnudt^  ich  woll  E.  G.  sei- 
nesdienst  yermelden,  und  whes  ehr  desfals  weistzodhoin 
woll  ehr  nicht  underlassen.  Mich  beduecht  raetzschem, 
dhaer  es  £.  G«  ein  genedlichs  gefallens  dreughen ,  das  E^ 
6.  ihn  scrieben.  Ich  kan  E,  G,  nicht  also  vermelden  unser 
conversation. 

Ich  haiff  die  Gebrùder  van  Maninga  auch  also  christ^t 
lich  E  G.   geneîght  bevonden,  das  es  woll  vonnoetten 

(l)  Cubernafer.  Réc|ue9fii8. 
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iS^S,  seyedas  E.  G.  denselbighen  auch  scrieben.  Ich  wolle  die 
Avril,  brieff  zo  recht  laissen  bestellen.  —  Auch  ist  meine  piu 
E.  G.  wollen  mich  die  gelegentheidt  des  Judden  genedlîck 
▼erstendighen  ,  dan  die  obligation  bey  vil  leuthen  yil  gut« 
tes  gethain  haidt...  Datum  Vischenich,  den  ao  tagh 
Aprilis  A»  i575, 

Euw.  6.  dienstwilligher, 

WiNANDT  VON.BrBTLL, 

Dem  wolgehorn  Hereo  ,  Heren 
Johan ,  GraifTen  zu  Nassauw  ^ 
Catzenelnbogheo ,  et&  ,  meioen 
geoedighea  Heren. 


LETTRE  DLIV. 

Le  Prince  (T  Orange  à  la  Comtesse  de  Nassau.  Félicita^ 
tion,  ' 


**  Louis-Gûntber,  septième  ûls  du  Comte  Jean  de  Nassau  et; 
d*£lizabetb  de  Leuchtenbergi  étoit  né  le  i5  février.  Le  PrÎDce 
paroU  avoir  attendu  jusqu'au  rétablissement  de  la  mère  pour  lui 
adresser  son  compliment, 

Mein  gantz  freundtUchen  dienst  und  was  ich  roehr  iiebs^ 
und  guts  vermag  zuvor,  hochgebomer,  freundtliche , 
hertziiebe  Schwester.  Ich  hab  nit  wollen  underlassen  E. 
L.  mitt  dissem  klainen  briefllein  zu  besugen ,  und  dieseK 
ben,mit  erpiettung  meins  freundtlichen  dienst ,  viel  glûck 
wùnschen  das  Gott  almechtig  E.  L.  wiederumb  mitt  ainem 
jungen  sohen  begabett  hatt:  der  Almechtig  wolle  E.L. 
sampt  aile  den  Iren  in  langwiriger  gesuntheitund  wolfhart 
erhaken.  Was  die  geleigenhaitt  disser  Lander,  desgleichs 
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aucfa  des  friedens  handels,  angeheti,  werden  E.  L.  ailes  iSjS* 
weittleuffich  durch  meinen  Brudren ,  Grave  Gùntert  unc^  Avril. 
Graff  Wolffen ,  und  meine  Schwester  (i)  verstehen,  wie 
aucb  andere  geleigenhaii  :  wil  derhalben  E.  L.  niitt  mei- 
nem  schreiben  niu  langer  bemûhen ,  sunder  dieselbige  in 
den  scbûtz  und  schirm  des  Almecbtigen  bevelen ,  und  bin 
E.  L.  die  zeitt  nieins  lebens  zu  dienen,  willich  und  berait* 
Dalum  Dorderecht,den  ixZ  Jprillis  A?  i^'jS. 

E.  L.  gantz  diénstwilliger  Bruder  die 
zeitt  meins  lebens , 

WiLHELM  PrINTZ  ZU  UrANICN. 
A  Madame, 
Madame  la  Conteuse  de  Nassau , 
ma  bien  bonne  Soear. 


f  No  DLIVa. 

Mémoire  pour  le  Comte  de  Hohenloo^  allant  de  la  part  du 
Prince  (F Orange  vers  le  Comte  Jean  de  Nassau ytElec- 
teur  Palatin  et  son  épouse  ^  et  Mademoiselle  de  Bour- 
bon. 

Premièrement  il  donnera  à  mon  frère  ample  déclara- 
tion des  lettres  que  j'ay  receu  de  Monsieur  Zulëgcr,  des- 
quelles copie  luy  est  baillée ,  et  luy  déclarera  mon  inten- 
tion estre  de  passer  oultre,  layant  à  cest  effect  prié  d*aller 

(i)  Schwester.  La  Comtesse  de  Schwartibourg  qui  a»oit  accom- 
pafpné  son  époux  dans  les  Pays-Bas.  Les  Etats  donnèrent  «  den 
»  Grave  met  syne  Huysvrouwe  »  un  cadeau  de  la  valeur  de/3ooo 
à  /35oo.  Le  Prince  aurait  désiré  qu'on  portât  la  somme  à  /5ooo, 
Resol,  V,  HolL  1576.  p.  ii5  rt  f^. 
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1573.  vers  Madamoiselle  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que  con* 
Avril,  cerne  ce  fait,  et  sur  cela  luy  déclarer  son  consente- 
ment. 

Après  communiquera  mon  dit  frère  avecq  luy  par  quel 
moien  on  la  pourroit  faire  venir ,  ou  par  la  voie  d^Emb- 
den ,  ou  bien  droit  par  la  rivière  ' ,  ce  que  pour  moy  j'ai- 
meroie  mieulx ,  tant  pour  éviter  despense  et  longueur, 
que  pour  aultres  incommoditez.  Advisera  donc  avec  mon 
dit  frère  quel  moien  il  y  pourroit  avoir  de  descendre  par 
la  rivière  sans  danger. 

Aiant  faict  cela,  prendra  mon  dit  frère  son  chemin  vers 
Heidelberg,  où,  aiant  donné  mes  lettres  à  Monseigneur 
TElecteur  et  Madame  sa  femme  (i),  leur  présentera  mes 
humbles  reconmiandations,et  quant  et  quant  leur  déclarera 
la  charge  qu'il  a,  en  leur  exposant  que ,  m*aiant  adverty 
Monsieur  Zuléger,  par  ce'  lettres  (2)  du  dernier  de  mars, 
delà  déclaration  faicte  par  Madamoiselle  en  présence  de  soc 
Exe.  de  sa  bonne  volonté  sur  la  réquisition  faicte  par  moy, 
je  l'ay  prié  de  traiter  et  résoudre  avec  elle  de  tout  ce  que 
concernera  Taccomplissement  et  exécution  de  ce  fait 

Et  combien  que  Monsieur  de  St.  Aldegonde  leur  aura , 
comme  j'estime ,  exposé  mon  estât ,  toutesf ois  mon  dict 
frère  leur  en  faira  encoire  plus  particulière  déclaration,afin 
que  son  Exe.  et  elle  Taiant  cogneu  ,  puissent  tant  mieux 
adviser  pour  se  résouldre ,  et  ainsi  entendre  que  mon  in* 
tention  est  d  y  marcher  rondement ,  sans  vouloir  la  troni* 


(1)  sa  femme.  Amélie  de  Meurs,  veuve  de  Bréderode. 
(a)  Lettres,  Voye*  la  Lettre  549. 

•   le  Rhin.  ^  SCS. 
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per  et  laisser  quelque  occasion  de  débat  ou  de  reproche  à  157S1 
iaTenier.  Avril* 

n  leur  ramentevera  doncq  en  quel  estât  sont  les  affaires 
a^ecq  la  femme  que  j'ay  eu ,  et  adjoustera  le  conseil  mis 
en  advant  y  mesnie  suivant  Tadvis  de  ses  parens ,  afin  que 
de  ce  costë-là  il  n  y  ait  aucun  empêchement  y  ny  mesme 
retardement. 

Secondement  9  que  tous  mes  biens  sont  presques  affec- 
tez aux  premiers  enfans ,  suivant  quoy  je  n  ay  encoire 
moien  de  luy  pouvoir  assigner  aucun  douaire  ^  mais  que 
mon  intention  est  di^  £aire  mon  mieulx  en  cest  endroict , 
selon  les  moiens  qu  il  plaira  à  Dieu  me  donner  à  Tavenir* 
Car,  quant  à  la  maison  que  j'ay  achepté  à  Middelberg  et 
celle  que  je  fay  bastir  à  St.  Gercrudenberg,  combien  que 
ce  D'est  chose  pour  en  faire  estât ,  si  toutesfois  elle  les 
Teult  accepter ,  pour  comencement  et  tesmoigna^e  de  la 
bonne  volonté,  il  n'y  aura  aucune  difficulté. 

En  oultre,  que  nous  sommes  en  guerre,  sans  savisir 
rissue  d'icelle ,  que  je  suis  fort  endetté  pour  ceste  caus^, 
tant  vers  Princes  qu'aultres Seigneurs,  Capitaines,  et  gens 
de  guerre. 

Que  je  commence  à  vieillir,  aidnt  environ  (i)  4^  ^^'^ 

Ces  particularitez  déclaréez ,  mon  dit  frère  priera  son 
Exe.  et  Madame  de  ma  part  que ,  suivant  lamitié  et  hon- 
neur qu'ils  m'ont  tousjours  monstre  et  rafifection  pater- 
nelle qu'ils  ont  déclaré  vers  elle ,  joint  la  cognossance  qu  ib 
ont  tant  d'elle  que  de  moy,  il  leur  plaise  considérer  s'ils 
trouvent  chose  en  ce  fait  pourquoy  il  ne  seroit  expédient 
ni  conseiUable ,  soit  à  elle,  soit  à  moy ,  de  pass^plus  oui* 

(1)  environ.  LcjoursuÎTaiïl  étoit  son  anniversaire. 
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i5y5.  tre.  Et  advenant,  comme  j espère ,  que  tout  ce  que  des^ 
Avril,  sus  estant  peze,  elle  se  trouve  disposée  avec  leur  advisde 
parachever  cest  oeuvre ,  il  \uj  donnera  promesse  de  ma 
part,  et  la  prendra  d'elle,  et  par  un  commun  advis  ré- 
soudront du  voiage  pour  encoraplir  ce  qui  est  encom«> 
men<:é,  à  la  gloire  du  Seigneur.  A  Dotdrecbt,  ce  a4 
d'avril  i5yS. 

Gun^LÀUME  DE  Nassau: 


LETTRE  DLV. 

Le  S'  de  St  Aldegonde  au  Comte  Jean  de  Nassau,  tl 
désire  recevoir  les  documents  relatifs  h  la  conduite 
iTjinne  de  Saxe. 

Monseigneur  !  Suyvant  ce  que  dernièrement  j'en  décla- 
ra j  à  vostre  S.,  jai  continué,  depuis  mon  retour,  de 
poursuivre  l'expédition  de  l'affaire  cogneue  à  icelle,  sur 
laquelle  final lement  la  résolution  a  esté  prinse  que  déans 
quatre  ou  cinq  jours  je  lapourroye  mener  avecques  moy; 
qui  est  cause  que,  comtne  je  suis  merveilleusement  pres- 
sé de  retourner  et  ne  la  vouidroye  nullement  laisser  aller 
sans  l'accompagner ,  j'ay  esté  contraint  de  changer  entiè- 
rement de  délibération  ;  car  mon  intention  estoit  de  ve- 
nir trouver  vostre  S.  à  DiUenberg  et  luy  communiquer 
fort  particulièrement  tout  ce  qui  s'est  passé  en.  mon 
voiage  (lequel ,  ores  qu'il  n'ait  sorty  l'effet  da  tout  tel  que 
je  désiroye,  n'a  pas  toutesfois  esté  du  tout  infructueux), 
avecq  autres  poincts  que  je  vous  eusse'  très  volontiers 
discouru ,  mesmes  sur  ces  propos  qu'il  pleut  à  vostre  S. 
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me  tenir  aii  chariot  lors  que  partoy  J'icy.  Que  pleiU  à   iTirf)» 
Dieu  que  j*eusse  ce  bonheur  d'en  pouvoir  faire  un  ample    Ma<. 
discours  avecq  ioelle,  mais  conmie  je  n'y  voy  à  présent 
nul  moyen ,  si  je  ne  vueil  faire  faute  au  devoir  que  j  ay  à 
Monseigneur  le  Prince  et  à  son  service ,  j'espère  que  vo*- 
tre  S.  pour  ce  coup  m  en  tiendra  pour  excusa,  dont  je  la 
supplie  très  humblement,  voyant  mesmement  que ,  si  je 
ne  haste  ce  voiage^  il  y  pourra  entrevenir  quelque  des* 
tourbier'  qui  nous  troublera  le  tout,  car  de^k  nous  es- 
tions en  ces  termes  que,  pour  l'instance  que  l'on  me  fai*' 
soit  d'avoir  préallablement  sentence  solennelle  de  juge 
sur  l'approbation  du  mésus^  d'adultère, j'estoy  en  branle 
de  laisser  le  tout  pour  ce  coup  icy.  Toutesfois  à  la  ^ 
nous  avons  reniédié  à  cecy  par  ce  moyen ,  assavoir  que 
parce  présent  porteur  je  prieroye  vostreS.,  dont  je  la 
prie  très  humblement  et  autant  instamment  que  j'en  suis 
obligé  pour  le  service  de  Monseigneur  le  Prince  d'Oran- 
ges ,  qu'elle ,  au  plustost  qu'aucunement  foire  se  pourra , 
vueille  dépescher  par  seure  voye  vers  Monseigneur  l'Elec* 
teur  Palatin  toutes  les  informations ,  documents,  et  procé- 
dures feites  et  tenues  par  vostre  S.  sur  l'enquesie  et  véri- 
fication du  dit  mésus;  j'entends  les  copies  authentiques 
d'icéH^  ;  tant  pour  asseurer  mon  dit  Seigneur  Electeur  de 
son  fait  propre ,  comme  pour  liiy  servir  d'acquit  envers 
ceux  qui  luy  en  voudroyent  demander  raison;  et  qu'il 
plaise  pareillement  à  vostre  S.  donner  les  mesmes  copies 
authentiques  au  dit  porteur  pour  me  les  mettre  entre  les 
mains,  afin  de  contenter  la  Damoiselle  et  ceux  à  qui  ce  fait 
touche ,  et  quant  et  quant  avoir  pied  sur  quoy  procéder , 
lorsque  serions  arrivés  en  Hollande.  Les  pièces  princi- 

■   trouble,  dislurùatio.       ,  iRéfsit,  crine. 

5  i3 
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loyo,  pâlies,  à  mon  advis,  seroit:  la  confession  de  K ^  la  let- 

^«>*  tre  qu'il  en  a  escrit  à  elle;  ce  qui  depuis  par  elle  a  este 
respondu  a  Tostre  S.;  la  lettre  qu'elle  mesme  a  escrit  à 
Monseigneur  le  Prince,  par  laquelle  elle  vouloît  requérir 
pardon  de  son  mefTait;  et  s'il  y  a  autre  chose  sembla- 
blc;»  singulièrement  qui  touche  la  confession  d'elle,  com 
me  si  elle  en  avoit  escrit  quelque  chose  à  vostre  S.  ou  à 
Monsieur  le  Lantgrave.  Je  me  confie  du  tout  en  Téquité 
et  prudence  de  vostre  S. ,  et  mesmes  au  bon  désir  qu'elle 
a  de  accommoder  les  affaires  de  Monseigneur  le  Prince, 
que  je  me  suis  obligé  corps  et  biens  tant  vers  l'Exc.  de 
Monseigneur  l'Electeur  que  vers  la  ditte  Damoiselle ,  que, 
parle  moyen  et  faveur  de  vostre  S.,  je  leur  en  doneroj 
pleineet  entière  satisfaction  et  contentement,  à  laquelle  con- 
dition atissy  (et  non  autrement)  m'a  esté  permis  d'en  user 
ainsy  que  tronveroye  convenir  pour  le  service  de  mon  dit 
Seigneur  et  maistre  le  Prince  d'Oranges.  Pour  tant  je  sup- 
plie très  humblement  et  très  affectueusement  vostre  S. 
de  ne  m'^conduire  et  ne  m'abandonner  en  une  cause  et 
requeste  tant  juste  et  ra^ilonnable.  L'on  m'a  fort  pressé 
d'avoir,  pour  l'acquit  de  la  Damoiselle  et  justification  du 
divorce,  une  sentence  donnée  sur  les  dit  informations  et 
preuves  par  vostre  S. ,  ou  par  quelques  juges  ordinaires 
vostres  de  Dillenberg,  en  quoy  n*ay  jamais  voulu  enten- 
dre, pour  ce  que  veoye  les  difficultés  qui  poûrroyent  tom- 
ber là-dessus.  Que  si  toutesfois  vostre  S.  le  trouvoit  au- 
cunement faisable  et  lui  plaisoit  me  fairç  ceste  faveur  de 
m'envoyer  quelque  sentence,  ores  que  ce  ne  fut  que  par 
forme  d'acquit,  autenticquée  et  ratifiée  par  quelque  ma- 
nière judiciaire ,  je  m'obligeray  h  vostre  S.  ne  la  laisser 
hors  de  mes  matns^  ou  bien  en  user  d'a^ecq  telle  discré- 
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cion  et  avecq  toute  telle  façon  qu  il  plaira  à  vostre  S.  me  iTyniu 
commander.  Et  certes  je  m'en  trouveray  vostre  très-obli-  Mai 
gé^  estimaqt  avoir  un  aussy  grand  bénéfice  et  faveur, 
comme  j  entends  que  cela  serviroit  grandement  pour  Tex- 
pédition  de  toute  laffaire,  et  pour  le  plus  grand  contente* 
m^nt  de  mon  dit  Seigneur  le  Prince;  ce  que  je  prie  d'au- 
tant plus  instamment ,  que  j'estime  qa'îl  ne  peut  aucune- 
ment estre  préjudiciable  à  vostre  S. ,  à  cause  qu'il  semble 
([u*estant  décrété  confinement  déans  la  viUe  de  Segen  au 

dit  R ,  desjà  la  sentence  a  esté  aucunement  donnée  : 

toutefois  je  remets  cecy  à  la  bonne  discrétion  de  vostre 
S.  Touchant  la  personne  qui  a  commis  le  mésus^  voilà 
ce  que  son  Exe.  m'en  escrit ,  couché  en  mots  formels  : 
«  Quant  au  conseil  du  Lantgrave  d'emmurer'  celle que&a- 
■  vex,  et  après  faire  courrir  le  bruit  qu  elleseroit  morte, 

•  je  ne  le  trouve  point  mauvais,  pour  les  raisons considé* 
»  rées  en  vos  lettres,  mais  le  lieu  ne  mé  semble  point  pro- 
V  pre  à  Dillenberg  (i),  pour  ce  qu'il  ne  pourra  estre  tenu 
»  secret,  estant  lieu  fort  fréquenté;  davantage  il  seroit 
«  plus  convenable  que  ses  parens ,  comme  le  Duc  de  Saxe 
►'OU  le  Lantzgrave,  la  retirassent  et  meissent  en  quelque 

•  lieu  plus  caché  et  eslongné  de  conversation  (conune  ib 

(\)  Dillenberg,  Les  parenis  delà  Princesse pe clemandoient  pas 
mieux  que  de  l'y  laisser.  Il  D*étoit  nullement  queUionvde  mauvais 
traitemenls  qu'ils  prévoyoient  et  auxquels  ils  désiroient  la  soustraire  ; 
comme  OD  semble  vouloir  rinsîouer  {^oye^v,  Rnumery  HtsL  Taschenb, 
iS36,  p.  163).  Il  paroit  biea  plutôt  que  ce  fut  d'après  robservalton 
du  Prince,  que  TËlecteur  de  Saxe  et  le  Landgrave  voulurent,  vers 
la  fia  de  1675,  la  transporporter  à  Rûchlitz,  petite  ville  de  la  Misnie. 
<je  plan  ayant  été  abandonné,  elle  fut  gardée  à  Dresde,  où  elle 
mourut  en  déc.  1577:  /,/.  p.  i63. 

*  I  enfermer. 
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iS^S.  »  en  ont  bonne  commodité),  et  qu^ainsy  sVnsuyvistle 
Mau  »  bruit  de  sa  mort;  en  quoy  j'estime  qu'd  ny  a  aucune 
»  difficulté,  veu  le  conseil  desjà  donné  par  le  Lantzgrave. 
»  Vous  en  pourrez  advertir  mon  frère  le  Comte  Jean ,  au- 
»  quel  aussi  j*en  escris  à  ceste  commodité,  afin  de  moyen- 
»  ner  discrètement  envers  eux  ce  que  dessus,  etc.  »  Voilà, 
Monsieur,  ce  que  son  Exe.  m'en  escrit ,  et  me  semble  bien 
raisonnable,  moyennant  qu'il  fust  aussy  bien  exécutable, 
ce  que  je  crains  que  non  y  à  cause  des  difficultés  qu'ils  y 
pourront  trouver.  11  plaira  à  vostre  S.  y  adviser  et  en 
user  selon  qu'elle  trouvera  le  plus  convenable  ;  que  si 
Ton  pouvoit  aucunement  y  induire  Sf.  le  Lantzgrave,  cela 
seroit  sans  nul  doubte  le  plus  expédient.  Je  suis  seu- 
lement marry  qoç  n'en  puis  discourir  avecq  v.  S.  en  pré- 
sence. 

Au  reste,  comme  ainsy  soit  que  bien  souvent  j'ay  ap 
perceu  et  entendu  le  grand  désir  que  mon  dit  Seigneur  le 
Prince  a  que  sa  fille  (i).  Mademoiselle  d'Oranges ,  se  trou- 
vast  par  devers  luy ,  selon  que  son  Exe.  m'en  a  plusieurs 
fois  tenu  propos ,  lorsqu'il  estoit  question  d'amener  ceste-cy 
par  delà,  me  tesmoignant  le  grand  contentement  qu'il  re- 
cevroit  en  cas  que  je  la  peusse  mener  avecques  moy ,  ores 
que  pour  le  regard  de  l'incertitude  de  ce  fait ,  et  roesme 
pour  ce  q^'il  pensoit  que  l'on  le  pourroit  faire  plus  se* 
crettement  et  avecq  moindre  ruse  et  despense  sans  cela , 
il  ne  m'en  ait  donné  nulle  charge  expresse,  toutesfois  je 
n'ay  fait  difficulté,  pour  avancer  le  service  de  son  Exe  et 
luy  donner  contentement ,  de  supplier  vostre  S.,  comme  je 
la  supplie  bien  humblement,  qu'il  luy  plaise  la  envoyer  vers 

(  1}  sa  fille.  Apparemment  Anne  011  Emilie,  jiHes  d*Anne  ilcSaxe. 
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Couiogne  ou  plustost  vers  Anvers,  contre*  le  lamps  quand  lojS. 
nous  passerons  par  là ,  selon  que  vostre  S.  entendra  par  Mai. 
le  présent  porteur,  lequel  j'ay  envoyé  expressément  pour 
ce  que  dessus.  ^  Et  si  j*osb je  prier  vostre  S.  de  la  accom- 
pagner jusques  là  ou  quelque  autre  lieu ,  où  j*auray  ce  bien 
de  faire  la  révérence  à  v.  S.  et  luy  communiquer  beau- 
coup de  poincts  fort  importants ,  j*estimeroye  avoir  fait 
un  service  très  agréable  à  mon  dit  Seigneur  le  Prince  ; 
mais  comme  je  ne  say  s*il  sera  aucunement  commode  à  v. 
S. ,  je  oe  m  advanceray  pas  plus  outtre  que  de  luy  avoir 
représenté  ladvancement  que  cela  pourroit  faire  au  ser- 
vice de  vostre  Exe.  et  les  causes  urgentes  qui  m'empeschen t 
de  faire  moy-mesme  le  devoir  convenable  de  me  trouver 
vers  vostre  S. ,  remettant  le  reste  à  sa  bonne  discrétion 
et  à  Taf fection  entière  et  vrayement  fraternelle  que  j.e  say 
qulceUe  porte  au  bien  et  contentement  de  son  Exe. 

Si  le  fils  deson  Exe,  Auguste  (  i  ),  lequel  il  avoit  avant  mon 
partemen  t  mandé  par  Hellinger,  estoit  encorlà ,  son  Exe. 
seroit  bien  aise  de  Favoir  aussy  près  de  sapersonne.m*ayant 
pour  cest  effect  donné  charge  de  luy  faire  venir  quelque 
uiaistre  d*écolle ,  à  quoy  j  ay  aucunement  donné  ordre. 

Je  suis  contraint  de  dire  de  rechef  le  regret  que  j  ay 
de  ne  pouvoir  moy-mesme  me  trouver  vers  vostre  S. 
pour,  par  le  commandement,  ordonnance,  et  conseil 
d^icelle ,  exécuter  tout  cela ,  mais  cependant  je  m'asseure 
que  vostre  S.  en  usera  comme  elle  entend  estre  le  plus 

(i)  Juguste.  Il  est  à  supposer  que  Maurice,  petit-neveu  de 
TEIecteur  de  Saxe ,  aura  porté  aussi  soa  nom  ;  l'acte  de  baptême 
n'est  pas  aux  Archives. 

>   vers  {Belgicisme:  legen  deti  tjd). 
*  Smiu  doute  par  erreur,  au  heu  de  sou. 
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i575.  agréable  à  mon  dit  Seigneur  le  Prince,  dont  aessy  la  sup- 
Mai.    plie  très^faumblement. 

Monseigneur,  Dieu  vueille  maintenir  vostre  S.  en  Sa 
saincte  protection  et  sauvegarde,  et  me  donner  part  en 
ses  bonnes  grâces.  Escript  à  Heydelberg ,  ce  a°^^  may  i575. 
De  vostre  S.  très-humble  serviteur, 
Ph.  db  Marnix, 

Sr.  pr  Saincte  Aldbgonde. 
A  Monseigneur, 
Monseigneur  le  Comte  Jéhaty  île  Nassaw. 
Dillenberg. 

Lft  9  mai ,  Viron ,  un  de  cenx  qui  tenoieot  Granvelle  au  c^araiH 
des  affaires,  luiécrit  de  Bruxelles  :•  ...Le  bruyt  court  icy  que  vostre 
»  Seigneurie  a  ung  successeur  à  IVaples,  qu'est  le  Marquis  de  Moo- 
»  déga  (i)  de  la  Maison  de  Mendoça ,  quilz  sont  estez  amys  de  la 
»  vostre,  que  tiens  aurez  à  plesir  plus  que  d'autre,  et  que  le  Roy  a 
»  doooé  à  vostre  illustrissine  Seigneurie  l'archeeschié  de  Sarrgvea- 
»  oce;  Diea  vcaille  quy  soie  ainsi ,  et  que  je  puiste  avoir  bonoe 
M  nouvelle  de  lK>nne  provision  pour  Monsieur  le  Conte  vostre  nep- 
»  veux,  de  quoy  je  ne  doubte.  Et  par  ainsi  peu  d'espoir  de  vostre 
»  venue  par  deçà,  où  vostre  illustrissime  Seigneurie  est  grandemeol 
tt  désiré,  combien  que,  si  estes  par  delà ,  n*en  auront  moindre  joie» 
»  espérant  que  tiendrez  la  queue  de  la  charue  des  affaires  de  par 
»  deçà,   qu*est  bien  requiz...»  (MS.  B.  Gr.  xxx,  p.  7a  v.). 

*  LETTRE  DLVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  N  egociatiorts, 

**  La  réponse  dont  le  Prince  fait  mentioa,  fut  délivrée  le  1 1  mai. 
Monsieur  mon  frère.  Tespère  que  Messieurs  mes  firè- 


(i)  Mondéga,  Inico  Lopès  Hurtado  de  Mendoza,  Marquis  de 
Mondéjar:  mort  en  1&77. 
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res,  les  Contes  de  Schwartzbourch  et  de  Hohenloo,  seront  i  SyS. 
pn^sentement  avecq  Madame  ma  soeur  et  toute  leur  corn-  Mai. 
paigoie  arrivez  sainement  à  Dillenbourg,  chose  que  je 
désire  extrêmement  entendre,  et  tous  puis  asseurer  que 
leur  prtement  ne  ma  causé  peu  de  regret ,  pour  me 
Teoir  de  rechieIT  privé  de  la  douice  compaignie  de  tant 
de  mes  bons  parens  et  amis.  Je  ne  doubte  que  par  mes 
dits  frères  vous  soyez  amplement  advertiz  de  Testât  des 
affaires  de  ce  pays,  et  de  tout  ce  que  je  leur  avois  prié 
TOUS  dire  de  ma  part.  Depuis  il  n  est  icy  survenu  chose 
qui  mérite.  Les  affaires  de  la  guerre  demeurent  tousjours 
enmesme  estât,  et  celles  de  la  paix  ne  sadvanchent  guer- 
res, bien  que  les  commissaires  du  Roy  sont  de  rechieff  à 
Bréda,  et  aulcuns  des  nostres  sont  à  Geertruydenberghe 
depuis  le  7™^  de  ce  mois ,  pour  présenter  la  responce  que 
les  Estats  avecq  tout  le  peuple  de  ce  pays  et  moy  faisons 
au  dernier  escript,  présenté  par  les  dit  Commissaires  du 
Roy;  mais  eulx  et  les  nostres  ne  sont  point  jusques  icy 
esté  ensemble,  pburnestre  encoires  convenuz  sur  le  faict 
des  ostaigiers.  Je  vous  envoyé  ung  double  de  nostre  dite 
re^nce,  et  du  succès  serez  adverty  à  toutes  occasioo& 
mEscript  à  Dordrecht ,  ce  10"**  jour  de  may  iSjS. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GuiLLiuMS  DE  Nassau. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jéban  de  Nassau , 
mon  bien  bon  frère, 

à  Dillenbourc. 

'    VMlrc—  scrficc.  Autographe, 
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*  LETTRE  niiVII. 

iSyj.  fréderic  Electear  Palatin  au  Landgrave  Gmlbtame  Je 
Mai.        Hesse,  Négociations  de  Bréda  :  le  Comte  de  Schwarlz- 
bourg  se  plaint  de  Réquesens.  (ms.  c). 

D.  Weyer,  unser  Arobtmann  zu  Lautern,  und  der  von 
Schonberg  haben  zu  Coin  von  tiraff  von  Schwarzbour» 
vernommen  das  im  friedcnstracfatîon  der  Printz  vo» 
TIranien  allerdings  den  glîniff  erhaittm ,  der  Gul)ern{^or 
aber  des  widerspiels  sich  erzaiget  hette ,  und  wûrde  durch 
die  Spanier  so  verachtiich  von  den  Teutschen  Chur-  und 
ffirsten  geiedt  dasz  ors  zuvorn  nicht  geglaubt;  wie  audi 
dieselbigen  nicht  underlieszen  von  der  kay.  M.  seibsten 
verkleinerlîch  zu  halten ,  wefches  er,  alskaiserL  Commissa- 
nus,  inn  mehrere  wege  erfahren  miissen.  Dann  auch  er,  der 
Gubemator^  solche  anordn ung  getban  dasz  die  Niederieiidi- 
sche  Hern ,  alsder  von  Aerschott,Berlemonl,  oderandere, 
wiegem  siegewoit ,  von  der  fridshandlungmit  [ime]  coin- 
missarien  das  wenigs te  nicht  reden  oder  comm  untciren  dorf- 
fèn.  Zu  dem  er  im  werend  handlungfaszt  sehrgeeilet ,  daniit 
gedachter  Graf  nur  zeitlich  da  dànnen  hinweg  kheme.  — 
Es  bericbtet  auch  gedachter  unser  Ambtmann  dasz  Graff 
Gûnther  sich  bedagt  was  (ur  ein  schlimmen  bessen  ime 
der  Gubernator  gerissen ,  inndem  er  an  im,  dem  Grafen, 
begert  die  verloffene.  fridenstractation  und  deren  Acta 
inn  geheimbt  zu  behalten  und  nieraandt  zu  communici- 
ren.  Dem  entgegen  aber  schickte  er,  der  Gubernator, 
solches  mit  verschweigung  deszjenigen  so  ime  nicht  din- 
lich  und  also  zu  sein  vortheil,  hin  und  wider  naher 
Teutschiandt.  Dadurch  erGrafF,  Gûnther  ^  geursachet  ime 
Gubernator  zu  schreiben  dasz  hingegen  seine  nottùrft  er- 
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fôrdero  woke  berurte  jécta  recht  an  tag  va  pringeo ,  so  er  iSyS. 
auch  ztt  thun  gemaint  were.  —  Ab  welchem  allem  leieht*  Mai. 
lichen  abzunemen  wie  ernst  ed  diesen  ieulen  zu  berurter 
fridsliandlung  gewesen-.  Tragen  aïKdi  mit  E.  L.  gleich« 
fîirsorg  es  werde  soiche  disen  krieg[num  '  ]  desto  lenger  er- 
strecken  und  bescbwerlicher  yerursachen.  Letziichen  aiich 
die  K.  W.  zu  Hispanién  im  werka  befinden  mûssen  wie 
trewlichen  diejenigeii  gehendtet.  so  ir  zu  continuirung 
dièses  sctiedlichen  innerltchen  religion ^kriegs  und  so 
beharlichér  verfolgung  irer  selbsten  eignen  underthanen 
gerathen.  Dessen  gleichwol  ailes  das  Beich,  nnd  ganiz 
Europa  nitt  weniger  entgelten  mûssen ,  unnd  uns  Teut- 
schén  billich  zu  nachdencken  uisach  gebeû  solte,  wie  man 
einsmalsdiser  hochschedlicben  und  verderblichen  besdivre* 
ruDgim  grundt  abbelffen  kôndte....  Heidelbergk ,  17  MajL 

t  LETTRE  I>LY11I. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Seigneur  de  St.  jildegonde. 
Il  Vexhorte  à  ne  pas  encore  conduire  en  Hollarnle  Ma- 
demoiselle de  Bourbon. 

*  *  LeComlecraîgnoil,  nouaaos raison,  lecourroux  des  Maisonsde 
Saxe  et  deHesse;  car  le  Prince  ne  pouvoît  se  remarier,  sans  constater 
pabliqaement  le  déshonneur  desa  seconde  épouse.  Les  parents  d'An- 
ne de  Saxe  avoieot  souscrit  à  sa  peine  ;  mais  en  recommaDdant  le  se- 
cret: «  Sie  hatten  gewiUigt  und  dazurathen  helfen  daszdie  Prinzessin 
•  in  ernsteSirafe  und  bartegefanglicbeVerwahrungaenommen  wor- 
"  den ,  jedoch  mit  dieser  ausdrûcklichen  Abrede,  dasz  dièse  Sache 
>  ÎDallerStillegehalten  bleiben  sollte  •  Hist,  Tanvhenb.  i836.p.  159. 

Lieber  der  von  St.  Aldegonde.  Da  Eucb  des  Hernn 
Prinizen  und  der  gantzen  sacben,  bevorab  der  Churfûrst- 
lichenPfaltzs  wolfarth  liebe  ist,  und  Ibr  Eucb  nicbt  seibst  ' 
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157^.  în  gefhar  und  ttBwîHen  sleckeo  wollet,  so  wolletdann 
Bfai.  sdn  das  diese  sache  noch  ein  zeit  lang  môge  eingesteit 
werden ,  bis  das  man  die  andere  freundtschalTt  (welches 
man  dodi  von  ntchts-  und  bitligkeit  w^[en  zu  thun  scbui- 
dig  bt)  hierinne  ersuchen  und  etwas  underbawen  moge; 
/tem,  das  man  sehen  und  wissen  konne  wie  man  mit  ge- 
wissen  und  ehren  hierin  môge  handien,  ob  die  informa- 
Uones  und  documenta  genugsamb,  jund  wie  es  mit  der 
Princessin  ahnxugreifFen  sei ,  insonderheit  aber  und  ahm 
allermeisten  bis  das  zum  wenigsten  der  nechst  votstehendt 
collégial  consent  und  reichstagk,  so  geg^  den  39  Jtdij 
ghen  Frankfurt  besûmbt  ^  Yorùber  sei. 

Ichkan,  schwachheijt  (1)  und  geferligkeit  des  wegs  bal- 
be«,  hievon  weithers  nicht  schreiben;  in  stunmd  die 
sachen  seint  so  wichtig  und  nôtig  nit ,  sie  kônnen  noch 
wol  ein  geringe  zeit  yeraugk  leîden  ;  man  soll  je  billich 
das  publicum  privato  Toniehen ,  sicfa  nit  mutwillig,  da 
man  's  Torkoromen  kan,  in  gefhar  stecken,  und  kan  icb 
bei  mir  nit  finden  mit  was  gewissen  Ihr  ùber  so  vielfaltige 
beschehene  wahmung  soit  vortfharen. 

Durch  ewren  abgeordneten  hab  ich  Eucb  mein  bedene- 
■  ken  laszen  abnzeigen ,  damit  Ihr  diesze  raysz  wol  bescho- 
nen  kônnet,'  nemblidi:  demnach  sich  man  des  friedens 
in  Franckreich  veniiutet ,  so  bette  diesze  person ,  ni 
rath  und  ahngeben  desjenigen  so  sie  nhun  ein  zeit  bero 
geherbirgt ,  Teutschland  und  sonderlich  den  Rheinstromb 
vor  ihrem  hineinraysen  besehen,  und  insonderheit  die 
Ton  Neuenar,  als  welcher  sie  es  zugesagt ,  zuvor  besu- 
clien;  und  den  garten  zu  Môrsz,  davon  sie  so  viel  gehort, 

{\)  schwachhfju  II  vtoxX  eu  une  longue  maladie,  donl  lui  resloit 
eiirore  une  grande  débilité. 
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besichtigen  wolien,  oder  das  ûe  vorhabens  gewesen  ihre  i575» 
sohwe^ter  (i)  zu  sich  in  's  stîfllt  Lûttigk  zu  bescLreiben,  Mai. 
und  das  ihr  solcbes  were  wiederrathen  worden.  Da  Ihrn 
hun  hieral>er  weret  fortgezogen,  wie  ich  doch  nichtt 
hoffen  will,  so  konde  sie  sich  zuw  Embden  oder  Breiiii^u 
ein  zeillang  halten ,  underm  schein  als  ob  sie  in  Engel- 
landt  zu  raisen  vorhabens. 

Wo  nhun  bei  Euch  und  ihr  etwas  zu  rathen  und  zu  er- 
bitten  ist,  so  hoffe  ich  Ihr  werdet  sollich  hocli  geflierlich 
vornbemen,  erzelter  luasen,  einstellen,  und  dièse  oder 
andere  mittei  mit  ernst  sucheu  und  ahn  die  handt  nbe* 
men ,  damit  der  saohen  abngeregter  gestalt  mpge  nachge- 
setzt  werden.  Was  Ihr  nhun  hierin  thun  wollet,  stehet 
bei  Euch;  mir  werdet  Ihr  das  zeugniis  zum  wenigstei^ 
geben  kônnen  und  nimmer  mher  in  abreden  sein  konnen^^ 
das  ich  zum  treuwlichsten  gewarnet ,  und  gern  gesehen 
das  man  sich'nit  vorsetzlich  oder  mutwiUig,  mit  sarobtt 
der  gantzen  sachen  und  so  viel  guthertzigsten  leuthen ,  in 
sollich  gefhar,  schaden  und  verderben  steckte.  Man  hatt 
je  noch  kein  mittei  versucht  und  will  auf  blosze  imagina- 
tiones  und  eigene  gedancken,  ohne  Torgehenden  recht- 
messigen  proçesz  oder  suchung  einiger  freundtschafTt» 
und  geiiempfs,  sich  ohn  aile  noth  und  ursache  in  solch 
ungluck  stecken.  Es  ist  ein  altt  und  wahrhafft  sprich- 
-wortt:  praecipitis  corisilii  poenitentia  cornes:  et^  qui  amat 
periculum^  peribit  in  eo.  Die  sachen  weren  je  wol  beratt- 
schlagenùs  wirdig  geweszen  ;  was  hilfft  aber  viel  schrei- 
bens^  wo  manvolgen  will  so  man  rathen;  wo  nicht,  so 
musz  icl\  und  andere  guthertzige  mit  bekûmmerniisz  zu* 

(i)  svhwe.s'tcr.  La  Duchesse  de  Bouillon. 
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xSjô.  seben  und  esgehen  laszen  wie  es  gehet,  weil  es  doch  nit 
Mai.  anders  sein  will.  Welches  ich  Euch,  erhoischender  not- 
tûrft  halben ,  umb  allgemeiner  wolfÎEœth  und  Eweres  eige- 
nen  bestens  willen,  sinthemhal'  mir  so  viel  bewust  das, 
wo  die  sacben  diesen  rauhen  wegk  fortgehen  werden,  Ihr 
in  Teutschiandt  nicht  sicher  sein  werdet,  pitt  wollen  yer- 
haltten ,  und  thue  Eucb  biemitdem  Almechtigen  bevehlen. 
Datant  EKUenbergk  ,  in  eil,  den  20  May. 

JoHAN  Ghàvb  zu  Nassau  CATZBifSLNBOCEU. 
Wie  sich  Hessen  dièse  sach  gefhallen  lest,  habt  Ihr 
hiebei  verwart  (  1  )  zu  sehen,  und  darausz  abzu nehmen  das  es 
darbey  nicht  wiirde  bleiben  lassen  ;  weil  aber  ein  baum 
nicht  von  eineni  streioh  fellet ,  so  were  ich  gutter  hoff- 
nung ,  wo  man  nûtt  der  sacben  mitt  guttem  vorbedacht 
und  bescheidenheit,  und  nidit  so  unbesonnen  tind  eîlendt 
forthfharen  thette\.. 
Abn  Si  Aldegonde.   - 

(1)  hiebei  verwArt.  Nous  ii*avons  pas  trouvé  cette  pièce.  Déjà  le 
20  avril  Guillaume  de  Hesse  avoit  répondu  au  Docteur  Scfawarz, 
envoyé  par  le  Comte  Jean  pour  lui  faire  pressentir  la  chose ,  qu'il 
ne  pouvoit  ci*oire  que  le  Prince  eût  sérieusement  ce  dessein;  que  le 
divorce,  et  à  plus  forte  raison  un  nouveau  mariage  n*est  pas  permis 
absque  legititnd  causae  cognitione;  qu'on  seferoit  des  enneinis  de 
tous  les  parents  de  la  Princesse,  et  que  les  juges  pourroient  bien  en 
venir  ad  mutiiam  pnrium  delictorum  €ompensaiionem  (•}•  MS.  C). 
De  même  l'Electeur  de  Saxe  et  le  Landgrave  de  Hesse,  dans  leur 
Instruction  du  26  mai,  sans  contester  la  réalité  de  la  faute,  insbteot 
sur  ce  qu'on  ne  l'a  pas  encore  prouvée  juridiquement:  «  die  ange- 
u  gebene  doch  im  Recht  noch  unerwîesene  Verbrecbung  :  »  F,  Rm- 
mer,  ffist,  Tasch,  i836,  p.  iSq.  Ils  ignorent  ou  feignent  d'ig- 
norer qu'un  examen  juridique  avoit  eu  lieu  (p.  %i%).  Il  est  vrai  que 
cet  examen  ne  sembloit  pas  inattaquable  quant  à  la  forme  (p.  210)* 
*   sioteoMl      ^  ta  suite  paroii  manquer. 
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f  LETTRE  DLIX. 

Ix  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Relative  iSyS. 
nu  mariage  du  Prince  avec  Mademoiselle  de  Bourbon.    Mai. 

Monsieur  mon  frère..  La  présente  servira  seulement 
pour  vous  advertîr  que,  suyvant  la  charge  que  j'avois  don- 
ne à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  de  contracter  le  mariage 
entre  Madamoiselle  de  Bourbon  et  moy,  je  luy  avois  de 
mesme  commandé  que  tout  aussytost  qu'il  auroit  le  con- 
sentement de  la  ditie  Damoiselle ,  qu'il  se  metroit  avecq 
elle  en  chemin  pour  la  mener  par  deçà  ;  or  depuis ,  crai- 
gnant que  le  rétour  du  S'  de  St.  Aldegonde  ne  seroit  en- 
coires  si  tost ,  j'avois  prié  Monsieur  le  Conte  Wolfgang  de 
Hohenloe,  partant  d'ici  vers  Allemaingne,  de  vouloir 
passer  à  Heydelberg  pour  porter  mon  consent  à  Mada-, 
moiselle  de  Bourbon.  Sur  ces  entrefaicts  le  dict  S'  de 
St  Aldegonde  est  retourné  à  Heidelberg,  où  il  trou  voit 
le  consentement  de  Conte  Palatin  et  de  Madamoiselle  de 
Bourbon  ;  suivant  doncques  la  primière  charge  il  s'est  mis 
en  éhemin  avecq  elle  pour  la  conduire  par  deçà ,  ignorant 
entièrement  de  la  requeste  que  j  avois  faicte  à  mon  dit 
beau-frère,  le  Conte  de  Hohenloe;  ce  que  je  vous  ay 
bien  voulu  entendre,  à  cause  que  je  suis  adverti  que  vous 
avez  mandé  à  Monsieur  de  St.  Aldegonde  qu'il  retoume- 
roit  avecq  Madamoiselle  de  Bourbon  à  Heidelberg,  que  ce 
néantmoins  sur  le  premier  commandement  qu'il  avoit,  il 
est  passé  oultre,  dont  suis  certes  bien  aise  pour  plusieurs 
raisons,  et  advoue  entièrement  ce  qu'il  en  a  faict ,  dont 
vous  ay  bien  voulu  advertir,  afin  que  ne  luy  sachiez 
mauvais  grc,  et  que  vous  n'estimez  ou  pensez  qu'il  ait 
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i575.  surpasse  sa  charge  et  commission.  Daulireparl,  comme 
Mai.  j'ay  fait  promettre  tant  au  Conte  Palatin  qu'à  Madamoi- 
selle  de  Bourbon  de  leur  faire  délivrer  les  informations 
tenuez  sur  le  forfajct  et  adultère  commis  par  la  femme 
que  j'avois  alors ,  ou,  pour  le  moins,  vraies  attestations 
de  son'  mesfaict,  pour  leur  donner  contentement  et  ap- 
paisement  de  tous  scrupules,  comme  la  raison  le  venk, 
et  je  le  désire  aussy ,  c  est  cause  que  je  vous  prie  très  af- 
fectueusement me  vouloir  envoier  le  plus  tost  qu'il  vous 
sera  possible  les  informations  ou  attestations  vaillaUen 
de  la  faulte  commise  par  1  autre  femme,  en  quoy  me  ferez 
chose  fort  aggréable,  et  qui  me  tirera  hors  de  beaucoup 
de  fâcheries^  mesmes  que,  à  faulte  de  non  avoir  les  preu- 
ves ,  pourroient  facilement  sourdre  beaucoup  d'inconvé- 
nients qui  seroient  pires  que  les  premiers,  et  tendants  à 
plus  grand  intérest,  tant  des  parens  de  l'autre  femme  que 
de  mes  enfans;  car,  à  faulte  de  refus,  vous  pouvez  estre 
asseuré  que  je  seray  contrainct  de  le  faire  publie^  par  es- 
cript,  au  grand  schandale  de  toute  la  Maison  de  Saxe; 
pourquoy  ne  fais  doubte  qu'en  cecy  vous  me  voudriez 
dénier  chose  si  juste  et  raisonnable,  mesnie  qui  tend  à 
vostre  *  descharge  et  justification  de  vos  actions.  Je  ne 
trouveroy  que  bon  que  de  nouveau  vous  fissiez' devant 
quelques  gentilhommes  et  gens  de  bien  confesser  au  mé- 
chant son  mesfaict,  afin  que  vous  et  moy  soyons  tant 
plus  à  nostre  aise ,  mesme  de  vous  asseurer  de  luy ,  pour 
nostre  plus  grand  seureté  si  quelqu'un  cy-après  peultp 
estre  vouldroit  maligner  et  vous  accuser  à  tort  de  son 
emprisonnement. 

De  nouvelles  n'ay  présentement  aultres  sinon  que  l'en- 
neniy  semble  faire  des  apprestes  pour  nous  invphir  en 
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'  divers  endroicU,  à  quoy  nous  allons  donnants  partout  le  ibyf>. 
meilleur  ordre  qu*il  est  possible,  pour  luy  empêcher  toute  li^ 
surprinse,  et  ne  pouvons  encoires  comprendre  où  <|u*il 
se  vueille  attacher.  A  Tendrôict  les  aflaires  de  la  paix , 
n*est  rien  succédé  depuis  mes  derniers ,  sinon  que  le 
Docteur  I^oninus  et  le  Secrétaire  de  la  Torre  sont  esté 
à  St.  Gertrudenberg  auprès  d*aucun  de  nos  commissaires 
qui  sont  illecq,  et  ce  jourd*hui  ou  demain  ilz  prendront 
par  ensemble  résolution  si  h  communication  de  la  paix 
se  tiendra  d*icy  en  avant  à  Bréda  ou  à  St.  Gertrudenberch. 
Je  vous  adviseraj  de  tout  le  succès.....  Escript  à  Dordrocht, 
ce  ai"*  jtAir  de  may  iSyS. 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassaw* 


*  LETTRE  DLX. 

Le  Lamlgrtwe  Guillaume  de  Hesse  au  Comte  Jean  de 
Nassau,  Il  considère  le  mariage  du  Prince  d Orange 
comme  un  acte  insensé. 


Unsern  gûnstigen  grus  und  geneigten  M^illen  zuvor, 
wolgeborner  lieber  Velter.  Wir  haben  Ewer  schreiben , 
de  dato  Dillenbergk  den  aS'®»  May,  entpfangen,  und 
darausz  welcher  gestaltdas  Bourbonische  Frewlein  schon 
den  Rhein  hinab  dem  Printzen  zuw  Uranien  zugefûhrt 
wordeu,  neben  Ewer  deszhalben  gethaiier  endtschuldi* 
gung,    notthûrfiîglichen    vemommen.    Nun    seint  wir 
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iSy5.  leichdich  zu  persuadiren  çlas  weder  Ihr  oder  keb  ver- 
Juiit  stendiger  zu  dieszen  clingen  g«rathen.  Fideant  autein  ilU 
qui  prÎHcipem  cujiis  ammus  tôt  tantisque  curis  adeo  dis* 
tractus  est ,  utrationis  Jfuae  et  boni  consiiU  wx  compos^  ut  ex 
hocfàctosaUs  apparet^  \yideatHr\adtaliaperduxûruntquam 
benè  tam  ipsi  quam  sibi  et  religionis  negocio^  cttjus  tanU 
zelotes  et  defensores  hfideri  uolunt,  consuluerint,  Non  enim 
destênt  qui  intelligant  quid  sit  cedere  Canem  ante  Leonenu 
Nul/um  autem  certius  estindicium  inunmentis poenae  dm- 
nae  quam  si  qms  rationesuâ  defraudetur. 

SoDSten  thun  wir  uns  gegen  Euch  der  zugeschickten 
Niederlendischen  Zeittungen  gunstigUch  bedancken ,  mit 
fernerm  begeren  was  Ihr  daseibsthero  auszm  Niederlandt 
weither  gewisses  erlangtt,  Ihr  wollet  uns  solch  audi 
jederzeit  communiciren  ;  daran  thut  ihr  uns  zu  sonderem 
gefallen,  und  habens  £uch  aiso  hienwieder  gûnstiglich 
nicht  bergen  wollen  ,  deme  vvir  gûnstigen  willen  zu  erzei- 
gen  geneigt.  Datum  Cassel,  den  a**»  Junij  ^  Anno  75. 

WiLHELM  L.  Z.  HeSSBN. 

'\hn  den  wolgebornen  meinen  gn.  ' 
Hern,  Grave  Johan  zuw  Nassau- 
Catzeneinbogen  y  etc. 


t  LETTRE  DLXI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Il  teJ- 
horte  à  ne  pas  encore  consommer  son  mariage  avec 
Mademoiselle  de  Bourbon. 


IIochgebomerFiirst...SoTielnuhnahnfenglichdiehaupt- 
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saehebetrefifen  thu t ,  will  ich ,  geliebter,  '  kurtzs  halben  ilie  1 87  5. 
ÎQ  jorigen  meinem  sdireiben  erregte  bedenken  hiemît  J«sb« 
wklerfaoh  haben,  und  wiewol  mirnicht  gebnret  E.  6. 
bierin  ziel  und  maac  vorauschreiben ,  wie  ich  mich  desen 
auch  nidit  beger^  aDzumftsen ,  so  mus  ich  doch  bekennen 
èis  ich  das  ûbermesig  eUen  in  dieser  so  hoehwichtigeii 
Mche  mir  nicht  gcrallen  kssra ,  noch  solcbs  E,  G.  tïnt^- 
Kcb  odder  a«ch  dem  gemeinen  y/erck  (iv«lchs  bîllich  allcn 
priral  adfecÊum^  ▼«rgezogen  werden  aolte)  ihin  gcringsten 
M>rdrecbUcfa  erachten  kan  ,  sondarn ,  menschKch  hievon 
ni  sefareiben,  demselben  «utn  hocbsten  nachte3ig  haken 
und  erkennen  mus  ;  dan  je  anfencklich  nicht  vemeint 
werden  kân  das  E.  G.  und  uns  allen  ahn  d^  beider  Heu*  , 
ser  Sachsmi  und  Hessen  gunst  bey  jetKtw«renden  ge» 
sebwind^  und  g^hrlichen  leuften  nîcht  wenîg  gelegen 
sey ,  und  das  audi  dièse  Heuser  gelegenbeit  haben  uns 
weniger  nicht  zu  scfaaden^  dan  befûrderung  zu  tbun  ,  in 
bedrachtung  das  sie  nicht  allein  bey  der  kay.  Maj» ,  son* 
<lern  auch  fast  allen  Chur-  und  fôrslen  und  geoieine 
Kdchssiende  \ror  andern  respeciiret  und  bisanhero  (wie 
im  nothfiahl'wol  dargethan  werden  kont)  ursachgeben 
\xAiea  dasz  unsere  widerwertige  vielerley  geschwîndigk^t 
auch  wider  ihren  willen  einstellen  haben  muesen  ,  die 
sonst  E.  G.  und  uns  andern  zu  nachteil  leichtlich  in 
swerck  bracht  bette  moegen  werden.  Solte  man  nun  dîe« 
se  H^n  ange&ngner  gestatdt  wieder  die  kôpfe  stossen , 
und  sie  nicht  wùrdig  achten  in  dieser  so  hochwichtigen 
sachen ,  wo  nicht  mit  derseiben ,  jedoch  zum  wenigsten 
mit  ihrem  vorwissen  zu  handien  ,  wer  in  warheit  zu  be- 

t  Ou  hîen  sans  ifirgufe  gel.  k.  h.  a  Pour  adfecluî.  Le  Comte  ou  son  * 

copiste  n* iUÀl  pas  fort  sur  la  sjrntaxe  Latine, 

5  14 
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i5y5.  sorgen  das  sie  von  E.  G.  und  uns  andern  (die  leiderdem 
Juin,  backenstreich  ahm  nechsten  gesesgen  sein)  nicht  allein 
die  handt  abthun ,  sondern  auch  aus  bewegten  gemûthe 
hinfurthers  dasjenige  etwan  befurdem  roochten  helfen, 
welchs  biszanfaero ,  zu  vermeidung  ihres  unwiltens ,  von 
unseren  i^itdersacbern  nie  offentlich  gesucht ,  viel  weni- 
ger  angestelu  hatt  dûrfen  werden.  Wie  dan  ich  E.  G. 
îm  vertrauwen  wol  vor  gewisz  zuschFeiben  kan  ,  das  eb 
vombemer  Herr  sidi  ausdràcklich  yernbemen  baitlasseD, 
er  wisse  der  acholdigen  boben  parson  oecbstyerwancbe 
eins  solcben  emsten  gesiâtbs  das  darselbig  aus  diesem 
sdiiinpfr,  desen  er  aus  E.  G.  itzigen  vorhaben  zu  erwar- 
ten  batt ,  ursacb  nbemen  vrûrde  nicbt  aUein  E.  G.  und 
uns  nkcb  eusersten  -vermoegen  sicb  vriederweitig  2U 
erzeigen ,  sondern  auch  die  Cburfûrstlicbe  Pfaltzs  ils 
befiïrderern  dièses,  wercks  ,  sampt  allen  derselben  rdi- 
gionsvervrantben  ,  die  obn  das  bey  der  kay.  M^  und  an- 
dern  Beicbsstenden  fast  verbast  sein,  zum  beftigsteii  vct- 
folgen  zu  belfen  und  sème  priifatam  injuriam  under  die- 
sem scbein  zu  recben.  —  Neben  dem  und  zum  zweiten, 
ist  gleicbwol  aucb  billioh  zu  bedencken  das  die  bekante 
H»  nicht  leicbtlicb  gestatten  noch  zulasen  werden  #()tf 
légitima  causae  cognitione  etwas  vorzunbemen  das  ihnen 
zu  verkleinerung  und  nacbtheil  roocbte  geréicben.  Und 
obwol  die  bevniste  misbandiung  abn  ibr  selbst  leider 
vrabr^  und  die  verstrickte  personen  solchs  mit  gutten 
gevirissen  und  bestandt  nicbt  vemeinen  werden  konnen , 
so  ist  docb  zu  besorgen  das  durcb  scberpfsinnige  leuth 
die  angezogene  documenta  und  beweistbûmbe  in  rechtii- 
cher  ausf  bûrung  der  sachen  vieleicbt  angefocbten  ,  und 
sicb  etwan  ûber  zuversicht  zudragen  konte  das  niaii  die- 
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selbige  (sontlerlirh  so  viel  die  hohe  persohn  belrefft»ti  157^5. 
thot)  nicht  vor  genucl^sam  wûrde  woHen  achten.  Wil  itzt  Jnin. 
geschweigen  das  sie  sich  auch  understehen  môchten  ,  zu 
aufhaldt  der  sachen ,  andere  behelf  einzuwenden  j  die 
TL  G.  nicht  allein  beschwerlich  y  sondern  auch  ahti  Ihrem 
-vorhaben  fast  hinderlich  sein  kÔnten.  Es  wûrden  auck 
beide  bescaldlg  te  personen  nach  recbtlîcber  ordnong 
cttirt  und  ihnen  gestattet  muessen  werden  sich  mît  recht»' 
gelerten  und  andern  ansehniichen  beistandt  gefast  zm 
machen  ,  und  ist  zu  vermuthen  die  freunde  wnrden 
kierin  allerhandt  geschwindigkeit  und  ernst  brauchen  ^ 
auch  insonderheit  die  cognitionem  causae  E.  G.  consistoriisy 
aïs  die  sie  ihrer  religion  durchaus  nicht  gemesz  halten  ^ 
mit  nichten  gestatten  wollen.  Solte  tnan  dan  dièse  be- 
schweriiche  sach  im  Reich  vor  der  kay.  Maj.  odder 
andèrn  hohen  Stenden  zur  erôrteruTig  kommen  lassen  y 
were  zu  besorgen  das  solchs  ohn  hôchsten  schimpf  und 
nachteil  beider  parthein  nicht  wurde  geschehen  konnen , 
und  das  auch  E.  G.  zu  Ihrem  vorhaben  von  dem  meh^ 
rerteil  geringen  beifahl  haben  odder  eriangen  wûrden  ^ 
und  ist  gentziich  zu  vermuthen  ,  wu  dièse  handiung  je 
gantzs  offenbar  werden  sohe ,  wie  sie  dan  durch  voinzie- 
hung  E.  G.  vorhabens  ipso  facto  notoria  werden  mueste , 
das  auf  solchen  fahl  die  grosze  hern  E.  G.  auch  die  hand- 
iung bitter  und  schwer  genuck  machen ,  and  ailes  so  zu 
beschonung  der  verstrickten  hohen  person  erdacht 
werden  kan,  nicht  unangeregt  werden  wollen  lassen.  Zum 
dritten,  gesetzt  das  die  freunde  sioh  der  verstrickten 
person  als  ihrer  nechstverwanten  nicht  annhemen,  sonder 
obangeregte  besorgte  inconvenientia  9\\e  (^Wexi  wiirden, 
odder  je  nicht  hochzuachten  weren ,  so  ist  doch  billich 
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Jnin.  die  freunde  mit  guttem 'recht  bey  £•  6.  uod  uns  soidern 
dagegen  zu  suchen  und  zu  fordern  werden  haben.  Und 
bednde  ich  under  anderm  das  sie  (nach  gelegenheit  E.  G. 
itzigen  beschweriichen  und ,  nuhn  ein  gereume  zeit weren- 
den  unglûcklichen  zustandts  und  unverroogens)  ursach 
werden  haben  auf  die  versicherung  der  zubrachten 
ehesteur  und  widerlegung,  welche  sich,  lauth  aufgeriditen 
brief  und  siegel ,  jerlich  auf  i2,5oo  thi.  erstrecken  thut, 
mit  ernst  zu  dringen.  Nuhn  wissen  E.  G.  das  meine 
Brueder  und  ich  vor  solche  wichtige  summe  Yerscbrîeben 
sein ,  auch  zu  leistung  unserer  versprediting  mit  recht 
angehalten  konnen  werden.  Wo  demnach  die  verwantben 
solchen  ernst  Yomhemen  wûrden,  hett  E.  G.  zu  erwegen 
wie  beschwerlich ,  ja  auch  fast  unmûglich  mir  fallen  wûrde 
eine  solche  wichtige  summa,  neben  andem  TÎIfdtigen 
ausgiften ,  mit  denen ,  E.  G.  zu  gefaUen  und  der  gemeineo 
sachen  zu  guthem,  ich  gleichfals  mich  beladen  hah^  guth 
zu  machen.  Wiewol  auch  hiergegeil  Torgewendt  werdeo 
mocht:  die  ùberdrettende  person  hab  ihre  ehesteur  und 
derselben  widerlegung  durch  ihre  miszhandlung  yerwirdit; 
so  ist  doch,  wie  ich  yerstehe,  darauf,  yermoge  der  recht^ 
zu  repliciren  :  das  solchs  in  gegenwertigen  f ahl  nidit 
stath  hab,  dieweil  die  beruhrende  person  kinder  in leben 
hatt,  sonder  das  die  ehesteur,  vermoge  der  recht,  billich 
den  kinder  yorbehalten,  undnicht  entzogen  solle  werden. 
Daraus  abermals  E.  G.  abzunhemen  das  tlurch  diesem 
einwurf  ich,  auf  ansuchen  der  freunde,  mich  der  obligent 
der  last  der  verschriebenen  beStendiglich-Tersicherung, 
nicht  erledigen  werde  konnen.  Dem  allen  pach  bitt 
E.   G.   ich   hiemit   zum    dinstiichsteft   Sie  wolle  dièse 
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meine  treue  erinnerung  gnedigUch  behertzigen,  und  iSy5, 
je  mir ,  der  ich  ohne  das  leider  mit  bedrûbnûs ,  Juin. 
5chwennuth  und  andern  E.  G.  wolbewusten  lasten  albe- 
reit  ûberladen  bin,  nicht  gonnen  dasz  ich  obange- 
regter  des  von  S'  Aldegonde  unbedechiiger  angestelter 
eilenden  handiung  halben  (die  ich  vor  mein  persohn , 
aus  obangezeigten  ursachen,  nachmals  weder  belie- 
ben  ,  noch  mir  gefetllen  lassen  kan)  in  ferner  gefahr  und 
rerderben  gesetzt,  und  vor  meine,  ohn  rhum  zu  melden , 
bisanhero  erzeigte  trewe  dienst,  eins  solchen  unver- 
dienten  lohns  gcweitig  sein  muese.  Wo  aber  bei  E.  G. 
dis  m«in  diDfdichs  suchen  je  kein  stath  haben  kan ,  soll 
und  musz  ich  dasjenige  so  durch  mich  nicht  zu  weiiden 
ist,  gleichwohl  nicht  ohn  hochste  meine  bedrûbnù5| 
gescbehen  lassen  ,  und  den  ausgangk  Gott  befelen.  Wil 
aber  auf  itztberûrten  fahl  mich  zum  wenigsten  yersehen 
L  G.  werden  meiner  verwamung  ingedenck  sein  ,  und 
mir  bay  dem  beleidigten  Chur-  und  fûrsten  zeugnûs 
geben  das  mît  meinem  rath  in  dieser  sachen  nichts  ge- 
habdiet  noch  vorgenommen  worden  sey.  DerAlmechtige 
woile  ailes  zu  einem  gutten  ende  schicken,  und  E.  G.  vor 
groserm  unfahl  und  gefahr  genediglich  behueten  ;  weiter 
kanichdismal,  méinor  nochwerenderschwachheit(i) hal- 
ben ,  zu  deren  obangeregte  sache  nicht  g^inge  ursach 
geben  hatt,  nicht  schreiben.  Befehl  demnach  hiemit 
L  G.  in  dem  schutz  Gotles...  Dalufn  Dillenbergk ,  den 

E.  G.  dienstwilliger  ) 
JoH^N  Grays  zu  Nassau. 
AJiD  dem  H"  Prinlzen  zu  Uranien* 


xchwachheit  :  voycx  p.  203. 
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LETTRK  DLXII. 

I  SjD.  £^  Docteur  Beuttëtich  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Expé- 
Juin.       dition  contre  Besançon^ 

*^*  L'entreprise  fut  tentée,  mais  ne  réussit  point.  L/tnguet  écrit 
de  Prague- le  ii  juiflet:  «  Quidam  milites  nuper  conati  sunt  per 
»  insidîas  occupare  Vesontionem.  Jam  in  nrbem  penelraverant  plu- 
«  reê  qnam  centuni,  qui  cum  animadverterent  nullos  eives  adJpsQs 
«  acoedere,  ut  speraveraor,  receperunt  se.  »  jE/k   secr.  I.  2.  106. 

Monseigneur  le  Conte.  Je  vous  escrivis  de  Strasbourg  des 
lettres  du  06  de  mai ,  par  lesquelles  tous  mandois  la  résc* 
hition  que  fut  prinse  au  .dit  lieu  par  Messieurs  les  Contes 
de  Witgenstein  et  Solms,  vos  cousins^  touchant  Taffadre 
que  sçavez.  Tay  rédigé  la  dkte  résolution  en  escrit  en  peu 
de  parolles,  sans  toudier  au  fond  de  la  matière,  ni  aux 
causes  de  la  dite  résolution ,  lesquelles  vous  déclaiceray 
quand  il  vous  plaira.  Je  trouve  le  fait  de  grande  impor- 
tance, difficile,  et  du  tout  nécessaire.  La  difficulté  se 
pourra  amoindrir  par  la  prudence  et  dextérité  de  vous, 
Monsieur,  et  de  Monsieur  le  Grand-maistre  de  Heydel- 
berg  (i).  Les  discours  quen  ay  veu  ne  me  plaisent  en 
façon  que  ce  soit,  et  me  semble  que  ce  seroit  bien  le 
moyen  de  renverser  le  tout,  qui  les  voudroit  monstrer. 
J.'en  ay  adverti  songneusement  les  dits  S"  Conter,  et 
ne  fais  doute  qu'ils  ny  mettent  ordre.  Il  nie  semble,  sç- 
Ion  mon  petit  jugement,  qu'il  est  plus  que  nécessaire  que 
vostre  S»  et  quelques  gens  d'esprit  s'assemblent  pour  dres- 

(1)  /e  6V.-//I.  fie  Heyd.  Le  Comte  Louis  de  Witigcnstein  éloit 
"Grosz  liofmcisterw  de  l'Electeur  Palatin.  Voyez  aussi  T.  IV, 
p.  78*. 
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s«r  le  fait  et  Tordre  que  Ton  y  doit  tenir,  aultrement  ce  iS^S. 
n  est  que  peiue  perdue.  Les  lettres  ne  profitent  point  qu*a-  Juio.  ^ 
près  qu'une  résolution  est  prinse,  et  il  est  impossible  de 
▼nîder  toutes  lés  difficulté^  par  lettres.  Voyià  quand  à  ce 
point. 

Die  angefongene  untemehmung  belangendt ,  steht  die 
sach  in  deni  dasz  man  ehe  dan  in  viertzehen  tagen  den  ' 
handel  ausfueren  und  zum  end  bringen  musz.  Esz  hat  die 
ungeschicklikeyt  derjenigen  so  darzu  gebraucht  worden , 
die  sache  so  lang  auffgehalten.  Der  Beaujeu  ist  gar  nicht 
taugenlich  darzu.  Nun  ist  man  so  weyt  kommen ,  dasz  i 

man  in  darzu  brauchen  musz.  So  ist  der  Vesines  sehr 
ùbel  zufriden  ,  sagt  er  habe  eben  diesen  handel  zu  Wes- 
sel  '  mit  dertiPrinzen  von  Oranienlang  und  viel  getryben, 
aber  kein  antwort  erlangt.  Wisse  nicht  ob  man  ihme  so 
wenig  vertraujoder  whz  doch  die  ufsacb  sein  moge;  desz* 
halben  habe  ich  an  den  Monsieur  de  Sant-Aldegunde 
weittleuflGg  geschreyben,  und  zum  theil  zu  verstehen 
geben  mit  wasz  pracktikhen  er  umbgangen ,  und  wîe  er 
mit  mir  gehandelt,  wie  dan  die  sach  ist  in  den  terminis 
das  sie  kein  ferneren  verzug  leyden  mag.  Golt  der  Al- 
mechtige  gebeSein  segen  darzu.—  Nach der  verhandlung, 
wo  esz,  wie  ich  trewlich  verhoffe,  ein  glùcklichen  ausz- 
gang  hatt,  wil  esz  in  alweg  vonnoten  sein  dasz  ich  zum 
Churfûrslen  von  der  Pfaltz  und  dan  zu  E.  G.  mich  verfûr 
ge ,  aile  nottiu*ft  zu  bedencken ,  berattschiagen ,  und  resolvi« 
ren;  und  dweyl  in  Flandern ,  aiszwol  in  Franckreich ,  kein 
friden  zu  ^erhoffen  ,  noch  zu  wùnschen  schier  ist,  wirt 
man  nach  mittel  und  wege  trachten  mùssen  wie  man  in 
Bourgoigne ,  zu  Nozareth' ,  Grey ,  Dolle ,  oder  anderswo , 

'    Wescl  (?).  "^  Noicrct  ou  îSoicroy. 
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i575.  was  ftuchtparlich  anricbten.  Der  tag  iat  besUmpt  uml 

JtND.  angestelt  za  unsereo  furbabenden  handel  «uf  den  20*"* 

Junîjy  gegen  abendt  umb  zeben  oder  eylff  ubren  (i).  Gott 

der  Almeehtige  verleyhe  unsz  gnade.  Daium^  in  eyl,  zu 

Neufchastelin  Schweytz,  den  6**"  /uni/  iSy5. 

E.  G.  undertheniger, 

P.  B.  D. 

A  Monseigneur, 
Moaseîgneur  le  Conte  Jean  de  Nassau,  etc. 
à  Tillembourg. 


Ji^is  de  M.  Feu^ieran  touchant  le  mariage  du  Prince. 

*^*  Cette  pièce  et  la  suivante  se  trouvent  aux  Archives  sous  le 
titre  de  duae  consultationes  Ministrorum  in  Ecclesiix  Belgii  de  repU' 
dio  et  novis  nupUis  Domini  Principis,  Nous  en  donnons  les  passages 
les  plus  intéressants. 

M.  Feugheran ,  né  à  Rouen  et  Pasteur  en  cette  ville,  avoît  accepté 
temporaîreiiient  «n  Professorat  à  TUnivertité  de  Leide.  £0  i^g 
iï  retourna  vers  sa  communauté,  et  vécut  jusqu'en  161 3. 

•...  La  partie  offensée  par  adultère  ne  se  peut  ny  doit 
faire  raison  de  soy-mesme ,  mais  la  deipandOT  avec  preuve 
de  sa  juste  demande  à  celuy  que  Dieu  luy  a  donné  pour 
juge.     . 

(i)  eiljf  uhren.  Peut-être  le  coup  fut-il  manqué  par  la  précipi-^ 
lation  de  quelques-uns.  «  Le  mardy  vingtiesme  de  juin...,  six 
*  vingts ,  les  uns  à  pied,  les  autres  à  cheval  y  s'approchèrent  de  la 
j»  cité  à  deux  heures  du  matin,  m  Arch,  cur,  de  VHist,  de  Pr,  IXr 
p.  .85. 
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.....Of,  maintenant-il  me  semble  qu'il  y  a  de  quoy  en  ce  i5j5. 
qui  s'est  passé  aux  Eglises  cTAleinaigne  de  fermer  la  bou-  Mn. 
che  à  tous  juges  ecclésiasdcques  qui  se  Youdroi^it  plain- 
dre des  formalités  non  gardées,  et  me  semble,  soubs 
correction ,  qu'il  ne  faut  respondre  qu'il  n  y  a  point  de 
consiatoûre  en  Alemaigne  à  la  mode  de  France;  caria 
mode  des  jugemens  ne  peult ,  ne  doibt  estre  une  en  tous 
lieux,  mais  la  chose  y  doibt  estre ,  comme  aussy,  Dieu 
merc^ ,  néantmoins  '  le  bigarement  qui  est  aujourd'huy 
aux  Eglises  du  monde,  elle  est  partout  :  je  ne  dy  point  si 
c'est  icy  mieux  ou  si  c'est  là.  Or,  pour  reprendre  un  peu 
ceste  matière  de  plus  haut ,  je  dy  qu'en  ce  mariage  ont 
intérests  personnes  qui  sont  de  trois  sortes  d'Eglise;  ceux 
de  la  confession  d'Auguste ,  aux  personnes  de  la  répudiée 
et  de  Messeigneurs  ses  parens  et  aBiez;  ceux  de  la  con* 
fession  de  nos  Eglises,  aux  personnes  de  Monseigneur  et 
de  Madame,  et  des  Ministres  de  ce  pais;  ceux  de  l'Eglise 
Romaine,  en  la  personne  de  Monseigneur  père  de  Mada- 
me. —  Or^  pour  satisfaire  d'un  mesme  ti*aict  à  tous  les 
trois,  je  disoi  simplement  que,  si  le  consistoire  se  plai- 
gnoit  de  n  aroir  eu  recognoissance  de  ceste  causse  et  par 
ce  moyen  ouvroit  la  porte  à  ceux  qui  pourront  plus  nuyre 
que  le  consistoire ,  on  pouvoit  en  un  mot  le  payer  de  ceste  . 
responce ,  que  ceste  causse  est  de  la  nature  de  celles  qui  f 
pour  estre  mixtes,  en  partie  ecclésiastiques  et  en  partie 
civiles,  appartient  par  prévention  à  l'un  et  l'autre  juge 
également.  —  Ce  petit  trait  de  droit  pouroit  satisfaire 
au  Surintendant  du,  consistoire  d'Alemaigne,  aux  consii* 
toires  de  noz  églises  et  aux  consistoires  des  Gardinauix  de 
Rome,  quand  bien  il  escberroit  que  ceste  causse  y  devoit 

«  '    ooDobsUnt. 
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i575k  estre  disculée.  Mais  maintenant,  puisque  non  seulement 
Juin.  Monseigneur  le  Conte  Jehan ,  Prince  Souverain  et  naturel 
Magistrat  de  la  partie  offensante ,  a  use  de  son  droit  de 
préyention,  mais  aussi  que  le  consistoire  du  Surihten* 
dant,  ou  le  Surintendant  en  Tauctorité  légitime ,  a  practi- 
que  et  exercé  le  deu  de  la  charge  quHI  a  en  cest  af6»ire , 
rien,  à  mon  ojnnion ,  ne  manque  en  ceste  formalité,  sinon 
un  acte  autenticque  pour  confirmation  et  tesmoignage 
publicq  d*un  fait  si  important. 

Pour  le  regard  du  magistrat,  il  me  semble,  soubs  cor- 
rection, qu'il  nest  besoing  de  faire  mention  qneJMon- 
seigneur  ait  encores  part  à  la  domination  et  souveraineAi 
du  lieu  où  le  jugement  a  esté  fait,  mais  qu  il  faut  ferme* 
ment  insister  sur  la  compétance  de  Monsieur  Conte  Jehan, 
qui  non  seulement  est  magistrat  naturel  du  dit  lieu,  mais 
a  fait  et  parfait  les  procès  sans  évocation  ou  appellation 
interjectée  par  la  partie  qui  se  fut  sentie  gravée.... 

Et  parceque  le  mariage  présent  n'a  pas  esté  contracté 
sans  que  beaucoup  de  personnes  en  ayent  murmuré, 
selon  la  diversité  des  passions  qui  les  occupent,  il  me 
semble,  soubs  correction,  que  ce  soit  les  payer  suffisam- 
ment que  de  leur  alléguer  la  qualité  de  la  partie  offensée 
(car  tout  mari  est  mari ,  et  tout  généreux  cœur  trouve 
grave  et  importable'  le  crime  d'adultère  en  sa  partie), 
ne  mesme  la  distance  des  lieux,  circonstances  des  affai- 
res ,  occupation  ordinaire  du  niary  en  aultres  affaires  qui 
)uy  importent  aussi,  de  son  honneur,  de  tout  son  bien, 
de  la  réputation  de  sa  maison,  sa  longue  attente  après 
Fadultère  commis,*  mais  au  contraire  je  m'arresterai 
sur  la  dernière  clausse ,  qui  est  comme  la  récapitulation 

'   insupportable.  * 
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des  articles  précéclens ,  à  sçavoir  la  vérification  du' crime  i^yS* 
commis,  la  confession  d'iceluy,  le  jugement  etcognois-  ^^'^^» 
sance  tant  ecclésiastique  que  civile ,  brieff,  Tobsenration 
âea  formalités  juridicques  autant  exacte  queles  qualités 
des  personnes,  lieux  et  temps  l'ont  requis  ou  enduré. 

Reste  que  sur  la  plainte  qu'on  pourra  faire  de  ce  que 
rhonneur  deu  au  père  ne  luy  auroit  esté  rendu ,  on  face 
entre  autres  choses  le  desdaing  et  abandon  dont  a  usé  le 
dît  père  envers  sa  fille,  et  quà  Foccasion  d'iceluy  on 
n'enst  sçeu  mieux  recourrir  qu'au  Roy,  non  seulement 
pour  estre  proche  parent  et  chef  des  armes  et  du  père  et 
"Jk  la  fille ,  mais  aussi  pour  estre  souverain  magistrat  et 
par  conséquent  le  commun  père  de  toute  la  patrie,  au- 
quel, comme  très  bien  a  remarqué  Petrus  Martyr  sur  le 
i4  du  livre  des  Juges,  on  peult  avoir  recours  quand  le 
père  se  porte  tyranniquement  à  l'endroit  de  soi^  enfant  et 
le  veut  contraindre  de  prendre  party  en  mariage  contre 
son  gré  fondé  en  raison ,  comme  il  appert  avoir  estre'fait 
à  l'endroit  de  Madame,  qui  a  esté  desdaignée  et  abanclon- 
née  de  Monseigneur  son  père  pour  n'avoir  voulu  entendre 
au  partis  qu'il  luy  présen toit  contre  sa  conscience;  causse 
presque  unicque ,  pour  laquelle  l'enfant  peult  appeller  du 
commandement  du  père  au  magistrat,  et  du  commande- 
ment du  magistrat  à  la  parole  de  Dieu,  seule  reigle  h 
laquelle  il  nous  faut  tenir  sans  exception  ou  modification. 
Estant  doncques  ainsi  que  le  Roy,  ayant  esté  consulté  de 
ce  mariage  et  ne  l'ayant  reproiivé,  a  monstre  qu  il  se  dé- 
clairoit  comme  curateur  de  sa  parenté  et  subjecie  aban- 
donnée de  son  propre  père,  lequel  fait  n'est  nouveau  ny 
contre  la  raison,  comme  il  a  esté  dit  et  confirmé  par 
fadvis  [et]  Petrus  Martyr,  etsembleaussi  estre  fortifié  par 
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1 373.  ce  qui  est  écrit  au  titre  de  ritu  nupUaruiny  L  qui  lib,  ;  et  puis 
Juin»  le  consentement  et  approbation  de  Messeigneurs  les  Rois 
de'  Navarre  et  Prince  de  Condé  et  de  Madame  la  Duchesse 
de  Bouillon  (i),  tous  Princes  du  sang  et  proches  parens  de 
ma  dite  Dame;  le  conseil  de  Monseigneur  le  Conte  Pala- 
tin, chez  lequell  elle  estoit  comme  en  tutèle,  avec  le  sçeu 
et  gratification  du  Roy  de  France;  finalement,  Taage  roa** 
jeur  de  Madame,  la  conduite  et  maniment  qu'elle  a  eu  de 
longtemps  de  son  biçn  et  maison ,  hors  de  la  maison  de 
Monseigneur  son  père,  semblent  tous  ensemble  plus  que 
suffisans  pour  satisfaire  à  ce  que  sembleroit  avoir  défailly 
à  la  formahtë  dont  il  est  question.... 


N^  DLXII^ 

Aifis  de   Mr  Capet  (a)  touchant  le  mariage  du  Prince 
d' Orange. 

•••Les  plus  proches  parents  et  de  plus  grand  respect  ne 
doublent  nullement  du  crime,  ne  veulent  veoirny  ren- 
contrer celle  qui  a  fait  un  tel  déshonneur  à  leur  race  ;  ont 
donné  mesme  conseil  au  mary  de  faire  mourir  ou  confi- 
ner (3)  pour  le  moins  entre  deux  murs;  au  moyen  de  quo; 
il  n'y  a  pas  d  apparence  que  de  ce  costé-là  il  faille  craindre 
auqcune  querelle  pour  le  présent... 

...L'Eglise  de  ce  païs  ne  se  plaindra  pas  aussy  ,  veu  que 

(1)  Bouillon,  Voyez  p.  aaa. 

(2)  Capet.  Peut-être  y  a-l-il  erreur  d*orthograplie  cl  faul-il 
attribuer  cette  consultation  à  M.  Capel ,  Ministre  du  Si.  Evangile 
en  France,  qui,  en  1572,  se  trouva  au  vSynode  National  de  Nisroes. 

(3)  confiner.  Voyez  p.  igS, 
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t|uatre  ministres  (i)  des  plus  notables  et  célèbres  du  dit  iStS. 
pais  à  ce  déléguez  par  un  Synode ,  y  ont  passé.  Les  aultres  Juin, 
églises  d'Aleniaîgne  ou  de  France  n  y  ont  que  veoir  ;  et  à 
qui  s*enquerra  on  a  tousjoiirs  de  quoy  respondre  qu*il  y 
a  répude  '  légitime  de  la  première  pour  causse  de  forfait , 
lequel  a  confessé  et  sur  quoy  soit  intervenu  jugement  légi- 
time ,  ce  qui  contentera  toute  personne  modeste  et  non 
trop  curieuse  de  s*enquérir  de  ce  qui  ne  leut  appartient 
point,  auxquels  on  n'est  pas  tenu- de  rendre  comte  des 
tontes  les  formalités  par  le  menu... 

Reste  le  père  de  la  nouvelle  espouse  auquel ,  s*il  fou- 
doit  ses  plaintes  sur  quelques  formalités  non  gardées , 
faudroit  adviser  un  peu  de  plus  près  de  responce  perti* 
nente  ,  selon  le  défault  quil  y  Toudroit  remarquer;  mais 
n'estant  pas  cela  qui  le  mèult ,  ains  son  consentement  qui 
n  y  est  intervenu  et  lequel  il  est  vraysemhlable  qu'il  dira 
n'avoir  pas  seulement  esté  requis,  à  cela  il  y  a  beaucoup 
de  quoy  se  défendre;  car  la  dureté  de  laquelle,  par  l'es- 
pace de  trois  ans  et  demy  ,  il  a  usé  envers  sa  ditte  fille , 
ayant  comme  despouillé  toute  affection  paternelle,  sans 
la  vouloir  en  pais  estrange ,  où  elle  estoit,  secourir  d'un 
seul  denier,  non  pas  mander  une  seule  bonne  parole,  ny 
recevoir  seulement  une  lettre  de  sa  part ,  excuse  assés  la 
dite  fille  de  ne  s'estre  point  addressée  à  luy ,  pour  n'en 
recevoir  sinon  un  refus  tout  au  plat ,  non  fondé  sur 
cognoissance  de  causse ,  mais  simplement  pour  la  bayne 

(i)  quatre  ministres.  Voyez  la  pièce  suivante:  le  cioquièmf| 
TaflfiD,  étoit  attaché  spécialement  au  Prince;  «  Predikant  van  iXen 
»  Prince  van  Orangien.  «  Bor ,  646a. 

>  rëpatliulidn ,  tvpudium* 


Digitized  by 


Google 


i575.  (le  religion.  Comme  ainsi  soit  qu*il  auroit  tousjoiirs  fait 
Juin,  entendre  que ,  tant  qu  elle  suivroit  ceste  maudite  religion , 
ainsi  qu'il  a  accoustumé  de  la  nommer ,  qu'il  n*en  vouloit 
ouyr  parler  en  façon  du  monde,  mais  quand  elle  voudroit 
reprendre  celle  de  ses  pères  ,  il  la  marieroit  honnorable- 
ment  et  avec  pareil  advantage  que  ses  soeurs  (i),  jusques  à 
luj  faire  porter  parole  et  escrire,  par  la  belle-mère  et  par 
la  soeur  de  la  dite  Dame,  d'un  party  grand  en  France  et 
d'un  autre  eneore  plus  grand  en  païs  estrange.  Par  où  il 
appert  qi|e  le  mariage  ne  hiy  a  pas  dëpleu  simplement ,  ny 
^  la  personne  ou  qualité  particulière  de   celuj  qu'elle  a 

espousé;  ains  la  seule  qualité  de  religion  et  de  la  querdle 
qu'il  soustient,  laquelle  luj  est  commune  avec  tant 
d'autres  Roys,  Princes,  et  grands  Seigneurs  de  la  Chres- 
tienté  ;  qui  a  esté  cause  que  on  ne  s'est  pas  trop  donné  de 
peine  de  le  rechercher  pour  n'en  recevoir  qu'un  refus , 
conjoinct  avec  injure  et  menace,  et  tout  effort  en  oultre 
pour  l'empescher,  s'il  eût  peu  ,  comme  il  est  certain  qu'il 
s'en  fust  mis  en  peine  ;  mais  si  luy  en  a  on  bien  -voula 
faire  sentir  quelque  chose  ,  tant  par  les  mémoires  qui  luj 
en  ont  esté  baillées,  un  mois  ou  deux  auparavant,  comme 
par  les  bruicts  qui  coururent  tout  publicquement.  La 
Royne  à  qui  il  avoit  esté  communicqué  et  au  Roy  ,  et 
lesquels  ne  le  voulurent  oncques  empescher  ou  défendre  (2), 

(1)  soeurs;  mariées  au  Duc  de  Bouillon  et  au  Doc  de  Nevers. 

(a)  défendre»  Aux  Archives  de  Cassel ,  dans  un  paquet  intitulé 
des  Printzen  fon  Uranien  andenvàrls  verherrathung^  il  y  a  «ne  lettre 
de  Henri  IIl,  contresignée  par  Brôlart  et  écrite  en  juillet  i575 ,  où 
il  proteste  n'avoir  nullement  consenti  au  mariage,  mais  renvoyé  la 
^hose  au  père ,  sachant  bien  que  celui-ci ,  du  vivant  de  la  Prin- 
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Tayant  dit  en  pleine  table  à  Reims  lors  du  Sacre.  Ainsi  la  iSyS. 
dite  Dame  a  peu ,  sans  attendre  le  consentement  de  son  Juin, 
dit  père  ,  dont  le  refus  n'eut  esté  fondé  que  sur  la  seulle 
causse  de  religion'  ;  et  en  nos  églises  nous  ne  faisons  nulle 
difficulté  despouser'ceux  qui  font  apparoistre  du  refus  du 
père ,  qui  ne  seroit  fondé  que  sur  la  seule  causse  de  la 
fdigion,  estant  mesmement  émancipée  par  Taage  attaint 
et  passé  de  26  ans,  auctorisée  et  induicte  à  ce  faire  par 
Monsg''  FElecieur ,  qui  luy  avoit  servy  l'espace  de  trois  ans 
et  demy  et  servoit  encores  de  père ,  fortifiée  des  advis  de 
M.  la  D.  B.'  sa  soeur,  des  R.  de  N/  et  P.  deC.^  ses 
parens  bien  proches ,  qui  ne  Font  trouvé  mauvais;  parti- 
culièrement ceshiy-cy  Ten  a  conseillé  et  gratifié  par  let* 
très... 


t  N^  DLXIP. 

Acte  de  cinq  Ministres  du  St.  Ei^angile  par  lequel  ils  dé- 
clarent le  mariage  du  Prince  d Orange  être  Icgilime 

*/  Les  Ministres  qui  ont  signé  cet  acte  étoient  d'entre  les  plus 
considérés  des  Pays-Bas  (p.  aai ,  I.  i.). 

Gaspard  ▼.  d.  Heyden,  né  en  i53oà  Malines,  déjà  en  i55o 
pasteur  de  TEglise  réformée  à  Anvera  ,  où  il  se  rendit  aussi  en 
i566  ,  dût  se  réfugier  à  deux  reprises  dans  lePalatinat:  il  fut 
Ministre  à  Frankendal ,  et  jouissoit  de  la  confiance  de  TEIecteur 
qui,  en  i563,  Tenvoya  plus  d'une  fois ,  avec  Dalhénus  et  Taffin  , 

cesse  y  ne  pourrolt  y  donner  son  aveu  :  écrivant  au  Landgrave ,  le 
Roi  omet  Tarticle  de  la  religion.  Voyez  aussi  p.  i65. 

I  //  setmble  y  *aw>ir  ici  une  lacune  y  le  copiste  aura  onùs  passer  outre  ou 
quelque  chose  de  pareil,  »  Bénir  le  mariage  de;  comme  on  se  sert  main^ 

tenant  du  verhé  marier.  3  Ducbesac  de  B«nîilon.  4  Boi   de  Navarre. 

^  Prince  de  Condé. 
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1675.  vers  l«s  Eglises  des  Pays-Bas.^  Quelques  ans  prétendent  ^u'eo  1^74 
Juin,  il  se  trpuvoit  dans  Taroiée  du  Comte  Louis  de  Nassau ,  oomiDe 
chapelain  du  Duc  Christophe.  Quoiqu'il  en  soit,  au  printemps 
de  cette  année  il  devint  Ministre  à  Middelbourg ,  et  présida  le 
Synode  à  Dordrecht  au  mois  de  juin.  De  1679  ^  i^^^  il  ^Qt  de 
nouveau  Ministre  à  Anvers  ;  après  la  prise  de  cette  ville,  il  revint 
<lans  le  Palatinat,  et  mourut  en  i586.  Il  étoit  fort  respecté  pour 
sa  piété,  sa  prudence,  et  son  érudition.  W.  Te  ÏFater,  kort  veHuud 
der Reformat'te  v,  Zeelami^  p.  388  —  410. 

J.  Michael  étoit  Pasteur  à  Dordrecht  depuis  i573. 

Th.  Tylius  avoit,  par  la  grandeur  de  ses  sacrifices ,  montré  U 
sincérité  de  sa  foi.  Autrefois  Abhéde  St.  Bernard,  il  avoit  joui  d'une 
grande  influence  et  d'un  revenu  annuel  de  y*  60,000. 

J*  Miggrode  étoit  Belge,  de  bonne  Maison.  Sa  famille  avoit  poor 
devise  vivendo  migro.  D'abord  Chanoine  à  Vere ,  il  y  fut  le  princi- 
pal auteur  de  la  Réforme  ;  après  i566  il  se  réfugia  en  Angleterre  et 
devint  Ministre  à  Colchester;  retourné  à  Vere  en  167  a  ,  il  y  resU 
jusqu'à  sa  mort  en  1627. 

Ayant  ,très-iUustre  Sg'  Monsg'  le  Prince  JOrcnge 
appelle  les  ministres  de  la  parole  de  Dieu  qui  sommes 
icy  soubssignez,  et  nous  ayant  commandé  de  diligem- 
ment et  soigneusement  pezer  les  tesmoignages  et  dépofii- 
tions  receues  et  couchées  par  escrit  par  Michel  Vinne, 
notaire  pubhcq ,  y  entrevenant  Tautorité  d*un  bourge- 
maistre  et  eschevin ,  touchant  l'adultère  de  Dame  Anne 
de  Saxe,  ensemble  s'il  y  a  quelque  autre  chose  tendante  à 
cela,  et  de  donner  à  son  Exe.  nostre  jugement  et  cdvissi 
le  dit  Sgr  Prince  est  libre,  de  la  première  femme ,  et  à  luy 
est  licite  de  s  allier  à  une  autre  par  mariage ,  nous  avons 
estimé  que  nostre  devoir  estoit  de  rendre  obéissance  à 
son  Exe,  et  ainsy  luy  en  déclairer  nostre  adVls  briefement 
«t  clairement.  Avons  doncques  leu  et  pezé  les  tesmoig- 
nages qii*ont  rendu  ^  touchant  cest  adultère ,  nobles  hom- 
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mes,  le  Sr  d'Allendorff,  ie  S*"  Floris  de  Nieunem,  le  iBySL 
Sr  Philippe  de  Marnix  Sg*"  du  Mont  de  S*  Aldegonde ,  et  Jum. 
Sr  Nicolas  Bruiiitick  , secrétaire  de  sou  Exe. ,  desquels 
tous  les  dépositions  nous  ont  esté  mises  entre  mains  par 
le  dit  notaire.  Ayans  aussi  pezé  le  bruit  commun  de  cest 
adultère  et  quj  contitiue  desjà  par  l'espace  de  près  de 
quatre  ans  entiers;  ayant  aussi  Monsg^  le  Prince,  passé 
plus  de  trois  ans,  averty  de  cest  adultère,  par  le  Conte  de 
Hohenio  très-illustre  Prince,  le  Duc  de  Saxe  oncle  delà 
dite  Dame  Anne  et  le  plus  prochain  parent  d'elle,  sem^ 
blableraent  très-illustre  Prince  le  Landgrave  aussi  son 
oncle,  par  le  Conte  Jehan  de  Nassau  son  frère,  etn*y 
ayant  esté  faite  aucune  réplicque  ,  contradiction ,  ou 
complainte  de  tort  et  injure ,  ny  par  les  dits  Sg*"^  Duc 
de  Saxie  et  Landgrave,  ny  par  elle  ,  ny  par  quelque  autre 
en  son  nom. 

Finalement,  ayans  esté  advertis  les  dits  Duc  de  Saxe 
et  Landgrave  et  autres  parens  d  elle  ,  qu'on  traitoit  ce 
nouveau  maria^^e  entre  le  très-illustre  Sg*"  le  Prince 
d'Orange  et  très-illustre  Dame  Madamoiselle  de  Bourbon; 
ayant  aussi  esté  pubUé  en  TEglise  par  trois  divers  diman- 
ches à  la  façon  accoustumée  leur  intention  d'accompUr 
le  mariage ,  et  après  ayans  encore  différé  y  jours  avant 
Texécuter,  atin  que  personne  ayant  quelque  chose  a  y 
opposer ,  ne  se  peut  pleindre  d  avoir  esté  prévenu  et 
forclos  l^ar  brièveté  de  tems ,  [ce]  que  néantrooins  per- 
sonne n'est  comparu  pour  s'y  aucunement  opposer.  Tout 
ce  que  dessus  bien  et  meurement  pezé ,  et  singulièrement 
les  dits  dépositions ,  nous  estimons  qu'il  y  a  assés  de  fon- 
dement pour  nous  résoudre  qu'il  ne  faut  aucunement 
douter  que  Taduitère  nait  esté  par  elle  commis:  doiit 

5  i5  "  . 
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iSy5.  s  ensuit  que  Monsg**  le  Prince  soit  libre,  selon  le  droit 

Juin*    divin  et  humain  ,  pour  s  allier  à  une  autre  par  mariage, 

et  que  celle  qull  espousera  sera,  et  devant  Dieu,  et  devant 

les  hommes  sa  femme  légitime.  Faiot  au  Briell ,  ii  de 

juing  1575. 

Gaspae  van  dee  Heiden  , 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu  à  Middelboufg. 
Jan  Tafpin  , 
Ministre  de  la  parole  de  Dieu. 

JaCOBUS  MiCHAêL  , 

Ministre  de  Téglise  deDordrecht. 
Thomas  Tymits  , 
Ministre  de  Delft 
Jan  Miggrodus  , 
Ministre  de  l'église  de  la  Vere. 

Le  mariage  eut  lieli  le  joursuîvaut.  •  De  Bruid  airiveerdebio- 
»  nen  den  Brîel,  alwaer  sy  van  deo  Prince  seer  feestelyk  ontbadt 
»  en  deo  i  a  Juoy  met  groter  blyscbap  getrout  wert ,  en  daerna 
»  werd  sy  tôt  Dordrecht  seer  statelyk  ontfangen  en  ^etracteerl  met 
«aile  teekenen  van  blyschap  en  vreugde  »  Bor^  644** «'^n*^ 
»  <Un8sen;t  d'après  une  annotation  mannscrite  sur  un  Calendrier 
u  de  1575  ;  laquelle  Mr.  G,  D,J,  Sckotel^  qui  a  fait  beaucoup  de 
recherches  historiques,  spécialement  sur  la  ville  de  Dordrecht ^ 
a  bien  voulu  me  communiquer. 


Le  Landgrave  Guillaume  à  VElecteur  de  Saxe,  Relative 


t  LETTRE  DLXIII. 

Guillaume  à  VElecteur  de  > 
au  mariage  du  Prince  d'Orange,  (ms.  c). 

V  Le  ton  de  cette  Lettre  est  violent  et  emporté.  La  colère  rend 
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iojtiste.  Il  y  a  cependant  encore  loin  de  là  aux  exprcaaîons  dont  se  1575. 
sert  L'Electeur  de  Saxe  dans  des  notes  géomantiques,  que  peut-être  '  j„- 
il  eût  inieui  valu  ne  pas  publier:  ffislor.  Ttischenb.  i836,  p.  17a.  A 
ces iovectiTes,  dont  il  est  aisé  de  reconnoUre  la  source,  nous  oppo- 
sons le  témoignage  de  tlu  Thou:  «  praestaoti  forma  et  ingenio  vir- 
V  ginem  duxit:  »  flistor,  III.  p.  7a  /'y\e  bonheur  domestique  dont 
h  fidélité  et  la  tendresse  de  Charlotte  de  Bourbon  envers  son  époux 
le£rent  constamment  jouir  ;  et  une  lettre  très  remarquable  du  Comte 
Joui  de  Nassau,  du  21*  novembre  (voyez  ci-après). 

....Konnen  warlich  bey  uns  nicht  befiaden  qMo  cansilto 
der  Prinz  oder  auch  der  nasenweise  Aldegonda  und  wehr 
mehr  darzu  geholffeti ,  dièse  hendell  angefangen.  Nom  si 
pietafem  respiciai^  ist  zu  besorgen  das  inn  betrachtung 
das  sie  eine  Frantzosin  und  ein  nonne ,  darzu  ein  verlauf- 
fene  nonne,  darvonn  auch  allerley  gesagt  wordenn,  wel- 
diermassenMeirecascitet  in  ibrein  Closter  verhalten,  ehr, 
derPrinlz,  sicb  wobl  aus  der  pfutschen  '  ins  meer  setzen 
mochte.  Si  formant ,  ist  nicht  zu  gieuben  das  ihnen  die* 
selbige  darzu  gereitzt,  sinthemall  ebr  sonder  zwwvell,  wo 
ehrsie  ansehen,  dero  ebr  erscbreckenn  als  sicb  erfrewen 
wirdtL  Si  spemprolis^  bat  warlicb  der  Printz  nacb  it^ger 
jeirter  gelegenbelt  erbenn  nurt  vieil  zu  vieil ,  solie  wûn^ 
tchen,  wenn  ebr  bey  vernunfft  were,  ebr  bette  v»reder 
Weib  oder  kinder.  Si  amicitiam^  so  konnen  wir  nicl^t  glau- 
i)en ,  dieweil  ihr  eigner  Vatter  sicb  mit  so  bescbwerUcben 
bedrawungen  jegen  sie  vernebmen  lassen ,  das  ebr  gros- 
senndanckbey  ibme  und  aucb  seinenverwanttenerlangen,  '  « 
und  darmit  die  injurias  die  ebr  dem  Konig  zu  Franckreicb , 
als  dessen  stambs  sie  ist ,  mitt  verherung  seiner  Landt 
tindLeutbzugefuegt,  auslescben  worde.  Darumb  konneti 

1  le  boiirkier. 
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iSjo.  wir  nicht  bedencken  wasihme  diesse hendell  antzufangen 
Juin,  und  vieil  seiner  freunde,  dero  freundschaflt  ihmedoch 
bisdahero  nicht  ûbeli  angestanden ,  vorn  kopfTzu  stoszeim, 
Yerursacht  habe.  Es  sej  dann  das  ein  grosze  practica, 
darfûr  es  uns  dann  genzlîch  ansiehett ,  uff  HoUandt  und 
Sehelandt  vor  sey ,  dieselbig  durcli  diesz  inittell  in  protee- 
tîonemj  wo  nicht  subjectionem  anderer  Potentaten  zu 
biingen  ^  inmassen  dann  deren  leuth  etziiche  drawen  und 
sich  vernehmen  iassen  dasz  sie  einen  andem  rûcken  su- 
chen  mûssenn.  Sie  sehenn  aber  zu  dasz  es  ihnen  dorûber 
nicht  gehe  wie  dem  Adoûrall  mitt  seiner  hochzeitt  zu  IVi- 
ris,  dan  soichià. injurias  konnen  die  Hem  schwerlich  ver- 
geben  êine  mercurio  et  arseniço  subiimato,..  1 5  JuniJ, 


LETTRE  DliXIV. 

Le   Conseiller  Hopperus   à   Philippe    IL    AJfaires  des 
Pays-Bas  (B.  H.  v.  p.  aS). 

*^  Joachim  Hopperus,  Jurisconsulte  distingué,  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages  sur  le  droit  Romain ,  ainsi  que  du  Mémorial  coriens 
sur  les  troubles  des  Pays-Bas,  souvent  cité  dans  les  premiers 
Tomes  de  nos  Archives,  auparavant  Conseiller  au  Grand-Cooseil 
de  Malines,  étoit  depuis  i566  en  Espagne,  pour  donner  aa  Roi  des 
é«lairoÎ6Mai€iiU  el  des  avis  sur  les  affaires  des  Pays-Baa:  «  lerm 
»  Belgicaruro  a  seoretis  »  {Strada^  I.  49^)*  L'adresse  des  Lettres 
que  Viglius  lui  écrit,  porte  :  «  £quiti ,  Régie  Catholic»  MajesuUs 
•  Consiliario  et  Sigillorum  custodi.  m  Comme  Viglius,  il  étoit  zélé 
Catholique;  mais,  en  même  temps,  comme  lui  et  le  Cardinal  de 
Granvelle,  il  a  voit  en  horreur  la  domination  que  les  Espaguob 
tâchoient  d'acquérir  au  préjudice  des  natifs  du  pays. 
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'  ....  L'augmentation  des  farces  des  rebelles  ne  procède  i5yS. 
d'aultre  chose,  sinon  que,  contre  l'anchien  proverbe,  Juin. 
Von  a  esveillé  le  chien  dormant,  à  quoy  feu  l'Eropereur 
de  très  heureuse  mémoire,  cognoissant  la  nature  du 
pays  y  disoit  tousjours  qu'on  debvoit  précaver,  en  remé* 
diant  les  choses  plustost  par  bons  et  douhc  moyens 
(comme  après  vostre  Majesté  a  si  très  4>ien  comenché  par 
rérection  des  nouveaulx  éveschez),  quen  donnant  occa* 
sion  de  haulchement'  et  force  d'armes.  Ce  qu'estapt 
asteur  advenu ,  ne  se  doibt  sans  aulcune  fauhe  imputer 
à  auhres,  sinon  au  chief  du  nouveau  gouvernement  qu'a 
esté  par  delà  et  à  ses  complices ,  desquelz  (ayant  procédé 
contre  l'advis  de  tous  les  bons)  sont  indubitablement 
procédez  les  troubles  présents,  non  point  par  ignorance, 
mais  par  vraye  science  et  leur  libre  volonté  ^  et  ce  ,  non 
pas  pour  le  vray  service  de  Dieu  et 'de  vostre  Majesté, 
mais  pour  leur  prétendu  particulier,  pensant  de  par  ce 
moyen  de  guerre ,  estre  contiimé  de  père  au  fils  (i)  au  dict 
Gouvernement,  et  en  faire  leur  bon  plaisir;  et  voyant 
asteur  que  tout  va  mal,  jettent  1^  culpe  à  ceulx  du 
pays,  lesquels  par  leur  très  exécrable  Gouvernement, 
ilz  ont  eulx-mesmes  irrité,  incité  et  forcé  de  faire  ce 
qu'on  voit,  quoyque  toutesfois  non  obstant,  de  dix  et 
sept  provinces ,  les  quinse  demeurent  en  ladueue  obéisr 

sancede  Dieu  et  de  vostre  Majesté Madrid,  ce  1 8  juin. 

Ce  sont  en  ceste  seconde  forme  (a)  aussy*  ostez  les  . 

mots  des   coustumes  louables  et  raisonnables  j    et  mis 

(i)  fils.  Voyez  T.  IV,  p.  a68. 

(2)  forme*  Il  s'agit  sans  doute  des  articles  de  pardon  et  de  paix 
pour  les  Pays-Bas. 

soulèveiDcnt. 
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1575.  siniplement  les  motz  de  droits^  usaiges^  et  prwilèges: 
Juin,  car  aultrement  se  présumeroit  entièrement  (et  ce  à  tsès 
grand  mécontentement  de  tout  le  pays)  que  ce  seroit 
procédé  de ladvis  et  conseil  du  Ducq  d'Alve  et  en  com- 
probation  en  partie  de  ce  qu*il  a  faict ,  de  tant  que ,  pour 
son  excuse  et  pour  laver  et  en  blanchir  son  cas ,  il  dict  et 
fait  courir  le  bruit^uhliquement  qu'il  n  a  en  rien  blessé 
les  privilèges,  mais  a  seullement  osté  les  mauvaises  et, 
moins  que  louables  et  msonnables  costumes;  dont  le 
contraire  est  vi-ay.^...  21  juin. 


LETTRE    DI.XV. 

La  Princesse  d^ Orange  à  Julienne  Comtesse  de  Nassau, 
et  mère  du  Prince  d*  Orange.  Elle  se  recommande  à  ses 
bonnes  grâces. 

Madame!  Encore  que  je  n'aye  jamais  esté  sy  eureuseh 
de  vous  voir  pour  vous  randre  celon  mon  désir  tesnioi- 
gnage  de  l'affection  que  j'ai  dédiée  à  vous  obéir  et  servir, 
sy  m'asseuray-je ,  veu  l'honneur  que  m'a  faict  Monsieur 
le  Prince  vostre  fils ,  qu'il  vous  plaira  bien  me  faire  ceste 
feveur  d'avoir  agréable  la  bonne  voullonté  que  je  vous 
suplie  bien  humblement  vauUoir  accepter,  et  croire  que, 
sy  Dieu  me  donne  le  moien  et  que  vos  commendemeus 
me  rande  capable  de  vous  pouvoir  faire  service,  je  m'y 
enploiré  de  sy  bon  cœur  que  vous  congnoistrés,  Madame, 
combien  j'estime  l'heur  que  ce  m'est  de  vostre  allience, 
laquelle  m'est  doublement  à  priser*,  tant  pour  vostre  vertu 
et  piété,  que  pour  celle  de  mon  dit  Seigneur  vostre  fils; 
pour  l'amour  duquel  j'espaire  que  vous  me  favoriserés  de 

I  apprécier. 
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quelque  bonne  part  en  vos  bonnes  grâces,  dont  je  vous  i575. 
fsix  encore  bien  humble  recpieste ,  et  supplie  Dieu  que  le    Juin, 
temps  puisse  estre  bientost  sy  paisible  que  je  puisse  avoir 
cest  honneur  de  vous  voir,   et  que  cependant  II  vous 
conserve  en  bonne  sente,  et  vous  donne,  Madame,  très- 
heureuse  et  très-longue  vie.  A  Zirikzee,  ce  a4juin. 
Vostre  très-homble  et  obéissante 
elle, 

Charlotte  de  Bourbon. 
A.  Madame, 
Madame' la  Confesse  de  Nanssau' ,  '  ^ 

ma  bien  aimée  mère. 


t  LETTRE  DLXVI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d^  Orange,  Articles 
diuers. 

**  Celle  pièce,  intitulée  ceduia  ad  Principem^  appartient  (voyez 
p.  235 ,  inf,)  à  une  lettre  du  a5  juin ,  que  nous  n'avons  pu  trouver. 

Als  mir  auch,  gnedîger  Her  (  i  ),  noch  etiiçhe  nothwendîge 
pûncten  eingefallen ,  so  hab  E.  6.  ich  dieselbige  hiemitt 
anzuzeigen  nicht  underlassen  sollen ,  und  erstlioh ,  das- 
der  Churftirst  zu  Coin  von  fùrneroen  leuten  nicht  allein 
eingebildet ,  sondèrn  auch  allerley  glaubhaffte  umbstende 
angezeigt  worden ,  als  solten  E.  G.  dahin  trachten  wie 
sie  ihre  Churf.  G.  niderwerffen  lassen  mochten ,  und 
habe  das  geldt  so  E.  G.  darauf  auszgeben  haben  sollen  , 
selbst  gesehen.  Wiewoll  nun  E.  G.  ich  in  demselbigen  , 
uf  's  pest  mir  miiglich  gewesen,  entschuldiget ,  so  dùnkt 

(i)  ^«.  Her.  Voyez  T,  IV,  p.  ai  9,  et  ci- dessus  p.  ao8,  «>#/. 

I  Nasstu. 
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1 575.  mich doch  nicht  unrhaUam  sdn ,  im  hl  nichts  darau  were, 

Juin*    wfe   ich  dan  mir  ein   soich  fûrnemen    mit  ni^ten  in 

meinen  syn  pringe»  kan  ,  £.  G.  hetten  sich  hii^iif  g^ea 

midi  vertreuwHch  inn  schriflten  und  alsoerclert,dasihre 

Cburf.  G.  ich  dieseibige  ûberschicken  und  ffirlegen  dûrfft. 

Zum  2*''",  gnediger  Her^  so  hat  sicb  *s  nun  «tlich  niahl 
zugetragen ,  und  itzo  nooh  newlicb ,  das  ihrer  Churf.  G. 
dero  schreyben ,  so  sie  an  die  Spanische  regicrung  gethan, 
seindt  nidergeworflen  ,  und  fûrgeben  worden  das  solch's 
auf  E.  G.  beveich  beschehe  ;  wan  ich  's  aber  nicht  darfûr 
achten  kan  das  dem  a<so  seie ,  solcbs  auch  E.  G.  weinig 
fûrschub  pringen  mochte,  das  sie  diejenigen  so  da  sdil 
sitzen,  ohn  nott  angreiffen ,  und ,  wie  man  sagt,  dea 
schiaffenden  hundt  wecken  solten ,  so  hielt  ich  's  nicht 
fur  unrhatsam  das  B.  G.  in  gedachten  schreiben  sich 
darauF  auch  ercleret  hetten. 

Fiir's  3^,  was  der  Colnische  Mârschaick  abermals  an 
roich  geschriebeh,  solohs  haben  E.  G.  beîverwart  zu 
sehen,  und  nachdem  der  man  vil  guis  thun  kan,  er  sich 
auch  zu  aller  pilligkeic  und  nûtziichen  dingen  erpieten 
thutt,  so  were  zu  wûnschen  das  die  Staten  dahin  bereclt 
werden  môchten,  darmit  inie  gewilfharet  werde:  bitt 
derwegen  gantz  dienstlich ,  ihre  G.  wollen  îr  denselben 
man  im  pesten  bevolben  sein  lassen. 

Nachdem  auch,  und  zum  4**'*9  gn.  Herr,  deroselben 
eheste  tochter  mir  zu  etlich  mahlen  selltst  mûndtlicb , 
volgends  auch  schriffUich  ,  und  dan  durch  andere,  inson- 
derheit  aber  iizt  am  ietzten  durch  beide  meine  Scbwager 
Schwartzenberg  und  Hohenloe,recomendiret  und  be^oh* 
len  haben  ,  so  bab  ich  in  demselben  ,  wie  E.  G.  mir  g.* 

•   gnadig. 
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zulrawen  moge,  bisxher  nicht  gefeiret,  wil  auch  nach-  i^yS. 
mais  keinen  vieisz  darin  sparen ,  und ,  obwoli  ohn  E.  G.  Juin, 
rhat  und  vorwissen  ich  inich  mitt  niemants  inlassen  soll 
oder  will,  so  were  docb  nicht  unratsam  das  ich  etiich 
inassen  wissen  mûcht  was  ir  heuratgut  und  anwarttunge 
sein  wûrde ,  nicht  allein  zu  der  zeit  wan  die  sachen  in 
den  Niederlanden  zu  guetem  nihe  und  iriden  wieder 
gerathen  solt«n ,  soiidem  auch  jetziger  zeit  und  da  die 
sachen ,  vor  welchen  Gmt  der  Almechtig  g.  '  sein  woll  ^ 
in  dieszem  beschwerlichen  standt  noch  lenger  also  ver- 
plieben ,  dann  sonsten  E.  G.  zu  erachten  das  so  plosz 
und  ohn  allen  bericht  nicht  wol  etwas  zu  handien  oder 
anxuzeichen  sein  mag. 

Zuni  S»*",  g'  H*",  mag  E.  G.  ich  auch  dienstlicher 
wolmeinung  nicht  verhaken,  welcher  gestah  ich  ver- 
noinmen  das  die  reulter,  so  mitt  E.  G.  vor  Berg*  gewe- 
sen ,  in  kuriz  bey  den  Staten ,  irer  auszstehender  und 
verschribener  betzahing  halben ,  werden  ersuchen.  lassen. 
Wiewol  min  leichtUch  zu  erachten  das  l)ey  dieser  gele- 
genheitt  dieselbig  schwerlidi  oder  gar  nicht  wûrdt 
beschehen  konnen,  so  were  doch  in  aile  weg  vonnotien 
das  die  Staten  durch  K  G.  dahin  erinnert  und  vermanet 
wiirden,  darniit,  wan  die  abgesandten  ankenien,  zum 
weinigsten  inen  gûtiich  under  augen  gangen^,  dieselben 
nicht  laag  aufgehalten  und  in  unkosten  pracht*  wùrden, 
und  das  auch  E.  G.  sich  gegen  sie  zu  erhaltung  mehrern 
glimpfs  derinassen  erzeigt,  darrait  sie  ursach  haben 
môchten ,  wan  sie  hieraussen  kommen ,  zu  rhûmen  das 
es  an  E.  G.  gueten  willen  und  aller  mûglichen  befïirde- 
rung  nicht  erwunden  noch  geinangelt  habe,    und    ist 

'  gnâiiig.      ^  Bcrjçtn  {^ions^      '  gej^angcii      *  gcbracht 
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iS^?.  gevfiszlicb  das,  da  dièse  leut  ichtwas  wol  gebaltaii  ud<) 
Juin,  etwa  mit  eineni  geringen  verehret  werdei)  mSoliteo  ,  das 
esz  viel  gueten  willens  hieraussen  under  den  geoieinen 
man  machen  soll,  dan  es  fùrwar  das  anderraahl,  als  die 
gesandten  so  lan^  darin  gelegen,  ein  grosses  veraeret 
und ,  wie  si^  fûrgeben ,  von  E.  6.  und  den  Staten 
schlechtlich  ^halten  und  abgefertigt  worden ,  hieraus- 
sen ein  grosz  geschrey  und  ,der  sachen  nicht  geringen 
unwtllen  prac^bt  bat. 

Fur  s  leUt,  so  wissen  E.  G.  sieb  zu  erinneren  wie 
das  der  von  Briel  auf  der«elben  bevelcb  und  begeren 
naber  Embden  abgefertiget  worden;  wan  dan  er  lu 
solcben  reisz  ein  scblecbt  geldt  und,  meines  wisscos, 
ûber  200  tbl.  nicbt  empfangen ,  und  dagègen  auf  E.  G. 
erclerung  daselbst  bis  in  die  sechste  woch  ligen  und  wart- 
ten  (1)  mdssen,  darnehen  aucb  auf  derselben  reisz  umb 
2  pferde  kbommen,  und  aiso  bis  ûber  die  200  thi. 
zugebuest  und  in  schaden  geraden  ist;  also  bat  er  mich 
gepetten ,  demnacb  er  liievor  keine  erstattung  von  Isaac 
Lewenbardt  bekbommen  kan  y  inen  bey  E.  G.  zu  ve^ 
scbreiben  das  Sie  ine  in  dem  g.  bedencken,  und  ver- 
ordnung  tbun  wolte  das  ime  sein  aufg^legt  gelt  und 
erlittènen  schaden  durch  obg.  Isaac  L.  oder  sonsten 
vrieder  erstattet  werde.  Wan  dan ,  g.  H. ,  mir  bewust 
das  der  von  Briel  bey  dieser  sachen  ein  grosses  und 
ellich  nicht  wenig  thausent  g.  ufgesetzl ,  auch  derhalben 
noch  teglichs  sich  in  beschwerung  steckt,  dieselbige  mit 
ullem  vleisz  wo  er  kan  fordem  und  darinnen  vil  guts 
thut,  wie  er  dan  solchs  insonderbeit  uf  der  angezogenen 

(1)  wnrtten.  Voyez  p.  18  3. 
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reisz  in  utiderschledlichen  fâllen  bewiesen  und  solohs  167  5. 
noch  foniier  in  vil  wege ,  wie  mir  bewust ,  wol  thun  kan ,  Ju>«»* 
so  pitt  ich  gantz  dienstlich  und  vleissig  wollen  E.  G.  ime 
nicht  allein  dem  vorg.  reiszkosten  und  erlittçnen  scha- 
den  vergnùgen  iaszen,  sondem,  da  eszjbf}  mit  gelegen- 
heit  beschehen  kondt ,  ime  roit  etiii^as ,  wie  g^ringschetzig 
solches  auch  were,  bedencken,  und  uf  sein  schreiben ,  so 
er  sonderlicher  dienstlicher  wolmeinungh  thut\  doch 
jedérzeit  beantwortten  ,  und  darinnen  so  viel  vermercken 
und  verstendigen  lassen ,  das  E.  G.  seine  mûhe  und  vleisz 
zu  sondem  danck  und  gefaltfn  annemen ,  und  sie  ime  in  ' 
fnrfaiiende  geleg^aheit  yor  andern  zu  befûrdem  gneigt 
seîen,  darmit  nicht  allein  er  desto  williger  gehalten, 
sondern  auch  andern  exempel  geben  wurde,  desto  lie^jer 
sich  inn  dieser  sachen  prauchen  zu  lassen.  Dûnckt  mich 
EL  G.  solten  so  wol  mit  ime  als  etwan  dem  von  Affen- 
atein  versehen  sein.  E.  G.  hab  ich  hiebevor  vor  dem- 
selben  gewarnet  das  er  in  seinen  sachen  leichtfertig^ 
nicht  verschwigen  ,  darzu  seer  verdrossen ,  und  mehr  von 
den  wortt  dan  den  werck  seie,  darneben  sich  under- 
weilen  vil  unnûtzer  wort  und  so  paldt  von  K  G.  al& 
andere  hôren  l'dsst  ;  daszjenig,  so  er  verhandein  mag, 
sollt  der  von  Briel  viel  pesser  und  mit  wenîger  aufsehen 
verrichten,  dan  einnialil  ist  mehr  verstandts  und  wol- 
meinung  zur  sachen  bey  ime,  so  ist  er  auch  der  sachen 
pesser  gesessen,  auch  daselbst  herumb  dermassen  be- 
freundt  und  bekendt,  das  K  G.  sachen  vil  pesser  durch 
ine  als  gedachten  Affenstein  getrieben  werden  konte. 
Datum  ut  in  fitens,  aS  Jun//  A®  75. 

JoHAN  G.  z.  Nassaw. 
Hatt  m.  g.  U.  disz  seibst 
tliclirt ,  und  ist  in  zjffer  gesetzt  worden. 
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iS^S.  Il  y  a  «>ux  Archives  Tacte  suivant  si^né  par  le  Comte  Jeao  de 
Jqîd.  Nassau,  le  a  juillet ,  à  Dillenbourg  :  «  Nous  Jean  Conte  de  Nassau, 
«  Catzeneinbogen ,  Vianden  et  Dietz,  Seigneur  de  Beilstein,  etc. 
»  Certifions  et  déclarons  par  ces  présentes  à  tous  ceulx  qu*ik  appar- 
u  tiendra,  que  noble  homme  Messire  Caspar  de  Schoinberg, 
»  Chevalier  de  l'ordre  du  Roy  de  France,  nous  a  faict  entendre 
u  par  ses  lettres  que  le  troisième  de  ce  mois  de  juillet  doibt  arriver 

•  à  Coloingoe  un  Ambassadeur  François,  a(n  de  nous  porter  parole 
w  de  quelques  affaires  et  négoces  d'importance  en  nostre  hostel  et 
u  maison  de  Nassaw ,  où  il  désiroit  de  conférer  aveoq  nous;  et 
»  partant  réquiroit  que  nous  voulussions  nous  y  trouver,  afin  d'ojr 
»  la  légation  du  dict  Ambassadeur.  £t  pource  que  depuis  quelque 
»  temps  il  a  pieu  à  Dieu  de  nous  affliger  d'une  longue  maladie,  et 
u  que  encoires  de  présent  la  débilité  que  nous  est  restée,  ne  peak 
u  permettre  que  nous  nous  y  puissions  commodément  ackemiocr, 
»  nous  avons  ad  visé  d*y  envoler  ce  gentilhomme  présent,  nostre 
o  mabtre  d'hostel ,  nommé  Clément  de  Nemetsch ,  tant  pour  U 
»  dextérité  et  sincérité  qui  est  en  luy ,  que  pour  ce  qu'il  a  desjà  eu 
w  cognoîssance  de  tous  les  négoces  qui  se  sont  passées  entre  nous  et 
V  le  dict  Sieur  deSchoinberg,  comme  aussi  des  affaires  coocemani 
»  le  Pays-Bas...  » 

Brunynck  écrit  au  Comte  Jean  de  Nassau,  de  Dordrecht,  3 
juillet.  «  Monseigneur;  je  m'a^senre  bien  que  vostre  S.  sera  grao- 
o  dément  esbahy  de  ce  que  passé  si  bonne  espace  de  temps  elle  n*a 

•  eu  aucunes  nouvelles  de  ce  quartier.  Mais  le  mariaige  de  son  Exe 
»  et  plusieurs  aultres  occupations  qui  sont  icy  survenues,  enoot, 
»  comme  je  croy ,  esté  cause.., 

»  Des  nouvelles  n'avons  aultres  sinon  que  les  affaires  de  la  paix 
»  vont  fort  lentement.  Mais  avons  perdu  Bueren,  ville  etcfaasteao, 
»  et  aussy  le  Clundert.  Ce  sont  fortunes  de  guerre.  Il  en  fauit  avoir 
«  patience,  et  espérer  que  Dieu  mènera  encoires  les  affaires  à 
»  bonne  fin  (MS.).  »»  ^ 
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LKITUK  DLXVII. 

Le  Docteur  Junius  au  Prince  de  Condé*  Conférence  avec  i5n5. 
le  Roi  Henri  III  sur  les  moyens  de  pacifier  la  France  Juin, 
(ms.  p.  c.  399). 

**  Jean  JuDÎus  de  Jonge,  Gouverneur  de  Yecre  et  un  des  Coro- 
missaîres  des  Etats  à  Bréda.  En  i574  H  s'établit  une  corre^pon* 
dance  entre  lui  et  M.  de  Cbampagny  sur  les  moyens  de  parvenir  à 
uo  accord:  Bor  nous  i*a  conservée,  et  entr*autres  un  discours 
ou  Mémoire  assez  étendu  de  Junius  à  ce  sujet,  p.  536 — 544, 
où  il  fait  preuve  de  beaucoup  d'babileté. .  D'après  celte  lettre- 
ci  ,  sa  mission  en  France  avoit  principalement  pour  but  d'ache- 
miner la  paix. pour  les  Huguenots.  En  Hollande  beaucoup  de  gens 
soupçonnoient  qu'il  étoit  allé  solliciter  la  protection  du  Roi. 
«  Aengaende  Yrankryk  werden  vêle  verhinderinge  voortgebracht, 
»  overmits  sy  selfs  in  oorloge  waren  en  dooi*  invirendige  oorlogen  en 
»  twisten  selfs  so  vêle  tedoen  badden,  dathet  deo  G>nink  ongelegen 
»  soude  wesen  den  landen  in  bescherminge  aen  te  nemen,  en  hem 
)>  in  vyandscbap  tegen  den  Conink  van  Spangien  testellen,  nochtans' 
»  -wasser  suspitie  dat  Doctor  Junius  in  Frankryk  was  aen  den 
»  Fransen  Conink  gereist  met  last  om  syn  méninge  te  ondertasleu:  » 
Bor^  641**.  Il  devoit  résider  en  Allemagne,  et  fut  nommé  pen- 
sionnaire de  Hollande  et  Zéiande,  avec  une  pension  fixe  de 
/  800:  «  in  aaoaieninghe  van  zyne  sinceriteyt  ende  gelrouwig- 
»  heydt;  by  advise  van  Syne  ExcelLentie,  énde  ten  einde  by  Joncker 
>  Junius  de  Jonge  de  saken  deser  Landen  tôt  allen  tyden  by  de 
»  Duitsche  Natien,  Vorsten  ende  Heeren  gefavorisecrt. . .  mogen 
»  werden.  »  ResoL  v.  BoUand^  l^^^.  p.  a83. 

H  est  probable  que  le  Roi ,  jaloux  de  l'influence  des  Guise  ef 
ayant  appris  qu'on  ne  rétablit  pas  l'unité  religieuse  par  des  massa- 
cres ,  vouloit  user;  de  tolérance  envers  les  Réformés  et  cultiver  les 
relations  établies  avec  l'Angleterre  et  l'Allemague.  Entraîné  mo- 
mentanément pat  de  funestes  conseils,  Charles  IX  avoit  en  général 
suivi  ce  système  (T.  IV.  p..  263  et  sqq,)  ;  Henri  III ,  malgré  son  as- 
sentiment à  la  St.  Barthélémy ,  adoptoît  la  même  politique.  Du 
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i575.  reste,  malgré  les  négociatioos ,  la  guerre,  depuis  son  avénemenl, se 

Juin,     continuoit  partout. 

Condé  auquel  les  Reformés  «voient  déféré,  à  Millau  en  i574, 
la  qualité  de  Chef»  fut  élu  eo  1 575  pour  Protecteur-général  par 
les  Réformés  et  les  Politiques  assemblés  à  Nismes.  «Par  son  advis.^ 
»  fut  dressée  une  fort  longue  requeste  au  Roy,  par  laquelle  on  lai 
n  demandoit  grande  quantité  de  choses,  tant  pour  l'admiai- 
»  stration  des  affaires  générales  du  Royaume,  qu^en  particulier  pour 
»le  repos,  liberté,  et  seureté  de  ceux  de  la  Religion  »  Fie  de  de 
la  Noue  y  p.  i57. 

Monseigneur.  Je  répéteray  en  peu  de  parolles  la 
cause  et  Foccasion  pourquoy  Monseigneur  le  Prince 
d'Orenge  m'avoit  dépesché  ces  jours  passez  vers  le  Roy 
et  le  succès  que  j'ay  eu  de  ma  négociacion  ;  car  je  m'as- 
seure  que  ce  gentilhomme  frère  de  M.  Capel  (i) ,  lequel  je 
trouYoy  à  la  cour  fort  à  propos,  et  auquel  j'ay  ample* 
ment  exposé  le  tout,  n'aura  failly  de  le  volis  communi- 
quer, suyvant  la  requeste  et  prière  que  je  luy  feys.  Dont 
la  substance  est  que ,  si  comme  le  Roy  avoit  dépesché 
sur  la  fin  d*avril  vers  mon  dict  S'  Prince  d'Orenge  le 
Seigneur  de  [Revers  '  ]  avec  créance  et  instruction  pour  Je 
requérir  et  solliciter  de  sa  part  de  s  entremettre  et  s<?m- 
ployer  à  la  composition  des  troubles  de  son  Royaume , 
son  Exe.  luy  a  faict  déclarer  la  joye  et  grand  contente- 
ment qu'elle  a  eue  d'entendre  Finclinacion  et  disposition 
de  Sa  Majesté  d'appaiser  les  troubles  de  son  Royaume, 
de  réconcilier  ensemble  en  bonne  union  et  concorde  les 
Yolontez  disunies  et  desjoinctes  de  ses  subjectz  et  de 
leur  accorder  une   bonne  paix;  en    oultre   luy  a  faict 

(i  )  Capel.  Voyez  p.  aao. 

•   Ncver«  (?;. 
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remonstrer  non  seulement  qu'une  bonne  paix  seroit  pour  i5y^. 
son  Royaume  fort  utile ,  mais  aussi  combien  qu'elle  est  Joîn. 
nécessaire  qu'elle  se  face  promptement ,  qu'il  otte  toutes 
occasions  de  deffiance  et  mescontentement ,  et  refisse 
les  ceurs  de  ses  subjectz,  uoi'cque  moyen  pour  parvenir 
au  comble  de  vmye  gloire,  victoire,  et  excellence;  et 
finalement  lui  a  foict  dire  qu'il  s'estimeroit  très  heureux 
de  pouvoir  avancer  par  tous  les  moyens  légitimes  et 
honnestesune  telle  paix,  et  que,  à  ceste  fin,  il  m'avoit 
cicpeschë  pour  faire  déclaration  à  Sa  Majesté  de  ce  que 
dessus  et  entendre  sur  ce  le  bon  plaisir  d'icelle,  et 
recevoir  ces  commandemens  en  ce  quelle  penseroit  que 
le  nom  du  dit  Seigneur  Prince  ayt  quelque  vertu  envers  les 
députez  (i)  de  la  paix  ou  aultres  de  leur  parti,  pour  s'y 
employer  fidèlement  de  ceur  et  d'affection ,  suyvant  sa 
charge ,  et  en  sorte  que  Sa  Majesté  en  puisse  recevoir 
contentement, et  son  Royaume,  voirtoutte  laCbrestien* 
neté  (tant  esbranlée  par  ces  horribles  divisions)  fruyct 
et  repos  ;  me  commandant  que ,  si  Sa  Majesté  déclaroit 
loy  estre  aggréable  que  moy,  cogneu  d'icelle  et  de  ceux 
de  la  Religion ,  m'entremisse  de  sa  part  à  la  composition 
des  troubles  et  traicté  de  la  paix  de  son  Royaume ,  je 
me  y  employasse  en  toute  fidélité  et  rondeur  Christienne, 
visant  tousjours  à  la  gloire  de  Dieu,  advancement  du 
règne  de  Jésu-Christ ,  à  la  conservation  et  heureux  ac- 
croissement de  la  Couronne  de  Sa  Majesté.  Sur  quoy 
le  Roy,  ex  tempore  ^  me  donna  ceste  responce,  suyvant 

laquelle  a  aussi  esté  dressée   la  dépesche,   qu'il  tenoit 

-  -         •* 

(i)  Héputez.  n  Beauvoir  la  Nocle  et  d'Arcnea  furent  envoyés  par 
■  le  Prince  de  Condé  vers  le  Roi ,  pour  lui  porter  la  requesie  et  en 
>  solliciter  Tentérinement.  »  Fie  de  la  Noue  ,  p.  iî3t7. 
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i^yH.  pour  fort  aggréable  de  voir  la  continuation  dune  si 
Juin,  bonne  volonté  et  affection  de  Monseigneur  le  Prince 
envers  luy ,  et  sa  promptesse  ;  qu'il  veoit  bien  par  les 
effects  qu  on  n  a  [ni]  prouffité  d'avoir  volu  oster  à  ceux 
de  la  religion  \ie  son  Royiftime  de  France  Texercice  de 
leur  religion ,  et  pourtant  qu'il  a  proposé  '  de  gouverner 
ses  subjects  en  toutte  douceur  et  affection  paternelle  et 
de  leur  donner  occasion  destre  aymé  et  obéy  d'eulx,  et 
conséquemment,  nonobstant  qu'il  soit  de  la  religion 
Çatolicque,  laquelle  il  debvroit  avoir  pour  recommandée 
devant  toutte  aultre;  que,  pour  obtenir  l'effect  susdict, 
il  a  accordé  à  ses  subjects  qui  sont  de  la  religion  qu'on 
nomme  réformée ,  beaucoup  plus  grande  liberté  de  con- 
science et  exercice  de  lerur  religion  que  jamais  par  cy- 
devant  a  faict  son  prédécesseur,  le  feu  Roy  son  frère; 
laquelle  aussi  il  leur  gardera  et  maintiendra  fermement 
et  infailliblement  avec  tous  les  aultres  poinctz  qu'il  leur  a 
accordé,  dont  il  espéroit  qu'ils  se  tiendront  bien  con- 
tens.  Au  demeurant  que  les  députez  s'estoyent  retirez 
pour  faire  le  rapport  à  ceux  qui  les  avoyent  envoyez, 
qu'il  eust  bien  désiré  que  je  fusse  arrivé  devant  leur 
département,  ne  faisant  doubte  que  j'eusse  peu  faire  des 
bons  offices;  touttefois  qu'il  prend  la  bonne  volonté  et 
promptesse  du  Seigneur  Prince  et  la  mienne  pour  l'effect. 
Voilà  aussi  en  substance  la  mesme  response  tirée  de  la 
bouche  du  Roy  que  la  Royne•^nère  m'a  faicte  et  donnée  à 
part.  Et  comme  di  scourant  avec  leurs  Majestéz ,  entre 
aultres  propos  ,  je  leur  dys  que  Monseigneur  le  Prince 
dDrenge  et  les  Estatz  d'Hollande  et  Zélande  m'avoyent 
commandé  d'aller  trouver  l'Empereur  après  quej'auroy 

I  dessein. 
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leiàmlé  m  charge  en  la  Cour  de  France  -^  me  leur  calant  i  S^S* 
Misai  poinct  la  subslance  de  nosiire  inatmction  à  sa  Ma-  Joia« 
jesté  Impériale,  leurs  Majesiéz,  monstlrans  efttre  joyeuses 
de  Tenteudre,  me  direqt  que  en  passant  par  Allemaigile 
je  pourroy  faire  quelques  bons  offices,  tant  envers  Mon^ 
seigneur  le  Prikice  Eleatéur  Palaûn  (dont  ils  sçayent  que 
le  crédict  et  autorité  est  très  grande  envers  ceux  de  la 
religion)  que  envers  vostre  Exe. ,  et  requérojent  de  moy 
bien  expressément,  en  cas  que  le  temps  et  mes  affaires 
Pe]  souffrassent  ^  d*aller  en  passant  trouver  vostre  Exc^ 
•  Basle^  à  tout  le  mains  je  vous  escripvasse  et  exhortasse 
dacicepter  téuttes  les  bonnes  et  raisonnables  conditions  , 
de  paix  <|pie  le  Koy  vous  a  offert,  et  oifte  et  présente^ 
dont  toutesfois  on  ne  ma  oncqués  ethibé  copie,  mais 
bien  dict  de  bouche  les  plus  principaux^  Or^  Monsei- 
gneur, s'il  y  eust  eu  de  la  raison  d'avoir  faict  diCSeulté 
de  recevoir  ceste  charge,  ce  devoit  estre  (à  mon  avis) 
pour  tant  qu*il  n*est  pas  en  moy  et  en  homme  vivant  de  , 
juger  rintérieur  de  l'homme  qui  consiste  au  ceur,  dont 
Dieu  seul  est  à  bon  droict  appelé  le  scrutateur,  et  con- 
séquanmient  que  je  ne  puys  sçavoir  de  quel  pied  oti 
narcfae.  Pour  le  second  poinct  que  tant  d'exemples  et 
actes  horribles  de  fresche  mémoire ,  dont  on  a  tant  de 
fois  rompus  la  paix ,  nous  enseignent  que  tous  ceux  qui 
fty  sont  nieslez  de  telz  traictez  de  paix,  nont  rapporté 
aucun  honneur ,  ains  plustost  blasme;  brie(  que  le  fon-  ' 
<bment  de  bonite  asseurançe  est  petit  et  au  contraire 
f argument  de  deffiance  très  grand  ;  singulièrement  d'au- 
tant que  les  avis  qu'on  a  receu  de  Rome  portent  que 
ce  traicté  de  paix  qui  est  en  train  avec  ceux  de  la  religion 
réformée  de  France,  se  faict  et  passe  avec  conseil  com- 
5  f6 
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i57&*  tnunicquéi  et'meMne  avec  aveu  du  pape,  enneiny  jok 
loin,  du  règne  de  Jésu-^rist,  de  ses  enffans,  et  du  repos 
publicque.  Mais  d*aultre  part  aussi  j'espère  que  vostre 
Exe. ,  [et]  tous  Seigneurs  et  hommes  de  bon  jugement  qui 
me  cognoissent  et  mes  actions ,  jugeront  que  ceste  même 
fiicilité  et  promptesse  ne  procède  que  d*un  vray  zèle  et 
ardant  désir ,  qui  me  pousse,  de  voir  abbregé  le  temps  et 
la  fin  de  ces  calaniitez  présentes,  et  de  ne  veoir  point  la 
totale  et  extféme  ruyne  de  la  povre  France,  dont  eHe 
est  menaasée,  ^  la  guerre  se  renouyelle;  d*un  désir, 
dî*je,  d*ayder  à  divertir  ce  grand  orage  et  le  faire 
tond>er  sur  la  teste  de  ceux  qui  ont  esté  les  princi> 
paux  auteurs  de  tous  nos  maulx  et  misères  en  Fraace; 
brief  d  un  désir  d'ayder  fraudisfmudê  sua  prmuli  arafi- 
cêm^  à  quoy  ayant  trouvé  les  choses,  tant  en  Frsiiee 
qu'ailleurs',  le  mieux  disposées  du  monde,  je  me  sovshai- 
teroy  quelques  peu  d'heure  auprès  de  vostre  Etc.  pour 
pouvoir  discourir  de  bouche  plus  amplement  avec  elle 
touchant  ce  dernier  poinct,  dont  je  ne  jfay  doubte  eHe 
prendroit  bon  goust  et  seroit  d'ioeluy  le  plustost  persos- 
dée.  Biais  le  mal  est  que  mes  affaires  ne  permettent  que 
jem*âonge'  à  présent  de  Heildelberg,  d'autant  que  j'attens 
dlieure  en  heure  nouvelles  du  arrivement  de  mes  denx  autres 
collègues  et  condelégués  à  Arnstat,  ville  de  Monseigneur 
le  Gontede  [Margenbourg*],  qui  estnostrerendé-vouspour 
aller  de  là  de  compaignie  trouver  l*En^reur.  Mais  si 
Vostre  Exe.  se  peult.  passer  pour  7  ou  8  jours  de  If 
d'Argentlieu ,  renvoyant  icy  à  Heildelberg ,  j*espère» 
roy  et  mesme  j  oseroy  asseurer  vostre  Exe.  que  son  retour 
luy  apporteront  contentement  et  récompense  du  travail 

f^éloijfne,    a  Scfawartzenbourg. 
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«t  du  temps  qu  il  y  auroit  employa  ;  car  il  tipptenclroit  de  1S75. 
moy  dioses  dont  je  n'ose  donner  la  créance  au  papier ^  Juin, 
et  oultre  ce  tant  Testât  des  affaires  de  France  (lesquelles 
j*ay  apprins  aucunement  durant  les  19  jours  que  j'ai  faict 
séjour  à  la  Cour)  qoe  entièrement  celuy  du  Pays-Bas , 
duquel ,  durant  trois  ans,  tant  en  ce  qui  concerne  le  faict 
de  la  guerre  et  de  police,  que  le  traicté  de  paix,  qui  est 
encores  en  train ,  pars  magna  fuL  Or,  espérant  que  vostre 
£xc.  envoyera  à  veue  de  ceste  le  Sieur  d*Argentlieu,  je 
remettray  à  sa  venue  tout  ultérieur  discours  (i). 


Le  6  juillet $choobergécritd'[EDckericb],  au  Comte  JeandeNas- 
«au:  %  MoDsieur,  je  tous  ay  escrit  par  Docteur  Junius,  et  supplié  de 
»  me  mander  si  les  trois  personnages  de  Mayence(a)9  que  sçavez,  ont 
»  Gondeècendu  et  entré  en  ce  que  vous  doibviez  offrir^  affia  que  j'y 
M  fisse  satisfaire,  comme  je  suis  toutprest  de  faire.  Je  vous  ay  aussi 
i»8upplié(3)  de  vous  trouver  le  3°*  de  ce  moys  à  O>loigne  ;  les  eaux 
»  sont  si  basses  qu'il  m*est  impossible  de  m'y  rendre  devant  demain, 
»  vous  suppliant  encores  ung  coup  bien  humblement  de  vous  y 
»  rendre  dans  demain  au  soir,  ou  après  demain  matin,  car  j'ay  à 
»  communiquer  avecques  vous  de  chose  d'importance,  et  désirerois 
»  bien  que  ce  peult  estre  avant  que  de  parler  à  Monsieur  de  Cou- 
»  logne.  L'espérance  que  j'ay  de  vous  parler  de  bouche,  me  faict 
»  finir  propos  par  mes  plus  humbles  recommandations  à  vos  bonnes 
»  grâces,  priant  Dieu,  Monsieur,  de  vous  donner  en  parfaicte  san- 
»  té,  très  heureux  contentement,  v  (MS.). 


(1)  ...  Suivent  les  compliments  d^usage  et  la  signature, 
(a)  Mayence.  Voyez  Tom.  IV,  p.  i3i*. 
(3)  supplié.  Voyez  p.  a36. 
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1S75.  LePrlneedOrangeauComte  Jean  de  Nassau.  JusUficaiiatl 
Juillet.      de  son  mariage. 

^/  Le  ton  de  celte  Apologie,  très  compassé  et  sdemiel,  tenblt 
trahir  de  rembarras  :  la  trantition ,  p.  246,  medio^  est  «o  peu  for» 
Cée.  Il  est  éndeot  que  le  Prince  en  cette  aflaire  suifoit  platÂt  les 
indioations  da  coeur  que  les  oooseils  de  la  politique. 

Monsieur  mon  frère.  I)espubniaclemière(i)  escripte  du 
ai  jour  de  may  dernier  passé,  par  laquelle  vous  priois 
bien  afFectueusement  me  vouloir  envoier  les  actes  (2)  et 
informations  de  la  faulte  commise  par  celle  que  sçaveif 
ott  bien  quelque  attestation  solenelle,  aGn  que,  àfauhe 
de  cela,  je  ne  fusse  contrainct  de  cercher  autre  moiens 
par  publications  solenelles  de  donner  contentement  k  ^ 

(1)  dernière,  Ia  Lettre  55^ 

(a)  mctes.  Le  CkHUte  Jean  ne  paroi t  pas  avoir  satbfait  au  désir  de 
Blamix  (Lettre  555).  Le  3  juin  celui-ci  lui  écrivit  encore  d'Eodea; 
d*abord  pour  lui  iaire  savoir  qu'après  la  réception  de  la  Lettre  da  7 
niai,  U  avoit  reçu  trois  ou  quatre  Lettres  du  Prince,  «welcke  allen  mit 
»  einander  einhelKglig  Ihro  F.  G.  stanthaiTte  und  unbewegte  be- 
»  barrung  auff  ibren  vorigen  vomehmen...  zeugen  ;  •  ce  qui  Tavoît 
engagé  à  exécuter  sans  délai  la  charge  reçue  (p.  ao5)  :  ensuite  poor 
le  prier  de  nouveau  d'envoyer  les  documents  requis;  ayant  assuré 
l'Electeur  Palatin  «  das  £.  G*  settige  und  gnugsame  bekanntaisf 
»  von  des  partheyen  selbst  bette  erlangt,  und  bemacUber  wider- 
»  nmb  dièse  znsag  getbau ,  Es  wûrde  xweivels  ohne  ibre  Cbarf. 
>  Gn.  voan  ailes  settige  beweise  voan  E.  G.  ûberkhommen.  Wel- 
»  cbes  mtr  dann  nicbt  allein  zu  grosser  schande ,  sondera  ancb 
»  roeinem  gnedigen  bern  dem  Printzen  zu  [werklicber  '  ]  verletzim| 
•  seiaer  f.  gn.  réputation  vrurde  geratben  »  (MS.). 
■  ou  «erkKdMT. 
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IlidMiloiaelle  de  Bourbon ,  laqudk ,  pour  obvier  à  toutes  157S. 
oblocutions*  qui  par  cj-après  pourrcMent  se  faire,  désire  iniUet. 
grandement  ce  que  dessus;  en  quoy  aussi  je  ne  puis  sinon 
luy  donner  toute  raison:  j'aj  receu  vostre  lettre  du  19  du 
ék  mois  de  may,  et  par  icelle  entendu,  premirement 
▼ostre  maladie^  laquelle  j  ay  ressenti  et  ressentz  jusques 
au  coeur,  comme  celuy  qui  ne  désire  rien  tant  (ci>mme 
Aussy  je  me  sens  tenu  à  le  désirer)  que  vostre  bien,  salut , 
et  prospérité,  à  quoy  vous  pouvez  estreasseuré  que  de 
tout  mon  povoir  je  tiendray  la  main ,  priant  Dieu  (en 
quoy  j*espère  qu'il  m'exaucera)  de  vous  garder  de  tous 
inconvéniens  et  vous  remettre  en  bonne  santé. 

Aussy  ay-je  par  la  mesme  lettre  apperceu  (dont  ay  esté 
très  marry)  qu*estez  en  merveilleuse  peyne  de  ce  mien 
insriage  qui  est  en  train ,  vous  semblant  [advis*]  que  Ton 
li'y  auroit  pas  procédé  avec  telle  discrétion ,  et  par  uH 
moyens,  comme  il  estoit  requis,  et  mesmes  en  si  grande 
haste,  et  par  cela  moy  et  les  miens,  voire  et  toute  la  cause 
gënéralle ,  en  pourroient  encourrir  grans  inconvéniens, 
fliesmement  en  ceste  journée  Impérialle  qui  se  doibt  tenir 
le  39*  de  juUet  à  Francfort. 

Sur  quoy  je  vous  puis  asseurer,  Monsieur  mon  frère, 
que  mon  intention ,  depuis  que  Dieu  m'a  donné  quelque 
peu  d'entendement,  a  tendu  tousjours  à  cela,  de  ne  me 
souder  de  paroles,  ny  de  menasses,  en  chose  que  jepeusse 
faire  avecq  bonne  et  entière  conscience,  et  sans  faire  tort 
à  mon  prochain ,  mesme  là  où  je  fusse  asseuré  d'y  avoir 
vocation  légittime  et  oommendement  exprès  de  Dieu. 

Et  de  faict ,  si  j'eusse  voulu  prendre  esgard  au  dire  des 
gens,  ou  menasses  des  Princes ^  ou  aultres  semblables 

'  rciMr^aety  cootndioUoM  {oètoquî),  »  admis  (?). 
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1575.  difficuhei  qui  «  0O1U présentées,  jaoïMais  je  ne  mefmge 

JttîlM.  embarqué  en  âfiaires  el  actions  si  dangereuses  et  tant 

contraires  à  la  yolonté  du  Boi|  mon  maistre  du  passé, 

et  mesmea  au  conseil  de  plusieurs  miens  parens  et  amjs, 

Mais  après  que  j  aTois  yeu  que  ny  humbles  prierai, 
ny  eihortations  ou  complaiDtes,  nj  aultre  chose ,  quelle 
qu'dlefust ,  7  peut  servir  de  riens,  je  me  réaoluz,  ayecq  la 
gràçe  et  aide  du  Seigneur ,  d'embrasser  le  faict  de  ceite 
guerre  9  dont  encoires  ne  me  repens^  mais  plustost  rendz 
grâces  à  Dieu ,  qu'il  Luy  a  pieu  avoir  esgard  par  Sa  misé- 
ricorde à  la  rondeur  et  sincérité  de  ma  conscience,  lors- 
qu'il me  donnoit  au  cœur  de  ne  faire  estât  de  toutes  cesdif- 
ficultés  qui  se  présentoient  >pour  grandes  qu* elles  fussent 

Je  dis  aossy  tout  le  mesme  à  présent  de  ce  mien  ma- 
riage, que,  puisque  c'est  chose  que  je  puis  £iire  en  bonne 
conscience, devant  Dieu  et  sans  juste  reproche  devant  lu 
^lommesy  mesmes  que  par  le  contmandement  de  Dieu  je 
me  sentz  tenu  et  obligé  de  le  faire ,  et  que,  selon  les  hom'* 
mes,  il  n'y  a  que  redire,  tant  la  chose  est  claire  et  Uqaide, 
yeu  singulièrânent  qu'après  Avoir  attendu  l'espace  de  4 
ou  5  ans  et  en  avoir  adverty  tous  les  parens,  tant  par  vous 
que  par  mon  beau-frère»  le  Conte  de  Hohenloe,  îl  n'y  a 
eu  personne  qui  m'ait  preste  U  main ,  ou  donné  conseil 
pour  y  remédier,  m'a  semblé,  puisque  l'occasion  s  est 
prés^itée,  d  '  'embrasser  résolutement  et  avec  itoute  accé^ 
lération ,  afin  de  ne  ouvrir  la  porte  aux  traverses  que  Toa 
y  eust  peu  donner. 

Car  oires  qu'il  s'offrit  plusieurs  difficultés  grandes  eo 
apparence,  lesquelles  vous  allégués  certes  bien  à  propos, 
et  ont  auparavant  esté  bien  meurement  et  par  le  menu 
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#i|pluehéeset  non  pàsestiinëeflfti  légUres^  By  passées  si  i575. 
mpperfideUeiDenti  comme  parvostre  lettre  il  semble  que  Joillec. 
TOUS  estimez,  si  est-ce  que  de  laiitre  oosté  j'ay  trouvé 
beaucoup  plus  et  bien  plus  importantes  raisons  de  haster 
et  accélérer  le  dict  faict,  que  ne  sont  celles  que  meus> 
sent  peu  induire  à  le  différer;  ainsi  que  quelque  jour, 
ayant  ce  bien  de  nous  entreveoir ,  j'espère  de  tous  £ûre 
cognoistre  par  le  menu  et  tous  en  donner  entière  coo« 
tentement;  mesmement,  d'autant  que  j'espère  que  ce 
mariage  tournera  aultant  et  plus  à  nostre  bien  et  de  la 
cause  généralle,  que  neust  £ûct  le  retardement  ou  plus 
loogdâay,  lequel  eust  peu  bien  aiséaient  ruiner  et  ren- 
verser toute  nostre  intention. 

Aussi  quand  le  tout  seia  bien  considéré,  je  ne  voy  nul 
juste  fondement  sur  lequd  les  Princes  puissent  asseoir  leur 
indignation  et  oflenoe  si  grande  qoe  tous  me  alléguez. 

Car  de  dire  que  par  cela  la  fsuhe  et  la  personne  coul- 
pable  aura  tant  plus  diTulguée ,  hâas  î  la  chose  est  Tenu# 
si  aTant  que,  comme  l'on  dit  en  proTcrbe,  les  enfans  en 
Font  à  la  mottstarde,  tant  en  France^  ItaHe,  E^MÛgne^ 
Angleterre,  qu'en  ce  pays  par  deçà;  chose  que  par  mon 
adTis  Ton  eût  bien  peu  au  commencement  ériter,  si  les 
aCEsirea n'eussent  alors  esté  trop  précipitées(i),maisen  ce 
qui  est  passé  il  faut  cercher  remède  et  mm  contrerol' . 

Et  puis ,  s'ilz  désirent  encoire  maintenant  que  la  chose, 
selon  la  qualité  et  disposition  du  tempa,  soit  tenue  le  plus 
couTerte  et  cachée  que  fûre  se  pourra ,  Comme  certes  ils 
le  doibTcnt  bien  désirer,  je  tous  prie  quel  autre  meil- 
leur et  {dus  prompt  moien  eussé-)e  peu  tenir  à  cela  pour 

(i)  précipitées.  Voyez  Tom.  III,  p.  894 ,  sq^ 
I   npr«che. 
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1675.  «atisftùre  à  teur  désir,  que  de  ne  laisser  traîner 
J.uiU^  affaire  en  longueur  ?  Car  il  est  bien  asseuré  que  plus 
k>ingtenq>s  qu'elle  traînera,  et  plus  en  aura  Ton  la  bouche 
ouverte  pœir  en  dire  cbacun  sa  rattelée  ' ,  et  pour  donner 
occasion  aux  mesdisans  de  blasmer  et  exposer  en  op- 
probre et  mocquerie  ceukc  à  l'honneur  et  réputation 
desquels  on  doibt  avoir  esgard  ,  ainsi  qu'eux-mesnies  et 
ycHM  aussy  désirez. 

Veu  singulièrement  queledilay,  quelque  long  qu  il  sait| 
ne  pourra  jamais  amoincbir  le  poids  et  importance  de  rai*^ 
sons  sur  lesquelles  ils  fondent  Toocaston  de  leur  courroux 
et  ressentement ,  ains  au  colntraire  ne  fera  que  Faugnien- 
ter  et  enaigrir  d'avantaige,  car  d'autant  plus  que  j'eusse 
attendu  à  me  résouldre  en  ceste  délibération ,  d*aultant 
plus  eust-on  eu  occasion  d'estimer,  que  non  pas  la  né: 
cessité  y  mais  plustost  quelque  gayeté  de  cœur ,  ou  une  ré- 
solution bitie  de  longue  main,  pour  faire  despit  à  cenlx 
ausquels  je  Touidroy  et  debvroi  porter  tout  respect,  m'y 
eust  induict. 

ffieu  est  vray  que  plusieurs  encoires  à  présent  ne  lai^ 
seront  d'en  parler  aussy  bien  comme  ils  pourroient  bire 
d'icy  à  plus  long  intervalle  de  temps  ,  car  il  n'y  a  chose  si 
bien  faicte  au  monde  qui  ne  soit  subject  au  Masmes  et 
contradictions  de  cïeux  qui  font  estât  de  contreroller , 
mais  c'est  un  grand  contentement  de  ceulx  qui  ainsi  se 
sentent  blasmez,  mesmes  redonde  à  leur  grand  honneur, 
quand  l'on  trouve  à  la  par  fin ,  que  toutes  leur  actions 
ont  esté  dressées  et  faictes  avecq  une  bonne  et  saine 
eonscience,  et  daulunt  plus  s'ils  ontcé  tesmoignage  en 
fux,  d'avoir  eu  esgard  à  l'honneur  et  intéresC  de  leqr  pro- 
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chaÎB,  comme  en  oe  Aûel  kj  je  pm  dire  i  {a  vérâl^  que  iS^S. 
j*aj  eu ,  qui  a  ealé  cause  que  j'y  suis  ainsi  procédé  superr  JfnHiel, 
fictairanent,  sans  aultres  grandes  solennités,  desquelles 
j eusse  bien  peu  aTCc  raison  user,  si  les  re^ecls  des 
personnes  que  tous  m'allégués  en  Tostre  lettre,  ne  m'en  * 
eust  détourné. 

-  De  façon  que,  quand  ils  considéreront  bien  le  tout,  ils 
auront  grande  occasion  de  me  sçavoir  bon  gré  d*y  estre 
procédé  de  ceste  façon,  et  m'es^e  plustost  assubjecty  à 
je  ne  sçay  quels  soupçons  sinistres  d'aucuns  qui  ignorent 
la  Térité,  par  ceste  nuene  accélération  et  simple  et  secrète 
£iç(m  de  procéder ,  que  d'avoir  touIu  par  long  délab  et 
par  odieuses  disputes,  desbats,  et  déclarations  sur  les 
difficultés  oecurentes,  ou  bien  par  aukrés  solennités  ou 
e«émomes  juridiques ,  publier  oe  faict  par  tout  le  monde , 
comme  à  sqq  de  trompe,  et  réduire  le  tout  à  plu&ynmde 
aigreur  et  scandale ,  qui  ne  fust  onques. 

Car  quant  aux  aultres  difficultés  que  tous  allégués  du 
dot  et  aultres  charges  qui  nous  tomberont  sur  le  bras, 
et  des  enians^que  par  cj- après  en  pourroientnaistre,  je 
"VOUS  prie  de  considérer  que  le  dilay ,  quand  bien  il  eust 
eaté  prins,je  ne  diray  pas  jusques  à  la  prochaine  assemblée 
de  l'Empre,  mais  jusques  à  une  centaine  d'années,  par 
manière  de  dire ,  n  eust  aucunement  peu  remédier  à  cela , 
Teu  qull  n'y  avoit  aultre  remède  quelconque,  que  de 
traicter  ce  mariage  de  telle  façon  et  a\ec  telle  rondeur 
et  sincérité,  par  laquelle  on  eust  peu  couper  broche  k 
toutes  diffieultez  que  par  cy-après  pourroient  sourdre, 
ainsi  que  j'espère  ayoir  faict ,  aiant  eu  ce  but  et  intention 
d'obvier  à  tout  semblables  inconyéniens,  le  plus  que 
|Hissible  seroil ,  par  une  franche  et  libre  déclaration  deit 


Digitized  by 


Google 


iS^S.  éharfytfl  auaqueUes  mon  lue»  eaCMt  obligé  au  regard  dâa 
laAiec  premiers  enfaos:  n  que  j'estime  qu  eo  cas  que  par  cooseit 
et  pouTToianoe  huOMine  Von  puisse  renédier  à  sembla- 
Ues  inoonvénîetts,  jy  ay  si  avant  remédié  qu'il  m'a  esté 
•  possible,  espémnt  que  Dieu  j  donnera  Sa  bénédietioa. 
Car  en  ce  où  il  n'y  a  nul  aultre  remède  que  de  demeurer 
perpétueUement  en  oest  estât  de  irafrage,  auquel,  à  mon 
grand  regret,  je  me  suis  trouTé  tant  de  temps,  jemeper* 
suadt  Imnement  que  vous  mesmes  ne  me  voukiries  avoir 
conseillé  de  racbapter  teh  inconvéniens  à  pris  si  cher. 
Car  quand  à  ce  que  vous  alléguez  qu'en  priant  Dieu  et 
m'eCforçant  j'eusse  bien  peu  obtenir  plus  loingCemps  k 
grâce  et  don  de  oontineiKe,  sans  prendre  ce  soubdsia 
OHiseil  de  me  marier,  je  ne  le  veuk  pas  desbatir») 
mais  p«b  que  iediky  n'eust  peu  remédier  a  aucuns  inoon* 
vénicno  par  vous  allégués,  et  aux  aukres  y  euat  peu 
beaucoup  nuire ,  j'eslyme  que  ce  seroit  esté  peine  perdiM 
de  pourchasser  oeite  requeete  de  Dieu,  lequd  ne  ma 
jamais  prmnis  <le  le  donner,  mais  veult  qu'on  embrasse 
les  remèdes  que  Lui  mesme  propose  en  Sa  paroUe,  et 
pour  tant  je  oroy  fermement  que  cecy  a  esté  le  chewb 
plus  seur,  non  seulement  pour  moy,  mais  aussy  pour  k 
cause  généralle,  laquelle  eust  peu  tomber  en  quelque 
grand  chandale  ou  bransle  en  cas  que  les  affaires  iusamC 
allées  auHrement  que  bien. 

Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà,  l'ennemy,  après  avoir 
perdu  son  temps  au  Watterland,  là  où  il  avoit  desploié 
tous  ses  efïbrts,  s'est  tourné  du  costé  <le  par^leçà,  «t 
trouvant  l'isle  du  Clundert  sans  fort  ou  trendiée  qui  eiut 
peu  résister  ou  fiûre  teste  à  une  teUe  multitude,  aîant 
esté  adverti  d'un  gué  où  ils  pouvoient  passer  à  l'aise  jus* 
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ques  à  gidnoil  ten  Teaue,  s*ett4aiay  «TkSelle,  #1  ceakble  iSjSk 
qu'il  y  veueille  basdr  quelque  fùru  pour  tenir  la  diote  i^t^n^U 
ide,  au  moini  juiques  à  tant  qu'il  en  ait  foict  la  cueillette 
des  fruictz.  Despuift  il  a  aussj  obtenu  b  yï\h ,  et  puis  le 
cliasteau  de  Bueren  parla  rendiuou  du  GapUaine,  lequel 
y  a  ffdct  fort  petit  debroir,  n  aiaiit  attendu  assault  ^  ny 
batterie.  Les  affaires  de  la  paix  simt  tousjours  en  mesme 
train.  Les  commissaires  du  Roy  et  les  nostres  sont  de  re» 
^lief  à  Bréda ,  maïs  le  tout  va  lentement ,  et  y  a  e&ooirel 
peut  apparence.  Uz  font  maiiitênant  s^oEiUant  de  vouloir 
flaire  une  trefve  pour  trois  ou  quatre  moist  Je  vous  adver- 
tiray  de  tout  le  succès.  De  France  je  n'ay  aultre  nouvelr 
les ,  sinon  qu'il  semble  que  la  pai^  y  est  du  tout  rompue, 
et  le  Roy  a  esté  quelque  temps  fort  malade  (i).  Je  vous 
prie  me  mander  ce  qu'entendez  de  la  journée  Impérialle,  et 
en  quel  temps  et  lieu  elle  se  doibt  tenir,  avec  les  aultrea 
occurrences  que  pourrez  apprendre  pardelà ,  et  ce  sera 
l'endroit  oQ  finissant  ceste,  etc^  Escript  à  Dordrecht» 
ce  7««JQurdejuUet  1575. 

Gdiluluiib  PB  Nassavt. 
A.  Moiislear., 
Meosieur  le  Coote  Jean  de  NassaWi 
mon  bien  boo  frère. 

'Monsieur,  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  serrées  me 
sont  venues  quelques  lettres  interceptés  sur  noz  ennemis, 
entre  lesquelles  il  y  en  a  deux  escriptes  par  le  Grand- 
Commandeur  de  CastiUe,  Gouverneur  du  Pays-Bas,  L^une 

(i)  malade.  «  Od  lui  fit  croire  qu'il  avoit  été  empoisonné  par 
»  SOD  frère:  •  Mezeray^  V.  199. 

'   Ce  Posi-Scriptom  est  en  original  et  U  signature  auiogm/fke. 
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1575.  adifareMant  au  Duc  Eriob  de  Brayntwydi,  et  l'talife  i 
JfiiiUet  TEvesque  de  Bréraen,  dont  j'ay  bien touIo  tous  etrrajet 
icy  les  doubles,  a£n  (fue  yojez  It  oorrespondence  que 
tiennent  avecq  noz  ennemis  ceulx  qui  de  tout  leurcoair 
debvroyent  plustost  embrasser  nostre  juste  et  équitable 
cause,  et  le  faciez  entendre  par  delà  aux  Seign"  et  aultres 
que  trouverez  convenir.  Vous  aérez  de  mesme  adfoty 
comme  le  Evesque  de  Frisingen  est  après  pour  estre 
fivesque  de  Munster,  ainsy  que  verrez  par  une  auloi 
lettre  (i).  Parquoyseroit  bon  que  r^rdissîez  de  parlera 
KetUer  et  autres  pour  Tempécèier ,  s']4  est  possible.  Dattm 
lit  m  lêitêrts, 

Guillaume  db  Nassau^ 


t  LETTIIE  DliXIX. 

JLe  Prince  ePOmnge  à  VElecêeur  de  Saxe.  Il  le  prie  de 
ne  pas  prendre  son  mariage  en  maunHiise  part. 

Durchleuohtigster  Hochgebomer  Fûrst,  E.  Churf.G. 
seindt  unsere  stets  bereiihwillige  dienst,  und  was  wir 
sonst  mebr  Uebs  und  gtits  vermogen  zuvom ,  Gnediger 

(1)  une  qutre  letire  ;  adressée  ad  Gubematorem  Epitcopam 
âfonasferiensis.  La  copie  est  aux  Archives.  On  y  dépeiot  TEvéqae 
de  Frisingen  le  plus  favorablement  possible:  «  rarissimis  aoioii 
»  dotibus.^  I^ibil  dico  de  bumanitate,  coroitate,  et  adabîKtile 
»  suminâ.  Nam  ea  ipsa,  cujascunque  laindein  pretii  tibi  videbon^ 
»  tur  ejoscemodi  omamenta,  adeo  familiaria  babere  dicitor,  quod 
»  videatur  vel  cum  ipso  Tito  Vespasiani  filio  certamen  eâtemu 
>  suscipere  posse.  » 
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HeiT.  Wir  zWeiffdn  nicht  tes  werden  tiell  un^arer  mm-  tiySi 

gûnstigen  bei  EL  Charf.  G.  8Îch  dahkn  bearbeittea,  cjaiml  Jo^<^ 

8Îe  unaerem  jûngst  gebalteneu  bdlag  mit  dem  Hochge» 

bornen  Frewldn  Charlotte  von  Bourbmi)  bei  derselbe 

Btfûgte  verbeszig  machen ,  und  E.  GlmrE  G.  so&st  %n  un<^ 

gnadt  und  wiederwilleDgegenutis  reîtzen;  aber  ^^  wie  dem 

aMen ,  trosten  wir  uns  doch  hienwiederumb  des  hohen 

yeirstandts  und  weiszheit  damit  K  Churf.  G.  sonderlidieB 

iMgabety  und  setzen  in  keinen.sweiffeldieselbe  werden 

solcbes  nicht  nach  uiiser  missgûastigen  geheszig.und 

boeses  deuten  und  ausslegen,  sondem  nehndir  nachdem 

uDwiederstrefflichen  berelh  und  gebott  Gottes,  dem^wîr 

aUe  mitt  einander  underworffen  und  demsdbigen  wiUiga 

gehorzam  zu  leiéten  sdiuldig,  richtig  werden»  —  Dieweil 

dan  nhun  Gotles  beyehlich,  wéicher  den  heyligen  Ehe» 

•tandt  eingesetzt  und  allediejenigen  so  db  frej  seindt  und 

é&e  gnade  in  ledigen  standt  vu  leben  nicht  haben,  emsU 

Kch  gebeuth  und  ufferiegt,  audi  unser  selbst  eigen  ge* 

wissen  uns  getrungen,  wie  dan  aueh  nidit  weniger  die 

TÎd  und  roannigfakige  beschweruDgen  ^  geschefït^und 

SOTgen  die  uns  stets  heuffig  ufF  dem  halsE  gelegen,  uns 

nicht  zugelaszen  lenger  also  allein  ohne  hûiff  und  linde- 

rang)  die  der  Almecbtige  durch  den  Ehestandt  danue 

sonderlidieki  also  Terordnet,  zu  bleiben;  als  gelangt  an 

E.  Cburt  G.  unser  dktostlich  pitten  dieselbe,  als  ein 

sonderikfa  hoeh  begabt  yerstendiger  Herr,  wolle  Tor 

eigentlich  gewisz  haken  das  solche  verendei^ung  K  Churf* 

G.  )  weder  derselben  gantzeu  Geschlecht  und  hochlobli* 

ohœ  Stam»  zu  tiutas  oder  varcleinerung  im  geringsten 

wiiches  sûmes  nîcht  geachehen,  dan  wir  Tor  du  merk^ 

Kche  gixnze  dur  i  gludLseiigkeit  und  gunst  des  Afanecb- 
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tS^Sk  tigeil  geaehtet)  wie  dan  auch  nooh,  das  wir  nkit  eitieni 
laillet  so  bock  lobliohen  furslKehen  Stam  verbunden  gewe^en, 
dahero  wir  uns  dan  auch  nfehr  dan  schuldig  halten  Et 
Ghurfl  G.,  sanipt  Dero  freuntschafft  und  Terwandten, 
menschlieheniûglicli  dienâ  unsers  besteo  vermogens  aile 
Se  tag  unAers  lebens^  dànue  wir  auch  von  bertzen  be» 
leith  und  wiilig,  su  erzeigan  ;  utid  ist  das  der  geringste 
«rsacheii  eine  nicht  gewesen  ^  darumb  wir  nhun  in  die 
Tier  jahr  hero  ein  solcheti  betrubten  wittwettèumdt  (dariii 
uns  unser  unglùck  gèbraeht)  mit  so  groszer  betrûbnâs 
T«rharret;  weren  anoh  noeh  gent  lenger  darttme  Terbiie* 
ben,  da  wir  nicht,  durch  obberurte  erheUiche  redit* 
•  meszige  ursachen  und  unser  gewiszen,  zue  dieszer  veren^ 
derung  getrieben  und  gezwungen  worden  ;  wie  wir  daa 
auch  in  yolziehung  soliohes  ehelicben  beyhgs,  yon  wegoi 
und  in  ansehung  £.  Churf.  G.  hochloUicher  Stam ,  freant^ 
sehafft,  und  herkonmien,  so  gantz  stîU,  geheim,  und 
gtimpfflich  uns  inuner  nmglich  gewesen ,  und  die  hocln 
wichtigkeit  der  sachen,  auch  unser  gewiszen  erieiden 
konnen,  umbgangen.  Das  dan  auch  die  ursadi  gewesen 
darumb  wir  E.  Churf»  6.  solches  nicfat  cher  M  wistea 
gemacht,  und  kein  andre  geschrey  der  torbeachehenen 
▼criauffenen  ding,  wdche  bei  menniglich  ûmlichen  ver* 
losscben ,  desto  still  und  gehdmer  bleiben  mochten;  ver- 
.  seben  uns  derbalben  E.  Churf.  G.  werdeo ,  als  ein  Gburfi 
loMiclter  und  hoch  b^rumpter  Fûrit,  die  yerendermig 
im  besten  yermereken  und  auffn^unen,  uns  auch,  wie 
anhero ,  derselben  jedM'zeit  zu  gnaden  beyohlen  sein  laf^ 
zen  ;  darumb  wir  E.  Ghurf«  G.  dan  auch  gantz  dienstKcb 
wollen  gebetten  haben,  der  wir  die  tag  unsers  lebeni 
angenehrae  wiKehrige  dienst  zu  erweisen  erbàttig,  und 
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iksD  dieselkige  dem  Almechtîgen  m  kiofwmfÊ»  Mb«ge*  iSjS* 
midtheid  and  glôdiUckeii  friedlichen  wolitftlidt  himtik  Jailkc 
MipCden.  Datum  D<Hderecht ,  den  7  JuiîJ  Jnmo  y5* 


f  LETTRE  DLXX. 

Clément  de  Nx^p^cf^  ^^J*  Schwarz  au  capitaine  Cratz  de 
Scharffenstein.  Le  Roi  de  France  ne  tient  pas  ses  pro- 
messes reloMi^ement  aux  Huguenots. 

**  (X  de  Nympisch  est  sans  doute  la  même  personne  que  le 
Conte  de  Nassau  app«!Ne  c  nostre  maistre  dlioslel  CléaMBl  de 
•  Némtsck  f  (p.  236),  Qoaal  au  capitain*  Cmu  ^  il  aYoit  d^ 
Mr? i  dans  les  Pays*Bas«  Le  5  nov.  1S73  le  Gmite  Louis  de  Nas- 
sau lui  écrit  de  Dillenbourg.  ff...J*enToye  ce  gentilhomme  présent 
I  porteur  vers  vous  et  vous  prie  de  le  croire...  et  de  vous  gouver- 
i  oer...»  selon  faiTection  que  vous  y  avez  tousjours  portée  ,  désirant 
I  avoir  ang  jour  ce  bien  de  m'en  pouvoir  revencher  et  de  tant  de 
I  bsDS  «fiées  que  vous  nous  fafctes  n  (MS.).  -^  Une  Lettre  écrite 
b  S  jaav.  1574  (?)  par  on  certain  [Cbaiseiia]  eal  adressée  à  cM'de 
I  Scbarpisteîn,  Gonveraeur  pour  BIgr.  l'Ëlecteur  Ceœpte  Palatin  à 
I  Kaisersl&ntem  t  (MS.).  ^-  Il  se  trouvoit  le  6  juillet  à  Enckerich 
(p.  2  43),  d'où  il  mande  son  arrivée  au  Comte  Jean  de  Nassau  (*  MS.). 

Uhmt  fULts  mHîge  diensl  seiea  Eocfa  jed«rzeit  zuror, 
tAer  ern-vesier  gâo«ti|;«r  Ueber  Herr  und  Freundt^ 
Was  die  gemuetter  betreffem  thui  ^  is  nicht  ohne,  wie  wir 
Ton  wolermeltea  unsenn  gaedîgen  Hern  vor  dieszer  zeilt 
Terstanden,  aucb  zumtheil  selbst  hien  und  wieder  erfha- 
ren  hnben ,  das  der  jtzig  Franzosisch  krieg  bey  yielen 
wolmeineDden  leuthen  allerhandt  nachdenokenserregty 
und  zu  mancherley  upgleicben  reden  und  zaMoemung— 
unaeh  hat  geben  ^  in  betrachtung  das  die  kon.  Ma*  in 
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iSyS.  irem  durchreUeD  iiii  Reî^ ,  sich  bm  rilmtfadbcn  vèrnob' 
Juillei.  nMti  hat  laszen  ,  sie  befinden  das  die  religion  sidi  Biit 
dem  schwertt  nicht  ausdlgen  lM«e,  sondera  yiélmehr 
dardurch  ([[epflanzet  und  vongesetzet  werde  ;  derhalben 
ftie  aUch  iren  Brader  vor  irem  abscheidt  gebetteti ,  auch 
schriftiich  ermant^  und  noch  ferner  su  ennaneti  gemeÎDt 
sey,  sich  zue  thetlicher  verfolgung  der  religion  durch 
tiiétnàndts  hinfîîiters  tirelter  beréden  ta  laszéti  ;  deszed 
aber  ungeachtet  ilre  M^^  teithero  seibsi  dasjenige,  so  sit 
wiederrathen^vorgetiommen)  und  diqenige  sodei*  religion 
zugethan,  auch  sonsl  es  mit  der  Gron  zumbesienge- 
meinl ,  uim  euflEersten  zu  verfolgen  understandea  habe  j 
'wie  sich  auch  der  Frégoso  und  «ndet^  irer  Ma^  yerop 
dente  austrûcUich  terndimen  hdben  laszen  daa  dersd' 
ben  meinung  nicht  sey  ein  andere  dan  die  hetbrachté 
bapstliche  religion  in  dersetben  Konigreich  zu  dulden. 

Welche  auszgegoszene  rçden  viel  guter  ieuthe  ,so  son^ 
sten  in  alien  poliûschen  Terantwortlichen  sachen  der 
Gron  Franekreich  zu  dhi^ien  geneigt  gewèsen  sein,  audi 
in  solcher  nrigung  leiehtlich  erhalten  konten  wadeoj 
fast  schewe  gemacfat  hat,  wie  dan  insoddetheit  wole^ 
melter  unser  gnediger  Herr  deszhalben  allerhandt  ver- 
weifi  und  seitzaite  frede^  cbes.  6.  au^fûglidimdhtzii 
veraotworten  gewust ,  horen  bail  mtteflsea.*^  DatumlXi-^ 
l&ahetffj  den  %&^  Jml^A^  76. 

Clbmbht  Voir  IfTMPiscH,  hoffmeister. 
Jacob  Schwaetz  ,  D. 

t)em  ^lèn  und  ernTesteii  t^riedrich 
€ratzeo  Von  Scharfiensleia,  Obersteà, 
etc.  «iMtra  gânttigoi  Heiti  uiid  Frenndt^ 
au  seUbst  eigea  h'ânden. 
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LETTRE  DLXXI. 

G.  de  Schonbergau  Comte  Jean  de  Nassau.  Mariage  du  i575. 
Piitice  d  Orange.  Juillet. 


**  \m  mariage  du  Prioce ,  si  nuûihie  à  ses  intéréU  eu 
Allemagne  (p.  aoi),  devoit  lui  susciter  en  France  de  puis- 
sants eoneniis.  On  y  faboit  circuler  des  imputations  calomnieuses, 
propres  à  répandre  le  blâme  sur  sa  conduite  et  son  caractère.  Une 
haute  naissance  et  de  longs  services  doonoient  à  son  beau-père 
irrité  un  très  grand  crédit.  Schonberg  prévoyoit  qu'il  seroit  désor- 
mais bien  plus  difficile  d'entretenir  Henri  ni  dans  des  dispositions 
favorables  aux  Pays-Bas.  —  Donc  le  seul  motif  politique,  par  lequel 
le  Landgrave  de  Hesse  croyoît  pouvoir  expliquer  la  chose  (p.  a 28) , 
éloit  fort  loin  d'exbter. 

Edeler  wolgeborner  Graff,  genediger  Her...  Nachdem 
ich  mir  Ihre  und  allerwege  K  Gn.  Hem  Bruders  Mchen 
dennassen  ahngdegen  habe  sein  lassen  das  ich  nicbts  lie^ 
bers  nihe  gewoUet  ats^^as  ihre  F.  Gn.  von  allen  ortten 
forschub  und  forderung  entspringen  mochte,  nuhe  aber 
gestrigen  tages  brieffe  zukommen  ,darinnen  ich  berichtet 
das  bewuste  heyratt  ausz  vielen  ursachen  die  gemûter 
ihn  Franckreich  alterirt ,  habe  ich  nicht  umbgehen  kon* 
nen  E.  Gn.  underdinstlidien  ahnzidangen  mich  doch  zu 
berichten,  so  ferne  es  euch  nicht  bedengklichen ,  wie  es 
damit  gesdiaffen  und  sich  allerhandtverlaufiFen;  denn, 
wo  Sachsen  und  Hessen  [nurt  '  ]  zufrieden  weren,  woltte  i^h 
woll  sehen  wie  bej  uns  dièse  sache  auch  keine  aliénation 

'  Pourvu  seulement  que  F  El.  de  Saxe  el  le  L^  de  Beste  fussent  contents, 

je  vernis  tien  {je  tdchetois,j'aun>is  soin),  etc, —  ro^ez 

d'après  la  Lettre  du  tS  août,  in/, 

5  .7 
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i575.  nem    animi  ferner  erwiecken   und  einpflantzen  soDte«.« 

Juillet.  Datum  den  ^7  Julij  i^'j^. 

E.  G.  underthenigerunddinstwîlligcr, 
Caspâb  ton  Schonberg  ,  FeltmarschalcLi 

A  Monsieur  y 
Monsieur  le  Conte  Jean  de  Nassau  | 
Catzenelobogeo. 

I^ETTRE  DLXXIL 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d Orange.  Relative 
à  t éducation  du  Comte  Maurice  de  Nassau. 

'^^  Sans  doute  ces  pa^es,  en  tête  desquelles  on  Ut  ced^laai 
Principem  (voyez  aussi  p.  a)i),  sont  la  continuation  d'une  Lettre  de 
la  même  date« 

Auch  9  gn.  Herr ,  soll  K  G.  ich  dienstlich  nicht  verhaken 
welcher  gestalt,  meiner  yetter  yon  dem  Berg  und  nsdiier 
sohD[en]  erheischender  unyermeidiicher  notturfit  nacfa) 
ichfurhabenspinsiein  kurtzen,zu  côntinuirung  undTob' 
fhûrung  irer  étudia  ^  gehil  Heidelberg,  als  die  itzundt  dk 
fûmembste  schul  in  ganlz  Theutschlandt  so  mit  gdertai 
leut  und  gueter  ordnung  am  meisten  yersehen  ist,  auch 
die  kinder  das  Fraotzosisch,  welches  sie  irer  gelegenheit 
nachzinilichgefast,  daselbsten  pesser  dan  sonstenii^endl- 
wo  in  TeutscMandt  ûben  konnen  ,  zu  schicken  und  ab» 
zufertigen,  unangesehen  aller  nachreden  und  grossen 
kosten  so  daher  ervolgen  werden. 

Weill  mir  dan  nicht  bewUst  wie  esz  E*  G.  mit  Dero 
sohn  Moritzsen,  welcher  nun  ein  zeitlang  bey  meinen 
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Véuerh  und  sohnen  in  die  schull  gangen,  uiid  baldt  t5y5. 
nnfaihen  wûrdt  zu  lesen ,  auch ,  me  die  preceptores  in  Juillet, 
rhûmen,  ein  gut  ingéniant  haben  soll,  gehalten  Wollen 
haben ,  als  pitt  ich  E.  G.  wollen  derselbigen  gemûth  und 
gutachten  in  dem  mir  fûrderlich  zuschreiben ,  dan  ich  die 
meine  gem  paldt  und  etwas^zeitlich  fur  winter  hinauf 
thun  wolte. 

Esz  mangett  mir  an  einem  hoffimeister  so  das  auffsehen 
àuf  die  kinder,  die  preceptores ^  und  irehauszhaltunghund 
gantzes  wesen  haben  ,  auch  LaUnisch  und  Frantzosisch 
reden ,  und  neben  iren  studijs  sie  auch  in  guéten  sitten 
und  adelichen  ûbungen  ^  als  mit  fechten ,  reitten ,  sprin* 
gen  und  andern  dergleichen ,  undemchten  und  anweisen 
kontte...  28  JuHj. 


♦  LETTRE  DLXXIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse  à 
la  Lettre  566  :  rupture  des  négociations. 

M     ♦ 


* 


Les  Dé^ocîatioDS  cessèrent  vers  la  mi-juillel;  secuHus  beUunt 
pacedubid'.  Nos  historiens,  en  général,  se  récrient  sur  la  duplicité 
des  Espagnols,  f  Dese  bandel  was  vol  geveinstheit:  »  Bory  6i5^«  — 
P^an  de  Spiegel  [Onuilg.  St.  I.  3)  dît:  cDe  waare  oorzaak  van  bet 
X  mislukken  der  vrede  was  dat  geen  van  beide  dezelve  opregtelijk 
»  begeerde.  >  —  Il  nous  semble,  au  contraire,  que  de  part  et  d'autre 
on  désîroit  sincèrement  la  paix  :  mais  chaque  tentative  devenoit 
ioutîle  par  des  obstacles  toujours  les  mêmes  et  presqu'impossibles 
a  écarter. 

Ces  obstacles  se  rapportoient  à  deux  points;  la  religion  et  la 
convocation  des  Etats- Généraux. 

Dès  qu'il  s'agissoit  de  liberté  de  conscience ,  le  Roi  interposoit  son 

•  Légende  ^une  médaille  frappée  àr  cette  occasion. 
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1~57  5.  veto;  •  à  cela  je  penseque  ce  Roy  ne  consoiUra  Jamais,  oir  je  me  troa^ 
Juillet.  *  bien  t  (ci-dessus,  p.  80).  Les  Réformés  étoieot  également  décidés 
à  ne  point  quitter  le  pays  (Lettre  617).  Plusieurs  alloient  jasqa'à 
vouloir  exiger  du  Roi,  en  Hollande  et  Zélande,  l'exclusion  du  culte 
Catholique.  C'est  ce  qu'on  lit  en  tontes  lettres  dans  une  Instruc- 
tion pour  les  Commissaires,  qui,  ainsi  que  W€tgen€Lar  (VII.  3 1) 
|e  remarque,  ne  fut  probablement  pas  arrêtée,  mais  qui  néamnoios 
contient  sans  doute  les  exigences  de  plusieurs  personnages  influents: 
«  De  Religie  soodanigbe  als  wy  nu  bebben ,  met  de  exerdtie  daer- 
Ji  van,  ende  verbodt  van  aile  andere  exercitie;  »  f.  Meteren^  p. 96^ 
Quant  aux  Etats-Généraux,  le  Roi  consentoit  à  les  réunir,  aies 
consulter,  d'après  les  anciennes  coutumes  du  pays;  c'est4-dire 
sans  être  tenu  de  suivre  leurs  avis,  et  sans  soumettre  à  leur 
délibération  ce  qu'il  n'appartient  pas  à  des  sigels  de  discuter; 
H[  sonder  onder  baer  luyder  oordeel  te^tellen  saecken  dependerende 

•  van  de  Souvereiniteit.  »  Resol  v,  HolL  i575.  p.  162.  A  la  rigueur 
le  Prince  et  les  siens  ne  pouvoient  nier  que  les  attributions  des 
Etats  n'eussent  eu  ces  limites:  car  en  recherchant  leurs  actes 
d'autrefois,  on  n'avoit  guères  à  citer  (A  /.  p.  170)  que  des  a?i&et 
des  remontrances,  qui  ne  pouvoient  avoir  de  résultat  que  moyeo- 
nant  le  bon  plabir  du  Souverain.  Il  semble  néanmoins  que,  déses- 
pérant de  porter  Philippe  II  à  la  tolérance,  on  étoit  assez  disposé 
à  rendre  l'avis  des  Etats-Généraux  décisif:  t  sy  syn  te  vrededat 
i  soo  wel  't  poinct  van  de  Religie  als  aile  andere  zaken , . ..  geban- 
ji  delt  ende  afgedaen  vrerden  in  de  wettelijcke  Vergaderinge  vsd 

•  de  générale  Staten  van  aile  de  landen:»  /.  /.  p.  319.  LeRoioe 
pouvoit  consentir  à  une  pareille  Innovation.  Le  Conseil  d'Eut, 
bien  que  souhaitant  la  paix  avec  ardeur,  a  garde  de  voofeir 
admettre  de  tels  empiétements  sur  l'autorité  légitime.  Quelle  espèce 
de  réunion  juge~t-il  conforme  aux  droits  du  pays? —  (Dever- 
»  gaderinge  van  de  Générale  Staten,  • ..  om  vrijelijk  te  mogenadvi- 
»  seren  op  aile  saken  die  tôt  *s  Lands  oorbaer  mogen  zijn  ;  welke 
»  advysen  gelevert  sullen  werden  in  handen  van  syne  Majesteit, 
»  om  daervan  te  ordonneren  in  aile  redelijkheid  en  billikheid:  > 

'  Jîor,6i3b. 

En  Hollande  on  soupiroit  après  la  fin  de  tant  de  maux.  —  Le 
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*  • 

Prince  éioit  las  d'iioe  latt«  tongue  et  périlleuse:  p.  96.  Les  i575. 
informaticHis  qu'il  prend  p.  88 ,  h  7 ,  et  p.  1 18  ,.1.  10 ,  montrent  de  Juillet, 
nouveau  qn'il  étoît  de  bonne  foi  dans  ses  tentatives  pour  arriver  à  un 
aooord. — Le  peuple  étoit  las  de  la  guerre.  Les  liens  d*aiîect|on  envers 
le  Roin'éloient  pas  encore  brisés.  On,  écartoit  Tidée  d'une  séparation 
complète  ;  on  croyoit  que  tôt  ou  tard  tout  rentreroit  dans  Tordre 
accoutumé.  Cette  attente  perce  souvent  dans  de  petits  détails.  Par 
ex»,  00  s'abstint  d'iyouter  aux  noms  des  Commissaires  leurs  qualités, 
va  qu'il  y  avoit  parmi  eux  des  Gouverneurs  de  villes  et  «  ten  eyndr 
»  by  de  vyanden  daaruyt  egeenen  voet  en  oorsaecke  genomen  en 
»  werde  om  in  toekomende  tyden  eenigfae  Gouvemefirs  in  de  Steden 
»  en  Plaetsen  van  Holland  en  Zeelandt  le  stellen  :  »  ResoLv.  Holl, 
1575.  p.  60. 

Quant  au  Roi,  pourquoi  n'auroit-il  pas  réellement  voulu  pacifier 
ses  Etats?  Déjà  en  157a  il  avoit  des  dispositions  pacifiques:  l'En- 
voyé de  Venise  est  persuadé  que  le  Prince  d'Orange  peut  obtenir 
grâce ,  et  le  Roi  accueille  les  Députés  qui  viennent  se  plaindre  du 
Duc  d'Albe,  avec  bonté.  Ranke,  F,  u,  F,  m.  69.  La  continuation  de 
la  guerre,  même  en  supposant  qu'elle  dût  finir  plus  tard  à  son  avan- 
tage ,  alloit  de  plus  en  plus  exaspérer  les  sujets  et  ruiner  le  pays. 
Puis  les  ressources  étoient  épuisées  :  «  U  perdera  tout  cecy.  •  • ,  s'il 
»  ne  veut  venir  par  deçà,  et  celluy-cy  est  le  dernier  remède,  puisque 
m  les  deniers  défaillent  :  »  p.  3o.  L'Ambassadeur  de  Charles  IX  à 
Madrid  affirme  également  qu'on  y  est  comme  désespéré:  i  ils  sont 
»  si  empeschez  qu'ils  n'ont  autre  si  grande  volunté  que  d'apointer, 
»  et  ne  cherchent  que  comme  le  pouvoir  faire  :  >  p.  83.  A  quoi  il 
faut  ijout^  1^  exhortations  de  l'Empereur ,  p.  80  ;  l'influence  du 
parti  opposé  au  Duc  d'Albe;  les  sollicitations  des  personnages  les 
plus  marquants  des  Pays-Bas, de  ceux  qui,  dans  les  conjonctures  les 
plus  difficiles ,  avoient  constamment  suivi  les  ordres  du  Roi.  Yiglius 
écrit  à  Hopper,  vers  la  fin  de  i574  :  «  res  nostrae  subsistere  longius 
»  nequeunt  y . . .  cum  solvcndo  amplius  non  simus.  »  Ep,ad,H,^ 
p.83o.  Surtout  le  Roi  auroit  beaucoup  cédé  en  considération  de  ce 
que  l'eut  présent  de  k  Hollande  avoit  de  nuisible  au  Catholicisme; 
maiS)  en  même  temps,  il  reculoit  à  l'idée  d'admettre  dans  ses. 
Etats  un  culte  hérétique. 
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iSjS,  i^luh^  parlant  de  ces  négocialîoDs ,  dit  avec  yérhé:  «  lad]» 
Juillet.  »  «*"  00'*  ^^  tydstîp  geweest  ly ,  waarin  het  den  Komngr^é^i  ernst 
»  geweest  ts  om...^  nagenoeg  ailes  toc  le  gevcD,  zoo  was  het  toeo... 
«Ookhîer,  gelyk  naderfaaod  altyd ,  baperde  bel  aao  *tstiik  fan 
»  den  Godsdienst,  benevens  *t  wantronwen  aan  *s  Rooings -vrdmce* 
»  nendheid....  Ik  vinde  in  de  Resol.  ▼.  HolL  1675,  p.  45a, dtt 
•  men  o?  erigens  eens  was  en  genoeghsaem  verstaen  moei  werd» 
»  het  Accord  gesloten  te  zijniit  Uist.  d,  HolL  Staatsr.l.^.  Lanôie 
chose  résulte  clairement  du  récit  détaillé,  que Réquesens envoyé  aax 
Etats,  touchant  ce  qui  s*étoit  passéà  Breda:  «  Zy  hebben  hen  na 
»  Terre  venroirdert  dat  zy  de  permissie  en  ezercitie  van  heure  gcre- 
>  probeerde  Religie  geeyscbt  hebben  gehad ,  tegens  't  gène  dat  hea 
M  van  'tbeginselclaerlycken  en  opentlycken  verclaert  haddegeweest, 
»  ende  geprotesteert  dat  men  dien  aengaende  hen  niet  accorderai 
»  en  sonde,  wat  datler  oick  afkomen  soude  moghen.»  F*,  d.  Spiegei, 
L  L  p.  7. 


Monsieur  mon  frère.  Par  vostre  lettre  du  xxiiij*  jour 
du  mois  passé  j'ay  veu  en  quelle  peyne  vous  estezpour  le 
dilay  du  payement  des  Tingt  et  deux  mille  florins  avecq  le 
cours  ou  intérest  d'iceulx ,  dont  par  tos  dittes  lettres  faic- 
tes  mention,  et  aussy  par  diverses  aultres  précédentes 
m*ayez  escrîpt;  de  tant  plus  pour  la  vive  et  continuelle 
instance  et  poursuyte  que  faict  Monseigneur  rElecteor 
Palatyn  pour  avoir  le  remboursement  de  la  somme  sns- 
ditte  y  comme  le  double  de  la  lettre  qu'il  tous  apuisnt- 
gaires  escript  le  démonstre.  |Pour  à  cela  tous  responcire, 
je  ne  puis  sinon  vous  confesser  ce  que  très  voluntierset 
de  bon  coeur  je  recognoy ,  assçavoir  que  tant  moy,  comme 
tout  ce  pays  de  par-deçà,  sommes  très  obligés,  non  seulle« 
ment  de  vous  satisfaire  en  cela ,  mais  aussy  de  fsàre  chose 
plus  grande  par  laquelle  puissiez  cognoistre  par  efîectqoe 
n*ayons  mis  en  oubly  plusieurs  bénéfices  qu'avons  receu 
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àe  vous  et  par  vostre  bon  moyen;  mais  cl*aultre  costel  il  i5y5. 
fanltaussy  que  je  vous  tienne  mémoratyff  des  urgentes  et  Juillet 
pregnantes  raisons  que  précédentement,  par  plusieurs 
aultres  lettres,  je  tous  ay  faict  entendre,  pourquoy  il 
n  estoit  alors  en  ma  puissance,  nacelle  des  Estats  de  ce 
pays,  de  pouvoir  aucunement  furnir  à  laditte  somme, 
ponr  les  grandes  et  excessives  charges  que  jusques  icy 
oeste  guerre  a  amené  à  ce  petit  coing  de  pays,  ayant  esté 
constralnt  de  porter  seul  une  dépence  si  exorbitante 
contre  les  plus  grans  et  plus  puissans  Monarques  de  toute 
TEUirope  ,  résistant  à  telles  et  si  effroyables  armées  que 
1  on  a  faict  et  Csiict  encoires  journellement  venir  contre 
eulx  de  tous  les  boutz  du  monde  ,  sans  que  aucuns  aul- 
tres pays  ou  Princes  et  Potentats ,  par  Tespace  de  quatre 
à  cincq  ans,  leur  ayent  aucunement  tendu  la  main,  ny  faict 
la  moindre  assistence  du  monde ,  quelques  grans  zéla- 
teurs de  la  Religion  Chrestienne  qu'aucuns  pensent  et 
vueillent  estre;  horsmis  Monseigneur  l'Electeur  Palatin , 
vous  et  mes  trois  aultres  frères,  lesquels ,  oultre  leur 
bbursseet  tous  les  moiens  que  le  Ss^  Dieu  pouvoit  avoir 
concédé,  n'ont  aussy  espargné  leurs  vies,  ains  les  ont 
libéralement  sacriffié  pour  ceste  juste  et  équitable  cause; 
et  je  vous  puis  asseureir»  Mons'  mon  frère ,  que  les  mes- 
mes  raisons  sont  à  présent  encoires  incitantes  aultant 
que  jamais ,  car  puisque  la  communication  de  paix  est 
rompue,  et  que  par  dessus  les  forces  que  l'ennemy  '  il  les 
augmente  encoires  journellement ,  chacun  peult  consi- 
dérer que  pour  lui  résister  (à  quoy  tout  le  monde  est  icy 
aultant  délibéré  et  résolu  qu'il  fust  oncques)  il  sera  be- 
soing  d'y  employer  bons   et  grans  moiens.  Qui  faict 

'  a  déjà  ou  quelque  motliquivalent  est  omit. 
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xSy5.  qu'encoires  à  présait  je  suis  ooostraint  tous  dire  ouver- 
Juille^  tement  qu'il  n  est  en  ma  puissance,  ny  celle  des  EsUtz, 
de  fîirnir  à  la  somme  par  vous  demandée,  comme 
aussy  depuis  quelque  tems  ençà  j'ay  escript  le  mesme  à 
Mons'  TElecteur  Palat3fn ,  suppliant  son  Exe,  d'avoir  en 
cest  endroict  esgard  aux  raisons  que  je  luy  alléguois;  car 
aultrement  (et  n'estoit  l'empeschement  que  nous  donnait 
les  difficultés  susdits  et  celles  que  tant  de  fois  je  vous  aj 
faict  entendre)  pouvez  estre  tout  asseuré  que  jamais  ne 
voiildroys  vous  laisser  en  peyne,  mais  chercheroys  plus- 
tost  tous  moiens  possibles  pour  vous  en  relever,  suyvant 
mesmes  l'obligation  que  j'en  ay  pour  tant  de  béné£k;es  de 
tout  temps  receuzde  vous;  mais  comme  aux  choses  impos- 
sibles personne  ne  peult  estre  obligé,  aussy  je  me  confie 
tant  de  vostre  prudence  et  bonne  discrétion  que,  considé» 
rant,  à  part  vous,  tout  ce  que  dessus  et  Testât  de  noz  affaires^ 
vous  tiendrez  et  les  Estats  et  moy  excusés  sine  satisfid- 
sonsencoires  à  vostre  bon  désir,  de  tant  plus  puis  qu'estez 
si  bien  certain  que  ce  n'est  par  faulte  de  bonne  volunté, 
laquelle,  tant  que  l'âme  me  restra  au  corps,  ne  me 
mancquera  pour  vous  aymer,  chérir,  et  servir  par  tout  où 
mon  pouvoir  se  pourra  extendre. 

Quant  à  ce  que  désirez  sçavoir  comment  vous  aurez  à 
rigler  allendroict  celle  de  Saxe ,  jadis  ma  femme ,  et  où 
vous  prendrez  son  alimentation ,  il  me  semble  qu'il  seroit 
bien  raison  que  les  parens  d'elle  portassent  ce  soing:  et 
pourriez  à  ce  regard  mettre  en  considération  s*il  ne  seroit 
pas  bon  de  l'envoyer  vers  eulx,  et  en  cas  qu'ilz  font 
reffîiz  (i)  de  l'accepter  ou  eulx  entremectre  d'elle,  vous 

(i)  reffitz.  Voyez  p.  iqS  ,  la  note. 
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pouirez  fidre  quelque  petit  estât  de  ce  que  tous  semblera  iS^S. 
elle  aura  besoing  pour  son  entreténement  et  de  ceulx  qui  Juillet, 
sont  près  d'elle;  etm'envoyant  le  tout  arecq  yostre  advis, 
je  vous  fera[i]  puis  après  tenir  Targent. 

fajTeu  cequederechieff  m'avez  escript  du  Mareschal 
deCouloingne  le  S'  de  Horst,  surquoy  je  ne  vous  sçauroys 
(fire  aultre  chose  sinon  que  je  prens  Dieu  en  tesmoing 
du  désir  que  j'ay  à  luj  complaire  et  faire  tout  plaisir  et 
amitié,  comme  cy-devant  je  tous  ay  assez  escript;  mais 
n'estant  en  ma  puissance  de  luy  accorder  sa  demande , 
pour  y  aller  de  l'intérest  de  tout  ce  pays ,  duquel  je  suis 
tenu  et  obligé  de  procurer  le  bien  et  advanchement,  je  me 
confie  tant  de  la  prudence  du  dit  S*"  Maréscbal  que ,  con- 
sidérant la  raison  et  équité  de  ce  faict,  il  se  contentera 
de  la  bonne  yolunté  que  j'ay  à  lui  faire  tout  plaisir  et 
service  en  tout  ce  que  ma  puissance  se  pourra  extendre  : 
i  quoy  je  tous  prie,  Mons'  mon  frère,  le  Touloir  induire 
par  toutes  persuasions  possibles. 

Au  regard  de  ce  que  m'escripvez  du  mescontentement 
queTETesquedeColoingneauroit  conceu  contre  moy  pour 
les  rapportz  que  luy  seroyent  esté  faictz  de  ce  que,  par  ma 
diarge  ou  commission,  les  pacquetz  et  lettres  que  le  grand 
Commandador  et  aultres  luy  escripvent,  sont  journelle- 
ment volez  et  détroussez,  je  vous  puis  asseurer,  Mous'' 
mon  frère,  ne  sçavoir  du  tout  riens  de  cela,  et  encoires 
moins  de  ce  que  dictes  qu'on  faict  entendre  au  dit  Eves- 
quedeColoingne  que  je  le  feroys  aguetter  parles  chemyns 
pour  faire  tuer  ou  détrousser  sa  personne ,  n'estant  ny 
Tung  ny  l'autre  oncques  tombé  en  ma  pensée:  vous 
priant  à  ce  regard  de  désabuser  de  cela  le  dit  Evesque , 
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iS7$.  et  luy  faire  entendre  que  de  ma  part  je  ne  désire  qu'à 

Juillet  lu^  faire  tout  plaisir  et  service. 

Touchant  le  mariaige  de  Madamoiselle  d'Orange  (i),  je 
luy  soubhaitte  de  tout  mon  cœur  quelque  bon  party  et 
qui  fust  à  son  contentement ,  et  me  pourrez  à  ce  regard 
faire  entendre  ce  qui  se  présente  par-delà.  Vous  sçavez» 
comme  estant  encoires  hors  de  mon  bien ,  je  n^ay  le  moieii 
de  la  doter  ainsi  que  je  vouldroys,  mais  toutefois  ne 
Tueillant  en  son  endroict  obmectre  chose  qui  soit  en  ma 
puissance,  et  pour  advancher  TafFaire,  si  aucun  se  présen- 
toit  y  TOUS  pourrez  dç  ma  part  promectre  ung  don  de 
quinze  à  seize,  ou  vingt  mille  florins,  en  attendant  que 
Dieu  me  face  la  grâce  de  luy  pouvoir  faire  mieulx.  Elle  a 
aussy  par-dessus  cela  quelques  bagues  et  joyaulx  qui  ne 
sont  de  petit  pris* 

Je  vous  escripviz  (ii)  le  vîj*  jour  de  ce  mois  le  peu  des  nou- 
velles qui  estoyent  pour  lors  par-deçà,  et  la  perte  qu'avions 
faicte  de  Bueren  et  de  Visie  de  Clundert;  depuis  il  a  pieu 
à  Dieu  nous  donner  une  victoire  (3)  sur  les  navires  de  noz 
ennemis  prez  de  Rosendael ,  et  en  sont  esté  brudées  jus- 
ques  à  douze  des  dits  navires  de  nos  ennemiz,  tellement 
que  plusieurs  de  leurs  desseings  en  sont  esté  rompuz,pour 
le  moinsretardez  pour  ung  temps.  —  La  communication  de 
la  paix  est  entièrement  rompue,  sans  qu'il  y  ait  à  espérer 
aultre  chose  pour  ce  coup ,  et*  tout  pour  les  mesmes  diffi- 

(i)  Mad.  dOmnge.  Voyez  p.  23a,  //i/I 

(a)  escripviz.  Voyez  la  Lettre  568,  p.  aSo. 

(3)  victoire.  «  Met  hulpe  van  de  ga)eyen ,  daer  den  Priooe  ioed« 
»  van  Dordrecht  gezeyit  en  daer  gekomen  was...  Dit  geschieddeop 
»  den  ao  July  en  gaf  den  Hollanders  eo  Zeelanders  wederom  grote 
»  moed.  »  Bory  647^ 
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cultez  qu'aurez  entendu  de  nostre  beau*frère  le  Qente  de  i575, 
Schwartzbourg.  Geulx  du  eostel  du  Roy  n'ont  aucunement  J»iW«t, 
voulu  entendre  à  noz  justes  et  équitables  demandes,  et 
nous  estoit  impossible,  sans  de  faict  ad  visé  nous  précipiter 
en  nostre  dernière  ruyne ,  d'accepter  les  conditions  qu'on 
nous  proposoit^  lesquelles  je  vous  ay  cy-devant  envoyé 
par  escript,  desorte  qu'il  n'y  a  présentement  plus  aucun 
propos  de  paix. 

L'ennemy  est  venu  depuis  planter  ung  camp  devant  la 
ville  d'Oudewater,  laquelle  il  tient  estroictement  assiégée 
depuis  dix  ou  douze  jours ,  sans  toutesfois  que  jusques 
icj  il  ait  commencé  aucune  batterie.  Ceulx  de  dedans  la 
ville,  tant  bourgeois  que  soldats,  sont  fort  bien  animez. 
Noz  ennemiz  n'ont  encoires  entreprins  aultre  chose  qui 
soit  d'importance,  bien  qu'ilz  vont  roenassans  nous  vou* 
loir  assailir  de  tous  costelz,  mais  nous  espérons  que  Dieu 
nous  gardera,  comme  D  a  faict  jusqi^es  icy.  Je  vous  donne- 
ray,  de  temps  à  aultre,  advys  de  tout  succès,  et  sur  ce,  pour 
fin  de  ceste ,  je  présenteray  icy  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu 
vous  donner.  Monsieur  mon  frère ,  en  parfaicte  santé 
heureuse  et  longue  vie.  Escript  à  Dordrecht,  cepénul- 
tiesme  jour  de  juillet  157$. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

GUILLIDMB   DE   NaSSIU. 

Je  vous  prie  présenter  mes  très  affectueuses  re- 
commandations en  la  bonne  gr&ce  de  Madame  ma  mère, 

'   Vostre  —  lervice.  Autographe. 
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i575.  Madame   ma  bonne  8oeur,   et  toute  la   bonne    con- 
Juillet  paignie* 

Monsieur,  Monsieur  le  Conte 
Jean  de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère. 
Dillenborch. 

Bmnynck  écrit  au  Conte  Jean  de  Nassau,  de  Dordrecht,  3o 
juillet  1575 :  «Monseigneur,  par  une  lettre  qu'il  a  pieu  à  Tostre  S. 
»  me  faire  escnpre  le  xxtj^  jour  du  mois  passé ,  joinotemeot  le 
»  billet  7  enclos,  j*ay  veu  la  peyne  en  laquelle  vostre  Sw  est  poor 
»  les  charges  qu'elle  a  du  payement  annuel  de  diverses  pensions 
»  des  deniers  levez  à  intérest  pour  le  service  de  Monseigneur  le 
»  Prince,  lesquelles  pensions  vous  désirez  que  d*icy  en  avant  puissent 
»  estre  payez  par  son  Ex.  Je  n*ay  failly  [aucune]  occasion  de  faire 
»  du  tout  rapport  à  son  Ex. ,  luy  faisant  mesmes  lecture  du  billet 
»  susdit,  et  ayant  son  Ex.  le  tout  bien  entendu,  me  commanda  d*e>- 
»  cripre  à  vostre  S.  que  vueillez  par  le  premier  envoyer  à  son  Ex. 
»  une  déclaration  et  spécification  desdittes  pensions,  ensamble  des 
»  sommes  capitales,  afin  que  le  tout  veu  par  son  Ex.  elle  vous 
»  puisse  mander  ultérieure  résolution ,  à  quoy  je  ne  fauldray  tenir 
»  la  main ,  en  tant  que  me  sera  possible...  (MS.). 


Les  discussions  pénibles  d'octobre  i574  (p*  90  ei  sqq.)  n'avoieot 
eu  qu'un  résultat  momentané.  On  n'avoit  pas  apporté  de  remède 
aux  défauts  signalés  par  le  Prince.  Il  falloit,  d'un  commun  accord, 
fortifier  des  liens  foibles  encore;  ôter  les  entraves  que  la  divergence 
des  intérêts  particuliers  mettoit  aux  mesures  d'un  intérêt  général; 
enfin  assurer  à  celui  qu'on  avoit  pour  chef,  une  autorité  asseï 
forte  pour  se  faire  obéir  sans  tergiversations  et  sans  délai.  Il  y  avoit 
nécessité  d'unir  véritablement  et  d'une  manière  intime  les  villes  et 
les  provinces  qui  vouloient  résister  aux  Espagnob.  f  Het  is  noodig,» 
comme  le  Prince  s'exprime  quelques  mois  plus  tard ,  t  aile  de 
»  landen  in  één  ligchaam  en  ziele ,  bij  manière  van  spreken ,  te 
•  reduceren  :  1  ResoL  v.  HolL^  i3  mars  1576,  p.  i4'  Ayaoi 
accepté  la  tâche  de  diriger  les  efforts   communs,  il   vouloit  le 
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poQToir  îndispeDSAble  à  cei  éttti;  ni  pius  ni  moins  que  le  aalut  iS^S. 
du  pays  ne  rexigeoît;  «  bebbende  «yne  Eic.  tan  hem  zelfs  noyt  Juillet. 
»  meer  authoriteyU  gesocht  te  hebben  ,  ofte  te  nemen,  als  tôt  ver- 
f  sekertbeydt  ende  prosperiteyt  des  Landes  noodigb  en  was.»  Hes. 
f.  BoiL^  %i  mai  iS^jS^  p.  3 la.  ^^  Comme  de  coutume,  on  avoit 
loD|;oement  délibéré.  Le  sentiment  du  danger  imprima  quelque 
vigueur  à  la  marcbe  de  cette  affaire.  A  mesure  que  Tespoir  de  la 
paix  vint  à  s'évanouir ,  on  comprit  Turgence  d'un  parti  décisif. 

Le  4  juin  on  parvint  à  un  résultat  :  c  eindiijk ,  nadat  daerop 
B  verscbeiden  recessen  waren  genomen  :  »  Bor,  64i*«  Ce  fut  un 
Traité  d'Union  des  membres  et  villes  de  Hollande  et  Zélande  y  pour 
résister  à  Tennemî  commun  y  sous  le  gouvernement  et  l'obéissance 
du  Prince,  Stadhouder  du  Roi.  —  La  plupart  de  nos  bistoriens,  Bor 
et  £iuit  lui-même ,  ont  cru  qu'il  ne  s'agissoit  que  des  Etats  de 
Hollande  ;  mais  c'est  une  erreur,  indiquée  par  Mr.  Gon/o/i  dans 
a«  dissertation  Je  Poiestaie  GuiUelmi  1 ,  HolUmdiœ  Gubematons 
(liUgd.  Bat.  i835)^  opuscule  où,  sans  admettre  toutes  les  opinions 
de  l'auteur,  nous  aimons  à  reconnottre  une  exactitude  et  une 
sagacité  peu  communes.  Les  Etats  de  Zélande  prirent  part  à  cette 
Unîen.  L'acte  fut  signé  et  scellé  aussi  par  eux  :  BesoU  v*  ^. ,  4 
jmn  i575,p.  BSg,  sqq^  Et  dans  une  Alliance  postérieure,  en  1S769 
on  commence  par  rappeler  expressément  ce  Traité.  «  Zij  bebben 
•  boi^en  den  voorgaanden  Tractate ,  Verpligtinge  en  Verbonde  op 
»  den  vierden  Junij  gemaakt ,  benlniden  weétrommt  vereenigl«  » 
i.  iL  ft8  avr.  iS'jS ,  p.  ^^. 

Cependant,  quant  aux  articles  sur  le  pouvoir  du  Prince, 
les  antres  députés  de  la  Zélande  s'y  étant  conformés ,  celui  de  Zie- 
fikzee  s'excusa >  n'ayant  pas  d'ordres  à  cet  égard:  LL  11  juUiet 
iSyS  f  p.  4^7*  ^>t  P^  c®^  incident ,  soit  par  quelqn'autre  cause, 
la  Zélande ,  en  i575 ,  ne  prit  aucune  part  aux  résolutions  sur  ce 
second  point.  L'acte  y  relatif  ne  fut  signé  que  par  ceux  de  Hoibnde, 
el  on  n'introduit  que  dans  cette  Province  le  nouveau  Conseil 
[ÏAmdraad)  qui ,  placé  près  du  Prince ,  pouvoit ,  selon  les  circon- 
stances ,  ou  fortifier  son  autorité,  on  (comme  le  remarque  fort  bien 
M.^Gordon  ^LLp.  127)  limiter  et  gêner  son  pouvoir,  c  De  Land- 
y  raedt  oorspronkelijk  geooncipieert  om  sekere  saken  over  gdieel 
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iS^S*   *  Hollaht  en  Zeelant  te  handelen ,    U  Toor  ab  Dodi  ?oor  dit 

JUlHet  >  Quartier  Tan  Hollandt  alleralyck  geauthoriseerf  :  o  /.  /•  ao  stpt, 

1576.  p.  647.  L'Union,  restreinte  à  la  Hollande,  produisit  alors  peu 

d'effets.  En  1576  le  Prince  observe  :  «  De  vijand  heeft  gesien  hoe 

•  lange  de  Staaten  deses  Lands  alsdoen  (in  167  5)  Tersamelt  waaren 
»  en  die  allercatien,  questien  en  geschillen  tus^chen  heniniden 
i  gereesen  :»/./.  1 3  mats  1576,  p.  i5.  Et,  parlant  de  la  néces- 
sité de  s'unir ,  il  ajoute  :  «  sulks  als  eensdeels  op  den  4  Junij  U. 
»  ^eadviseert...  en  daama  solenneelîjk  onderteekent  is:  »  /. 7.  p.  14. 

Son  pouvoir  y  tel  qu'il  est  défini  dans  l'acte  dressé  par  les  Etals  de 
Hollande,  /.  /.  2.0JUUL  1^7 5,  p.Sio,  étoit  fort  éteudu  :  «  SyneEx- 
»  cellentiesal  liebben  volkomenauthoriteyten  macbt,  als  Souverain 
»  en  Overboofd,  te  gebieden  en  te  verbieden  ailes  wes  tôt  conservatîe 
»  en  bescberminge  der  Landen  dienlyck  en  ondienlyok  sal  mogen 
»  zijn.  «  —  On  retrouve  ici  la  triple  origine  de  son  influence  et 
de  son  autorité.  D'abord ,  Stadbouder  du  Roi ,  en  vertu  de  la  com- 
mission du  Souverain:  c'est  pourquoi  {L  /.  p.  359)  il  est  fait 
mention  expresse  de  sa  qualité  de  Stadbouder  et  Capitaine- 
Général.  Puis  ,  par  sa  naissance  et  ses  biens ,  membre  principal 
des  Etats:  «een  voomaeroste  Personage  deser  Nederlanden  ea 
»  een  principale  en  de  eerste  van  de  Staten  derselver  Landen  :» 
/•  /.  p.  521.  Enfin,  chef  de  la  résistance,  exerçant  au  fort  de  la  crise 
une  autorité  qui  auroit  pu  être  contestée  au  Stadhonder,  et  remé- 
diant à  l'insuffisance  de  la  commission  royale  et  de  ses  droits  per^ 
sonnels  par  le  consentement  des  Etats.  «Zy  hebben,  voor  soo  veel  ia 

•  henluyden  is,  Syne  Exe.  ab  Hooft  en  boogste Overigheydt  ver- 
»  kooren  en  gestelt  tôt  de  Regeringe  der  Landen  en  Steden  van  Hol^ 
»  landt:  •  /.  /.  Depuis  1672  le  Prince  avoit  une  espèce  de  DîctaUut 
(Kluity  Bist,  d,  ffolL  St,  I,  86);  on  vouloitla  changer  en  un  Gouver- 
nement régulier.  —  On  ne  saurait  aussi  disconvenir  que  lea  Etats  ne 
voulussent ,  autant  que  possible,  restreindre  ce  pouvoir  dictatorial. 
Cette  pensée  se  montre  par  ex*  assez  clairement  dans  le  préambule 
de  l'acte  par  lequel  le  Landraad  est  institué:  «  den  Stateo  incom- 
»  beert  te  vorderen  't  gemeene  welvaert  der  Landen  • . . ,  daertoe 
»  vereyscht  werdt goede ordre  met  een  gestadigh  opsicht  •LLvf 
août  1575,  p.  601.  CeHes  une  telle  surveillance  active  et  coali- 
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Mti^e,  surtout  au  milieu  de  eiroonstances  pareilleé,  étoit  d«  nature  k  i  Çy 5i 

multiplier  les  entraves  et  à  causer  des  désagréments  ooutitiueb.  Il  est  Juillet* 

Trai,  pende  semaines  plus  tard  les  Etats  se  défendent  d'avoir,  jamais 

ea  des  intentions  de  ce  genre.  Ils  ont  entendu  donner  au  Prince  un 

pouvoir  complet;  s'ib  y  ont  joint  quelques  articles  Sur  la  forme  du 

Gouvernement I  c*est  d'après  sa  Tolonté;  s'il  manque  quelque  chose 

à  son  autorité,  on  y  pourvoira.  «  Sy  willen  als  Gedeputeerden  ver->- 

»  klaren  dat  zy  noyt  van  andere  meeninge  geweest  en  zyn  dan  dat 

»  U.  F.  G.  soude  bevolen  tja  de  geheele  en  voikomen  Regeringe... 

»  onder  sulcken  Xytel  als  daertoe  bekwamelyckst  met  de  meeste 

»  aensien  en  authoriteyt  soude  mogen  dienen ,  ja  als  Grave  van 

»  Hollanty  sonder  dat  syluyden  verstaen  hebben  deselve  Orerig- 

»  heydt  ofte  authoriteyt  te  limiteren  met  eenîge  voorwaerden  y 

B  restrinctien  ofte  wetten.  »  /.  /.  lo  fept^  p.  649.  Il  nous  semble 

qu'on  peut  sans  injustice  attribuer  cette  espèce  de  rétractation  à 

la  manière  d'agir  ordinaire  des  Etats,  qui,  s'habituant  à  commander 

an  lieu  d'obéir ,  étoient  néanmoins  respectueux  envers  le  Prince , 

parcequ'ils  ne  pou  voient  encore  s'en  passer.  C'est  l'aveu  naïf  d'un  bis- 

torîen,  qui  est  assez  constamment  leur  avocat:  «  DeStaten  (A.®  i574) 

»  badden  voor  zich  't  stuk  der  Regeeringe  meer  en  meer  aan  te 

»  trekken.  De  Steden  maakten  er  vooral  baar  werk  van  ;  scboon 

»  zy  y   begrypende  hoe  noodig  zy  thans  den  Prins  van  Oranje 

«badden,  hem   zeer  naar  de  oogen  bleven  zien.  »  fTagenaaty 

VU.  6. 

Observons  encore  qu'en  Hollande  même  les  choses  ne  se  passè- 
rent pas  sans  beaucoup  de  difficultés.  «  Na  lange  commnnicatie  h 
9  goedtgevonden  eenen  Landtraedt  te  stellen.  »  Resoi,  v.  ff,  20 
sept.  iSyS,  p.  649.  L'Ordonnance  fut  arrêtée  le  27  août.  Le 
Prince  aussi  a  voit  fait  sur  les  articles  concernant  son  gouvernement 
des  objections  qui  montrent  ses  Tues  relativement  à  deux  questions 
importantes;  l'autorité  des  Magistrats  et  les  rapports  de  l'Etat  avec 
TEglise;  questions  qui  se  reproduisirent  avec  violence  sous  le  gou- 
Temement  du  Prince  Maurice. 

En  premier  lieu  il  avoit  désiré  que  ces  articles  fussent  soumis 
aux  délibérations  des  Communes:  «  Syne  Ezc.  soude  voor  goedt 
»  en  raedtsaem  aensien  dat  alsulcke  ordeninge  •  •  .  werde  geappro- 
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liyS.  •  beert|  oiet  alleeolyck  by  de  Magbtraten  en  SehiHteryen  vm  de 
Juillet  *  Steden ,  maer  oock  by  de  Gemeenten ,  om  dei  te  meer  en  bêler 
»  geboorsaem  te  hebbeo  :  »  L  L  ^i  mai,  p.  3x3.  Les  Etals  ayant 
répondu  qu'on  s'étoit  contenté  auparavant  de  rassembler  les  Cbels 
des  Bourgeoisies  et  des  Métiers,  le  Prince  exigea  que  du  moins  cette 
réunion  eût  lieu  :  /.  /.  p.  3 1 1.  Jalons  de  défendre  les  droits  du  peuf^ 
contre  Taristocratie  croissante  des  Magbtrats ,  il  vonloit  Tindépen- 
dance  du  pouvoir  central  relativement  à  la  protection  des  intérêts  < 
communs;  mais  il  vouloit  aussi,  autant  que  possible,  Tassentiment  de 
tous,  et,  disposé  à  suivre  en  beaucoup  de  choses  l'avis  des  Etats ,  il 
ne  pouvoitsoulîrir  que  les  Kégences,  formant  caste  à  part ,  devenant 
les  maîtres  de  leurs  commettants ,  vinssent  se  placer  entre  la  nation 
et  le  Souverain.  De  même  en  1674  >  lors  des  délibérations  sur 
les  moyens  de  sauver  Leide ,  il  voulut  que  les  députés  fussent 
accompagnés  de  quelques  personnes  «  van  de  principaelsie  uit  de 
»  Schutterye  en  Bnrgerye  der  Steden ,  niet  van  de  (vetie  weseude, 
»  die  bij  de  gemeene  Schntters,  Gildens,  of  Borgers..*  daertoe 
»  zouden  veerden  verkosen,  »  Bor ,  p,  So8a. 

Les  antres  remarques  du  Prince  avoient  trait  à  la  Religion.  Oq 
exigeoit  que,  protégeant  le  cnlte  Réformé ,  il  fit  partout  cesser 
l'exercice  du  cuite  Catbolique-Romain  :  «  snrcberen  en  ophoudco 
»  d'exercitie  van  de  Roomsche  Religie  :»i{efo4  v.  if.,  18  mai  i575, 
p.  297.  U  obtint  y  non  sans  peine,  qu'on  remplaçât  ces  demien 
mots  par  ceux-ci  «  de  Religiên  den  ^cait^ZÉboontrariereode:» 
L  L  3ojuill,^»  54a,  Quelques  auteurs  (par  ex«  JCluit ,  LLp.  ii'j) 
ont  cru  qu'il  vouloit  par  là  faire  mieux  sentir  le  motif  de  la  défense; 
d'autres  estiment  que  c'étoitafin  de  pouvoir  exclure  également  toutes 
les  sectes  non-évangéliques  (c.  <L  Xemp^  de  Eere  der  NederL  Kerk , 
L  277).  Il  est  probable  qu'en  outre  le  Prince,  en  se  servant  d'une 
.expression  vague  et  générale,  aura  voulu ,  selon  sa  prudence  accou- 
tumée, ne  pas  6ter  aux  Catholiques  tout  espoir,  ne  pas  briser 
avec  eux.  En  effet,  par  ce  moyen,  la  question  demeuroit  plus  ou 
moins  en  suspens  ;  le  schisme  n'étoit  pas  prononcé;  il  y  avoit  encore 
la  perspective  d'un  rapprochement ,  d'un  Concile ,  d'une  réunion 
des  Protestants  avec  Rome  sur  des  bases  Evangéliques.  —  Pub  les 
Etats  vouloient  avoir,  pour  le  bien,  disent-ils ,  de  la  Religion  Réfoi^ 
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tuée  y  troU  ou  quatre  GommiaMires  ou  surintendants  pcâitiquet;  iS^Su 
n^admettant  en  outre  aucun  Collège  ou  Consistoire  sans  l*avis  des  J«iUH. 
Magistrats:  Res.  v.  H.yiS  mai ,  p.  297.  Ceci  revenoit  presque  à  la 
soumission  de  l'Eglise  au  pouvoir  civil.  Le  Prince  combattit  ce 
dessein  avec  énergie  et  persévérance:  les  Etats  de  leor  coté,  mon- 
trant beaucoup  de  ténacité,  n*y  renoncèrent  qu'en  1^76:  t>.  #4 
JCemp  ^  Hp,  2169—284. 

Au  moment  où  on  alloit  se  trouver  en  butte  à  de  nonvelleft  atta*^ 
ques,  il  falloit  des  appub.  Le  Conseil  d*£tat ,  écrivant  k  Héque* 
sens  y  prévoit  que,  les  négociations  rompues,  Un  parti  puissant  va 
insister  snr  un  changement  de  Souverain.  «  De  Calvinisten  sullen 
9  niet  laten  met  grote  naerstigheid  te  practiseren  confederatien  van 
»  aile  kanten,  also  sy  niet  en  soekendan  veranderinge  yan  Regeringe 
»  en  Prince.  »  Bor^  61  S*.  Ils  ajoutent,  et  ce  témoignage  des  ennemis 
est  digne  de  remarque:  «  *T  welk  tôt  dese  tijd  toe  de  Prince  van 
»  Oraingiennietheeft  willen  toelaten,  alledink  regerende  onderden 
»  naem  van  Syne  Majesleît  en  anders  geen  tytel  voerende  dan 
»  Lieutenant  en  Capitein  Generael  van  Syne  Maj.  in  Holland  en 
»  S^eeland.  »  Ce  n*é(oit  donc  pas  là  une  simple  formule ,  une 
démonstration  hypocrite:  bien  au  contraire  c*étoit  un  acte  de  fidé- 
lité, dont  l'importance  est  parfaitement  appréciée  par  le  Conseil 
d*Eut. 

11  semble  pourtant  que  le  Prince  avoit  déjà  plus  d'une  fois 
entamé  des  négociations  qui  pouvoient  aboutir  à  une  offre  de 
la  souveraineté.  A\ec  la  France;  car  le  nom  de  Protecteur  (Tom. 
IV.  p.  117,  I.  av.  d.  et  p.  121,  I.  2)  est  un  acheminement 
à  une  domination  plus  positiie.  Avec  l'Angleterre:  du  moins  on 
fit  dans  le  Procès- Verbal  d'une  conférence  tenue  en  1687  entre 
les  Députés  des  Etats  et  quelques  Ministres  du  S.  Evangile  :  «  de 
»  fieeren  seggen  kennelijk  te  zyn  dat  de  Heeren  Staten  al  van  den 
»  begîn  Aj*  t574  aen  haere  Majesteit  van  Engeland  de  souverainité 
»  van  dese  Landen  gepresenleert  hebben.  »  Bor,  IL  975^.  Peut- 
êlre  le  faictcTAngleierre  (Tom.  IV.  370)  se  rapporte-t-il  à  quelque 
mission  secrète  de  ce  genre  vers  Elisabeth.  — -  Cependant  il  se 
peut  qu'en  faisant  des  offres  pareilles,  il  avoit  plutôt  en  tue  de  s'as- 
5  18 
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l575*  sarer  à  Cout  évënemenC  des  secours ,  que  d'arriver  promptemedl  « 
AoùU  tin  résultat  finaL  II  ne  veut  rien  brusquer;  il  ?eut  laisser  au  Roi , 
aussi  longtemps  que  possible ,  la  faculté  de  rentrer  par  un  accord 
dans  Texercice  de  tous  ses  'droits.  Voilà  pourquoi  les  dispositions 
relatives  au  gouvernement  sont  provisoires  :  «  zoo  lange  de  landes 
»  in  oorlog  of  wapenen  zijn  ;  »  et  les  actes  de  souveraineté  conti- 
nuent, quant  à  la  forme  ^  à  émaner  du  Roi.  £t  lorsque  le  ^  juillet  on 
nomma  dans  les  Etats  de  Hollande  des  Commissaires  pour  délibérer 
avec  le  Prince  de  quelle  manière  on  s*adresseroit  à  des  souverains 
étrangers  pour  en  obt^ir  du  secours  ,  il  est  stipulé  très  expressé- 
ment: «sonder  nocbthans  eeniglie  Potentatén  in  den  Lande  te 
»  laten,  ofte  deselve  Staten  vandeKoninahlyoke  Majesteit  te  mogea 
»  afsnijden  en  separeren  ,  ofte  onder  protectie  van  eenighe  andere 
»  Heeren  ofte  PotenUten  ben  te  begeven.  »  ResoL  v.  if. ,  9  juHki 
iSyS.  p.  4B2.  Ce  ne  fut  que  trois  mob  plus  tard  qu'il  fallut  abor- 
der (ranchement  la  grande  question  du  changement  de  Souverain. 


LETTRE  DLXXIV. 

f^.  van  Breyll  eut   Comte  Jean  de  Nassau.  Nouvelles 
diverses. 

Wolgebomer  GraîfF.....  Neuwes  nicht  besunders  dan  das 
der  Feltraarschalck  (i)  den  a6*~  tagh  verlaufTene  monats 
von  den  Konich  ausz  Vranckreich  bevelch  bekommen 
das  ehr  sich,  beneben  den  8000  beworbene  Deutschen 
pferdt,  noch  zo  aooo  bewerben  soldt,  so  das  sey  mit 
dem  2000  noch  jeu  in  Vranckreich  liggende,  in  ailes 
zwelff  tausent  haben  soltten ,  darausz  wotl  zu  nimmen 
das  ihnnen  nicht  woll  is.  Es  ist  auch  allhie  zeidungh 
whie  das  den  Rellgionsverwantten  der  ahnschlagh  mitt 

(i)  Feltmarschalck,  Apparemment  Schonberg, 
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Masières  und  ediche  àudere  stetien  leydèr  fûUiertt  sein  i575. 
soIL  Die  laudt  ghehett  noch  starck  disser  orth  das  die  Aoûu 
Religionsverwanntten  die  statt  Narbona  in  Languedoc 
soitten  erobertt  haben,  solchs  der  Marschalck  doch  nicht 
bekennen  woll  ;  auch  is  hie  zeidungh  das  ein  ahnschlagh 
uff  die  statt  van  Gentt  soll  gewesen  sein  ,  weicher 
gleichfials  gefhelet  is. 

Der  Guvernator  von  Maestricht  haidt  laissen  publicie- 
ren  das  aile  die  ihre  hab  und  gi'itter  woliten  behaltten , 
soitten  'aile  dasselbighe  das  sey  hetten  in  die  statt  Maes^ 
tricht  hin  inbringhen ,  dan  es  weher  ein  groisser  zoch' 
Torhanden;  neben  den  liest  der  Guvernator  Carll  Fugker 
mit  1 1  fendell  ghen  Maestricht  uff  die  Mase  zhiehen  y 
und  roan  sagt  whie  dasz  dasgantze  léger  hinauff  koempt^ 
und  ist  jetzîghe  zeitt  alJ  solche  frocht"  bey  dem  Guverna- 
tor und  in  gantz  Brabantz,  das  keiner  glauben  soll* 
Weitters  haidt  der  Guvernator  die  Ritterschafft  der  lân- 
der  disseits  Mase  bey  einander  verschreiben  ;  ich  kan 
noch  nicht  eigentUch  erfaren  was  die  pétition  sein  wirdt^ 
man  sagt  ehr  soll  begeren  das  vorgemeltte  lander  die 
Spanier  in  Maestricht  monats^  woltten  bezalung  thoin, 
dan  die  zeitten  est  jetz  anders  niett  geben  kuntten  :  whie 
sey  sich  nhu  hierinnen  hallten  werden ,  werdt  die  zeitt 
geben. 

Ich  woll  das  ich  mich']  etlicher  gelegentheidt  halben 
bey  E.  G.  nhur  einen  halben  tagh  wûnschen  kùndt ,  dan 
die  sachen  sich  niett  schreiben  laissen^  und  hab  disselbighe 
E.  G.  in  underthiennîcheidt  nicht  wollen  verhahen ,  und 
w^oll  dieselbige,  negst  ahnzeijungh  roeines  underthen- 
nighen  dienst,  hiemitt  dem  Almechtigen  in  schutz  und 

'   juig.  >  forcfat,    fûrrht  3  monaliich. 
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1575.  sdiijnii    entfeUen',    Daùwt    Achen,   den    a    AugvM 
•A»àt.   Anno  1575. 

E-  G. 

Dienstwilligher, 
B.  V.  W(0. 

Bayer  steitt  gar  heffUg  nha  Munster:  Aureos  munies 
polliceUir  und  steitt  ihm  Gûlich  hardt  zu.  Ich  bjn  bej 
etiiche  Ton  der  Ritterschafft  gewesen ,  und  hab  ihnen  die 
sachen  gnugsam  bewoghen* 

DeD  Wolgeboroen  Hem , 

Hero  Johan  Graiffzu  Nassao.  • .  • 

nieioen  geoedigheo  Hern. 

LETTRE  DLXXV. 

G.  p.  Schonbergau  Docteur  Schwartz.  Nouvelles  diverse. 

Gûnnstiger  lieber  Her  Doctor.  Idi  habe  uniangst  ahn 
m.  gn.  H.  Graff  Johan  geschrieben^  der  sachen  halben,  ao 
ich  zu  Deutzsch*  mitt  Euch  abgeredt,  und  Ihr  ihn  Ewa 
schreibteflein  aufgezeichnet  hatt,  daraufT  GrafT  Jofaao 
meinem  diener  ein  schreiben  ahn  Euch  haltent  zugestdiet; 
bitt  dieser  handel  mitt  ernst  Tor  die  handt  zu  nemen,  da- 
mit  mihr  brieffeszeiger  antwortt  bringe,  oder ,  so  femees 
sich  Tenûehen  mochte ,  so  bitt  ich  auff  meinen  unkosten 
mihr  bescheidt  nach  Metz  in  des  gubmiators  handt  za 
schicken,  und  ihm  zu  schreiben  das  ehr  mihr  soicfae 

(i)  B.  ('.  JF.  Cette  position  inverse  des  initiales  devolt  apparen- 
ment  servir  à  déroater  celui  qui  auroit  pu  intercepter  la  Lettre 

■  enpfebleD.        *  Deotz ,  près  de  Cologne, 
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brieffe  %n  tagh  und  naofat  auff  der  po9t  zusenden  woUe.  1675» 
Von  newe  zeitung  weitz  ioh  nichis ,  ohne  das  die  De*  Ao&t. 
putirtendes  fridens  noch  nicht  kommen  sein,  auchnioht 
▼ermeldet  haben  warumb  aie  nicht  auff  bestimten  tagk 
kommen  sein ,  oder  wen  sie  kommen  wollen  ;  alleine  die 
▼on  Rochelle  sein  zur  stelle  wol  for  einen  monat.  Ich 
glaube  die  andern  werden  mit  Affenslein  zugleich 
ahnkommen  ;  sie  sehen  nuer  das  sie  mitt  den  2000  pfer- 
den  (i)  wol  ahnfaren.  Ich  hofife  wir  wollen  sie  dermas- 
sen  empfangen  das  nicht  leichtlichen  mehr  aooo  pferden 
sich  understehen  sollen  dem  Konige  ihns  lande  zu  ziehen, 
undkeineandere  geleitsleute  beysich  zu  haben.  Sie  sollen 
auff  der  frontier  finden  was  auff  sie  gehoret  :  denn  mein 
Her  den  10^^  dièses  monats  gewust  das  Affenstein,  Mal- 
brun, Farenrock  und  Gilse  den  4  zu  Wormbs  geltausgege- 
ben«  Gott  gebe  glûck  auff  unser  seiten,  und  gutt  hier  auff 
die  Hochzeit.  Man  bette  mehr  pûncten  mit  einem  gutten 
wordt  erhalten,  als  man  dergestalt  buchstaben  ehrhaltén 
wirdt...Ichbauwealgemach  ahn,  das  das  algemeine  werck 
in  den  Niederlande  nicht  gantz  und  gar  ihn  bronnen 
&lle,  niïApropter  peccatum  unius  hondms  toia  orbis  machina 
comiat  (a).  Wenn  Sachsen  und  Hessen  gestillet  weren, 


(1  j  oooo  pferden  Schonberg  ne  peut  soutenir  Tidée  qu*oo  ose 
▼enir  8*attaquer  au  Roi  de  France  avec  une  poignée  de  gens.  L'ex- 
pédition d'Affenstein  venant  au  secours  des  mécontents,  favorisés 
par  le  Duc  d'Alen^on ,  eut  en  effet  le  plus  déplorable  résultat, 
t  Post  egregie  navatam  in  subito  certamine  operam  ad  extremum 
»  Qaraveotius  et  Hafesteinius  fusi  sunt.  Hafesteinius  ipse  cum 
•  legato  et  paacis  occisiis.  »  Thuan.  Biit,  III.  106  B. 

(a)  corruat.  Voyez  p.  257; 
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i5y5.  verhofte  ich  ailes  wider  in  opUmos  terminas  zu  bringen. 
Août.   HiemittGott  befolen.  Datum  Paris,  den  i5  Augusti  iSyS, 

C.  V.  S. 

^ucm  ex  argumenio  nostù 
A  Monsieur 
Monsieur  le  Docteur  Swarlz^ 
la  part  où  il  sera. 


t  LETTRE  DLXXVI. 

Le   Docteur  Schwartz  à   G.   de  Schonberg.  Mariage  du 
Prince  d*  Orange, 

Streng  edler  und  ernvester...  Soviel  demnach  anfeng- 
lich  den  inhalt  Ewers  under  dem  dato  den  27*eïi  Julij  ahn 
Grave  Johan  ûberschiokt,  schreibens  betreffen  thut,und 
nemblich  wie  es  des  bewusten  beiraths  halben  ein  gele- 
genbeit  hab  und  sicb  derselbig  zugelragen,  davon  acht 
ich  diszmhal  unnôtig  Euch  weithieufigen  bericht  zuzu- 
schréiben ,  in  betrachtung  das  ic}i  zuw  Coin  hievon  Euch 
in  vertrauwen  [mhenett  huifft  '  ]  geredt  y  und  under  andero 
diesen  wahren  berichtt  geben  hab ,  das  der  bewustehei- 
rath  von  den  bekandten  Hern  selbst ,  ohne  m.  gn.  Hern 
Grave  Johans  vorwissen,  rath,  und  befûrderung,  nichtallein 
gesucht ,  sondern  in  volgende  zeit  auch  wieder  S/  Gn. 
willen  und  austriickliche  verwarnung  ,  in  eile  voinzogen 
sei  vïTorden  ;  das  auch  Sachsen  und  Hessen  ahn  solchen 
Heirath  gefhallens  gehatt  oder  noch  haben  ,  ist  bei  roir 
nicht  vermutlich,  bin  aber  doch  in  trostlichen  zuversicht 
sie  werden  geschehener  ding  halben ,  so  nunher  nicht  zu 
wiederwenden  sein,  unnotîge  disputation  nicht erregen, 

*    Le  sens  oarpît  e  ^ger  quelque  expression  semblable  a  notre  iDcni|[ina«I  i 
uigwcrfj  c,  à  d.  bicu  souTCDt. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  279  — 

sondern  aus  hochbegabter  yerstandt,  der  sachen  gelegeii'  x57S. 
heit  und  umbstende,  sampt  der  yerkleinerlichen  weiht-  Aoûi» 
leufdgkeit  so  soDst  die  disputation  erregen  wûrde  ,  gebûr- 
lich  bedencken,  und  das   gefast  inisfhallen  mit  der  xeâ 
sinckeD  lassen...  Datum  Gensenheîm,  den  2,&^  Augustin 


♦LETTRE  DLXXVII. 

Le  Prince  d^ Orange  au.  Comte  Jean  de  Nassau.  Sièges  et 
combats  en  Hollande  et  Zélande, 

\*  Oudewater  fot  pris  par  les  Espagnols  le  7  août:  Schoonho- 
ven  ,  assiégé  le  1 2  ^  se  rendit  le  2 4*  Le  siège  de  Woerden  ne  réussk 
point,  et  darajiisqa'eo  1S76L  L'entreprise  audacieuse  mentionnée 
dans  le  Postscriptum  eut  lieu  le  %%  septembre.  A  la  faveur  de 
la  basse-marée  l'ennemi  ti*aversa  les  eaux  très  larges  qui  séparent 
Tile  de  Philipsland  de  celles  de  Duiveland  et  Scbouwen. 

Monsieur  mon  frère...  Pai ,  pour  ne  vous  tenl^  plus 
long  temps  en  attente,  trouve  expédient  vous  faire  ceste 
dépesche,  et  par  icelle  vous  faire  part  de  mes  nouvelles. 
Lesquelles  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme  sont, 
grâces  à  Dieu,  assez  bonnes.  Et  au  regard  des alTaires 
généralles,  vous  aurez  par  mes  dernières  entendu  comme 
la  conférence  de  la  paix  s  estant  rompue,  Fennemy  s'em- 
para bientost  après  de  Tisle  du  Clundert ,  et  obtint  quasi 
au  mesme  temps  la  ville  et  chasteau  de  Bueren  par  la  len- 
dîtion  du  Gapiteyne  ou  Gouverneur.  Depuis  alla  assiéger 
la  ville tte  d'Oudewater,  et ,  layant  bien  furieusement 
battue  deux  ou  trois  jours  ,  il  lemporta  d'assault ,  y  exer- 
çeant  toutes  les  cruaultez  du  monde,  sans  avoir  espargné 
sexe  ny  çaige*.  Et  peu  de  ten^s  après  il  mist  le  siège 

'   âge 
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i575*  devant  Isi  ville  d^  Schonhoven,  la<)uelle,  ayant  aussj 
Septembre,  serré  de  prez  et  battu  d*une  grande  furie  Tespace  de  deux 
jours,  il  Tobtint  aussy  par  composition.  Il  est  vray  que  de 
prime  face  cela  estonna  plusieurs,  mais ,  reprenans in* 
continent  couraige,  ung  chascun  s  est  mis  en  tel  et  si  bon 
debvoir  à  fortiffier  les  villes  et  aultres  places  nécessaires 
et  à  pourveoir  à  tout  aultre  besoingpour  la  deffencedu 
pays,  que  lennemy  perdist  bientost  en  ces  quartiers  toute 
envie  de  passer  oultre  et  poursuyvre  sa  victoire,  honnis 
qiîll  est  allé  mectre  quelques  fortz  devant  la  ville  de 
Woerden  pour  I9  tenir  ainsi  serrée  et  séparée  des  aultres 
villes^  en  espoir  de  l'affamer  avecq  le  temps  ;  dont  toutes- 
fois  nous  espérons  que  le  Sg"*"  Dieu  préservera  laditte  ville. 
Depuis  aussy,  estimant  Tennemy  faire  meilleur  prouiïyct 
en  Zeelande,  a  tourné  une  grande  partie  de  ses  forces 
vers  ces  quartiers-là ,  en  intention  mesmes ,  comme  tous 
ses  desseing5  ont  assez  démonstré,  de  prendre  Tislede 
Schouwen ,  et  d'ung  chemyn  s'emparer  de  la  ville  de  2^ 
rixzee,  laquelle  il  se  promectoit,  tant  par  les  bonnes 
intelligences  qu'il  se  vantoit  avoir  là-  dedans ,  que  par 
practycques:  maisi  grâces  à  Dieu ,  les  Gouverneurs  dudit 
quartier,  avecq  les  Capitayneset  aultres,  y  ont  miz  tel 
ordre  et  se  sont  tellement  deffenduz  que  lennemy  a  esté 
par  deux  fois  repoussé  comme  il  pensoit  passer  depuis 
S'^  Annelandt ,  où  il  est  logé,  jusques  en  Duvelandt,  ou 
les  nostres  sont ,  et  cela  avecq  perte  de  quelques  gens 
du  dit  ennemy  ,  tellement  que ,  comme  les  Gouverneurs 
m*escripvent ,  ilz  ont  bon  espoir  de  tenir  la  ditte  isle  de 
Schouwen ,  moyennant  la  grâce  de  Dieu.  Je  leur  ay  en- 
voyé quelques  compaignies  de  ce  quartier  à  leur  assis- 
tance. Voilà ,  Monsieur  mon  fi-ère ,  Comme  Tennemy  nous 
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assault  detou$  oostelz^  nous  ajftot  depuis  aucuns  mob  i^'pS. 
«nçà  bien  donné  des  alarmes  et  afTaires.  Nous  nous  def-  September, 
fendons  le  plus  que  pouvons  et  selon  les  moiens  que 
Dieu  nous  envoyé^  puisque  les  hommes  nous  ont  du  tout 
abandonné,  ce  que  toutesfois  je  crains  sera  encoires 
regretté  cy-après  par  ceulx  qui  n'ont  maintenant  aultre 
soucy  que  se  donner  du  bon  temps:  [de*]  nous,  quand 
cires  nous  verrions  non  seuUement  délaisez  de  tout  le 
monde,  mais  aussi  tout  le  monde  contre  nous,  pour 
cela  ne  nous  laisserons*  jusques  au  dernier  de  nous  def- 
fendre,  veu  l'équité  et  justice  du  faict  que  maintenons, 
nous  reposans  entièrement  en  la  miséricorde  de  Dieu , 
que ,  quand  tout  secours  et  espoir  humain  sera  failly.  Il 
nous  assistera  par  la  force  de  Son  bras,  tellement  qu  II  nous 
relèvera  de  tous  mnulx. 

Or,  pour  changer  de  propos  ,  j*ay  veu  par  voz  deux 
dernières  que  demeurez  toujours  en  la  mesmepeynepour 
ne  trouver  moyen  de  remboursser  le  Conte  Palatin , 
désirant  à  ce  regard  que  je  vous  y  assiste.  Pour  vous 
respondre  à  cela  ,  je  vous  tiens  naémoratyfî  des  pregnan- 
tes  raisons  que,  par  aulounes  mes  précédentes,  je  vous  ay 
faict  entendre ,  que  pour  lors  il  n'estoit  au  pouvoir  des 
Estatz  de  ce  pays  de  f urnir  à  telle  somme.  Et  veu  les  conti- 
nuels assauhz  que  Tennemy  nous  a  donné  depuis  de  tous 
endroicts,  comme  je  vous  ay  escript  cy-dessus,  je  vous 
puis  asseurer  qu*ils  ont  présentement  beaucoup  moindre 
moien  à  y  satisfaire,  desorte  que  je  ne  vous  sçauroys 
encoires  mectre  en  aucun  espoir  de  recepvoir  secours  en 
cest  endroict  de  ce  costel ,  car  ne  sçauriez  jammais  croyre 

>  quant  à  >  à  moins  qu'il  neJuiUe  tire  tt.        •  lasserons  ,  h  moins  qu'il  ne 
/aille  effkeer  le  noua  qui  précède. 
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iS^S.  comme  nos  charges  a^augmentent  tous  les  jours  ^  eequi 
Septembre.  m*est  bien  une  des  plus  grandes  fascheries  du  monde  y 
voyant  que  je  ne  puis  vous  relever  de  peyne,  ainsi  que 
je  vouldroys  bien. 

Quant  aux  affaires  de  celle  de  Saxe ,  ce  seroit  esté  bien 
raison  que  ses  parens  eussent  pourveu  à  son  entreténe- 
ment ,  ainsi  qu  aultrefois  je  vous  ay  escript  ;  mais  tcu 
qu'ilz  en  font  difHculté ,  et  que  ce  pendant  elle  demeure 
à  vostre  charge ,  je  vous  envoyeray  mille  florins  pour  en 
cela  vous  subvenir.  Et  entre  tant  me  semble  qu'il  ne 
seroit  hors  de  propos  que  vous  eussiez  toujours  bid 
poursuycte  vers  les  dictz  parentz  à  ce  qu*ilz  pourvoyent 
à  son  dict  traictement. 

Je  vous  prie  m  envoyer  par  le  premier  le  double  de 
Tinstruction  donnée  au  Conte  Wolff  de  Hohenlohe^  lors- 
qu'il a  esté  envoyé  vers  le  Duc  de  Saxe  Electeur,  et  aassi 
ung  du  traicté  de  mariage  passé  entre  moy  et  celle  de 
Saxe...  Dordrecht,  29  septembre  i575. 

Depuis  ceste  escripte  me  sont  venues  nouvelles  de 
Zeelande  que  Tennemy ,  s*estant  servy  d'ung  temps  calme, 
a  forcé  noz  gens  en  Duvelandt  et  s*est  saisy  de  la  ditte 
isle;  ce  que  toutesfois  ne  s*est  faict  sans  qu'il  ayt  perdu 
ung  grand  nombre  de  ses  gens  y  mesmes  bien  de  douze  à 
quinze  cens  hommes,  comme  Ton  me  rapporte ,  pour  la 
grande  deffense  que  les  nostres  ont  faict.  Mais  de  nostre 
part  y  est  demeuré  mort  Monsieur  deBoisot ,  Gouverneur 
de  Walrheren(  i  ),  la  perte  duquel  me  poise  beaucoup,  poury 
avoir  perdu  ung  gentilhomme  saige ,  diligent ,  et  aultant 

(i)  Gouu,  de  W.  Charles  de  Boysot:  T.  IV.  p.  a53. 
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affectionné  à nostrefaictqu  aultrequi soit  Ce  néantmoings,  1 5j5, 
puisque  la  yolonté  de  Dieu  a  esté  telle ,  il  nous  fault  con-  Septembre, 
former  à  icelle.J'entens  au  reste  que  ceulx  de  Zierixzee  et 
aultres  villes  sont  fort  bien  délibérés.  Je  vous  advérliray 
de  tout  le  succès. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur , 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau 
Catzenellenbogen  etc,  mon  bien  bon  frère, 
à  Dlllenborch. 

Le  3o  septembre  le  Prince  écrit  de  Dordrecht  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  c  Monsieur  mon  frère ,  retournant  présentement  Mon- 
isieur  de  LeefTdael  (i)  vers  Allemaigne^  je  n*ay  voulu  perdre  si  bonne 
>occasion  sans  raccompagner  de  oe  mot  de  lettre,  servant  seolle- 
>ment  pour  tousjours  me  ramentevoir  de  tant  plus  en' votre  bonne 
isouvenance,  et  d*une  voye  vous  faire  entendre  de  mes  nouvelles, 
ilesquellcs,  quant  à  ma  santé  et  de  ma  femme,  sont,  grâces  à 
iDieu,  bonnes.  £t  au  regard  des  affaires  communes,  Tennemy 
mous  assault  de  tous  coustelz,  et  n'èspargne  forces  ny  moiens 
»pour  envahir  nos  places,  ayant  présentement  tourné  la  plus 
fgrande  part  de  toutes  ses  forces  vers  Zeelande,  faisant  tout 
leffort  pour  s'emparer  de  Tiâle  de  Schouwen.  Nous  nous  deffen* 
idons  le  plus  que  pouvons,  et  selon  les  moiens  que  nous  avons, 
«ainsi  que  le  Sr.  de  Leeffdael,  ayant  esté  quelque  tems  icy  et  veu 
icomment  les  choses  se  passent,  vous  fera  bien  entendre  plus 
»  particulièrement,  qui  fera  qus,  pour  ne  faire  tort  à  sa  suffis- 
isance,  je  ne  m*extendray  d*avantaige  par  cestes;  seullement  vous 
iprieray  le  croire,  sur  ce  qu'il  vous  dira  de  ma  part,  comme 
»moy-mesmes  (*  MS).  » 

(i)  Leef/dael.  En  i566  un  des  premiers  confédérés:  T.  IL  p.  34. 

'  Vostre  —  scnrict.    Autographe. 
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n  LETTRE  DLXXVin^ 

1575.     Le  Prince  d Orange  à  la  Reine  Catherine  de  MéJiciS.  Il  se 
Octobre.      recommande  en  ses  bonnes  grâces  (*  MS.  P.  C.  SSj.) 

Madame.  Comme  depuis  le  parlement  du  Sieur  de 
[Leviers']  de  ces  quartiers  me  sont  survenues  certaines 
affaires  que  j'ay  bien  voulu  faire  entendre  à  sa  Majesté 
très  Chrestienne,  et  que  présentement  à  cest  effect  je  dé- 
pesche  vers  icelle  Monsieur  de  Lumbres,  je  ne  lay  voulu 
laisser  partir  sans  faire  ce  mot  de  lettre  à  vostre  Majesté, 
pour  de  tant  plus  luy  tesmoigner  Tentière  et  vraye  dévo* 
tion  que  j'ay  à  son  service,  et  par  mesme  voye  supplier 
très  humblement  vostre  Majesté  que  son  bon  plaisir  soit 
de  continuer  son  accoustumée  bonne  faveur  vers  moy,  et 
à  ceste  fois  me  tant  honorer  que  ledit  S'  de  Lumbres 
puisse  avoir  bénigne  audience  de  sa  Majesté  très  CSires- 
tienne,  et  la  vostre;  en  quoy  vos  Majestez  ne  me  donne» 
ront  seulement  occasion,  ains  m'obligeront  grandement 
à  estre  et  demeurer  toui^ours  très  humble  et  fidèle  serviteur 
d'icelles,  et  déplus  en  plus  penser  à  tout  ce  qui  peult 
concerner  au  bien  et  grandeur  de  vos  Majestez  et  de  leur 
Couronne. 

Madame,  baisant  très  humblement  les  mains  de  vostre 
Majesté ,  je  supplieray  Dieu  la  conserver  longuement  en 
bonne  et  heureuse  vie.  Escrit  à  Rotterdam,  cexij'jour 
d'octobre  i575. 

De  Vostre  Majesté  très  humble 
serviteur, 
GoitxAUME  i>B  Nassau. 

•   RcTert  (?)  :  f^o/ei  ct^itssut ,  p.  60 ,  t3S. 
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t  LETTEB  DLXXIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  c[  Orange.  Affaires  iSyS. 
des  Pays-Bas  et  d Allemagne  :  imcance  prochaine  de  Octobre. 
ti.  lectorat  de  Cologne. 

Durchleuchtîger  Hochgeborner  Furst,  E.  G.  seien  meîn 
gantz  guttwilligen  und  geflieszene  dienst  jederzeitzuvor^ 
gnedtger  Herr.  Es  bat  kurtzrerrùckter  zeitt  eine  hohefl- 
standts  Person,  und  so  nicht  von  den  geringsten  im  Reich 
ist,  wie  auch  sonsten  zu  mehrmalen  andere  fxihmehme 
leuthe ,  mit  mîr  allerley  underredung,  der  Niederlendt- 
schen  sachen  hall)en9  nhun  etiich  mahl  gehabt,  konnen 
âck  nicht  gnugsamb  yerwundern  wanimb  doch  E.  G., 
sampt  den  Staden  in  Hollandt  und  Seelandt,  bey  der  key. 
Ma^  und  Ghurfûrsten,  ihrer  sachen  und  obliegenden 
beschwerungen  halben ,  nicht  biszdahero  underthenigst 
ahngesucht  haben,  dan  sie  es  gentzUch  darfîir  halten ,  da 
ein  solches  y  sonderlich  au(T  den  jetzigen  Collégial*  con- 
▼entstag  zu  Regenspurg,  geschehe,  es  solte  ohne  frucht 
nicht  abgehen ,  und  zum  allerwenigsten  der  sachen  einen 
groszen  gelimpfF  und  bejfall  bringen ,  dieweii  man  dar- 
dorch  den  rechten  grundt  und  E.  G.  und  der  Staden 
nnderthei^igsten  willen ,  desto  basz  erkennen  und  abneh<* 
men  mogen. 

Hierneben  so  bat  Doctor  Junius  (  i  )  fîir  etlichen  wochen , 
als  er  ausz  Franckreich  zu  Heydelberg  ahnkommen ,  ahn 
mich  geschrieben,  und  zu  wiszen  begert  ob  oder  wan  E.  G. 
und  der  Staden  zu  der  Key.  Ma*  verordente  Gesand- 

(i)  Junius.  Voyez  p.  a37* 
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i575.  ten  àbnkominen  und  yro  die  anzatre£fen  sein  werdeti» 
Octobre.  Ebenniesziger  gestaltt  hat  Grave  Gûnther  fur  wenig 
tagen  bey  mir  angehalten  y  beschwertt  sich  das  er  auff  sie 
mit  seiner  reyse  naber  der  Key.  Ma'  nbun  so  ein  lange 
2eitt  gewarttet ,  seine  sachen  so  er  des  orts  zu  erhandien 
gehabt,  darùber  eingestelt  und  versâumet,  und  doch 
nochmals  nicht  wiszen  konne  woran  das  ersey  und  was 
bey  ihrer  Ma'  er  sich  deszfals  zu  verhaiten ,  mit  verroet 
dungjdemnach  er  solche  reyse,  desRegenspurgischenTags 
balben ,  so  ûber  drey  woehen  nicht  wehren  werde ,  lenger 
nicht  konne  einstellen ,  sondern  sich  daselbst  bien  nech- 
ster  tage  verfuegen  werde,  so  hetten  seine  L.  die  verordnung 
gethan ,  da  hierzwîscben  in  dero  abwesen  die  Abgesandte 
ahnkommen  wûrden^dassiezue  Arnstatt  solang  verpleiben 
sollen  bisz  seine  L.  daszelbig  auff  der  post  zu  wiszen  ge- 
than y  und  sie  von  derselbeu  hienwieder,  wes  sie  sich  zu 
halten,  bescheiden  mochten  werden. 

Nachdem  auch,  gnediger  Herr,  sich  teglichs  und  zum 
ofTtermahl  allerhandt  gute  occasiones  und  gelegenheiten 
zutragen,  durch  welche  dan  (so  fern  denselben  sonsten 
der  gebuer  uachgesetzet  wûrde)  dem  gemeinen  werck , 
und  sowol  £.  G.  als  auch  andem  betràngten  Christen , 
verhoffentUch  und  nûtziich  gethienet  werden  konte ,  und 
es  aber  an  deme,  dieweil  leider  sonsten  dieszer  orth  wenig, 
ja,meineswiszens,  kaineseint,dieumb  der  gemeinen  sachen 
willen,  unangeseben  ob  sie  dieselbe  schon  wol  verstehen  und 
gem  gut  sehen  y  sich  in  unruhe,  mûhe,  kosten,  und  gefahr 
stecken  wollen^  das  es  mir  hinfùro  unmûglich  sein  wûrde 
die  sachen  dergestalt,  wie  biszhero,  ohne  rhumzu  raelden, 
meinen  armen  und  geringen ,  aber  gleichwol  euszerstem 
vermogen  nahe,  zum  treuwlichsten   und  mit  hochster 
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meiner  und  der  meiiien  ungelegenhèit  bescheheû  ,  abzu^  iSyS. 
warten  ;  zue  deme  daa  die  sachen  ahn  sich  selbsten  auch  Octobre^ 
aiso  gedchaffen  und  dermaszen  wichtig  und  weiitleuftig 
sânt,  das  denselben,  menschlich  davOn  zu  scbreibeD, 
durch  cine  persohn  oder  zwo,  wie  geschickt  und  veritilig- 
lich  die  aucb  ummer  sein  mochten ,  nath  notturft  nicbt 
konte  vorgestanden  werden  ;  so  habe  meinem  gnedigsten 
Hem  dem  Churfûrsten-Pfaltzgraven ,  deszen  Churf.  G» 
gIeicfawoI,tiDangesehen  ob  sie  die  sachen  schon  von  hertzen 
Ireulich  und  wol  meinen,  doch  solang  man  dergestalt 
wie  biszbero  geschehen  und  noch  geschicht,  handlet, 
wenig  darbey  thun  und  fruohtbarlichs  auszrichten  kon- 
nen,  ich  dièses  also  zugemiith  gefhùret;  derselben  was 
fiôr  grosze  occasiones  und  gelegenheiten  nbun  ein  zeit- 
langk  und  noch  neulicher  zeitt  weren  versaumpt  worden, 
und  noch  bien  und  wieder  vorstunden,  so  gleichfals 
leichtlich  Tersaumpt  werden  mochten ,  ahngezeigt ,  und 
darauff  gebetten  das  ire  Churf.  G.  gnedigst  auff  die  wege 
woUe  bedacht  sein,  wie  etliche  gute  leuthe  mochten 
deputirt  und  verordnet  werden,  welchen  die  gemeine 
sadi  Tertrawet  und  bevolen  wurden,  gleichfals  auch  das 
underdenen  welchen  die  sachen  angelegen,  mit  betreffen, 
ond  gem  gut  sehen ,  es  were  gleich  yiel  oder  wenig,  eine 
contribuUo  angestelt,  mitgeltt  etwas  ein  yorrathgemacbt, 
und  nach  eines  jeden  gelegenheit  die  sachen  also  ausge- 
theilt  mochten  werden,  damit  der  last  des  gantzen  wercks 
nicht  einem  oder  zweien  allein  aufm  halsz  lege ,  sondem 
aile  ding  mit  gutem  bedacht  und  semptiichen  rath  ge- 
haudlet,  getrieben  und,  wie  manzu  sagen  pflegt,  durch 
Tiel  hende  die  arbeit  desto  leichter  gemachtwûrde.  Ob  nhun 
wol  ire  Ghurf.  G.  nûr  in  dem  allen  beyfaJrgethan,  auch 
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1^75.  ires  theils  <las  ihr  dabey  zu  thun  geneigt  und  uii>ûtig  ist. 
Octobre,  jedocb  dieweil  sie  gleichwol  nieinandts  sonsten  sehen  als 
leider  mich ,  der  dieszer  ding  sich  mit  annehmen  woUe, 
und  mein  vermogen  also  geschaffen  wissen  das  dadurch 
der  sachen  nicht  yie\  geholfïen  werden  mag ,  aïs  bleibt  es 
Umb  dieszer  ursachen  willen ,  sowol  bei  ihrer  Cburf.  G. 
aïs  auch  anderen ,  welche  ihnen  die  ding  fur  ein  erstes 
nicht  W0I  einbilden  konnen ,  also  ahnstehen  ,  und  ist  in 
dieszem  werck,  wie  in  allen  andem  sachen,  der  ahnfangk 
am  allerschwerstcn.  Ich  were  aber  der  gentziichen 
hofnung,  da  E.  6,  die  Staden  dahin  vermogen  konten 
(wie  ich  dan  zu  mehrmaien  darumb  angehalten  und 
gebetten)  das  sîe  zum  wenigsten  zu  diesera  werck  (dieweil 
sie  sonsten  zu  gewinnung  der  groszen  Hem  dhiener  und 
atiderer  leuthe,  daran  gelegen ,  je  nichts  contribuirea 
Wolten)  jerlichs  etwas,  und  da  es  nicht  tausent,  doch 
eilich  hundert  âoren  sein  mochten  y  zu  erlegen  sich  ercle- 
ren,  und  also  der  sachen  ein  ahnfangk  machen  wiirdeo;e9 
wûrde  alsdanihreChurf.  6.,  und  andere,  nicht  alleindesto 
williger  und  lieber  darbey  auch  etwas  thun ,  sondern  auch 
die  gemeine  sachen  dermaszen  hierdurch  gefûrdeit  wer- 
den  ,  das  man  daszelb  in  kurtzero,  ob  GoU  will,  spûren, 
und  solcher  anlage  und  auszgabe  reichliche  erstattung 
haben  wiirde. 

Was  mit  dem  Churfùrsten  zu  CoUen  ich  hiebevor  ge- 
handlet,  wie  weitt  derselb  gebracbt^  aucli  was  E.G.  und 
unsz  dieszer  orth  vor  guths  hieraus  erfolgt,  dayon  were 
E.  G.  wol  j  wan  es  der  federn  zu  vertrauwen  und  alhie 
nicht  zulangwere,  allerleij  zu  berichten;  das  aber  die 
ding  keinen  beszem  yortgangk  gewonnen,  ist,  under  den 
zeitlichen  mîttein,   diesz  die  ursach:   das  sonsten  sich 
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«liemandt  der  sache  weilters  dan  atlein  mit  discurriren  iSyô. 
undernommen^  und  man  mir  den  last  allein  auffm  hals2  Octobre, 
lîegen  laszen,  derwegen  dan  aucli  solchehandlung,  son- 
deriich  aber  dieWeil  ich  den  gantzen  sommer  ûberniehrer- 
teîls  schwach  gelegen,  und  von  den  credîtorn  dermaszen 
geengstet  und  getrieben  worden  das  ich  nirgents  vort- 
komnien  konnen,  nicht  allein  gar  erseszen,  sondem 
auch  ftirwahr  nicht  einen  geringen  ahnstos^  genommen  , 
dan  unser  gegentheil  und  sein  anhangk  nicht  feiren, 
sonderlich  wan  sie  vermercken  das  ihnen  irgents  wo  ein 
gute  gelegenheit  yorstehet,  oder  etwan  ein  abbnich 
geschehen  wilL 

E.  G.  wiszen  welcher  gestalt  Freijsingen,  beneben 
andem  Biszthumben,  sich  umb  den  Stifft  Munster  heffti  i 
bewerben;  nhun  istes  aber  hierbeij  nicht  verblieben,  son- 
dem bat  durch  befurderung  und  unnachleszig  sollicitiren 
und  anhalten  des  Bapsts,  Spaniêa,  des  Hausz  OstenreichS| 
Beijern ,  der  Jesuiter ,  und  sieben  Priester  (welche  es  dan 
ahn  keinen  erpiethen,  mûhe,  noch  unkosten  erwinden  lus* 
zen)  seine  sachen  dermaszen  getrieben  und  so  fem  bracht, 
das  er,  beneben  vielen  andern ,  es  fur  gewisz  halten ,  und 
sich  rhumen  dûrfTen  sie  haben  das  Churfiirstenthumb 
Collen  auch  schon,  mit  sampt  den  anderen  Bisthumben, 
liioweg,  gentziicher  zuversicht  der  Stifft  Paderborn 
werde,  beneben  andern,. mit  der  zeitt  auch  volgen. 

Als  ich  nhun,  gnediger  Hen ,  deszen  innen  worden  , 
und  yerstanden  welcher  gestalt  diesze  obangezeigte  leuthe 
îhr  datum  dahien  gesetzt  das  dlsz  ir  vorhaben  aufF  den 
jtzigen  Regenspurgischen  Tag  allerdings  solte  durchge- 
trieben,  abgehandiet,  und  geschloszen  werden;  wie  dan 
ein  solches  auch  nicht  grosze  mûhe  nehmen  wi'irde  ^ 
5  19 
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iSyj.  sinthemabl  der  Churfiirst  au  Colleo  den  Slifft  und  gejêtr 
Octobre,  lichen.  Standt  in  kûrtzen  zu  ûbergeben  nicht  allein 
genieint,  sondernauchimevon  den  obangeregten  leuthen 
ein  groszes  ahngeboteu  wordeti  ist  ,  so  hab  ich  nichi 
underlaszen ,  und  bin  aisbah  dem  Churfûrsten  zu  Gollen , 
so  albereith  naher  Regenspurg  ausgezogen  war,  etliche 
tage  bis  in  'sLandt  zu  Francken  gefolget,  daseibsten 
ire  Cf.  G.  dièse  ding,  aufs  best  ich  gekont,  anbracht,  der- 
selben  die  vieifâltige  inconvenientia^  welche  nicht  allein 
dem  Beich,  item  dem  gantzen  Gravenstandt ,  dem  Stifft, 
und  benachbarten  y  sondern  irer  Cf.  G.  seibsten  hieraus 
zubesorgen  i^eren,  zu  gemûth  gefhûret,  und  hergegen 
angezogen,  da  von  irer  Cf.  G.  die  sacben  mit  desHerzogen 
von  Beijern  sohn,  dem  fiisficboffen  zu  Freijsingen ,  niocb- 
ten  gehindert  und  umbgestossen  werden ,  und  ire  Cf.  G. 
nach  einem  andem  successorn  gedacht ,  und  etwan  den 
Bisschof  von  Bremen  (i),  so  des  Churiiirstenzu  Sachszen 
schwester-sohn  ist,  hierzu  befùrdern  wùrden,  was  auf 
sokben  fall  vor  vielfâl  tiger  nutzen,  réputation,  vortheil,und 
gute  gelegenbeitten  ahn  allen  orthen  ,  bevorab  ire  Cf.  G. 
hieraus  zu  verhofFen  were  ;  und  solches  dermaszen  dedu- 
cirt  und  ausgef  hûret^  das  ire  Cf.  G.  entlich  derselben 
wiUen  hierinnen  dargeben,  und  ihro  ein  solches  nicht 
allein  gantz  wol  gefallen  laszen,  sondern  sich  erbotten, 
wofern  auch  and  ère  darzu  thun  wûrden ,  das  demjenigen 
so  ich  fi'irgeschlagen ,  also  nachgesetzt  werden  mochte, 
das  ire  Cf.  G.  solch  werk  mûgliches  vleiszes  gem  wolten 
mit  allem  ernst  helffen  treiben. 

(i)  Bremen -y  p.  179:  tverheiratbet^  l^haaptete  er  seîoe  SteHe 
»  auf  den  Bank  der  geislHchen  Fûrsten:»  Rankey  Hht,  poi,  Zeit- 
tclirift  ;  iS'ia:  p.  271, 
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Wicwol  ich  nhun,  gnedi^er  Herr,  diesem  werck  beij<lein  1 57^, 
BischoiTen  zu  Bremen  itimlicher  maszen  einen  ahnfangk  Ociobro. 
genuicht,  daszelbig  auch  ahn  Sachszen,  Brandenburgk , 
Pfaltz,  und  Hessen,  soviel  rair,  der  ich  doch  gar  allein, 
mît  thienem  und  geltt  sehr  entbloszet  bin,  durch  sc^hriff- 
ten  in  solcher  kurtzen  zeitt  zu  thun  mûglîch  gewesen , 
auch  nicht  allein  des  mehrertheils  und  fast  allei  der 
GraTen  und  Hem  auff  lu  Stifft ,  sondern  auch  etliclier 
sîeben  Priester  vota  etlichermaszen  zuwegen  biacht  und 
erlangt  habe ,  so  haben  E.  G.  doch  zu  erachten  dasz  disz 
werck  will  continuirt,  und  insonderheît  itziger  zeitt,  da 
das  eisen  (wie  man  zu  sagen  pflegt)  warm  ist ,  bien  und 
wîeder  ahn  vielen  orthen  underschiediicher  und  man- 
cherleij  weijse  underbawet^  getrieben,  und  dermaszen 
clarauff  achtung  geben  und  gesehen  werden,  damit  wir 
uns  nicht  etwan  selbst  eine  ruth  ûl>er  unsern  rûcken 
machen  ;  dan ,  obwol  der  Bisschoff  zue  Bremen  ein  feiner, 
wolgezogener ,  und  "verstendiger  Herr ,  so  der  Religion 
nicht  ûbel  gewogen  ist ,  so  musz  doch  auff  aile  vorsorge 
derselbig  dermaszen  gefast  werden  ,  dainit  man  sich  (wie 
.sonsten  wol  leichtlich  geschehen  konte)  kûnftig  seinet 
halben  einiger  incorporation. und  entwendung  der  geijst- 
lichen  guetter ,  nach  ausschlieszung  und  verdriicken  der 
Graveu  ,  Hem  ,  yom  Adel ,  und  Undersaszen ,  oder  auch 
verfolgung  der  armen  Christen ,  und  sonderlich  deren 
▼on  der  reformîrten  Kirchen,zu  befaren  ,  inmaszen  dan 
solchesaluereithauf  diebahn  bracht,  und  noch  neulichen 
wiederumb  ist  ahngereget  worden;  dieweil  man  dan 
auch  diesen  Hern  noch  zu  andern  raehr  Stifften  durch 
disz  mittel  y  sonderlich  welchs  der  Ghurfûrst  zu  Collen  in 
hat ,   verheiffen   kan ,   so   bat  man   mit   deszelben  orts 
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1575.  Capitularen,  so  wol  als  mit  denen  aufin  Stifft  Collen,za 
Octobre,  handlen. 

Wan  dan  beneben  den  weltlichen  Chur-und  Fûrsteir, 
insonderbeid  auch  Franckreich  musz  underbalten  und 
dahien  gebracht  werden,  wie  «olchs  aus  vielen  ursadien 
▼erbofTentlich  wol  wirdtzu  erhaken  seiQ^daserderojenîgeD, 
^o  er  sich  auf  solchen  fall  hiebevor  gegen  mich  erbotten, 
nachsetze ,  und  diw  werk  fiirdern  helffcn ,  wie  dan  darzu 
timliche  gelegenheit  und  mittel  furhanden  seint,  und 
aber  hierzu  fûrwahr  groszer  vorsichtigheit  und  beschd- 
denheit  vonnotben  thut,  damit  man  nicht  irgent  ûbd 
erger  mâche ,  so  baben  E.  G. ,  als  der  hochyerstendig  y 
leichtlichen  zu  ermeszen  was  allein  zue  dieser  sachen 
(wil  anderer  geschweigen ,  da  gleichwol  in  gemein  und 
auch  Ë.  G.  und  den  Niederlanden  nicht  wenig  ahn  gelegen 
ist)  fur  leuthe ,  zeitt ,  mùhe^  und  unkosten  gehoren  ,  und 
das  es  in  eines  menschen  vermogen  nicht  ist  solchen 
sachen  allein  und  ftir  sîch  selbsten  der  gebner  abzuwart- 
ten.  Were  derwegen  der  hofnung  ,  da  die  Staden,  neben 
andern,  hierzu  schon  etwas  contribuiren,  und  der  sachen, 
wie  obengemelt,  dardurch  also  einen  ahnfangk  machen 
wûrden ,  sie  solten  mit  so  einer  gar  geringen  sum  niehr 
nutzs  schafTen  und  ausrichten,  dan  ahn  anderen  ortben 
mit  etlichen  thonnen  golts. 

Es  weren  sonsteu  auch ,  gnediger  Herr ,  grosze 
sachen  und  gelegenheitten  jtzo,  yermittelst  gothcher 
gnaden,  dem  algemeinen  werck  zu  gutem  wol  zu  treiben, 
wie  ich  dan  denselben  auch  etUcher  maszen  einen  gerin- 
gen ahnfangk  gemacht  habe,  soviel  in  meinem  vormogen 
gewesen  ;  dieweil  ich  aber  so  gar  kein  hûlffe,  wederahn 
leuthen  noch  ahn  unchosten^  nicht  habe ,  so  ist  leiclitli- 
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dien  abzunehmen  das  ich  nicht  allein  das  mein  darûber  i575> 
Tersaumen ,  mir  ahn  Terstandt  und  leib  wehe  thun ,  in  Octobre, 
groszen  unwillen  und  gefahr  mich  stecken  niusz,  sondem 
das  auch  den  sachen  dardurch  wenig  kan  gehoUTeti  und 
gedhienet  werden. 

Frieszlandt  und  Ltngen  halben,  seint  mir  nhun  etlich 
mahl  al lerlei  diseurs  und  ahnschlege  furbracht,  mit  ahn- 
zeige,  da  man  soviel  ais  zwantiig  tausent  floren  babeu 
roochte,  oder  ich  mich  darfûr  yerschreiben  wolte,  das 
dasdbsten  dem  feindt  leichtlich,  ohne  grosse  gefhar  und 
unchosten ,  viel  unruhe  zu  machen  und  nicht  geringer 
abbruch  zu  thun  ;  weil  aber  E.  G.  und  der  Staden  gele> 
genheit  und  vorliaben  mir  unbewust,  hab  ich  wedcr  zur 
sachen  etwas  thun,oder  auch,von  wegen  notigen  eilendeit 
verreisens,  E.  G.  davon  schreiben  konnen. 

Hierauszen  gchet  ein  gemeine  sage  wie  das  E.  G.  und 
die  Staden  zweispeltig  und  getrent  sein  soUen  ;  item ,  das 
iwischen  den  bùrgem  und  kriegsleuthen  in  Hollandt 
groszer  unwillen  seye ,  dieweil  die  inwohner  Ton  ihnen 
so  hart  betrangt  und  beschwert  werden  ;  item ,  das  die 
kriegsleuthe  under  sich  selbsten  gar  uneinig  seien  ;  ttem^ 
das  Friederich  Speed ,  wie  er  sich  horen  laszen ,  E«  G* 
6000  pferde  und  4^  fenlein  knechtt  solle  zufhûren: 
darumb  dan  yiel  guthertziger  hefftig  bekûmmert  seint , 
und  mich  yielfàllig  fragen. 

Was  nhun  E.  G.  in  diesera  allem^  so  auf  anhalten  und 
begeren  guthertziger  leuthe,  auch  in  ahnsehung  erhei- 
schender  notturft,  ich  aus  sonderlicher  trewhertziger 
wolmeinung  ahn  dieselbe  gelangen  laszen,  zu  thun  ge- 
meint,  und  von  derselben  wegen  ich  mich  hienwieder 
vernehmen  laszen ,  oder  sonsten  verhalteh  und  handl<*r 
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ïSjS.  solle^  das  Imben  E.  G.,  dero  gelegenheît  nach,  mir  zo 
Octobie,  bevelen ,  und  will  dernselben  ich  mit  allem  vlcisz  zum 
trewlichsten  willig  und  gern  nachsetzen.  E.  G.  hab  dero 
sohn  Moritzen  halben  ich  hiebeTor  gesclirieben  ;  wcil 
mir  aber  noch  keine  antwort  zukommen ,  und  ich  meine 
sohoe  und  junge  vettern  iu  kurtzem  naher  Heidelberg 
zu  schicken  bedacht,  »o  wolle  E.  G.  mîch  dero  gemùths 
Dochmalen  verstendigen. 

Des  Cohiischen  Marschaicks  halben  habE.  G.  ich  nhun 
zum  ôfTtermalen  ahngelangt ,  und  solchs  fûrwahr  keiner 
andern  ursachen  halben  [dan]  umb  des  geraeinen  besten 
willen^  und  inzonderheit  E.  G»  und  den  Landen  zu  gutem 
gethan.  Weil  sich  dan  der  gute^man  zum  hochsten  aber- 
malen  beclagt  das  ime  nicht  allein  uber  sein  vielfalûg 
erbiethen  nichts  gewilliget,  sondern  ihme  daruber  noch, 
sambt  seinen  mityerwandten,  etliche  schieff,unverschuker 
sachen,ahngehalten  worden ,  50  hab  ich  nicht  underlaszen 
konnen,  noch  sollen,  seiner  abermals  zu  gedencken,  wie 
gleichfals  auch  des  ron  Briein  y  so  in  warheit  dermaszen 
bei  der  sachen  viel  gethan  und  noch  tegUchs  mit  hochster 
seiner  ungelegenheit  thut  j  das  es  £•  G.  nunmehr  glauben 
konnen ,  und  man  ihnen  deszen  billich  genieszen  laszen 
solte,  wie  dan  ein  solches  mit  einem  gar  geringen  und 
nicht  allein  ohne  einigen  nachteil,  sondern  vielmehr 
groszen  vortbeil  und  nutzen  der  gantzen  sachen,  wol 
geschehen  konte.»^ 

Auff  E.  G.  begeren  hab  ich  hiebevor  ein  ungeferliche 
verzeichniis  zugeschickt  was  meine  Briieder  und  ich  der 
gemeinen  sachen  zu  gutem  angenommen,  bezalt,  und 
fur  unchosten  gehatt  haben;  weil  aber  solches  in  eile 
geschehen ,  das  ich  damnls  die  andere  verzeichnûs  nîdu 
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babelLonnen  fertigen  laszen,  was  von  £.  G.  inir  bien-  i575. 
wieder  ahn  silber-geschirr,  kleinodiën,  mobilien,  uud  Octobre, 
dergleicbeh  wieder  entpfangen,  ich  auch  seithero 
mehrertheils  entweder  schwach  oder  verreyset  gcwesen , 
aruch  itztiger  geschwinder  sterbens-leufTt ,  und  anderer 
notiger  gescbefft  halben,  diszmals  auch  nkht  darïu  thun 
khan ,  so  bitt  E.  G.  ich  gaptz  dienstlicb  Sie  woUen  damit 
noch  ein  zeitlangk  geduk  haben,  und  raitlerweil  meiner 
und  der  meinen  zu  vorfallenden  gelegenheiten ,  inson- 
derheit  aber  mit  der  Pfaltzgrevischen  schult,  als  mit 
welcher  ich  am  meisten  betrangt  werde ,  jederzeit  einge- 
denck  sein,  und  die  Staden  zur  schuldigen  gebuer,  ver- 
tnoge  irer  meinem  Bruder,  Grave  Ludwigen,  iibergebe* 
nervolmacht,  ermahnen  und  vireisen. 

Wan's  mùglich  were  das  E..G.  die  verorduung  thuir 
kônten ,  damit  die  particulariteten  uud  zeittungeh  sa 
jederzeit  des  orts  vorlauffen  und  sich  schreiben  laszen  ^ 
mir  sampt  kûrtzen  credentzschrifften  ahn  Pfaltz,  Hessen  ^ 
Schv^rtzburg,  Schwendi ,  und  dergleichen  ahn  mich 
geschrieben  wûrden,  wolte  ich  gantz  vleiszig  darumb 
gebetten  haben,  und  dieselbe  fiirters  ahn  gebûrende  orth 
gelangen  laszen,  dan  E.  G.  nicht  glauben  konnen  wie 
begierig  die  leuthe  darnach  seint,  insonderheid  aber  wie 
gar  kalt  und  aiienirt  die  gemûther  werden,  wan  sie  so  gar 
keine  zeittung,  noch  schreiben  von  E.  G.  haben;  beneben 
deme  das  es  mich  auch  sonsten  in  vielen  sachen  hindert, 
das  ich  solchen  zutritt  und  gelegenheit,  wie  ich  sonsten 
auf  solchen  fall  biszhero  gehabt  und  noch  bette,  nicht 
haben  kan« 

E.  G.  were  von  diesen  und  andern  sachen  in  warheit 
wol  viel  zu  schreiben ,  so  darf  ich  s   aber  der  feddern 
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iSyS.  nicht  verlrawen ,  hab  es  auch  ahn  der  zeit  nicht.  E.  G. 
Octobre,  wollen  den  obangezogenen  pfuDcten  ferner  und  beszer 
nachdencken ,  dan  icb  darvon  in  eile  schreîben  kënnen 
oderdorffen.  l)a  E.  G.  etwan  irîttel  und  gelegenheîttoi 
fi'irfielen,  die  zu  gewinnung  der  leutlie  gemûther  ûmmer 
dienlich  sein  mochten,  sie  weren  gleich  so  gering  sie 
ûmraer  wolten ,  so  theten  sie  wol  dps  sie  micb  davon 
berichten.  Es  ist  leîder  also  geschafTen  das  mehr  der 
eigennutz  dan  Christlicher  eifFer  regirt,  und  wer  nicht 
schmiret,  wie  man  sagt,  derselbig  auch  nicht  fehrel* 
Dieweil  aber  solchs  so  yiel  zu  thun ,  so  musz  man  mit 
desto  mehreim  vleiszahn  allen  orthen  zusammen  suchen, 
sich  accomodiren  und  behelffen  wie  man  kan.  K  G. 
sollen ,  ob  Gott  will ,  im  werck  und  mit  der  that  spûreo 
das  ich^  meiner  armen  gelegenheit  nach,  nicht  feire  oder 
schlaffe,  noch  mir  auch  mit  guteo  \¥ortten  den  halmen 
durchs  maul  ziehen  lasze,  oder  etwas  treiben  und  hand- 
len  heiflen  wolle  das  der  gemeinen  sachen  zu  schaden 
und  nachteil  gereichen  mochte;  dan  mir,  Gott  lob,  der 
leuthe  gemûther  und  welttlauf  zimlich  bekant  sind  ;  musz 
aber  die  leuthe  von  mir  und  meinen  handiungen  ires 
gefallens  reden  und  judicîren  laszen.  Die  zeit  wirdt's, 
ob  Gott  will ,  ahn  tag  bringen. 

Wie  es  dieszer  orth  geschafFen ,  davon  weisz  E.  G.  icb 
nichts  sonderlichs  zu  schreiben  y  dan  das,  Gott  lob,  mein 
frau  mutter,  sambt  K  G.  kinder  und  uns  anderen,  nach 
gelegenheit  noch  wolfharendt  und  gesundt  sein  t. 

Das  sterben  ist  allenthalben  hierumb  sehr  eingerieszen, 
und  sonderlich  im  flecken ,  da  nhunmehr  weitt  ûber  die 
hundert  mit  der  peste  zum  theil  gestorben  ;  hieroben 
îm  hausz  mogen  ungeferlich  in  drey  monathen  vier  per- 
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sonen  ahn  der  plage,  wie  man  hernachmals erst  erfaren,  iS^S. 
gestorbensein.  Der  A.lmechtigwoilefernergnadeverleîhen.  Octobre. 

Das  jung  gesindtgen  ist  zu  Siegen.  Mein  fraumutter, 
sampt  K  G.  tochter,  meiner  hausfrawen  und  schwester, 
woUen  von  hier ,  dieweil  ich  aus  sondem  ursachen  alhie 
zu  bleiben  bedacht ,  nicht  abziehen. 

Meine  sckwester  Juliane  (  i  )  heimfhiirung  ist,des  Regens- 
purgischen  Tags  halben,  bis  auf  den  ajten  Novembris, 
von  Grave  Gûnthern  zu  prorogiren  begert  worden  ;  die- 
weil mir  aber  die  zeitt  fast  ungelegen  und  beschwerlich 
felt,  bin  icb  noch  in  zvreifel  wan  die  beimfhûrung 
eigentlich  sein  werde.  £s  ist  mit  Grave  Albrechten  und 
meiner  schwester,  Gott  lob,  ein  gar  gute  ehe  worden , 
das  ich  mich  darûber  verwundem  musz* 

Yon  zeittungen  weisz  E.  G.  ich  nichts  sonderlichs  zu 
schreiben.  £.  G.  werden  ohne  zweifel  vernommen  haben 
das  der  key.  Ma^  sohn  (2),  nach  dem  den  fiehemen  das 
exerciUuni  reUgionts  verwilliget,  frey-und  zugelassen, 
zum  Konig  zu  Behem  erwehiet  ist  worden. 

Die  key.  Ma\  wirdt  nhumehr  zu  Regensp&rg  sein  an- 
kommen ,  oder  doch  in  kurtzen  daselbsten ,  wo  nicht 
sondere[ehehafften*]  fûrfâllen ,  ankommen  werden. 

Aile  geistlic'he  und  weltliche  Churfûrsten  seint  nhu- 
mehr daselbst  gleichfals  ankommen,  auszgenommen  die 
Churfiirstliche  Pfaltzs,  welche,  ob  sie  wol  sich  hierzu 
nicht  allein  gefast  gemacht,  sondem  auch  ire  leuthe 
dansu  beschrieben  bat,  leibsblodigkeit  hnlben,  zuruck 
bleiben,  imd  durch  den  Groszhofmeister,  Grave  Ludyrigen 

(1)  Juliane,  Voyez  p.  176. 

{1)  sohn,  L'Archiduc  Rodolphe. 

'  gcBcliâfrtcn  (?). 


Digitized  by 


Google 


—  298  — 

1575.  zu  Witgenstein ,  und  den  Canlzler  D.  Ehein,  bel  irer  Ma* 
Octobre,  und  den  andern  Churfursten  entschuldigen  laszen  mûszen. 

Herzog  Casimirus  riist  sich  heftig,  hat,  wie  îch  be- 
richtet ,  8000  pferde  und  etlich  f uszvoick  in  bestallang, 
80,  wie  man  sagt,zu  ende  dièses  monats  anzidien  solleo; 
die  andern  zwey  tausent  pferde  (i)seint  ùber  die  E^sser 
stege,  und,  meines  erachtens,  nhumehr  bei  den  ihren. 

Was  es  eigentlich  fur  ein  gelegenheit  mit  des  Konîgs 
zu  Franckreichs  Bruder  (a)  habe ,  so,  wie  man  sagt , 
ausgerieszen  sey  und  sich  zu  den  Hugenotten  geschlageo, 
und  groszen  zufall  von  stelten  und  leuthen  haben  soU, 
davon  kan  E.  6.  ich  nichts  bestendigs  zuschreiben  ;  hoff 
E.  G.  werden  sichere  und  beszere  zeitunghiervon  haben. 

Welohes  E.  G.  (die  ich  hiemit  in  den  schutz  des  Al- 
mechtigen  trewlich  thu  empfelen)  ich  dinstlich  nicbt 
yerhalten  wollen ,  und  bin  derselben  angendime  wilf  ha- 
rung  meiuem  vennogen  nahe  zu  erzeigen ,  jederzeit  bereit 
und  willig.  Datum  Dillenberg^  den  i3  Octobris  A.^  7$. 

E.  G.  dinstwilliger  aitzeit, 
JoHAN  Grave  zu  Naszaw,  e/c. 

Abu  den  Hem  Printzen. 

Gnediger  Herr.  E.  G.  wollen  doch,  soviel  ûmmer  mûglich, 
den  Bisschoff  zu  Bremen  (3)  gûtiich  under  augen  gehn, 

^1)  zçiey  e,  pfirde.  Voyez  p.  477. 

(a)  Brader^  «Le  Doc  d'Alençon  s'évadant  un  soir,  qaîozièiDe  de 
■septembre^  gagne  la  ville  de  Dreux...  Il  se  déclara  ennemi  de  U 
•Maison  de  Guise,  el  prolesta  bautement  de  venger  la  mort  de 
•FAdmiral  et  celle  de  la  Molle  son  favori...  Il  accourut  à  lui  un 
•grand  nombre  de  Noblesse  de  tous  cotez.  •  Mezeray^  V.  aoo. 

(3)  B.  zu  Bremen.  Il  semble  que  le  Prince  se  défioit  de  lui; 
voyez  p.  252. 
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dan  mir  mehr  bewust,  dan  E.  G.  îch  schreiben  darflF,  was  iSyS. 
derselben  und  der  gantzen  sachen ,  desgleichen  auch  mir  Octobre, 
und  den  meinen,  die  umb  dieser  und  dergleichen  gemei* 
nen  sacfien  willen  in  grosz  ungunst  und  gefabr  bien  und 
wieder  gerathen,  daran  gelegen;  und,  ob  sich  wolzufra* 
gen  mag  das  E.  6.  und  den  irigen  des  orts  hero  nit  aile* 
niahl  begegnet,  wie  man  sich  wol  versehen  ,  und  ahnime 
selbst  recht  und  billich  were,  so  mogens  E.  G.  doch 
geYnszlichen  datfûr  halten  das  solchs  nicht  mit  aufsatz 
oder  guten  willen ,  •  sondern  fûrnemlicb  deszhalben  ge- 
scbicbt  das  der  Herr  ûberstimmet  wirdt ,  und  ausz  man- 
gel  notigen  berichts  und  besorgter  gefabr  halben ,  vielen 
dingenmit  beschwerung  zusehen  musz;  was  dièse  persûhn 
fur  guts  thun  ,  auch  wie  sie  fùrnehme  leuthe  underba- 
wen  und  viel  unraths  vorkommen  kan,  solchs  haben  E.  G. 
leîchtlich  zu  erachten.  Vt  in  literis. 


A  la  Diète  de  Ratisbonne  il  fut  beaucoup  question  du  mariage 
du  Prince  d'Orange.  L'Electeur  de  Saxe  étoit  furieux  :  c  Auszer  sich 
lyorEntrûstung...  kam  er  anf  den  Wahltag.  £r  klagte  laul  scinem 
1  Hanse  sey  ein  Schandûeck  angehângt  \iovden.  der  Pfalzgraf 
innterfange  sich  groszer  Dinge ,  die  cr  nicht  werdc  heben  kônnen  : i 
Rankcy  Hist.  poL  Z.,  i832 ,  p.  SaS.  Cette  animosité  eut  des  con- 
séquences graves.  -—  Le  zèle  des  Ultra-Luthériens  devint  plus 
ardent:  on  prit  en  Saxe  des  mesures  sévères,  et  il  fut  sérieusement 
question  de  considérer,  dans  tout  l'Empire,  les  Réformés  comme 
n'étant  pas  compris  dans  la  Paix  de  religion.  —  L'Archiduc  Ro- 
dolphe fut  élu  Roi  de  Bohême  (p  297)  el  des  Romains;  élection 
longtemps  différée  par  ceux  qui ,  négociant  avec  la  Maison  de 
Valois,  vouloient  obtenir,  en  donnanWdes  espérances  à  Henri  III, 
en  donnant  des  craintes  à  Maximilien  II,  des  garanties  et  du 
secours  pour  les  Réformés  en  Allemagne  et  dans  les  Pays-Bas. 
Auguste  de  Saxe   tâchoit  en    toute   chose   de  faire    sentir   son 
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ïSj^.  courroux  à  TËlecteur  Patatio.  Le  Landgrave  de  Hesse,  en  correft^ 
Octobre.  pondaDce  avec  lui  à  ce  siget,  Texhortoit  à  se  calmer;  écrÎTant 
entr^autres  de  Milsin^eo  le  27  sept,  que  le  Comte  Palatin  étoit 
f  nunmehr  quasi  delirus  und  nicht  pleni  judiciiy  soodern  leszt 
»sich  inu  vieil  dinge  vonn  seinen  pfafTen  uod  schwûrigen  leutben 
»regireno»  (*f  MS.  C.)  De  même  il  écrit  le  21  oct.  de  Milsio- 
gen  aux  oommés  Waobolteu  et  Winter  :  f  Retbe  und  Liebe  ge- 
itrewen.  «..Wirseben  das  mistrawen  zwiscben  Pfaltx  und  Sacbssea 
iungern...  Darum  magstu  x,  Winther!  Ëricb  Yolckmarn  vom  Ber- 
kliscb  (  I  )  data  occasione  vonn  unsert  wegen  woll  sagen  das  solcb  pri- 
•vat  Ofiiurn  nicbtzu  tîeff  einwurtzele,  sondern  das  dasselbige  dabin 
sgericbtet  werde  ne  publtcae  causae  no'ce/it,  darmit  man  nicht 
»danjach,  wenn  man  in  krieg  khommen  und  ettwo  den  schaden 
ieDtpfangen ,  sicb  zu  beclagena  quod  petitur  tanto  nisi  turpis 
»atlultera  bello.  Darurob  billicb  mit  der  [angebenken*]  exdusioa 
»der  Calviniscben  nicbt  so  seber  zu  eylen  und  die  crabones  uicfat 
»zu  irriiiren.  Judicet  Dominus  welcber  under  beydeno  theyleon 
»die  beste  opinion  vom  Nacbtmall  batt....i  -» 

On  soupçonnoit  à  tort  l'Electeur  Palatin  d*avoir  abusé  de  son  in- 
fluence auprès  de  Mademoiselle  de  Bourbon.  Il  écrit  le  17  oct.  de 
Heidelberg  au  Duc  Louis,  cStattbalter  jetzo  inn  Regenspurch,»: 
c.Was  den  Uranischen  heyratb  betrifft,  bette  es  darmit  vrabrbaiï- 
ttiglicb  diesegelegenheitydaszwir  inn  unsere  gedancken  niegeDom- 

•  men,  zu  geschweigen  dcm  Printz  gerathen  haben  solten  sicb  weder 
»mit  der  von  Bourbon,  oder  andern  personen  zu  verbeyratben,  jba 
•wo  >vir  aucb  von  ime  darumb  rbats  gefragt ,  vielleicbt  dahin  per- 
•suadirt  betten  dasz  er,  obliegenden  schweren  last  der  kinder  und 
»anders  balben,  im  vorigen  stand t  ver blieben  were.i  —  Il  a  appris  la 
cbose  lorsqu*  Aldegonde  avoit  tout  conclu;    c  le  Prince  se  seroit 

•  marié  wol  mit  eines  geringern  berkommens  personen.  ■  Il 
s*étoît  apperçu    cdasz  die  Hcrtzogin  v.  Bourbon  zu  solcbem  oit 

•  ungeneigt,  aucb  darumb  den  Kônig  inn  Franckreicb,  seine  fraw 
»mutter,  und  ire  freunde  ei'sucht,  welcbe  ir  dasselbige  nicbt  wider- 
•ralbeo  batlcn...f  (*MS.  C.^. 

(i)  von  ^crtisck.  Conseiller  de  TElecteur  de  Saxe. 
'  mogest  da.       *  angcbftnglcn  ou  angehendeo. 
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t  liETTRE  DLXXX.  iS^S. 

Octobre. 
Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Il  expose 

ses  embarras  pécuniaires ,  résultat  de  ses  sacrifices  pour 

les  Pays-Bas, 

Durchleuchtiger  Hochgeborner  Fûrst,  E.  G.  seîen 
meine  gefliessene  unci  gantz  gutwillige  dienst  jederzeit 
zuvor ,  gnediger  Herr.  E.  G.  letztes  schreiben ,  de  dato 
Dortrecht  den  39  Septembris ,  hab  ich  ungeferlich  vor 
drey  oder  vier  tagen  mit  sonderer  begirde  und  freuden 
eiitpfaDgen.  B^^nck  gegeii  dieselbe  mich  zum  dienst- 
lichsten  und  gantz  hochlich  das  Sie  ilires  undder  betrang- 
ten  lande  zustandts  aiso  gnedig  mich  berichtethaben.Der 
Almechtige,  welcker  die  Seine nihe  verlaszen,  auch  E.  G., 
sambt  denselben  landen  und  der  gantzen  sachen  bisz- 
hero  wunderbarlich ,  und  ûber  ailes  menschlich  vermuthen 
und  bofTen ,  regirtund  erhaiten  bat,  wolleE.6.  dero  christ* 
lichen  intent  und  yorhaben  femer  Seine  gnade  und  segen 
Terietben ,  und  fur  derselben  gegentheils  und  wieder- 
werttigen  gefehrltchen  pracktickenn  und  allen  ûbel , 
gnediglich  schûtzen ,  bebueten ,  und  bewahren. 

Feruer  habe  aus  E.  G.  sclureiben  ich  audi  vernommen^ 
aus  was  ursachen  und  verhinderungen  Sie  mir  biszhero 
bei  den  Staden ,  wieder  derselben  willen,  zue  keiner  beza- 
lang  yerhelfTen  kônnen ,  oder  auch  nochmalen  noch  zur 
zeitt  derenthalben  keine  vertrostung  zu  geben  wiszen. 

Nhun  mogen  £.  G.  mir  gewiszlich  zutrawen  und  glau- 
ben  das  ahn  dero  gnedigen  if?illen  und  guthertziger 
mneigung  ich  niemals  einigen  zweiffel  getragen ,  und 
der  betrangtten  Lande  vielfâltige  ausgifl'ten  und  oblie- 
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iSjS,  gonde  beschwerunge  offtmals  mitleidiich  erwege  und  zii 
Octobre,  gemûlh  f luire,  auch  darumb,  wie  Gott  bewust  îst,  l»ei 
E.  G.  und  ihnen  solche  ahnregung  gantz  ungern  gethan 
hab,  sondern  dieselbe  viel  lieber  underla&zen  und  gern 
lenger  eingestett  hette;  da  mich  nichi;  die  euszerste  noth, 
ja  mein  eigen  gewiszen,  und  das  ich  hierneben  aucli 
geseheniivas  gleichwolE.G.,  denselben  Landen,  und  der 
gantzen  sachen  daran  geiegen,  hierzu  verursacht  hetten. 
Dan  wan  man  gleichwol,  gnediger  Herr,  .meinem 
standt  und  die  gelegenheit  dieszer  Lande  wirdt  ahn* 
sehen,  und  darbeneben  bedencken  was  mergkliche 
schulden  weytanth  unser  Herr  Vatter  seiiger  uns  andern 
gebruedern  verlaszen,  welcher  gestalt  ich  meinen  sch wes- 
tern eines  theils  ihre  hochzeitt  und  heimf hûrung  balten , 
und  deren  fûnfF  ihr  heyrathguth,  nach  seiner  L.  absterben, 
wie  gleichfais  auch  etiiche  hinderstendige  rcûchs-  und 
kreyszstewre ,  und  von  vielen  jahren  hero  aufgewachs- 
zene  pensiones  und  dienstgett ,  habe  bezalen  ,  grosze 
bewe'  thun  ,  und  fur  meine  brueder ,  Grave  Ludwigen 
und  Grave  Adolphen  selige,  sonderlich  von  wegen  der 
Franzosischen,  Denischen,  und  Ungerischen  reysen  und 
zûge ,  ein  groszes  erlegen ,  und  sonsten  bien  und  wîeder 
viel  extraordinarien  ausgifTten  auf  mirh  nehmen  ûnd 
verrichten  mueszen  ;  auch  wie  hart  und  beschwerlich , 
ja  gantz  gef  herlich  gegen  Sachsen  und  Hessen ,  E.  G. 
voriger  Gemahel  halben ,  wir  uns  obligirt  ;  item  das  wir , 
ohne  rhum  zu  melden  y  al  das  unser  bei  der  Niderlendi- 
schen  sachen  aufgesetzt,  umb  derselben  willen  mergk- 
liche grosze  summen  aufgenommen  und  fùrgestreckt , 
vielfâltige   unchosten  getragen,    imd  das   unser    nhuu 

'  Biuc,  batistes. 
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ethche  jabr  bero  darunib  gantz  uud  gar  zuriick  gestellel  iS^S. 
und  Tersaumpt,  auch  nhumebr  derentbalben  jerlicbs  Octobre, 
grosze  und  schwere  zinsz  entricbteD ,  und  darùber  noch 
ferner  nacbdenckens  habenmusz,  wie,  nacb  erbaltung 
meines  trawen  und  glaubens  und  unsers  Hauses,  Gott 
lob ,  berbrachter  guten  nahmens  und  réputation ,  ich 
aucb  meine  fraw  mutter,  sampt  meinen  beiden  basen 
Ton  Naszaw-Beyistein ,  meinem  schwager  und  schwester 
Ton  dem  Berge ,  E.  G.  und  derselben  ,  aucb  meinen 
eigenen  kindern,  deren  dan,  Gott  lob,  ein  zimlich 
abnzai,  und  also  mit  meiner  Gemabel  und  mir,  ait  und 
jung,  unser  zusamen  bisz  abn  die  etiicb  und  drâsig 
gravelicber  persobnen  (auszerbalb  der  einen  bewusten 
persohn  (  i  ))  seint,  notbwendige  underbaltung  yerscbaffen, 
und  dameben  unser  armen  Landt  und  Leutbe  in  diesze 
gescbwinden  leufften  der  gebuer  Torsteben ,  und  sie 
scbutzen  und  schîrmen  moge; 

So  zweifele  icb  nicbt  roun  werde  die  abngezogene  und 
andere  umbstende  mehr,  welcbe  alliie  zu  erzeln  '  zu  lang 
und  verdrieszUcb  sein  wurden ,  also  gesc^haffen  finden 
das  ein  jeder  verstendiger  leicbtlicb  iivirdt  erkennen  und 
abnebmen  mogen ,  wie  bocblicben  icb  zu  solcber  sollici-* 
talion  yerarsacbt ,  und  das  icb  nicbt  unbillicb  begert  und 
gem  geseben  bette  das  den  Suden  nacb  notturft  were 
eingebildet  und  zu  gemiitb  gefbûret  worden,  waa 
gleicbwol  neben  E.  G.j  aucb  meine  brueder  und  icb ,  bei 
ibnen  imd  der  gantzen  sacben  getban;  welclier  gestalt 


(i)  ^.  persohn,  Anne  de  Saxe. 

I  erxihlen. 
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iS^S.  sie  sich  gegen  meinen  brueder ,  Grave  Ludwigcn  ,  obli- 
Ociobrc.  gîret  und  verpflichtet ,  und  in  wasz  grosze  gefiihr  und 
beschwerung  wir  derhalben  gerathen  ;  und  das  aiso  die 
ding  dcihien  gerichtet  wurden,  damit  bei  E.  G.  und  roei- 
nera  leben  dieselbe  etiicher  maszen  hetten  zur  richtigkeit 
mogen  gebracht  werden 

Soviel  die  von  Sachsen  belangt,  da  ist  bei  dero  freunt- 
schafft,  ihrer  underhaltunghalben^  nicht  nllein  nichtszu 
erlaogen ,  sondern  sie  iaszen  sich  daniber  noch  verneh- 
inen  das  sie  dasjenig,  so  meine  brueder  und  ich  uns 
obligirt ,  von  mir  wircklichen  ^  ollen  geleistet  haben  ,  in 
betrachtung  das  sie ,  die  von  Sachsen ,  als  die  mutter, 
îhren  kinderen  nichts  habe  verwircken  konnen  ;  und 
ist  dieszer  landt  arth  nhun  ein  zeithero  ein  grosze  sage 
und  geschrey  bien  und  wieder  gewesen ,  vïrelcher  gestalt 
die  freuntschafft  allerleij  beschvrerliche  dinge  gegen 
mich  fûrzunehmen  voriiabens  sein  solle,  das  mir  auch 
daszelb  in  vielen  sachen  ^  sonderlich  in  aufbringung 
gelts,  hinderlicb  gewesen,  und  nicht  wenig  verursacht 
hat,  mir  was  sie  ah n  gelt  bei  mir  steben  gehabt,  auf- 
zuJLunden ,  also  das  ich  derenwegen ,  der  underhaltung 
halben ,  keine  ahnregung  thun  darff.  HofTe  aber  zu  Gott 
die  sachen  suUen  sich  des  orts  und  sonsten  einmahl 
wieder  zur  lieszerung  schicken ,  und  bedanck  gegen 
£.  G.  mich  gantz  dinstlich  das  Sie  mir  mit  elwas  zu 
hûlff  zu  kommen   sicli  gnedig  erbotten. 

Wie  es  sonsten  dieser  orth  geschafien,  das  werden 
E.  G,  nhumehr  aus  meinen  schreiben ,  den  iZ^*  hujus 
datirt ,  verstanden  haben. 

Herzogen  Hans  Casimiri  leuthe  soUen,  wie  man  sagl, 
in  kurtzen  ahnreitten ,  und  gehet  ein  geschrey  von  einer 
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neWen  werining;  man  kan  aber  nicbt  wi&zen  wo  dieselb  i575. 
soll  hinaus  gehen.  Octobre. 

Es  haben  micb  gutherzige  leuthe  vermahnet  £.  G,  iu 
erinneren ,  clas  sie  sicli  der  itzigen  gelegenbeit  in  Franck- 
reich  gebrauchen,  und  zu  dem  von  Alenzon  (i)  scbicken. 
Wiewol  Ich  nbun  nicht  zweifel  E.  G.  werden  dero  gele- 
genheit  hierinnen  zu  bedencken  wiszeo ,  so  bab  ich  doch 
ein  solches  auf  beschehenes  anhahen  derselben,  zuni 
ûberflusz  nicht  pergen  woUen. 

WeldhesE,  G.  ich  dîszmalsdinstlichen  nicht  verhaltten 
soUen ,  und  ihu  E.  G. ,  deren  ich  alzeit  zu  thienen  bereitt 
ùnd  wiilig  bin ,  dem  Almechtigen  ,  mit  iwûnschung  aller 
glûckseligen  wolfart,  trewlich  empfelen.  Datum  Dillen- 
bergk^  den  a4»'"  Octobriê  A.""  75, 

E.  G.  dienstwilliger  alzeit, 
JoHAN,  Grate  zu  Nassau,  etc. 
A.bn  den  Hern  Printzen. 


*  LETTRE  DLXXXI. 

Le  Prince  tt  Orange  au  Comte  Jean  aie  Nassau.  Nouifelles 
diverses. 

Monsieur  mon  frère...»  J*espere  que  passé  quelques 
jours  aurez  receu  mes  lettres;  j*en  avois  donne  ung  double 
a  Monsieur  de  Leefdale ,  qui  a  prins  le  chemya  d'Emb- 
den,  mais,  pour  la  contrariété  du  vent,  il  n*a  jusques  icj 
sceu  passer.  Il  vous  ira  trouver,  et  vous  fera  sur  toutes 

(1)  Alenson.  Voyez  p.  \^. 

5  ao 
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1575.  choses  bien  amplement  entendre  mon  intention.  Depuis 
Ociobre.  son  portement  et  mes  dittes  lettres ,  Tennemy  a  tousjours 
séjourné  en  lisle  de  Schouwen  ,  et  a  pensé  avoir  la  ifille 
de  Zierixzee  par  composition  ^  d*aultant  que  les  bourgeois 
y  estoient  fort  enclins,  mais  Dieu  y  a  tellement  voulu 
pourveoir  que  les  principaulx  mutins  sont  esté  prins  pr 
la  teste  et  emmenez  hors  la  ditte  ville  vers  nostre  flotte , 
et  depuis  ceulx  de  la  ville  ont  prins  couraige.  L'ennemy 
a  quant  et  quant  assiégé  la  ville  et  fort  de  Dommenée,  et, 
après  l'avoir  battu  de  douze  pièches  Tespace  de  deux  ou 
trois  jours,  il  a  devant-hier  après -midy  donné  ung  assault 
sur  ledit  fort  de  Bommenée,  où  il  a  esté  receu  de  telle 
sorte  qu'après  avoir  combattu  l'espace  de  deux  à  trois 
heures,  il  a  esté  repoussé  bien  verdement  des  nostres,  et 
constrainct  de  faire  assez  honteuse  retraicte,  avecq  perte 
de  trois  à  quatre  cens  hommes  de  son  costel ,  y  ayant 
laissé  deulx  drappeaulx  et  grande  quantité  d'armes.  Lod 
me  rapporte  que  depuis  il  a  recommencé  sa  batterie,  de 
sorte  qu  il  semble  qu'il  y  veulc  opiniastrer.  Tay  envoyé 
du  renfort  aux  nostres,  selon  les  moiens  qu'avons.  La 
ditte  place  de  Bommenée  est  d'importance  pour  la  com- 
modité du  havre,  et  pourtant,  si  la  pouvons  tenir  (i\  j'es- 
père que  noz  affaires  se  porteront  bien.  Du  succès  je 
vous  advertiray  à  toutes  occasions. 

L'on  me  mande  d'Angleterre  qu'il  y  est  arrivé  quelque 
flote  d'Espaigne,  furnie  d'argent,  marchandises,  et  soldatz, 
en  intention  de  nous  venir  aussi  assaillir  par  deçà.  Voylà 
comme  nous  sommes  assailliz  de  tous  costelz  sans  recep- 
voir  secours  de  personne,  et  cependant  nous  confions  à 

1 1)  tenir,  Bommenée  fut  pris  d*a8saal  peu  après  :  voyex  p.  3 1 1 . 
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ce  bon  Dieu  qu*ll  ne  nous  abandonnera  point,  comme  II  n'a  i5^5. 
faict  jusques  icy.  Les  autres  occurences  de  par  deçà  vous  Octobre, 
seront  déclarées  par  ce  porteur  Stenzel  von  Namsloo ,  qui 
fera  que  je  ne  vous  tiendray  icy  aultre  langaigc,  si  ce  n*est 
pour  vous  présenter  mes  très  affectueuses  recommanda- 
tions en  vostre  bonne  grâce,  suppliant  Dieu  vous  donner, 
Monsieur  mon  frère,  en  parfaicte  santé,  heureuse  et  lon- 
gue vie.  Ëscript  à  Rotterdam ,  ce  29  jour  d'octobre  iSyS, 
Vostre  *  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  db  Nassau. 
La  plus  grande  faulte  qu  avons  par  deçà  est  de  gens  et 
d'artillerie ,  et  procède  ceste  faulte  non  potir  ne  les  avoir 
désiré ,  mais  pour  n  avoir  le.  moien  de  les  payer  (  i  ) ,  ayants 
mieulx  aymé  de  ne  les  point  avoir  eu ,  que  de  les  mal 
contenter. 

A  Monsieur  te  Conte  Jehan  de  Nassau  , 
mon  bien  bon  frère. 


*  LETTRE  DLXXXIL 

Le  Prince  iT  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Réponse 
à  la  Lettre  579. 

Monsieur  mon  frère.  Jay  avant-hier,  par  la  voye  de 
Couloingne,  receu  une  lettre  vostre  datée  du  iV  jour  du 

(1)  payer.  En  mars  1576  on  dût  refuser  une  offre  du  Roi  de 
Navarre  pour  le  même  motif:  «  Op  de  presenfatie  aan  Sync  Exe. 
»  gedaen  van  weegen  den  Koning  van  Navarre,  dat  deselve  wel  mid- 
»delen  soude  vinden  om  tien  of  twintig  vendelen  knegten  in  dese 
>  Landen  te  doen  schikkeo...  is  verstaen  dat  syn  Exe.  den  Roning 
t  Vosirt — servir*,   jémiogrmpksé 
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iSj^.  ipois  passé....  Or,  pour  respondre  à  vostre  lellre,  et,  m 
Novembre,  premier  lieu ,  à  ce  que  dictes  que  plusieurs  et  mesmes 
aulcuns  des  priiicipaulx  en  Allemagne  treuvent  estrange 
que  les  Eslatz  et  moy  n*ayons  jusques  ores  donné  i 
congnoistre  nostre  faict  à  FEmpereur ,  aux  Electeurs  et 
Estau  de  TEmpire,  pour  leur  faire  entendre  l'équité  et 
justice  de  la  cause  que  défendons:  je  vous  puis  asseurer 
que  je  n  en  suis  pas  moyns  esbahi  (i),  de  tant  plus  que 
cela  avoit  si  seurement  esté  promis  au  Conte  de  Schwartz- 
bourg  ,  comme  aussi  Junius  na  sceu  aultre  cliose,  sinon 
que  ceulx  (2)  qui  estoient  députez  avecq  luy  debvoyent 
suivre  bien  peu  de  jours  après  son  départ;  je  sçay  assez 
que  ce  grand  retardement  ne  nous  apportera  en  Alle- 
magne grand  advantage ,  et  que  ce  pendant  noz  ennemîz 
se  seront  trouvés  à  Régensbourg  de  bonne  heure  pour 
leur  persuader  que  le  bon  droict  est  de  leur  costé  ;  mais 
toutesfois  je  n  y  sçay  remédier ,  car  il  y  a  plus  de  quatre 
mois  que  j'ay,  non  seulement  tous  les  jours ,  mais  quasi  i 
toutes  heures^  sollicité  et  admonesté  les  Estatz  afin 
qu*ilz  dépescheroient  celuy  qui  pour  Teffect  susdict  deb- 


usai  bedanken.  .,  maar  dat  de  Statengeen  Middelen  enhaddcDom 
i>  deselve  knegteo  te  belalen.  »  ResoL  v.  HolL  i5  Maatt  1576. 

(1)  esbahi.  Déjà  le  19  aoî^t  le  Prince  dUoît  aus  £«ats:^c  îck  eo 
>kaD  naelaten  Uluyden  te  vermanen  dut  Gy  doch  willet  de  Com* 
tmissarissen  ten  eerslen  dage  afveerdigen,  opdat  Uwe  presentalie 
Jinîet  en  werde  aU  tôt  een  spot  der  Keyserîycke  Majesteyt  geduydet 
»ende  tehquaelsten  uylgeleght.i  Res,  f.  H,  i575.  p.  58o. 

(2)  ceulx.  Carnes  (van  Boetzelaer)  et  Nieuburgfa.  Res,  i».  B,  20 
avr.  1675  p.  a 4  5.-»  Le  29  nov.  les  Etats  de  Hollande  expédiè- 
rent des  Lettres  à  l'Empereur,  aux  Electeurs  et  Villes  Impériales, 
avec  une  Insiniction  pour  Junitis  et  Nieuburgh.    /.  /.  p.  73a. 
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▼oit    aller  pardelà,  en  quoy  jay  si  peu  proiiffité  que.      i575. 
pour  le  présent ,  il  est  encores  icy.  Procédant  cesle  tar-  Novembre, 
dance,  pour  vous  parler  rondement,  la  plus  grand  part 
pour  la  seule  faulte  d'argent  que  nous  avons,  n estants 
assistés  de  personne  du  monde,  et  accroyssans  noz  char- 
ges de  jour  en  jour.... 

Par  mes  lettres  auparavant  escriptes,  vous  pourrez 
oongDoistre  ce  que  depuis  quelque  temps  ençà  s  est 
passé  en  ce  pays ,  et  par  cela  oolliger  dont  procède  que 
le  susdict  député  ne  soit  allé  plustost  vers  Allemagne; 
et  toutesfois  par  ainsi  grandes  difficultez ,  j'ay  tant  pressé 
que  nostre  Député  est  prest  à  partir  d'icy  à  quatre  ou 
cincq  jours,  et,  suivant  que  m'escrivez,  je  le  feray 
marcher  droict  vers  Amstadt. 

Quant  à  ce  que  mescrîvés  que  journellement  se  pré- 
sente en  Allemagne  plusieurs  bonnes  occasions  qui  pour- 
roient  grandement  servir  au  bien  de  la  cause  commune  ,^ 
si  Ton  doonoit  les  moiens  nécessaires  à  ceulx  qu'on 
pouroit  commectre  à  la  conduicte  de  tels  affaires  ,  à  cela 
vous  diray  que  nous  nous  trouvons  icy  aux  mesmes  termes , 
et  que  ne  se  pourroient  présenter  meilleures  occasions 
pour  advancer  nostre  faict ,  grever  et  endommager  nos 
ennemiz  que  celles  que  se  sont  offertes  depuis  quelque 
temps  ençà ,  et  lesquelles  s  offrent  encores  présentement; 
mais,  comme  cy  dessus  je  vous  ay  dict,  la  faulte  d'argent 
où  nous  nous  retrouvons,  nous  faict  non  seulement 
perdre  toutes  ces  bonnes  occasions,  mais  encores  nous 
cause  les  pertes  et  dommages  depuis  aucuns  mois 
advenues;  car  si  nous  eussions  présentement  renfort  de 
trois  ou  quatre  mille  hommes,  nous  pourrions ,  avecq 
Taide  de  Dieu,  donner  telle  trousse  à  noz  enneniiz  ,  qn  ilz 
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iS^S.  se  repentiroient  d*estre  yenuz  eti  lieu  où  ilz  se  sont 
Novembre,  maintenant  plantés  ;  mais  à  faulte  d'argent  perdons  toutes 
ces  bonnes  occasions^  et  en  lieu  de  nous  renforcer  des 
gens  de  service,  sommes  journellement  abandonnés  de 
ceulx  que  nous  avons  et  desquelz  pourrions  tirer  service; 
comme  encores  depuis  peu  de  tamps  aucuns  sont  partis 
de  Hollande,  parceque  n avons  le  moyen  de  les  entre- 
tenir,  dont  pourrez  comprendre  si  cest  à  faulte  de  bonne 
volonté  que  souvent  n'acceptons  les  choses  qui  se  pré- 
sentent ,  ou  plustost  à  faulte  de  moyen. 

Pour  le  regard  de  TEvesque  de  Frisingen  ,  vous  avci 
fort  bien  faict  de  faire  entendre  ses  practiques  à  TEvesque 
de  Coloingne.  ïay  aussi  par  ung  gentilhomme  exprès 
le  tout  donné  à  cognoistre  au  Duc  de  Clèves,  d*aultant 
que  par  certaines  lettres  du  Grand-Commandeur ,  inter- 
ceptés par  aucuns  de  noz  soldatz,  javoys  cognu  tout  ce 
faict  et  menée.  Si  je  puis  en  chose  que  conque  favoriser 
TEvesque  de  Brémen,  je  le  feray  très  voluntiers,  et  [ne] 
pourra  [que]  servir  que  de  vostre  costé  le  tenés  aussi  en 
bonne  dévotion ,  et  aussi  l'Evesque  de  Gouloingne. 

De  ce  que  m*escrivez  de  Fredrich  Speed  ,  il  est  ainsi 
qu'il  m'a  faict  offrir  son  service ,  mais  il  n'y  a  entamé  aul- 
tre  chose  pour  ce  coup. 

J'ay  voluntiers  veu  par  vostre  lettre  que  le  mariaige 
du  Conte  Albert  de  Schwartzbourg  avecq  ma  soeur 
Julienne  prend  si  bon  train ,  espérant  que  le  S^  Dieu 
leur  accroistra  tousjours  de  plus  en  plus  tout  bon 
contentement ,  et  tel  que  je  leur  soubzhaitte  de  tout  mon 
coeur. 

Quant  à  mon  filz  Maurice ,  n'ayant  à  peyne  attainct  la 
huyctiesme  année  de  son  aige,  il  me  semble  eucoires  bien 
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jeusne   pour  estte   ineoé   à   Hejtlelberch ,  le  remectant     iSjS. 
néantmoings  à  yostre  bonne  discrétion.  Novembre. 

Je  vous  prie  me  mander  de  temps  à  aultre  le  succès 
quaura  la  levée  de  Mons**  le  D)ic  Casimir,  et  &i  hientost 
ses  gens  seront  en  campaigne.  L'on  nous  bruyt  icy  que 
ceulx  que  Mons'  de  Clervant  et  Affestein  menoyent , 
sont  deffaicts  en  France. 

Pour  nouvelles  de  par^deçà  ne  vous  en  sçaurojs  dire 
aukres  que  celles  que  par  mes  susdiltes  précédentes  y  et 
aussi  dernièrement  par  le  dit  Commissaire  Stentzel  ^ 
▼ons  aurez  entendu.  Bien  que  le  lendemain  de  son  parle- 
ment, assavoir  le  xxx™*^  du  mois  passé,  Tennemy  print 
le  fort  de  Bommenée  d'assault,  mectant  au  fil  de  Tépée 
tout  ce  qu'il  y  trouvoit  en  vie,  pour  se  revanger  des  res- 
poussemeos  qu'en  deux  assauhz  précédens  il  y  avoit  endu- 
rez. Je  vous  ay  aussi  mandé  que  ceulx  de  Zierixzée 
aToyent commencé  à  capituler avecqlennemy,  maisestans 
^depuis  les  autheurs  de  laditte  capitulation  appréhendez, 
et  menez  hors  la  ville  vers  Tislede  Walcheren  ,*  les  aultres 
habitans  de  laditte  ville  ont  reprins  couraige ,  de  sorte 
qu  avecq  Tayde  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir 
que  me  promectent  les  capiteynes  et  soldatz  qui  sont 
là-dedans,  nous  espérons  garder  laditte  ville.  En  ces  quar- 
tiers de  ZuytlioUande ,  lennemy  ne  se  remue  encoi- 
res ,  mais  se  tient  tous^jours  à  lopposite  de  Tisle  dlsseU 
monde*....  Rotterdam  ,  ii  novembre  iS^S. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

GciLLAUMB  ns  Nassau. 

»  I/ennéwii  oecu/M>it  KrimpiMi.      ,   Yoslrc  —  scnicc.  Autographr, 
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'  LETTRE  DLXXXIIf . 

iS^S.     Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Laiulgroife  Guillaume  de 
NoTembre.       Hesse,  Relative  à  la  Princesse  d'Orange  (ms.  c) 

*^^  La  Princesse  avoit  déjà  embrassé  les  croyaoces  Evangéliques 
lorsqu'elle  entra  dans  le  couvent.  Sa  mère,  Jacqueline  de  Longwy, 
l 'avoit  secrètement  élevée  dans  la  Religion  Réformée.  Le  Roi  de 
France  ayant  envoyé  le  Seigneur  d'Aumont  vers  TEtecleur  Palttio 
pour  la  ramener,  le  Duc  de  Montpensier  déclara  préférer  que  a 
fille  restât  en  Allemagne ,  aussi  longtemps  qu'elle  n'auroit  pas  ab- 
juré le  Protestantisme:  v.  Meteren^  p.  194,  sq.  La  réconciliation 
n'eut  lieu  qu'assez  longtemps  après  le  mariage.  Au  reste  le  Dac, 
malgré  son  animosité  contre  les  Protestants ,  voyoit  avec  douleur  le 
renouvellement  des  guerres  civiles;  Thuanus^  Htsi,  IIL  187*. — Son 
fils,  le  Prince  Dauphin,  étoit  en  correspondance  avec  le  Prioct 
d'Orange.  Du  moins  celui-ci  lui  écrit  de  Rotterdam,  en  novembre: 
«  Je  vous  supplieray  de  tenir  la  main  vers  M«  vostre  père ,  à  ce  qu'il 
»  puisse  [avoir]  les  offres  de  mon  obéisance  et  très  humble  service 
»  [pour]  agréable,  et  reprendre  ma  femme  en  sa  bonne  grâce,  la  recog- 
»  noissant  comme  celle  qui  a  cest  honneur  de  luy  estre  fille  ;  à  quoy 
»  je  sçay  que  vous  luy  avés  desjà  fait  office  de  vrayment  bon  frère..» 
(MS.V.  B.  8917). 

....Soviel  das  geschrey  so  von  des  Herm  Printzen  itzi- 
ger  Gemahl  zu  Regenspui^k  ausgebreilt  worden ,  betreffen 
thut  f  ftolches  musz  man  bey  andere  von  &  Gd.  misgùo- 
stigen  (doch,  Gott  lob^  mit  ungrund)  ausgossene  calum- 
nien  rechnen ,  dem  gerechten  Gott  die  racir  bevelhen , 
und  mit  gedult  erwartten  wan  Seine  gottliche  Alœacht, 
nach  langen  regen  und  trûben  wetter,  dermahlen  eins 
seine  sonne  widderumb  woll  scheinen  lassen,  und  s.  6., 
sainpt  unsz  andern ,  ausz  so  vielem  und  manchem  creutz 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  318  — 

gnediglîch  erlosen.  —  Diejenige  s6  aiisz  Holland  tegUdi  iStô. 
ahnkommen ,  sonderlkh  aber  die  welche  umb  hochge-  Novembre, 
dadite  des  Hem  Printzen  Gemahl  ein  zeitlang  géwesen , 
geben  i.  G. ,  Gott  lob,  viel  ein  ander  und  besser  zeugnisz 
iind  lob.  Und  damit  £.  L.  den  grundt  solches  ausgosse- 
nen  beschwerliches  geschreys  soviel  do  basz  erkennen 
mogen,  so  schicke  derhalben  ich  hiebey  yerwartt//i  ori' 
ginali  was  i.  G.  fur  wenig  tagen  mit  aigener  handt  ahn 
meine  Fraw  Mutter  geschrieben....  Dillenburg,  21  Nov. 


*  LETTRE  Df^XXXIV. 

Le  Prince  d* Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Les  Etals 
ont  eu  recours  à   la   Reine  d Angleterre, 


* 


En  octobre  le  Prîoce  avoit  déclaré  aux  £tats  qu'on  devoît,  ou 
faire  la  paix  aux  conditions  qu'on  pourroit  obtenir,  ou  se  séparant 
complètement  du  Roi  d*£spagne,  se  ranger  sous  rcbéissance 
d'un  Monarque  puissant.  La  chose  parût  évidente.  La  noblesse 
répondit  immédiatement:  «dat  sy  egeen  andere  noch  nadere 
•vreg  of  middel  en  konden  bevinJen  totter  verlossinge.-  dan  met 
•aenneminge  van  eenen  anderen  machtigen  Christelycken  Poten-» 
itaet  van  den  Koninckryke  van  Spangien  te  scbeiden.»  Bor^  6âia« 
On  se  décida  pour  l'Angleterre  ;  vu  que  la  Reine  faisoit  profes- 
sion de  la  foi  Ëvangélique,  et  descendoit  des  anciens  Comtes  de 
Hollande,  à  quoy  il  faut  ajouter  l'opportunité  du  commerce.  /.  /. 
p.  64 1**.  «  Na  vêle  beraedsiaginge  is  geresolveert  dat  men  op  se- 
»  kere  conditien  de  souverainileit  van  de  Graefscbappen  van  Hol- 
»  land  en  Zeeland  presenteren  soude  aen  de  Coninginne\an  Enge- 
9  land.»  /.  /.  65i*  et  661'. 

Monsieur   mon  frère.   Estant   udverti  de  la    mort   de 
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1S75.  Madame  de  Hoonie,  j*estois  eu  paine  de  sçavoir  ce  que 
Novembre,  je  ferois  de  ma  fille,  et  au  mesme  instant  je  receuz  nou- 
▼elles  comme  vous  m'aviës  faict  ce  plaisir  de  la  envoier 
quérir  par  Madamoiselle  van  Roye ,  par  où  je  vois  de 
plus  en  plus  la  continuation  de  vostre  bonne  volonté  et 
affection  envers  moy.... 

Quanta  lestât  de  ce  pays,  je  ne  vous  en  sçauroys  pour 
le  présent  dire  aultre  chose,  sinon  que,  depuis  que  Ten- 
nemy  nous  a  emporté  par  assault  le  fort  de  Bommenëe, 
nous  avons  donné  à  cognoître  nostre  extrémité  à  la 
Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  a  donné  fort  favorable 
audience ,  et  a  envoie  pardeçà  ung  ambassadeur  (1)  sien  , 
affin  de  regarder  syl  y  auroit  moien  d'acheminer  quelque 
bonne  paix,  ou  aultrement  entendre  et  veoir  de  plus 
prez  Testât  de  noz  affaires.  Surquoy  nous  en  avons  com- 
mis quelques  ung  de  par-deçà  pour  en  communicquer 
plus  amplement  avec  sa  Majesté.  Je  ne  sçay  cpielle  sera 
rissue,  dont  toutesfois  je  vous  advertirai,  aussitost  que 
j'en  sçauray  quelque  chose. 

J*c»y  receu  nouvelles  asseurées  qu'en  France  les  tref- 
ves  ont  esté  conclues  pour  six  mois ,  ce  que  j*espèxe 
tournera  aussi  à  quelque  soulagement  des  affaires  de 
par-deçà. 


(x)  Ambassadeuf^  f  Sy  sondt  in  Oclober  in  Qollandl  M^'Tho- 
imas  Hastîngs  om  aile  haodel  met  Vranckryck  te  beictten:  1 
«*•  Meteren^  p.  ioo«.  f  Danielem  Rogersium  ad  Arausionensein 
imittît,  ut  a  foederatione  cum  Gallis  pro  Belgio  incuoda,  ad  quam, 
laDnitente  Jo  Villersîo  noslrate,  cujus  priidentiae  et  aequitati 
•multum  tribuebat,  quodammodo  jam  lum  ferebatur,  ipstim  de- 
ihortaretur.  »  Thuan^  IIÎ.  p.  80 ,  f. 
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n  me  semble  que ,  ayant  quelque  moien  d  argent ,  quil  iS^S. 
se  présente  à  ceste  lieure  une  belle  occasion  pour  Tavan-  Novembre, 
chement  de  noz  affaires ,  et  me  desplaist  bien  fort  que ,  à 
faulte  dudit  argent ,  nous  la  laissons  perdre.  Et  c*est  que 
je  Youidrois  maintenant  nëgotier  avec  Monsieur  le  Duc 
Casimir,  affin  qu'il  nous  volusse  faire  ce  bien  que  de  mener 
par-deçà ,  tous  les  gens  de  guerre ,  tant  à  cheval  que  à 
pied  j  que  ledit  Seigneur  Duc  debvoit  mener  en  France  ; 
car ,  comme  ilz  ont  faict  la  despense  pour  se  monter  et 
équipper,  je  pense  que  tant  plus  facilement  on  les  pour- 
roit  induire,  mais  je  vois  peu  d  apparence  par-deçà  pour 
Teffectuer,  à  faulte  comme  dessus.  Néantmoins  je  ferai 
tout  mon  extrême  debvoir  vers  les  Estatz  pour  les  induire, 
et  ce  que  j*en  aurai  faict ,  le  vous  ferai  sçavoir  inconti- 
nent. 

Depuis  la  deffaicte  de  Monsieur  d'Affensteyn  (des  parti- 
cularités de  laquelle  toutesfois  n'avons  encore  nouvelles 
sy  certaines  que  Ton  s'y  puisse  arrester)  ay  esté  adverty 
que  Monseigneur  de  Gast,  Coronnel  des  Gardes  du  Roy, 
grand  ennemy  de  ceulx  de  la  religion ,  a  esté  tué  à  Paris 
en  sa  maison,  sans  que  l'on  puisse  sçavoir  qui  en  ont  esté 
les  autheurs....  Rotterdam,  29  nov.  i^yS, 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  prie  de  me  voulloir 
envoier  le  contract  de  mariage  de  moy  et  de  ma  femme , 
et  davantaige  je  vous  prie  de  vouloir  assister  Monsieur 
de  Mansard  (i),  lequel  j  envoyé  auprès  de  vous  pour  visiter 


(1)  M.  de  Mansard,  Envoyé  eo  1678  par  les  Etats- Généraux 
Ters  le  Duc  d'Anjou:  Bor^  gSo\  Aux  lunérailles  du  Prince  il 
porta  son  étendard:  /./.  II.  4^^** 
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iSjS.     mes  papiers  et  ppur  en  faire  tirer  des  copies  suivant  ce 
PCoTembre.  que  je  luy  en  escritz, 

Vostre  ■  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

La  fuite  du  Duc  d* Anjou  avoit  causé  une  ^ande  alarme  à  la 
Cour,  surloul  aussi  vu  ses  relations  avec  le  Prince  de  Condé  et  le 
Duo  Jean-Casimir  :  mais  la  Reine-Mère  fie  cajola  si  bien  qu'elle  le 
vfit  consentir  à  une  trêve  de  six  mois  ,  commençant  au  as  de  no- 
vvembre:  i  Heteray^  V,  aoi.  Le  a5  nov.  il  écrit  de  Monlrenvelle' 
à  Condé: 

f  Mon  cousin,  encores  que  je  vous  aye  fet  escripre  par  mon  segre- 
•tère,  je  vous  ay  bien  voulu  fayrese  motde  ma  min,  pourvoas 
vfayre  encores  entandre  les  [cejquations  qui  m*ont  fet  entendre  i 
•parlemanter.  Le  princi|>al  subget  qui  nous  meut  tous  en  sete  guère 
•est  le  dessir  que  nous  avons  de  voir  toute  choses  restablies  en  leor 
•première  seplandeur  et  ordre;  or  le  seul  remède  pour  parvenir  à 
»la  6nalle  exséqution  d*une  si  sinte  et  louable  enireprinze  est  d*oo- 
.  iter  les  inânis  confusions,  ausquelles  les  longeurs  des  troubles  nous 
•ont  fet  tomber,  à  quoy  je  ne  voyes  nul  remède  sî  par  un  coromon 
•acort  il  n*i  est  pourveu;  pour  à  quoy  parvenir  je  panse,  voyant  les 
•grans  orrages  proches  de  fondre  en  ce  royaume,  que,  nous  servaos 
•delà  répeutation  d'iseus,  nous  pourons  tirer  le  mesme  eutillité 
•que  nous  eut  peu  aporter  lesqueseqiilion  de  yselles  forces,  et  ptr 
•se  moyen  nous  aurons  la  bienveillance  et  l'utilité  qui  sont  les  deux 
•poins  prinsipos  pour  mètre  nos  ennemis  en  nésesité.^  (MS.  P.  C 
399*»  P«  3oa}. 

Le  même  jour  Wabingbam  écrit,  de  Windsor,  au  sujet  de  li 
trêve,  à  Condé:  c  Monseigneur,  quant  à  la  négociation  du  présent 
•porteur,  le  sieur  [Wyter'^],  je  me  remeltray  à  luy  de  vous  faire 
•entendre  ce  qui  en  est.  Le  tout  que  j'ai  à  escrire  pour  le  présent, 

,    Vostre  —  tertire.  s^utographe,        *  Mootrevd  près  de    Bourg    en  Bressf. 

3   Ce  Tome  contient  beaucoup  dé  UUres  au  Prince  de  Condé,      *   App»rrm' 

ment  Winlcr  :  w/»*/>ar  ex.  Thuan.  îll.  171,  *, 
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•c'est  que  je  me  réjouy  de  respérance  de  la  paix  qui  se  va  moDStrer  i575. 
•par  la  treuve  qu'on  a  présentement  accordée,  à  ce  qye  nous  I^ovemhre. 
•entendons.  Dieu  vueille  qu'elles  sortissent  meilleur  effect  et  plus 
•feimesenrelé  que  les  accords  auparavant  faictz.  Les  mémoires  tant 
•fraisches  ne  vous  laisseront  esti*e  abusés  à  crédit,  comme  j'espère; 
•le  sang  espandu  de  vostre  très  honoré  seigneur  et  père,  après  tant 
•d'a<!Cords,  vous  endoctrine  à  suyvre  la  sagesse  du  serpent,  et 
•savons  tous  que  beaucoup  mieux  vault  la  guerre  ouverte  que  la 
•paix  fourrée.  Les  armes  se  voyent  à  l'œil ,  de  tant  plus  aisé  c'est 
•de  s'en  garder;  le  cœur  se  cache  dedans  où  U  veue  ne  pénètre 

•  point,  dont  le  danger  en  est  plus  grand ,  tousjours  pourpenséet 
•jamais  pourveu.  Mais,  comme  j'ay  déjà  dist,  j'espère  que  le  tout 

•  est  pourveu,  et  que  vous  autres  Messeîgneurs  prendrés  si  bon 
•ordre  que,  tout  traibison  estant  bien  e&loigné,  une  ferme  et  bonne 
•paix  réussira,  pour  le  bien  de  vos  seigneuries  et  toute  la  France...  » 

•  (MS    P.  C.  399). 

Condé  avoit  reçu  des  secours  pécuniaires  d'Ëlizabetli  et  de 
l'Electeur  Palatin. 

Il  écrit  le  37  août  au  Comte  de  Sussex  (i):  «Monsieur, 
•ayant  entendu  par  mon  cousin ,  Monsieur  de  Méru,  la  droite 
•intention  que  vous  portez  au  bien  de  ce  party,  pour  lequel 
•TOUS  avez  si  vivement  employé  vostre  crédit  et  faveur  envers  la 
•Royne  vostre  souveraine  Dame,  affin  d*impétrer  le  secours  de 
•deniers,  lequel  il  luy  a  pieu,  à  la  sollicitation  de  tant  de  gens  de 
•bien  ,  donner  à  ce  dit  party,  je  n'ay  voulla  oublyer  à  vous  faire 
•entendre  comme  les  dits  deniers  ont  esté  fournis  par  le  personnage 
•qui  en  a  esté  requis ,  et  Croy  que  par  ce  moyen  ^  avec  l'ayde  de 

•  Dieu,  cette  sainte  entreprise  sera  accpmpagnié  de  bons  événemens, 
•à  la  gloire  et  honneur  desquelz  vous  participerez  des  premiers.... 
•(*  M,S.  P.  Br.  n  **  96). 

(1)  Comie  de  Sussex,  Thomas  Radclyne,  c  Lord  Chamberlain 
•of  the  Household.  >  Il  favorisoit  aussi  la  cause  des  Pays-Bas. 
D'après  Lodge:  cit  may  not  be  too  much  to  say  that  in  the  list  of 
•Elisabeths  counsellors  she  trusted  this  nobleman  above  ail  others; 
•certain  it  is  that  no  one  among  them  so  entirely  deserved  her 
•confidence.»   Portraits,  III. 
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iS^S.  Quant  à  TËlecteur  Palatio',  voici  un  acte  daté  de  Strasbourg  le 

Novembre.  ^^  ^^P^  *  Nous  Dieterich  Weyer  Docteur-ès-Loix  Gouverneur  de 
•Kayserlautern,  el  Pierre  Beuttericb  Doctenr-ès-loix  et  Conseiller 
»de  Mgr. l'Electeur  Palatin,  ayant  receu  commendement  desonExe. 
ide  recevoir  de  Mgr.  le  Pr.  de  Condé  les  obligations  de  la  somme 
•de  5o,ooo  escos,  confessons. ..  les  avoir  reçues ,  en  date  a4  juillet 
9 1 575....  el  le  Prince  n'avoir  receu  la  somme. .  ains  seulement  mille 
•escus....»  (MS,  P.  C.  n.**  399). 


t  LETTRE  DfJCXXV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  rt  Orange.  Réponse 
aux  Lettres  677  ,  58i  ,  ^/  582, 


Durchleuchtîger  hochgeborner  Fûrst,  E.  G.  seien  roein 
geflieszene  gutwillige  dienst  altzeit  zuvor ,  gnediger  Herr. 
Ich  hab  nhun  elliche  schreiben  von  K  G.  entpfangen,  und 
seint  die  jûngste  vom  ii*~  g*''",  ap'*"  S*'^*  und  ap*"  7** 
gewesen  ;  des  von  dem  a***  8**''*,  deszen  îm  schreiben  vom 
^Qf^^ejusdem  meldunggeschickt,  ist  mir  nicht  zukommeD, 
wie  auch  gteichfals  der  von  Lewenthal'  noch  nicht  ahn- 
kommen,  noch  der  Conimissartus  Stentzel,  welcher  ein 
zeit  langk  seithero  zu  Côllen  gelegen  und  vieleichi  nhu- 
mehr  vortgezogen  sein  mag ,  auch  nicht  bei  mir  gewe- 
sen  ist. 

Das  nhun  £.  G.  mich  dero  gelegenheit  und  zustandts 
aiso  gnediglich,  und  dnrzu  mit  eigener  botschafTt  oftmals 
verstendigen ,  das  thu  gegen  dieselbe  ich  mich  gantz 
hochlichen  und  dinstlichen  bedancken,  dan  wir  und  viel 
gutherziger  leuthe  darnach  fûrwahr  jederzeit  grosz  ver- 


Digitized  by 


Ç^oo^z 


—   319  — 

laagens  trogen,  und  îst  unsnichtein  geringe  freude  das  iS^S. 
F«G.,zu  sambt  derselben  gemahel,  und  deren  ahn-und  Novembre, 
zugehorigen,  ge&undheit  und  woifarth  iwir  vemehinen 
mogen,  sagen  derhalben  Golt  dem  Alniechtigen  von 
herlzen  und  biliich  darfûr  lob  und  danck,  mit  bitt  seine 
{odiche  Almacht  wolle  dieselbe  ferner,  samptder  aige- 
meinen  Christlichen  sache  und  den  betrangten  Mieder- 
landen ,  in  Seinem  gnedigen  schutz  und  schirm,  zu  Seines 
nahmens  ehr  und  irer  zeitlîchen  und  ewigen  woifarth , 
gnedigUch  erhalten  und  fur  allem  unglûck  und  iibel 
bewahren.  —  Wiewol  es  auch  der  sterbensleufften  halben 
ahn  vielen  orthen  hierumb  nicht  fast  gut  ist,  sonderlich 
aber  zue  Herborn  und  alhie  im  flecken,  da  nhumehr  ûber 
aoo  persohnen  gestorben  und  schwach  gewesen ,  ja  auch 
aurni  haus,  ungeverlich  innerhalb  3  oder  4  monathen, 
Tom  hoffgesindt  etiich  persohnen  schwach  worden  und 
einstheils  gestorben;  so  ist  es  doch  sonsten^  Got  lob, 
mit  meiner  fraw  mutter,  welche  etiich  wochen  hero  sich 
gleicliwohl  auch  nicht  wol  gefuelet,  und  uns  andern  , 
leibsgesundheit  halben,  insonderlieit  nach  gelegenheit, 
gantz  gut;  ohn  allein  das  mein  schwester  Juliana,  die  von 
Schwartzburg,  sich  itzo  etliche  tage  ûhel  gefunden ,  und, 
wiewol  ire  L.  j  sampt  derselben  hem  und  gemahel ,  so 
jtzo  alhie  ist,  wie  auch  wir  andern  deshalben  etwas 
betrid[>t,  dieweil  sie  vileicht  in  hofnung  tragender 
leibsfrucht  g4*wesen,  so  hof  ich  doch  es  werde  nhumehr , 
schwachheit  halben ,  kein  noth  odcr  gefahr  mehr  haben  , 
dan  ire  L.  wiederumb  im  geniach  wandein  und  gehen  kôn- 
nen.  —  Die  heimfhiirung  ist,  erstmals,  von  wegen  das  Grave 
Gûniher  naher  Regenspurg  ziehen  wollen  ,  welches  doch 
dwreh  das  podagra,  s'  L.  alten  schwachheit,  verhindert 
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1575.  worden;  volgents,  von  wegen  der  jtzigen  kriegsleufft 
Novembre,  und  besorgten  durchzug  balben,  wiederumb  eingestelt, 
aber  nbunmehr  abermalen  und  auf  den  19*^  kûnftig«n 
monats  Februaiij  bestimpt  worden. 

DertagzuRegenspurg  bat,  naeh  geschehener  Kronung, 
sein  endschafft  erreicht,  und  seint  die  key.  und  kon. 
Maj/,  wie  auch  die  Churfùrsten ,  nhunniehr  wieder  zu 
baus;  was  sonsten  daselbsten  vorgelauden  sein  mag, 
davon  bab  icb  bisdabero ,  dieweil  noch  niemandts  von 
dannen  zu  mir  kommen ,  nicbts  sonderlicbs  vernommen. 

Es  gebet  ein  gemein  geschrey  das  necbstkûnfltigeo 
Februarij  ein  reicbstag  zu  Augspurg  sein ,  und  dasdbst 
under  andem  von  einer  zebenjerigen  Tûrckenstewer  ge- 
handleC  werden  solle:  vielbalten's  darfûr,  Herzog  Casimir 
abnzugk  und  die  enderung  in  Franckreicb ,  bab  vieieicht 
nocb  viel  ding  zu  Regenspurg  und  sonsten  geéndert 
Der  gegentbeil,  wie  icb  vernebme,  bat  nicbt  gefeiret 
seine  sachen  zu  scbmûcken ,  und ,  neben  E.  G. ,  inson- 
derbeit  aucb  micb  bei  der  key.  Ma^  und  etlicbe  hohen 
persobnen  dermassen  einzulappen,  zu  verungelinipfren, 
und  in  verdacbt  zu  bringen,  das  E.  G.  und  meiner  nicbt 
aizeit  zum  besten  gedacbt,  ja  etlicbe  gutberzige  leuthe 
und  under  andem  weilanth  der  gut  from  Grave  Albrecht 
vonHobenlobe  (i)selig  (welcber  den  i6**"  necbstverlauf- 
fenen  monats  auf  des  Herzogen  zu  Wiirtenibei|[S  und 
Marggrave  Carlens  von  Baden  tocbter  bocbzeit,  so  den 
7**"  deszelben  zu  Stûckart  gebalten  worden ,  nach  dem 
s.  L.  gar  frolicb  gewesen  ,  gèrent  und  geturnirt  bett ,  in 


(i)  j4lb.  p.  Hohenlohe;  frère  des  Comtes  WolfgaDg  et  Philippe; 
ne  en  1 54^.  Il  «Toit  épousé  en  i  S^  Eléonore  Comtesse  de  UaiMni. 
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Gott  christlichen   entschlaffen)  von  der  kay.  Ma.^  und     1675. 
noch   einem  hohen   haupt  sollen  verwamt  sein  worden  Décembre, 
sîch  vorzusehen,  damit,  mit  £.  G.  und  tnir,  sie  nîcht  in 
unglûck  gerathen  ;  wie  ich   dan  hieiron  E.  G. ,  geliebt's 
Gott  j  in  kurtzem,  da  dem  also  und  die  reden  etwas  auf 
sich  gehabt,  ferner  will  verstendigen. 

Der  gut  Grave  Albrecht  von  Hohenlohe  seli]g,  ob  er 
Vfol  von  FûTst  Ernst  von  Anhalt,  so  gegen  ihuen  gesto* 
chen ,  auf  einen  schenkel  und  mit  dem  gaul  umbgerent , 
also  das  er  auch  davon  omecht  worden ,  so  liât  in  doch 
daszelb  volgents  nichts  gehindeit ,  sonJem  ist  den  abent 
wiederumb  mit  den  Fiirsten  zu  tisch  gangen  ;  des  andern 
tags  aber  soUen  s.  L.  gautz  unversehens  heftig  schwach 
worden,  dermaszen  das  man  seine  frau  mutter  (1)  und 
gemahel,  gleichfals  aucb  Grave  WolfTen,  zu  tag  und 
nacht  eilent  holen  laszen;  sein  L.  seint  aber  ûl>er  drei 
tage  nicht  gelegen ,  haben  ein  gar  christlich  und  vernûnf** 
tig  ende  genommen ,  geredt  und  gelacht  bis  ihr  den  athem 
ausgangen  :  es  haben  s.  L.  sich  ein  zeithero  sehr  ûbel 
befunden;  aïs  sie  auch  aufgeschnieden  und  anatomirt 
worden  ,  soU  ailes  im  leib  verfault  geweâen  sein,  das  also 
wol  zu  vermuthen  stehet  es  ein  alte  lang  gesamblete 
schwachheit  gewesen,  und  vileicht  durch  die  grosze 
unrùhe  und  bewegung  itzo  desto  melir  erregt  und  vor- 
getrieben  worden  sey. 

Herzog  Casiwiri  reutter  seint  nhun  mehrentheils  ùber 
Rhein ,  und  ,  wie  man  sagt ,  sollen  's  bis  ûber  die  8000 
pferde  und  gar  gute  leuthe  sein.  L  G.  seint  am  nechst* 
vergangenen  dinstag  zu  Heidelberg  aufgezogen ,  habtn 

(1)  mutUr.  Anne,  Comtesse  deSolms-  Laubacb. 

21 
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i5^5.  nieine  4  stûck  niitgenonimeii.  £s  wirdt  aus  Franckreich 
Décembre,  geschrîeben ,  auçh  sonsten  bien  und  wieder  gesagt ,  der 
frieden  sei  in  Franckreich  schon  troffen  und  geschlossen, 
aber  hochermelter  Herzog  soll  darzu  nicht  verstehen, 
noch  denselben  annehmen  wollen;  ^as  es  aber  im 
grundt  fi'ir  ein  meinung  babe,  ist  mir  noch  zurzeit  nicht 
weiszendt  ' ,  und  lauffen  die  reden  und  sachen  gar  meder 
einander ,  dan  die  Konigsche  bien  und  wieder  leute  an- 
sprechen  y  und ,  Wie  etiiche  daryon  sagen ,  in  geschwinden 
werbung  sein  sollen. 

Die  niederlage  mit  A£fenstein  und  seiner  Beutter  ist 
leider  viel  zu  wahr;  es  seint  deren  aber  wenigauf  m 
platz  y  dan  allein  AfFenstein  und  etiiche  vom  Adel ,  blie- 
ben. 

Der  von  JumeUes,  Siniski,  und  Wanbach,  seint  dem 
BisschofF  fur  lengstûberUeiïert ,  wie  gleichfals  auch  meio 
Spanier  :  dieweil  aber  von  £•  G.  wegen  M'^  de  Plechb 
noch  nicht  geUefTert  worden,  haben  sie  nhun  etiich 
Tiel  wochen  mûszen  sitzen  und  konnen  derenthalben 
noch  nicht  ledig  werden;  bittderhalben  E.  G.  wollen  sie 
aus  der  langwierigen  beschwerlichen  gefenknûs ,  mit 
ûberliefTerung  der  ol)angezeigten  persobnen,  gnedig 
erledigen  helfTen. 

Nacbdem ,  gn.  H. ,  mich  auch  von  underschiedlicben 
orther  ahngelangt  wie  das  der  von  Lume"  oder  der  Marck 
sich  vielfâltig  ûber  E.  G.  solle  beclagen  und  alleriei 
schmach  und  traw^  reden,  underandern  aber  insonderhdt 
auch  disz  vernehmen  lasse:  er  konne  mit  E.  G.  eigener 
handtsclirifiTt  beweisen  das  K  G.  gerathen  und  beveick 
gethan  das  man  ihme  mit  gifft  umbbringen  undvergeben 

'  bekannt  (?).     '  LnnieT,  Comte  de  U  Marck.     '  droh  (?) ,  drohong. 
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soUe;  derwegen  ar  sich  dan  derselben  ahn  £.  G.  und  i575. 
deren  yerwandten  und  dem  gantzen  Haiisz  Nassau  erho*  Décembre. 
len  wolle.  Ob  mir  nhun  wohi  hiervon  nîchts  eigentlichs 
bewust,  sondern  ich  teglich  des  grundts  der  sachen 
erwarttent  bin,  auch  mich,  der  billikeit  nach,zuime, 
dem  von  Lume,  eines  solchen  nicht  verseben  kan ,  sohab 
îcfa  docb  nicht  underlassen  wolten  E.  G.  hiervon  auf  ein 
vorsorg  zu  verstendigen  und  umb  derselben  bericht  wîe 
er  sich  bei  denselben  verhalten  und  von  denselben 
gescheiden  (i),  dinstlich  zu  bitten.  Und  i/volte  E.  G.,  deren 
ich  nach  mùgligkeit  zu  dhienen  bereit ,  dièses  nicht  vèr- 
halten ,  dieselbe ,  sampt  dero  geliebten  Gemabel ,  meiner 
gn.  firauwen,  und  dero  ahn-  und  zugehorigen,  hiemit  Gott 
dem  Hern  bevelhendt.  Dillenberg,  dem  /^^^^  Decembris. 

J0HA.N  Grave  zo  Nassaw. 
Abn  dcn  H"Prinlzeii. 


LETTRE  DLXXXVI. 


Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  JNassau.  Négocia- 
tion auec  le  Duc  Jeoji- Casimir. 

Monsieur  mon  frère.  Gomme  présentement  avons  par 
deçà  nouvelles  de  la  tresve  qui  seroit  faicte  en  France , 

(1)  gescheiden,  T.  IV.  p.  59.  Sorti  de  prisoo ,  en  1574  »  pa«*  l'en- 
tremise da  Prince,  \\  mourut  en  1578:  feen  seer  wild  en  onbetemd 
•Heert,  jaloux  du  Prince,  comdat  hy  (Lumei)  de  eerste  oyrsaeke 
»was  datde  Steden  in  Hollandt  sich  tegens  den  Kontnck  opsteldeni: 
te  Water,  Verb.  à.  Ed.  III.  ai. 
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i5y5,     et  qu'à  ce  regard  nous  estymons  que  les  reyslres,  Icro 
Décembre,  en  Allemaigne  par  Mr.  le  Due  Haus-Casiinîr ,  ne  marche- 
ront plus  avant  en  France,  et  que  cependant  nous  nom 
en  pourrions  ayder  pour  le  bien  de  ces  pays  d'Hollande 
et  Zeelande^,  cest  cause  que  les  Estais  d^Hollande  etmoj 
avons  bien  voulu  dépescber  vers  vous  le  docteur  Rosen- 
berger  (  i  ) ,  présent  porteur ,  pour  vous  faire  sur  ce  que 
dessus  entendre  certaines  choses  de  notre  part.  Or  pour 
aultant  qu*il  vous  scaura  sur  tout  discourir  bien  ample- 
ment ,   suyvant  mesmes  les  instructions  qu'il  porte  par 
escript,  je  nen  feray  ici  aultre  redite:  seuUement  vous 
supplieray ,  Monsieur  mon  frère  ,  après  avoir  ouj  le  dit 
Bozenberger ,  de  luy  donner  avecq  Monsieur  Junius  et  le 
Commissaire  Stentzel,  commis  avec  luy,  toute  addresse, 
ayde  et  assistence  à  l'eflfect  de  leur  charge ,  et  en  cela  leur 
impartir  vostre  bon  advys  et  prudent  conseil;  en  quoj 
vous  obligerez  les  dit  Estats  et  moy  de  nous  employer 
pour  vostre  service ,  toutes  les  fois  que  les  occasions  se 
présenteront.  Je  ne  vous  diray  rien  de  nos  nouvelles^., 
le  dit  Rozenberger  ayant  quelque  temps   veu  tout  ce 
qui  s'est  passé.  Rotterdam ,  ce  4™*  décembre. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  foire 
service , 

GuiLLAUMB  DB  NaSSAU. 

A  Monsieur, 
Monsieur  le  Conte  Jehan  de  Nassau, 
mon  bien  boh  frère. 

l'i)  Bosenherger.  Drossard  de  Vianen  (T.  IV.  81*), 
»  Vostre —  iervicc,  Autogtxtpht. 
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Malgré  la  trêve  fil  n*y  avoU  encore  rien  qui  tendit  à  U  pai«;  le  1^7^* 
•Roi  fais6it  de  grandes  levées  d'hommes  et  de  deniers:  »  Mtzeray,  Décembre 
V.  ao2.  GuiHaume  de  Hesse  écrit  au  Roi,  le  9  déc.  :  t....  Je  reçob 
•un  desplaisir  extrême  en  mon  cœur  de  voir  les  divisions  qui  soni 
»pour  le  jour  d*huy  non  seulleroent  entre  les  subjects  de  V.  M. , 
•  mais  aussi  de  Monsieur  vosire  frère  et  en  général  de  tout  ce 
moble  Royaume  de  France.  A  la  mienne  volonté  que  Dieu  m'eut 
ifait  la  grâce  de  trouver  quelque^  moyen  par  lequel  cesie  mibérable 
■guerre  et  dangereuse  pour  toute  la  Cbrestiennetè  peut  estre  une 
ifois  assopie  et  V.  M.  remise  en  son  premier  degré  et  authorité» 
■je  vous  puis  asseurer  que  je  m'efTorcerois  de  tout  mon  pouvoir 
■en  une  œuvre  tant  saincte  et  louable  ....  Combien  que  de  vray  je 
■désirerois  grandement  que  pour  un  semblable  effet  Y.  M.  n'eut 
■à  me  faire  aucune  reqneste... ,  quand  les  colonels  d*icelle  me 
■reécrcheroDt  pour  faire  levée  sur  mes  terres  et  y  avoir  libre  pas- 
■sage,...  je  me  comporteray  ensorte  que  V.  M.  cognoistra  la  sincère 
•affection  que  je  luy  porte....  (*MS.  P.  C.  398). 

La  lettre  du  Landgrave  semble  peut-élre,  au  premier  aspect, 
trop  favorable  de  la  part  d'un  Prince  Protestant  ;  mais  on  doit 
remarquer  que  le  renouvellement  de  la  gueiTe  civile  avoit  lieu ,  cette 
fois,  plus  encore  pour  les  intérêts  particuliers  du  Duc  d'Alençon 
et  d^une  partie  de  la  Noblesse  que  pour  la  cause  de  la  Religion* 
Peu  avant  l'évasion  de  son  frère  le  Roi  s'étoit  montré  disposé  à 
accorder  aux  Réformés  des  conditions  très  équitables  (p.  ^39). 

Le  II  décembre  Morillon,  de  Bruxelles,  prévôt  d'Aire,  écrit 
«a  Cardinal  de  Granvelle:  c....V.  S<  I.  aurat  entendu  qu'il  est 
■arrivé  vers  son  Excellence  ung  Ambassadeur  d'Angleterre  (1) 
■pour,  de  la  part  de  sa  maistresse,  luy  faire  entendre  les  pracli- 
■ques  et  intelligences  que  le  Prince  d'Orange  at  avec  France,  e^ 
■qu'elle  scavoit  au  vray  que,  s'il  ne  venoit  à  accord  avec  le  Roy 
■nostre  maistre,  qu'il  traicteroit  a\ec  les  François  el  leur  Uvi*eroit 
■  Hollande  et  Zélande;  et  comme  la  dicte  Royne  ne  désiroit  ttl  et  si 

(i)  jémb.  (TJngl.  Le  Chevalier  Thomas  Randai,  v.  Metareu  ^ 
p.  100,  d.,  ou  Robert  Corbet ,  TAuan,  III.  81 ,  A. 
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1575,  ypuÎMAfit  voisin ,  Ton  ne  debToit  icy  trooyer  estrvoge  que,  si  elle 
Décembre.  >veoit  ce  traicté  aller  avant,  qu'elle  prévint  et  occupa  les  dits  pays, 
•admonestant  touttefois  que  l'on  deubt  fere  paix  avec  le  dit  Prince, 
•comme  que  ce  fut.  L'on  dit  d'advaotaige  qu'elle  ofTre  de  moieoner, 
•prétendant  de  prendre  les  difs  pays  par  manière  séquestre,  juaqna 
•l'on  aurat  accompli  avec  le  dit  Prince.  Qu'est  une  invention  pour 
•piper  le  Roy;  car  j'entends  que  retenant  son  Exe.  le  dît  Aml>assi- 
•deur  jusque  l'on  aurat  la  réponse  de  sa  Majesté,  il  faict  secrète- 
•ment  desloger  les  Anglois  qui  sont  en  Anvers  et  a  Bruges,  et  qa'ib 
•vendent  leurs  meublez  et  marchandises  à  vil  pris,  pour  avoir  plos- 
•tost  faict.  Aussi,  dit-on,  que  la  dite  Roy  ne  s'arme  et  faict  gens,  et 
tcertes  je  me  doubte  qu'elle  s''entend  avec  la  Roy  ne-Mère ,  et  ce  de 
•tant  plos  que  je  veoids  que  D  '  tient  pour  farce  ce  qu'est  passé  qnaat 
•au  Duc  d'Alançon,  et  que  tout  cecy  seroit  mines  pour,  avec  la  filie 
•d'Angleterre,  luy  procurer  les  Pays-Bas,  qui  vaillent  bieo  aog 
•royaulme,  veoir  quand  ce  seroit  celluy  de  Pologne  ;  et  je  tiens  que 
•ce  que  le  dit  Duc  a  escrîpt  a  sa  Sainteté,  s'est  pour  fère  brait  et 
•nous  endormir  ;  aussi  le  traicté  des  trêves  faict  entre  le  Roy  et  le 
•dît  d'Alançon  démonstre  qu'il  y  at  du  mistère,  car  ce  n'est  luy  qai 
•at  donné  occasion  aux  [mistères]  de  la  France,  que  s'est  au  primes 
•mis  sur  pied  depuis  quelque  mois ,  mais  des  rebelles  desqoelz  ne 
•se  faict  aulcune  mention.  .-•  (MS.  B«  M.  YIIL  p«  37)« 

Le  4  janvier  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Rotterdam  au  Gïmte  Jean 
de  Nassau:  cCeulx  de  Zîerixzee  ont  fort  bon  couraige;  la  ville  a  esté 
•nnefois  ravictuaillée  de  sorte  que  nous  espérons  qu'elle  deneureri, 
•avecq  l'ayde  de  Dieu ,  en  nostre  pouvoir.  Je  vous  advertiray  toi»- 
•jours  du  succès,  et  de  tout  ce  qui  pourra  escbeoir  d'importaoce. 

•  Des  nouvelles  n'avons  icy  aultres,seullement  qu'on  nous  mande 
•de  la  rupture  des  trefves  de  France.  Je  vous  prie  me  faire  au  plus- 

•  tost  entendrece  que  vouz  avez  par  delà,  et  si  Moos'  le  Duc  Casini- 
•rus  passe  ouUre  avecq  la  cavallerie,  et  si  la  diète  Impérialle  n'est 
•encoires  terminée.  •  (*MS.). 

Le  bruit  de  la  rupture  de  la  trêve  étoit  prématuré,  t  Les  négoci- 

»   Celle  lettre  y  dans  la  Correspondance  de  Morillon,  désigne  le  Catéiml 
de  Grantelle. 
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»alioDs  se  contiouoieiil  toujours  ;  elles  arrélèrenl  lePrioce  de  Condé  i  S^Ô^ 
»el  Casioiir  dans  la  LfOrraioe,  durant  tout  le  mois  de  janvier.  •  Janvier. 
Mezerni  ^  V.  ïo2.  Le  Duc  d*Alençon  prétendoit  qu'on  avoit  voulu 
l'empoisonner.  Le  27  déc.  il  écrit  au  Roi:  cHier  au  soir  Ton 
f  me  présenta  à  ma  collation  du  vin  si  bien  mixtionné,  que  tout  aus- 
tsytost  que  j'en  ay  eu  tasté  et  fait  boire  au  sieur  de  Tboré  et 
f  autres  y  nous  fusmes  surpris  de  tel  et  si  fort  vomissement  que  sans 
»la  bonté  de  Dieu  et  les  prompts  remèdes ,..,  le  poyson  eust  à  Tin- 
«stant  [aict  son  effect.  »  Il  le  prie  de  faire  rechercher  les  coupables 
(f  MS.P.  Br.  145.  p.  32}. 


♦  LETTRE  DLXXXVIf . 

Le  Prince  d Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  RauUalU 
lement  de  Ziericzee;  affaires  particulières. 

Monsieur  mon  frère.  Les  deux  dernières  que  j'ay  receu 
de  TOUS,  sont  esté  du  41^^  et  dernier  du  mois  de  décem- 
bre passé,  par  lesquelles  je  suis  esté  grandement  réjouy 
d'entendre  vostre  bonne  sanlé,  et  aussy  que  la  peste 
conunence  en  voz  quartiers  à  cesser,  priant  Dieu  vous 
donner  la  grâce  que  le  mal  n'aille  plus  avant.  Vous  m'avez 
fiedct  bien  singulier  plaisir  de  m'advertir  si  particulière- 
ment de  toutes  choses ,  et  de  lestât  des  affaires  de  par 
delà.  Quant  aux  nostres  de  par  deçà,  je  ne  veulx  vous 
celer  que  depuis  trois  mois  ençà  l'ennemy  n'a  rien  at- 
tenté en  ces  quartiers  icy.  Je  croy  que  ce  temps  humide 
et  sans  aucune  gelée  luy  ait  grandement  empêché  le 
cours  de  ses  desseings.  La  ville  de  Zierixzee  a  esté  par 
les  nostres  secourue  de  vivres  et  aultres  nécessités  par 
deux  fois,  Dieu  mercy;  de  sorte  que  j'espère,  avec  la 
grâce  de  Dieu ,  et  moyennant  le  bon  debvoir  des  gens 
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1576.  de  guerre  qui  sont  là  dedans,  elle  n'aura  point  de  nmi. 
Février,  bien  que  Tennemy  la  tient  encoires  assiégé  et  samble  d*y 
vouloir  opiniastrer. 

Nous  avons  depuis  huyct  jours  ençà  entre  ceste  ville 
et  celle  de  Dordrecht,  assiégé  trois  fortz  que  nos  enne- 
mis tiennent  sur  les  rivières  de  la  Lecke  (i)  et  la  Meuse, 
par  lesquels  ils  nous  ont  depuis  la  prinse  de  Schoonho- 
ven  donné  fort  grand  empêchement  :  que  si  Dieu  nous 
faict  la  grâce  de  les  prendre ,  ce  nous  aportera  une  grande 
commodité  pour  nostre  navigation ,  par  dessus  ce  qae 
par  tel  moyen  le  reste  de  ce  pays  en  sera  de  tant  plus 
affranchi.  Je  ne  fauldray  vous  tenir  adverty  de  tout  pro- 
grès, pour  le  grand  désir  auquel  je  sçay  vous  estes  con- 
tinuellement d*ehtendre  le  bon  succès  de  nos  affaires, 
dont  et  de  tous  les  bons  offices  par  vous  si  libéralement 
faicts à  ladvancement  dHceulx ,  je  ne  pourray  jamais  assez 
affectueusement  vous  remerchier,  ains  tous  ceulx  de  ce 
pays  vous  en  demeureront  avecq  moy  à  tousjours  obligez. 

Quant  à  oe  que  m*escripvez  que  feu  AfiTensteyn  et  aussi 
Stenzel  et  Isaac  Leeuwenharter  sont  esté  advertiz  d'au- 
cunes choses,  que  cy-devant  me  pouvez  avoir  escript 
d'eulx ,  je  vous  puis  asseurer  que  tels  advertissemens  ne 
viennent  aucunement  de  moy,  car  seroys  marri  de  ré- 
véler les  choses  que  m  esrripvez  secrètement ,  en  lieux 
qu  il  ne  convient ,  et  ne  sçay  aussy  qullz  soy#^nt  esté 
faictz  du  costel  de  deçà.  Dne  chose  vous  veulx  bien  dire, 

(1)  Lecke,  c  De  Prince  weteode  boe  veel  die  van  Holland  aeo  de 
•schanse  vao  Crimpeo  die  de  Spaaose  verovert  hadden ,  gelegeo 
>was,  so  dede  by  groote  naerstigbeid  en  i^lyt  om  deselve  te  benaav 
•wen».B  Bor^  662"» 


Digitized  by 


Google 


-^  329  ~ 

^ue  Afïensteyu  ma  par  ses  lettres  adverty  du  mescoDten-  iS^Q. 
tement  que  vous  aviez  de  luj  (i)  derant  que  jamais  vous  Février^ 
ni*en  eussiez  escript  ung  niot.  Ce  néantmoings ,  pour 
en  sçavoir  la  vérité ,  je  vous  prie  me  faire  entendre  qui 
Mjent  mes  serviteurs  ayantz  faict  telz  advertiszemens , 
et  aussy  qui  soyent  ceulx  qui  se  sont  laissez  corrumpre 
parle  secrétaire  David  (2),  pour  les  assignations  que  je  luy 
aj  donné,  aGn  quen  estant  au  vray  adverty,  je  sçaiche 
comment  me  rigler  en  leur  endroit, 

Tay  veu  par  vostre  lettre  du  4"*  jour  du  dit  mois  de 
décembre  vostre  délibération  pour  faire  fondre  quelques 
pièches  d*artillerie  pour  la  garde  et  seureté  de  vostre  mai- 
son  de  Dillenberch.... 

Au  demeurant  ^ur  ce  que  désirez  aussy  sçavoir  mon 
advis  pour  le  regard  de  vostre  voyage  vers  le  pays  de 
Dûringen'  avec  nustre  beau-frère,  le  Conte  Albert  de 
Schwartzburch ,  et  Madame  sa  compaigne ,  nostre  soeur , 
je  suis  bien  avecq  vous  d*oppinion  qu*il  seroit  fort  requis 
qu'il  y  eust  tousjours  quelque  ung  d'autorité  en  vostre 
maison  de  Dillenberch,  mais  cependant  aussi,  comme  je 
crains  que  vostre  demeure  à  la  maison  pourroil  estre  mal 
prinse  de  noz  amis,  et  que,  comme  sçave^,  le  plus  qu'en- 
tretenons amitié  avecq  ung  chacun  est  le  meilleur,  il  me 
semble  que  ne  pourriez  que  bien  faire  de  vous  trouver 
aassy  au  dit  pays  de  Dûringen,  quand  oires  vous  n'y 
demeureriez  q'une  paire  de  jours;  remectant  ce  néant- 
moings  le  tout  à  vostre  bonne  discrétion.  J'escrips  pré- 

(i)  aviez  de  luy  :  }^,  a35. 
(2)  David,  Voyez  p.  17. 

'    Thurin^c. 
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i5y6,  sentement  à  Mr.  de  Jumelles  que,  8*il  a  euTie  d^  foire 

Février,  ung  tour  jusques  icyi  il  me  sera  bien  venu....  Escriptà 

Rotterdam  (i),  ce  4"*  jo«r  d«  febyrier  1576. 

J'aj  bien  entendu  ce  que  m'avez  escript  de  celle  de 

Saxe,  et  puisqu ainsi  est  quelle  est  en  voye  (a),  je  tous 

^     prie  m'envoyer  la  confession  de  J.  R.  à  vous  faicte  et 

signée  de  sa  main,  ou  du  moins  deuement  authentizée. 

f  ay  reçeu  les  traictés  de  mariage,  dont  vous  remerchie. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  foire  senrice, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur  le  CoDte  Jébao  de  I^assau , 
mon  bien  bon  frère, 

à  Dillenberch. 


Le  5  mars  survint  la  mort  fie  Réquesens  (p.  i  );  événement  iroportint 
par  ses  conséquences,  soit  immédiates,  soit  indirectes.  Malgré  ses  t>- 
lents  pour  la  paix  et  la  guerre  il  s*étoit,  durant  deux  années,  coasomé 
en  vains  efforts.  Offroit  il  la  paix,  on  se  déBoit  de  ses  assurances, 
et  d'ailleurs  lui  aussi  vouloit  ce  qu*en  Hollande  on  étoit  résolu  de 
ne  point  accorder,  le  maintien  exclusif  du  Catholicisme.  Forcé 
d'HTOÎr  recours  aux  armes ,  il  insisloit  auprès  du  Roi  sur  Teoroi 
d'une  flotte,  a6n  de  réduire  les  provinces  maritimes,  et  sur  des 
secours  en  argent,  a6n  de  pourvoir  au  paiement  régulier  des  soldats; 
mais,  quoique  dénué  de  ressources  (ci-dessus,  p.  29),  il  ne  recevoit 
que  des  promesses.  Dès  qu'il  s'adressoit  aux  Etats,  un  exposé  degrîets 
étoit  la  réponse  (p.  3^);  plaintes  sur  plaintes  :  on  peut  en  lire  cbezr. 

(1)  Rotterdam,  •  De  Prince  bield  bem  te  deser  tijd  gfstadig  loi 
•Rotterdam,  seer  sorgvuldig  zijnde  om  op  ailes  ordre  te  stelleo.t 

J5or,  662,. 

(2)  en  voye.  Vers  celle  époque  Anne  de  Saxe  fut  transférée  de 
Beilstein  à  Dresde:  i\  Rattmer^  hist.  Taschenh,  i836,  p.  i63. 

•   Vostre  —  sCTTice.    Autographe, 


Digitized  by 


Qoo^^ 


-  331  — 

Metere/iy  lo^tf  vm  l9ig[ue  série:  tDios,»  $'écrk>il- il,  t libéra  nos  1576. 
ideestos  EsUdosf.  Les  troupes  da  murmure  passoieut  à  la  révolte;  Février, 
presque  toujours,  comme  après  la  bataillera  Mokerbeide,  unesédi- 
tioareudoit  un  succès  inutile.  Nonobstant  cesdifâcultés,  Réquesens 
gagooit  du  terrein:  t  contracfiores  multo  debilioresque  quam 
lofTenderat,  liostium  vices  ad  eztremum  reliquit:»  5/râ</a,  491* 
iT  is  wel  waer  dat  te  deser  tyd  die  Provincien  van  Holland  en 
iZedand  so  beftig  aengevocbteo  s^n  geweest  datse  veel  in  de 
imeeste  nood  waren  daerse  noch  oit  in  waren  geweest  :  •  Bor^  664»* 
AuKi  Granvelle  écrit-il  »  de  Rome ,  au  Roi,  le  23  mars  1576: 
•  V.  M.  ba  hecho  una  gran  pei'dida ,  pues  demas  de  la  babilidad 
iqne  ténia ,  lenia  el  major  zelo  del  servitio  de  V.  M.  que  se  puede 
idezir  ;  yo  penso  t\  a  ajudado  mucbo  a  su  fin,  demas  de  sus  indis- 
iposiliones ,  ver  el  misérable  eslado  de  aquellas  provintias  q  gover- 
iiMva  y  el  no  poder  dar  remedio  quai  desseava...»  (MS.  Brux.  I. 

W.  de  BreyII  écrit,  le  a3  mars,  de  Viscbenicb  au  Comte  Jean 
de  Nassau  :  <  man  sagt  es  sol!  in  plats  des  Gubernatoris  kommen 
iDoo  Joban  d'Austria;  anderen  reden  von  Hertxocb  Ericb  zu 
iBraansweiob ,  oder  vom  Guvernator  vonLutzembourcb.»  (MS).  Il 
D'yfot  pas  pourvu  de  si  tôt.  La  direction  des  alTaires  ayant  passé  au 
Conseil  d*£tat ,  f  pro  more  gentis  (Sir,,  ^91)  9,  le  Roi  laissa  se  pro- 
longer durant  plusieurs  mois  cette  forme  de  gouvernemeut;  d*après 
le  conseil  de  Hopperus.  Il  eût  mieux  fait  peut-être  de  sui\re  celui 
de  Granvelle  ,  qui  écrit  le  4  févr.  1578  à  M.  deBellefontaine: 
c^Quan  ta  l'allée  de  Madame  de  Parme  aux  paysd*embas,  il  est  vray 
iqueje  Tay  proposée  [00  ne  le  vit  '],  mais  ce  fut  incontinent  que  feu  le 
iCom^'^  major  décéda,  devant  la  prinse  de  Xericbzee^,  et  le  mutin 
idcs  Espagnols,  et  si  elle  y  fut  allé  lors,  nos  affaires  seroient  en  meil- 
ileurs  termes;  les  occasions  passent,  et  se  change  Teslat  des  affaires, 
»et  ce  que  seroit  bon  en  ung  temps,  ne  Test  pas  tousjours  en  ung 
laultre,  et  est  passé  le  tout  si  avant  que,  si  elle  y  vad,elle  alra  beau- 
•cop  affaire;  et  à  peine  y  trouvera  elle  ny  aultre  chemin  convena- 
>ble,  si  Dieu  n*y  mect  la  main  faisant  miracle...  »  (*f*MS,  B.  B.  L 
p.  ii3). 

»    roiuinc  le  ou  lé  (l'ai)  dit  (?).  *    Zicrikzec. 
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1576.  l^e  Prince  (V  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Etat  du 
^^■'''*       pays;  tergiversations  de  la  Reine  d* Angleterre;  ajf aires 
de  famille. 

*^  La  Reine  d'Angleterre  avoit  des  scrupolee  :  elle  ne  pooToitse 
décider  à  secourir,  même  eo  secret,  ceux  que  beaucoup  deper- 
sonues  ,  et  pas  uniquement  des  Catholiques,  accusoient  de  rétoHe, 
bu  tout  au  moins  d'obstination  contre  leur  Souverain  légitime. 
ffVersogt  synde  eenig  onderstand  van  pennîngen ,  hadde  batre  Maj. 
f  rerklaart  betselve  iosgelyks  niet  te  moogen  doen,  nogteook  door 
teen  derde ,  ten  waare  by  baar  die  middelen  van  Yreede  eent 
fwaren  besogt  :  •  Rrsot.  1».  BoH,  19  avr,  1676  ,  p  ^7.  Son  zèle 
pour  la  Religion  Réformée  n'étoit  pas  aussi  ardent  que  celui  de 
plusieurs  de  ses  Conseillers  £lle  avoit  peur,  en  favorisant  la 
Réforme ,  d'encourager  le  Puritanisme  (T.  IV.  p.  8).  i  Aangaaode 
•het  stuk  van  de  Religie  hadde  haare  Maj.  verkiaart  dat  bet 
ischeen  by  syne  Exe.  en  de  Staaten  meer  de  Oorloge  dao  Pais 
f  en  Vreede  gesogt  te  werden ,  alsoo  deselve  toelaatendede  Roomsdie 
t Religie,  alree«le  de  Vreede  soude  syn  gemaeckt.  t  /.  /.  Néaoïnoiiis 
elle  ne  pourvoit  ignorer  que  te  Roi  avoit  exigé,  non  le  libre  exer- 
cice, mais  la  domination  exclusive  du  CalboUcisme  (p.  i45,  a6i}. 
Les  Députés  des  Etats  répondirent  dans  ce  sens:  tdeGerefor^ 

•  meerde  Religie  soude  in  Holtand  en  Zeeland  niet  verlaten  moogen 
•werden:  •  /. /.  Seulement  alors  <  had Je  haare  Ma^  eimlelvk 
fbelool^  op  den  Trnctaate  van  Peise  aile  de\oir  tedoee  ,datde 
■Gereformeerde  Religie  gemainctineert  soude  moogen  werden:  t 
/.  /.  On  soupconnoit  donc  à  tort  Elisabeth:  <  Ajunt  eam  clam 
isuppeditare  Geusib  pecuniam  et  permittei^  ut  sui  ipsis  militent... 

•  i5  mari,  t  Lan*^,  Ep.  .^ecr,  I  2,  1 66. —  Les  mêmes  motifs  la  détour- 
nèrent de  secourir  efficacement  les  Huguenoti.  Mornay  écrit,  en 
i583,  dans  un  Discours    adressé  à    Walsingham  :  «Quanti  la 

•  France,  le  Roi  de  INavarre  et  le  Prince  de  Condé  sont  Princes  de 

•  inét'ite   et  que   la    Roine  n'a   Irailtés,   à    la   vérité,  ni  selon  si 
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iquliléy  nt^  «ekm  U  leur.  Elle  le»  a  abandoonés  en  leur  béBoin,  15^6. 
lies  a  laissés  y  en  tant  qu'en  elle  a  esté,  et  en  risée  et  en  proie  à  A.vril. 
fleurs  ennemis  ,  les  a  mesmes  traittés  indignement  en  leurs  per- 
isoDoes^.  On  dit  toutesfois  à  la  Roine  qu'elle  a  fait  merveilles  :  et 
■quelquesfois  on  reproche  l'ingratitude  ;  mais  elle  se  peut  souvenir 
iqae  depuis  l'an  septante  elle  n'a  pas  dépendu  un  denier  (i)  pour 
leax  ,  encor  que  jamais  ils  n'ont  eu  tanl  d'afTaires,  ni  passé  tant 
»de  périls:  •  Mém.  deDuplessis  ,  I.  p.  179. 

Quelquefois  cependant  Elisabeth ,  tout  en  ménageant  le  Roï  « 
s'exprimoit  avec  assez  de  force  en  faveur  des  sujets.  C'est  ainsi 
par  ex.  que  le  12  février^  donnant  audience  à  Cbauipagny  envoyé 
par  Réquesens  ,  elle  dit  :  «  hoewel  sy  liet  niet  eerlyk  en  acbte 
irebellen  te  bescbermen ,  so  en  hielden  die  van  Holland  en 
iZeeland  sich  niet  als  rebellen:i  Bor,  66ib.  D'aillears  elle  yoyoit 
que  cette  guerre  pouvoit  avoir  deux  résultats  également  dangereux 
pour  l'Angleterre  ;  la  domination  des  Espagnols  ,  ou  celle  (p.  S^S) 
des  François.  Cette  double  crainte,  en  rapport  avec  son  désir 
de  conserver  autant  que  possible  la  paix  ,  explique  sa  politi- 
que en  général ,  et  spécialement  la  manière  dont  elle  venoit  de 
traiter  les  Ambassadeurs  des  Etats.  Ne  voulant  pas  briser  avec 
Philippe ,  elle  consîdéroit  cependant  t  dat  byaldien  sy  de  Souve- 
ireioiteit  afsloeg,  datse  uit  desperatie  souden  mogeo  roetten  Fran« 
içoisen  bandelen ,  't  welk  bet  Ryke  van  Engeland  periculeus 
iiresen  soude;  en  by  indien  00k  de  Spangiaerden  meester  werden 
ivan  deselve  landen,  de  Conink  van  Spangien  aldaer  gestadig 
iSpaens  en  uitlands  gamisoen  houden  soude ,  't  welk  baren  Ryke 
iniet  min  acbterdeeiig  en  gevaerlyk  en  soude  wesen...~So  heeftse  de 
iGesanten  op  goede  hope  al  delayerende  opgebouden ,  consente- 
irende  datse  voor  haer  ■  geld ,   baer  van  ainonitie  van  oorloge , 


(1)  un  denier.  Voyez  cependant  ci-dessus  p.  317.  Condé  étant 
l'allié  du  Duc  d'Alençon ,  Moraay  aura  considéré  la  somme  comme 
donnée  en  cotitemplaCion  de  celui-ci.  c  Quant  aux  deniers  preste» 
^Van  16769  c'est  à  Monsieur,  qui  les  eut,  à  en  respondre:*  /•  L 

I   tUs  Etats  t  non  d*£ltzabeth. 
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1576.   •geschut  CD  anders  mogten  voorsieo  :  i  Bor^  66 1\  —  €eU  D'eapé» 
Avril,    cha  pas  le  Prince  el  les  Etats  «le  se  toamer  ailleurs  :  p.  34i. 


...Je  vous  escripviz  par  mes  dernières,  du  4  febvrier  (i), 
comme  nous  tenions  alors  assiégez  trois  fortz  que  noz  en- 
nemiz  occupoientsur  les  rivières  de  la  Lecke  et  Meuse,  entre 
les  villes  de  Rotterdam  et  Dordrecht  ;  depuis  il  a  pku  à 
Dieu  nous  faire  la  grâce,  que  de  les  avoir  rendu  en  noz 
mains ,  dont  avons  bien  grande  matière  de  le  louer, 
d  aultant  que  lesdits  fortz  nous  importent  grandement  pour 
la  préservation  d'une  grande  partie  du  pays  en  ces  quar- 
tiers. Le  principal  fort  s'appelle  Crympen.  Nous  travail- 
lons tellement  à  les  fortifBer,  que  e^>êrons  que  l'ennemy 
ne  s'en  pourra  plus  prévaloir  cy-après.  Les  affaires  de 
la  ville  de  Zierixzee  sont,  grâces  à  Dieu,  en  estai  assez 
raisonnable,  et  donnons  icy  toute  la  peyne  du  monde 
pour  la  ràvictuailler  à  bon  escient;  que,  s'il  plait  au 
Seigneur  Dieu  nous  en  cela  impartir  sa  grâce,  noz  enne- 
mis perdront  leur  temps 

Monsieur  de  St.  Aldegonde  avecq  les  aultres  députez, 
que  nioy  et  les  Estatz  de  ce  pays  avons  envoyé  vers  An- 
gleterre, ne  sont  encoires  de  retour,  pour  n'avoir  aucune 
résolution  de  la  Royne  d'Angleterre,  laquelle  nous  eust 
faict  grand  bien  s'il  luy  eust  pieu  se  résouldre  plustost, 
car  à  faulte  de  cela,  comme  pouvez  bien  penser,  nous 
perdons  plusieurs  bonnes  occasions:  j'attens  toutes  heu- 
res nouvelles  avecq  le  premier  vent,  lesquelles  reçues  ne 
fauldray  vous  faire  part  de  tout  succès.  Nous  n'avons 
présentement  de  France  rien  de  certain,   sinon  qu'on 

(i)  4  febi'r.  La  Lettre  587. 
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nous  asseure  que  la  paix  se  traicte  sérieusement,  estant  iSyô. 
le  Roy  du  tout  enclin  à  la  donner;  ce  que  sortant  à  bon  Avril. 
effect|  apporteroit  indubitablement  ung  grand  bien  à 
toute  la  Ghrestienté.  Je  vous  prie  me  faire  part  des  nou- 
velles de  voz  quartiers ,  et  des  levées  qui  se  font  illecq, 
comme  Ton  nous  bruyt  icy,  et  si  VEropereur  continuera 
son  voiage  vers  Pouloingne ,  et  si  la  journée  Impérialle 
ira  avant. 

Je  ne  veulx  laisser  de  vous  dire,  comme  il  a  pieu  à 
Dieu  délivrer  ma  femme  d'une  jeusne  fille  (i),  le  dernier 
jour  du  mois  de  mars  passé  sur  le  matin,  dont  je  remer- 
cbie  le  Tout-puissant,  avecq  prière  que  ce  soit  à  Fadvan- 
chement  de  Sa  gloire. 

Je  suis  adverty  qu  ung  messaigier  mien ,  nommé  Pierre , 
venant  depuis  quinze  jours  d*AlIemaigne,  soit  esté  prins 
et  tué  par  noz  ennemis  enti*e  Thiel  et  Bommel,  et  me 
doubtant  que  luy  aurez  donné  quelques  lettres  et  aultres 
pappiers  pour  moy,  je  vous  prie  me  mander  quelles 
soyent  esté  les  dernières  que  m*avez  escript ,  et  m*en  en- 
voyer plustost  ung  double....  Escript  à  Deift,  ce  4^  jour 
d'avril. 

Vostre'  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

Monsieur  mon  firère.  Depuis  ceste  escripte,  me  sont 
par  la  voye  de  Couloingne  venues  voz  lettres  du  xvij*  jour 

(i)  fiile:  Louise- Jaliane^  mariée  en  iSgB  à  TÉlectenr  Palatin. 

•    Voitrc  —  «enrîoe.  Autographe. 
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iS^O.  du  mois  passé,  par  lesquelles  entre  aultres  me  faictes 
Avril  mention  des  advis  qui  vous  viennent  de  divers  costelz 
qu'il  samble  que  le  Duc  de  Saxe  et  Lantgrave  seroyent 
délibérés  de  vous  molester,  pour  les  obligations  par  tous 
et  mes  aultres  frères  cy  devant  passées  pour  celle  de  Saxe. 
Ce  que  je  ne  puis  bonnement  croyre,  à  cause  qu'il  n'y  a 
nul  fondement  de  leur  costel ,  et  ne  pense  aussi  qu'ils  le 
vouldroyent  jamais  entreprendre.  Et  au  regard  de  mon 
filz  Moritz,  je  serois  fort  bien  content,  qu'ilz  le  prinsent 
à  eulx  et  l'entretinsent  comme  il  appartient ,  mais  ce- 
pendant je  seroys  marri  qu'il  print  samblable  nourriture 
qu'a  eu  le  Duc  Frans  von  der  Lauwenburg  (i);  parquoi, 
s'ilz  viennent  demander  Moritz,  pourrés  respondre  que 
m'en  advertirez  premièrènient ,  et  ainsi  vous  excuser  sur 
moy ,  et  alors  regarderons  en  cela  nous  régler  selon  que 
le  tempz  le  portera ,  et  ce  pendant  aussy  m'en  pourra 
mander  vostre  advis  avecq  celluy  de  noz  parents  et  bon 
amis. 

Quant  à  ce  que  me  requirez  que  je  vouldroys  donner 
cougié  à  ung  certain  marchant  pour  icy  achaptér  quel- 
que quantité  de  cuyvre  rouge  et  le  mener  vers  Aile- 
maingne ,  je  vous  asseure  que  ledit  cuyvre  rouge  n'est  icj 
recouvrable,  dont  nous  sommes  en  peyne  pour  fondre 
noz  pièches ,  à  cause  que  ne  sonunes  d'aucune  chose  en 

(i)  Frans  V.  d,  Lauwenburg,  Xe  Prioce  semble  aUrîbuer le  ci- 
raclère  vacillant  et  intéressé  de  ce  personnage  (Tom.  lV,p,S),k 
une  éducation  mal  dirigée:  du  moins  le  mol  nourriture  est  souvent 
pris  dans  ce  sens.  Voyez  par  ex.  i».  Raumer ,  H.  Briefe ,  1. 549: 
ffPour  la  mauvaise  nourtture  qu'il  a  pris  dans  son  enfance;  »  et 
Fie  de  Mornay^  p.  253  :  f  nourrir  le  Prince  de  Condé  en  la  doctHoe 
ide  l'Eglise  Romaine,  contre  l'intention  de  feu  M.  son  père,  t 
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plus  grande  nécessité  et  le  nous  fault  mander  d'aultres  1576. 
quartier....  Datum  ut  in  Uteris.  Avril. 

Le  même  jour  Brunyock  écrit  au  Comte  :  «  S.  Exe.  se  porte , 
igrâces  à  Dieu  y  fort  bieo,  mais  au  reste  tant  empescbé  pour  la 
idiversité  et  multitude  des  affaires  sunrenaots  d'heure  à  aultre^ 
iqu'elle  n'a  repos  depuis  le  matio  jusques  au  soit ,  et  cepeudant 
iporle  le  tout  fort  patiemment  et  avecq  sa  constance  accoustumée. 
iLes  affaires  de  ce  pays  sont  présentement  couduyctes  par  bon 
lordre ,  et  espérons ,  si  la  ville  de  Zierixzée  peult  estre  ravictuail- 
^lée,  que  Tennemy  ne  «dus  pourra  guerres  greTer...s  (MS.\ 


*  LETTRE  DLXXXIX. 

VElecteur  Palatin  au  Roi  de  France.  Il  ï exhorte  a  paci- 
fier son  Royaume  en  accordant  la  liberté  de  culte  aux 
Réformés.  (*MS.  P.  C.  398). 

*/  Le  Landgrave  Guillaume  avoit  donné  récemment  encore  à  Benri 
m  de  semblables  conseils:  cCum  absque  ullodubioboc  intestinum 
ibellum  noUâ  alià  de  causa  in  Galliâ  exarserit  quam  ob  denegatum 
iporioris  Religionis  exercitium,  nobis  idcirco  consul tissimum 
iTÎderi  ut  îd  ipsum  absque  ulla  exceplione  passim  in  totâ  Galliâ 
irdiaquatur  liberum...  7  Aug.  iS'jSi»  Botomanorum  EpistolaeJmst. 
1700,  p.  58 ,  in/,  (voyez  également  ci-dessus,  p.  BsS),  Le  3  mai 
1576 ,  se  trouvant  à  Heidelberg ,  poigr  s'acheminer  vers  son  beau» 
frère  le  Duc  de  Wirtemberg  »  il  félicite  le  Roi  de  la  délibération  en 
laquelle  il  est  d'établir  une  bonne  et  ferme  paix  en  son  Royaume. 
Poor  remédier  aux  périlleuses  guerres  civiles  il  «ne  trouve  aultre 
iremède  plus  convenable  si  non  que  Y.  M.  permette  universalle- 
iment  par  tout  son  Royaume  le  libre  exercice  de  la  religion  réformée; 
lainsi  qu'avec  un  plaisir  et  contentement  singulier  j'ay  entendu 
iqu'anriez  jà  volontairement  accordé...  ainsi  que  jà  par  plusieurs 
»fois,  tant. par  lettres  que  par  message  de  bouche ,...  ay  prié  et  con- 

22 
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1 5  jG^    tseillé  V.  M.  de  faire ,  comme  je  fais  encore  présectemeDU,  V.  M. 

A  rriJ.  *peut  maintenanl facillement  apercevoir  comliîen  luy  eus(  esté  mille 
let  proffitable  d'avoir  donné  lieu  à  tant  de  sainctes  admonitions  que 
>vous  ai  faict  non  seullement  de  bouche,  mais  aussi  quedonnay 
«charge  à  faire  entendre  par  Ambassade  exprès  en  Arignon ,  à  Tar- 
•rivée  de  V.  M.   en  son  Royaume  de  France  •  (*MS.  P.  C  BgS), 


Ayant  esté  fort  resjoy  4*avoir  entendu  par  lesdits  mais- 
tres  d'hostel  que  nostre  Seigneur  avoit  conyerty  les 
cueurs  tant  de  vostre  Majesté  que  dk  Monsieur  le  Duc 
d*AIIençon  vostfe  frère,  et  de  tous  autres  Princes  et 
Seigneurs  du  sang,  mesmes  de  tous  vos  subjects,  à  dési- 
rer et  chercher  les  moiens  pour  pouvoir  planter  une 
bonne  et  assurée  paix ,  laquelle  je  vous  soubshaitte  du 
fon  du  cueur ,  et  supplie  le  bon  Dieu  journellement  vous 
la  voulloir  envoyer  ;  mais  ayant  d  aultre  part  esté  adverty 
que  le,principal  poinct  qui  a  accroché  la  dicte  paix  estoit 
l'article  de  la  religion ,  et  que  vostre  Majesté  estoit  après 
pour  adviser  et  mectre  en  délibération  si  elle  vouldroit 
admectre  l'exercice  de  la  dicte  religion  réformée  par  tout 
on  non;  je  n'ai  aucunement  voullu  faillir,  comme  vostre 
fidèle  voisin  et  parent,  de  vous  représenter  et  mectre 
devant  les  yéulx  les  honnestes  remonstrances  et  prières 
que  vous  ay  faictes  avec  autres  Princes  d'Allemaigne, 
tant  par  escript  que  de  bouche ,  et  vous  prier  de  vouloir 
peser  et  considérer  la  charge  et  gouvernement  à  quoy 
Dieu  vous  appelle,  comme  le  chef  principal  et,  si  ainsi 
fault  parler,  le  père  et  pasteur  sur  ses  subjects,  le  propre 
et  naturel  duquel  n'est  de  veoir  ny  permectre  que  ses 
membres,  fidèles  enfans  et  brebis,  se  ruinent  et  du  tout 
périssent,  mais  au  contraire,  s'ils  sont  mallades,  les  ftire 
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guérir,  -et  regarder  qu'ils  soient  mainteous  en  bon  estât  1576. 
et  disposition,  tousjours  en  inelHorant.  Vostre  Majesté  a  Avrît 
peu  doresnavant  apprendre  et  congnoistre  à  la  longue , 
non  sans  grandes  fascheries ,  dangers ,  dommaiges,  ruine 
de  conscience ,  pais,  subjects,  et  revenus,  les  profficts 
quont  peu  apporter  les  guerres  intestines  et  procès  entre- 
pris au  préjudice  de  la  religion,  c'est  par  ainsi  contre 
Dieu  mesme,  qui  n'ont  de  beaucoup  servy,  mais,  au  lieu 
que  Ion  pensoît  estaindre  un  feu ,  il  s  en  allumoit  trois 
autres,  qui  n'estoit  faire  autre  chose  que  jecter  Thuille  au 
feux  pour  rendre  la  fianune  plus  grande,  ainsi  que  veoicy 
éTidemment,  et  que  non  seuUement  les  subjects  réformés 
devostre  Majesté,  mais  aussi  les  aultres  faisant  profession 
de  la  Romaine ,  jusques  aux  plus  proches  Princes  de  tos- 
tre  sang ,  se  trouvent  lassés  et  feschés  de  veoir  régner 
telle  pauvreté,  cognoissans  bien  que  tous  ceulx  qui  ont 
par  cy  devant  aigry  les  affaires  et  conseillé  d'entrer  en 
cet  guerres ,  ont  plustôt  causé  une  ruine  et  désolation 
totalle,  que  la  manutention  «de  l'honneur,  pais,  et 
subjects  de  vostre  Majesté..»*  pieu  veult  et  commande 
que  l'on  laisse  prescher  sa  saincte  paroUe  à^  toutes 
créatures  et  avoir  l'exercice  d'icelle,  et  c'est  la  de- 
mande que  vous  font  vos  subjects,  comme  aussy  vos 
oordiaulx  amys  et  vobins  vous  le  conseillent,  cognois- 
sant  bien  que  vostre  royaume  de  France  ne  peult  estre 
restably ,  ny  remis  en  son  pristin  '  repos  et'  estât ,  que  par 
le  moien  d'une  aussi  libre  exercice  de  la  religion  réformée, 
comme  de  la  Romaine ,  en  observant  une  égalité  entre 
les  subjects  (qui  est  la  conservation  de  tous  les  gouverne- 
mens),  dont  il  est  nécessaire  leur  donner  bonne  assurance, 
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1^7^  comme  par  ceste  voye  plusieurs  autres  royaumes  et  pays 
Avril,  sont  conservés  en  tout  repos  -et  tranquillité..,.  Heidelberg, 
7  avril  1576. 

Le  13  mai,  FElecteur,  ayant  appris  les  conditions  de  la  paix 
prochaine,  écrit  au  Roi  :  i ...Puisque  vosire  ix>yale  dignité  accorde 
fie  libre  exercice  de  la  religion ,  il  ne  faut  doubler  que  nous  nevoi- 
•rons  idereschef  bîentost  la  France  prospérer  et  remise  en  soo 
«ancien  repos ,  ce  que  Dieu  par  Sa  grâce  veuille  donner. i  (MS.P. 
C.  398). 

L'Union  des  pays  de  Hollande  et  Zélande  en  1675  (p.  270), 
n'a  voit  eu  qu'un  accomplissement  partiel.  On  ^enieuroit  exposé 
aux  mêmes  inconvénients  :  complication  et  lutte  d'intérêts  divers; 
répugnance  et  lenteur  à  fournir  des  contributions  reparties  aTcc 
inégalité  ;  nul  système  ,  nul  ordre  dans  le»  finances  ;  des  jalousiei 
et  des  divisions  sans  fin  et  sans  remède  ;  aucune  harmonie ,  ni  dans 
les  résolutions,  ni  dans  les  actes.  On  méconnoissoit  souvent  les 
services  du  Prince ,  tandis  qu'on  suivoit  peu  ses  conseils.  On  rejette 
sur  moi  la  faute,  fait-il  dire  aux  Etats  le  i3  mars  1576:  cnen 
xsoekt  ons  telken  reise  de  schult  aen  den  hais  te  vrerpen...;  waarop 
jiwy  wel  vrymoedelyk  ,  en  nogtans  sonder  jactantie ,  willen  seggea 
>dat,  sooverre  onse  begeerte,  oidonnantiên,  advis  enraedaltyds 
«onderhouden  ,  agiervoigt  en  ter  executie  gestdt  waren  geweest , 
»die  saaken,  menschelycker  wyse  daervan  te  spreeken ,  aiet  in 
•désen  staet  en  souden  zyn  gekomen  :  1  ResoL  p.  Holl,  1576  ,  p.  16. 
Point  de  salut  sans  unité  dans  les  efforts;  ne  peut-on  s'y  résoudre, 
il  prie  qu'un  autre  le  remplace  :  /.  /• 

Ces  plaintes  eurent  l'Union  du  25  avril  pour  résultat.  Cest  à 
peu  près  la  confirmation  de  la  précédente  :  unité  dans  les  mesures 
pour  la  défense  commune  (cals  ofde  landen  en  steden  onder  de 
«Republicque  van  eene  Steede  mogten  worden  gereekent  en  begree- 
xpen  :  »  /. /.  p.  68);  maintien  exclusif  de  la  Religion  Réformée 
Evangélique;  pouvoir  du  Stadbouder  royal  choisi  par  les  Etats  pour 
chef  durant  la  guerre  et  Souverain  nd  intérim:  c  sy  hebbea  hem 
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•boven  de  macht  eo  aalorîleit  die  hem  te  voreo  competeerde,  ibyô 
»iiît  kracfat  Tao  zyne  commissie ,  gedefereert  volcomen  bevel  en  Avril, 
•absolute  macht  om  te  gebîedeo:  >  Bor^  IL  91^, 

Par  cette  Union  la  Hollande  et  la  Zélande  formèrent  durant  plu- 
sieurs années  y  même  en  s*al|iant  à  d'autres  Provinces ,  un  tout 
séparé. 

Le  pouvoir  du  Prince  éloil  provisoire.  Il  n'eût  tenu  qu'à  lui  de 
le  rendre  définitif,  c  De  Prince  kent  de  importantte  van  syn  pcr> 
»80on  in  Holland  en'  Zeeland...;  sy  houden  hem  als  Yadci*  van 
•den  Lande:  •  Bondamy  Onuitg,  Si,  I.  p.  2o3  ,  sq.  On  avoit  beau- 
coup de  répugnance  à  se  soumettre  à  un  Monarque  étranger;  c'est 
le  Prince  qui  Insiste  à  cet  égard  :  c  Hoewel  bet  Gouvernement 
vSyne  Exe.  als  hoogste  Overigheid  overgedraagen  werde,  was  het 
>Syne  Exe.  niet  moogelyk  deselve  Landen  tegens  bet  geweld  der 
«Yyanden  te  defenderen  sonder  hulpe  ran  vreemde  Heeren  of  Po- 
«tentaten ,  alsoo  syne  Exe.  daertoe  vau  syn  selven  cgeen  vermogen 
•eo  hadde:  »  ResoL  v.  UolL  p.  65.  Le  jour  où  l'Union  fut  lue 
dans  les  Etats ,  on  résolut ,  d'après  une  proposition  itérative  du 
Prince ,  t  te  procedeereu  tôt  veranderinge  van  Heere  en  over  sulks 
9 te  doen  handelen  met  den  Koning  van  Yrankryk,  syn  Broeder, 
»of  eenig  ander  vreemt  Potentaat,  die  deese  Landen  van  Holland 
ven  Zeeland  onder  synen  gebiede  en  prolectie  soude  ontfangen  :  t 
/.  /.  p.  64. 

On  autorisa  le  Prince  à  négocier.  Dès  que  la  paix  en  France  fut  faile^ 
il  s'adressa  au  Duc  d'Anjou.  En  1 679  il  rappelle  aux  Etats  leur  dé- 
marche: f  Vao  wegen  de  Staten  ran  Holland  en  Zeland  is  metten 
vHertog  van  Alençon,  uit  krachte  van  autorisatie  by  de  Steden  tôt 
»dien  einde  specialjfk  verleent,  gebandeit  geweest  over  vier  (i)  ja- 
jiren  en  alsdoen  so  verre  daerin  geprocedeert  dattct  maer  aen  hem 
vstond  de  seer  grote  en  boge  gepresenteerde  conditiên  aan  te  ne- 
f  men:  »  Bor ,  II.  92!».  H  se  peut  que  le  Duc  fit  les  avances:  c'est 
du  moins  ce  qui  semble  résulter  d'un  passage  remarquable  de  t'. 

(1)  l'Wfr.  Probablement  il  y  a  ici  uue  erreur  ;  car  des  négocia- 
tions, avec  Anjou,  par  autorisation  spéciale ,  ne- peuvent  guèi*e 
avoir  eu  lieu  en  i575  (p.  3i3). 
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1676.  Af^;  Peu  après  le  retius  d*£liflabetb|  dit^'ili  «beeft  de  Coniaok  io 
Avril.  »Vraockryck  ende  zyoe  moeder  den  Prios  by  eenen  Edelman  ont- 
•boden,  indien  gdycke  presenUtie  aen  liaren  bix>eder  ende  soon 
>deo  Hertoch  van  Aleazoo  gbtscbiedey  als  in  Eogbelaot  gedaeo 
iwas,  dat  sy  beter  ende  troostelycker  ^twoort  souden  {bevcn. 
•Waerop  die  Slaten  van  Hollaodt  eo  Zeelandt,  boorende  dat  de 
ikrych  in  Vranckryck  met  eenen  goeden  vredc  was  gbeslilt,  kort 
«beraet  namen.  Ende  den  Hertoge  voornoemt  op  sekere  voorwaer* 
iden  die  beerscbappye  over  't  Landi  aenbodin.  Maer  al  eer  daerop 
»in  Vranckryck  yet  bcsioten  werdt ,  qoam  de  pacificalie  Taa  Geoi 
«tusscben  beyden.  Ende  onlboodt  die  Prîns  aen  den  Coningh  ta 
•de  Coningin ,  dat  die  saken  verandert  waren  ende  die  t'  sameot* 
ilycke  Nederlanden  t'  samen  in  een  verbont  getreden  :  code  dtl 
idie  aenneœinghe  van  eenen  nieuvren  Heer  nu  voorts  aen  niet  îd 
l't  besonder  bij  Hollandt  ende  Zeelandt  alleen ,  dan  in  't  gbemefo 
ibij  aile  provincien  moste  ghedaen  worden.  Belovende  daarnae 
>te  sullen  arbeyden.  »  p.  12^ 


t  LETTRE  DXC. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  Réponse 
h  la  Lettre  588  ;  disputes  théologiques  en  Allemagne. 

*^  Deux  faits  derenoient  de  plus  en  plus  manifestes  en  Alle- 
magne :  la  désunion  des  Protestants  et  la  réaction  du  CatbolicisiDe. 

Les  Luthériens  voyoient  de  très  mauvais  œil  les  Calvinistes  ;  ea 
eutk'e  il  surgissoit,  par  des  nuances  souvent  difficiles  à  saisir,  une 
infinité  d'opinions  et  de  sectes.  Le  Comte  Jean  de  Nassau  et  le 
Landgrave  de  Hesse  ne  se  lassoient  pas  d'exhorter  à  la  eonooide , 
le  plus  souvent  en  vain.  Aux  disputes  succédoient  les  ptrsécotioiis. 
Ce  fut  y  en  i575,  le  cas  en  Saxe.  L'Electeur ,  trompé  par  des  per- 
sonnes qui  y  gardant  les  apparences  d*un  fervent  Luthéranisme, 
a  voient  favorisé  les  Calvinistes,  venoi^  de  prendre  des  mesures  sévères 
à  leur  égard.  Bientôt  il  encouragea  les  Lutliériens  rigides  à  exclure  ^ 
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par  des  Confessiooff  de.  foi   plus  précises  toul  ce  qui  ne  seroii  pa»   1 5^6. 
exactement  conforme  au  dogme  établi.  Delà  en  i575  la  formule  de  Avrils 
Maulbroo;   en   1676  le  livre  de  Torgau  ;  en  1677  la  formule  de 
concorde  »  d'après  plusieurs,  discors  concordia. 

La  vue  de  ces  disputes ,  d'où  souvent  trop  la  charité  étoit  bannie, 
faisoit  rentrer  ou  rester  dans  le  Papisme  plusieurs  qui  en  éloient 
•orcb ,  00  qui  auroient  voulu  le  quitter.  D'antres  causes  agissotent 
daM  le  même  sens.  La  Réforme  avoit ,  par  son  influence  indirecte, 
supprimé  ou  modifié,  jusque  dans  l'Eglise  Eomaine  9  une  infinité 
d'abus;  le  Clergé ,  autrefob  sommeillant  à  côté  de  ses 'bûchers  , 
avoit  repris  de  l'activité  dans  la  lutte  ;  le  Concile  de  Trente  avoit, 
sous  plus  d'un  rapport,  réuni  des  tendances  auparavant  diver- 
ses; les  Jésuites  parcouroient  l'Europe  et  déjà  s'insinuoient  au- 
près des  Sonverains;  là  où  l'esprit  'de  la  Réforme  étoit  méconnu , 
les  guerres  civiles  donnoient  une  nouvelle  énergie  aux  croyances 
papistes  ;  Rome,  dont  la  ruine  avoit  semblé  prochaine ,  relevoit  son 
front  abattu. 

On  se  débattoit  particulièrement  sur  deux  points,  fixés,  malgré 
une  opposition  violente,  par  la  paix  de  religion,  a^  i555;  le  re- 
servatum  Ecclesiasticum  ^  d'après  lequel  tout  Évêque,  devenant 
Protestant,  perdoît  son  Evéché;  la  liberté Evnngéliquey  qui  obligeoit 
les  Princes  Ecclésiastiques  à  tolérer  la  Confession  d'Augsbourg.  De 
part  et  d'autre,  appuyé  sur  des  protestations ,  on  tâchoit  de  faire 
révoquer  ou  de  modifier  et  d'éluder  l'article  par  lequel  on  se  sentoit 
arrêté. 

Les  Protestants  vouloient  que  tout  Evéque ,  du  moins  de  concert 
avec  son  chapitre,  pût  rester  Evéque  en  embrassant  ta  Réforme. 
Ils  vouloient  surtout  qu'on  réprimât  les  Catholiques,  qui,  au  mépns^ 
des  Toix  de  l'Empire,  expulsoient  les  Protestants.  Mais  la  discorde,  icK 
comme  toujours,  eut  des  résultats  funestes.  Les  tentatives  de  TEIectenr 
Palatin  en  1 67 5 à  la  Diète  de  Ratisbonne,  échouèrent  par  la  mauvaise 
volonté  de  l'Electeur  de  Saxe  (ci-dessus,  p.  299).  On  se  préparoil  à 
tenter  un  nouvel  effort;  la  même  défection  le  rendit  encore  inutile: 
fl  Man  weisz,  »  écrit  en  1694  un  Prince  Allemand  hu  Comte  Pala- 
tin, c  dasz  a*  76  die  Kreistellung  der  Religion  auf  dcn  Sliflen 
sware  erhalten  woi'den,  wenn  Sachsen  von  andern  EvangelUchen 
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iS^Sr  tChai^und  Fônlcn  tieh  nicbt  batte  abgesoodeK:  9  liante^  Hùt, 
Ami.  P^^'  ^^ifscArifi ,  iSBi ,  p.  33 1.  —  Du  Thou  n'éloit  sans  doute  pu 
suffisaminent  instruit ,  ni  de  la  position  respectÎTe  des  deax  rdi- 
gioDS  en  Allemagne,  ni  surtout  des  motifs  secrets  de  l'Electear 
Auguste,  quand  il  dit  à  ce  sujet:  tintercessit  turomà  pradeotiâ 
let  aequitate.  i  Htst.  III.  i34i>. 

Le  pouvoir  croissant  des  Catholiques  et  les  trbtes  préventîoiis 
des  Luthériens  contre  les  Calvinistes ,  avoient  un  côté  bien  meoi- 
çant  pour  les  Pays-Bas. 

...Gnediger  Herr,  E.  G.  schreiben  vom  4*"  hujus  hab  idi 
fur  etlichen  tage  entpfangen  und  inhalts  yerlesen,  und 
daraus  E.  G.  und  derselben  Gemahel ,  meiner  gn«  Frawen, 
gesundheit)  insonderheit  aber  das  i.  G.,  Gott  lob,  so 
glûckiich  niederkommen  und  einer  jungen  Tochter, 
darzu  beiden  E.  E.  G.  G.  ich  ail  glûck  und  heyl  wûnsche, 
genesen,  i¥ie  gleichfals  auch  das  die  sadien  bei  E.  G.  io 
gemein  noch  in  so  gutem  standt  und  wesen  sein,  gantx 
gem  und  mit  freuden  vernommen...» 

Soviel  die  sache  mit  Sachszen  und  Hessen ,  davon  E. 
G.  ich  liiebevorgeschrieben  (i)  belangen  thut,  hoff  ich 
es  soUe,  ob  Gott  will,  so  bosz  nicht  sein  wie  sich  Tiel 
vernehmen  laszen,  vieleicht  auch  gern  sehen  wolten. 
Mein  Frauwmutter  und  hausfrauw  seint  bei  L.  Wilhelmen 
neulich  gewresen ,  und  haben  hierumb  i.  G. ,  -wie  ich  dan 
begert,  angesprochen ,  und  in  gleichem  durch  andere  thun 
laszen  ;  ire  G.  aber  haben  sich  gantz  hochlichen  erbotten 
und  dahin  erclert  das  sie  Ton  solchen  dingen  nichts  wis- 
zen^  soudem  ich  stûnde  bei  derselben  noch  im  alten  credo, 

(1}  geschrieben:  p.  336.  Il  paroi t  que  le  différend  avoit  rapport 
à  la  dot  d'Anne  de  Saxe,  le  Prince  ne  se  croyant  pas  obh'gé  de  ta 
restituer. 
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Das  Morif^  ahn  dero  orth  (i)  eines  kommen  sol  te ,  1576. 
were  unimer  scfaade,  dan  er  sich,  Gott  lob,  wol  ahn-  Avril 
lest  y  hoff  er  solle  K  G.  und  den  gantzen  Vatterlandt 
nûtzlich  dhienen.  Fs  kan  ihnen  meiner  kinder  hofmeister 
nicht  gnugsamb  rhûmen ,  schreibt  mir  fur  wenig  tagen 
▼on  Heydelberg  (a),  das  er  ein  divinum  ingenium  bey 
ihme  spure. 

Yon  zeittungen  weis  K  G.  ich  sonderlich  nicbts  zu 
schreiben.  Dieszer  landts  artb  ist  es,  Gott  lob,  noch  zim- 
lich  und  im  alten  wesen ,  allein  das  diesze  nechste  yer* 
gangene  tage  der  frost  ahm  wein-  und  eichbaum  etwas 
sdiaden  gethan. —  Dieszer  zeit  weis  ich  hierauszen  yon  kei- 
nem  gewerbe.  Emst  yon  Mandeslobe  bat  beneben  noch 
etlichen ,  fiir  ungeferlich  6  oder  8  wochen ,  dem  Konig 
▼onn  Franckreieh  etlich  pferdezugefhûret ,  hatt  sie  nhur 
auff  den  musterplatzs  wollen  lieffem  und  dan  zurûck 
ziehen;  man  sagt  aber  das  sie  ,  aus  mangel  gelts  ,  noch 
auff  der  frontier  liegen  sollen  und  nicht  fortkommen 
konnen. 

Aus  Franckreieh  horet  man  gar  nicbts  gewiszes ,  allein 
das  man  sagt,  das  umb  den  Frieden  hefftig  gehandlet 
werde,  und  deszhalben  gute  hofihung  sej«... 

Der  Churfûrst  yon  Collen  ist  fur  ungeferlich  5  oder  6 
tage  zu  Meintzs  (da  bey  beiden  Churfùrsten  ich  gewesen) 
ausgezogen.  Wiewol  nhun  under  dem  gemeinen  man  das 
geschrey,  i.  Chf.  G.  wollen  zu  der  Key.   Ma^,  davon 

(1)  dero  orth.  Voyez  pag.  336. 

(a)  Heydelberg.  Maurice  ,  daos  le  courant  de  cette  année ,  fut 
envoyé  à  Heidelberg ,  avec  quatre  fils  du  Comte  Jean  de  Nassau  , 
Guillaume -Louis,  Jean,  George,  et  Philippe,  et  quatre»  fils  du 
Comte  de  Berghes:  Textor^  Nass,  Chronih. 
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1576.  dannen  auf  Italien  und  zum  Bapst»  und  Tcdgents  Daher 
Avril.  Spaniën  reysenn,  so  kon   ich  doch  daszelb  nîcht  woi 
glauben. 

DerReîchstag  g;ewint  (wie  man  sagt)  seineo  tortgangk, 
und  haben  die  Key.  Ma^  denselben  gegen  den  i*^^  May 
ausgeaohriebèn.  Es  lest  ûch  fast  also  abnsehen  als  du 
underandern  fikmemlich  von  einer,  und  wie  man  sagt, 
beharlichen  Tùrckenstewer  daseibsten  handien  werde. 

Etliche  und  ein  zimlidie  ahnzahl  toq  den  ETangdi- 
sohen  Ghur-  und  Fûrsten,  Graren,  Hern  und  Ritter- 
schafu,  werden  der  freystellung  halben  auf  dem  Stifift 
und  Glostem,  wie  ich  verhof,  understehen  ernstUch  an- 
zuhaUen  ;  darneben  aber  stehet  auch  zu  besorgen  das  auf 
itzigem  Aeichstage,  denen  so  der  reformirten  kirchen 
oder  wie  man's  £u  nennen  pflegt.  Calvinisme  y  im  Reidi 
zugethan  seint,  hart  zusetzen  werde;  dan  dieselbe  hiea 
und  wieder  je  lenger  je  mehr  Terhast,  ja  ahn  yielen.orth 
gar  Teijagt  und  nicht  mehr  geduldet  wenlen. 

Es  seint  itzo  neulichen  soviel  Synodi  bien  und  wieder, 
aonderlich  in  Sachssen,  Meiszen,  Doringen ,  Branden- 
burg  und  sonsten  gehalten  und  dermaszen  gegen  diesie 
lehr  hefftig  deKberirt  und  geachrieben,  ja  ahn  vielen 
orthen  înquirirt  worden ,  und  ist  furwahr  ein  solch  ver- 
bitterung  und  grosze  unbescheidenheit  under  den  theoio* 
gen  y  so  sich  Eyangelisch  oder  der  Augspùrgischen  Goa- 
fession  rhûmen ,  das  eszu  erbarmen  und  nicht  zu  glaaben 
ist.  Ueber  das  wechst  und  nimpt,  Gott  lob,  nichts  da 
weniger  die  wahre  religio  teglichs  under  den  gemeineo 
man  sehr  zue ,  aber  under  den  gewaltigen ,  und  so  sich 
hochgelart  dûncken  und  in  roseil  sitzen,  leider  sehr 
wenig;  wiewol  es  do<di  hien  und  wieder  etliche  NicoJe- 
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mos  gibt  :  in  summa  dîe  Kirdi  kân  ohne  creuus  Dkht  wol  1&76. 
seio,  noch  floriren,  und  yrirdiy  wie  za  besorgen  ist,  m  Avril. 
Deutschlandt  beszer  nicht  dan  in  Franckreich  und  Nider^ 
landt  ergeben  ;  doch  stebet  ailes  in  Gottes  banden. 

Meine  Fraw  Mutter  kan  sicb  in  dieszen  bandel  noeh 
allerdings  nicbt  wol  ricbten  ( i)  y  boff  der  Âlroecbtig  werde 
gnade  yerleiben.  Es  thut  aber  D.  Môrlio  (a),  GraTe  Oûn-* 
them  von  Scbwarubnrg,  und  s.  L.  ungesdûckte  Gejsdi« 
cfae ,  wie  gleicbfals  Herzog  Reicbart  (3)  bey  derselben  vîel 
acfaadens:  were  derbalben  wol  gut  da  K  G.  biszweîlen 
dies»  sach  im  besten  gedechten ,  und  L  L.  yennaneteo 
das  sie  sicb  abn  der  geringen  gestah  dieszer  kir<dien  nicht 
wolteergem^  nocb  auf  der  menschen  abnaehen  und  lebr 
xu  Tiel  trûweten,  oder  aucb  abn  etlich  bucbstaben ,  sjU 
laben  und  worttinHejliger  Schrifft  binden,  und  dardurch 
die  gantze  Schrifft,  sanibk  den  Aitickeln  unsers  glaubens^ 
zweifelbafTt  und  wiederwertig  macben  lassen  j  inmasten 
dan  E.  G.  solcbes  beszor  werden  auszufbùren  und  i.  L« 
nahe  nottûrft  einzubilden  wiszen ,  dan  icb  in  eile  darvon 
schreiben  kan. 

E.  G.  bab  icb  aucb  biebevor  zu  etlich  mablen  bericU- 
tett,  wie  das  icb  offtermals  von  hoben*  und  medem 
Stantspersohnenjaetlicben  der  fûrnembsten  geiiragt  Yret- 
de,  wie  dan  nocb  gar  neulicben  wiederumb  gescbeben , 

(i)  richten.  Il  parott  que  la  Comtesse  JulieDoe  parttgeoit  les 
préveotîoos  contre  les  Cilvîoistes. 

(2)  D.  Morlin.  Apparemment  Maximilîen  Morlin,  en  i56o  Su- 
perintendant à  Cobourg  et  envoyé  à  Heidelberg  pour  la  défense 
du  dogme  Luthérien  :  Struve  ,  P/àiiz.  A,  Bise.  p.  gX 

(3)  Reichard,  Le  Duc  Richard  de  Simmem ,  xélé  Luthérien  , 
frère  de  TËlecteui*  Palatin  :  Stmve,  p.  294. 
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1676.  was  E.  G.  und  dereii  in  Hollandt  und  Selielandt  gemueth 
Avril,  und  meinung  sey;  \irie  sie  Termeinen  das  die  sache  ta 
einem  firiedlichen  wesen  zu  helffen,  und  worauff  oder 
wie  fern  sie  leiden  mogen  das  zu  handién  sey  ?  Wiewoi 
idi  nfaun  jederzeit  die  antwort  geben,  wofem  das  exerd- 
iium  relîgionis  mochte  frei  gelassen  werden ,  und  (fie 
lande  bei  irer  freibeit  und  herkommen  bleiben  und  des- 
zen  versichert  sein  konten  y  so  hielt  ich  dariur  E  G. 
und  die  lande  wûrden  sonst  ailes  so  in  dero  vennogen 
sein  wûrde,  willig  und  gem  thun,  so  will  man  sidi  dodi 
darniit  nicht  ersettigen ,  noch  bedûncken  laszen  das  sol- 
ches  gnag  und  unimer  zu  erhalten  sein  werde ,  sonden 
£•  G.  und  dieselbe  lande ,  als  die  underthanen ,  niûsia 
weicben  und  naohgeben  ,  und  nicht  eben  so  stricte  auff 
ihrem  begeren  und  sinne  beharren  y  Gott  dancken  da  sie 
nhurichtwaseingelegenheicerlangen  konten;  [^tc.]  wiedan 
vielerley  und  weittleufTtig  von  dieszen  dingen  geredt, 
und  sonderlich  von  denen  die  etwan  viel  nachgeben  wol- 
ten ,  der  religionsfrieden  hoch  angezogen  wirdt... 

Landgrave  Wilhelm  und  L.  Ludwig  kommen  morgeo 
zu  Marpurg  zusamen,  dahien  ich  dan  auch  beso.hrieben; 
weis  aber  nicht  was.furlaufTen  mag.  .,.Datum  den  letzten 
jiprilis  jf^  76. 

JOHAN  G.  Z.  N. 
Ahn  den  Uern  Printzen. 

GenedigerHerr.  Nachden»  der  wall  alhie  gegen  die  wcitte 
fast  hoch  und  derhalben  gemeiiilich  ahn  etiichen  orthen 
winterszeits  infelt,  auch  von  wegen  der  groszen  schaar 
so  man  dem  wall  geben  musz,  fast  enge  ist,  so  were  ich 
wol  gemeint ,  wie  ich  dan  darzu  auch  nothwendige  b^ 
reittschafft  gemacht  liabe,  das  ich  dcnselben  mit  einer 
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steÎDen  mauren  woite  aufifhàren,  auch  nocheiwas  hôher  1576. 
macfaen ,  damit  man  darvon  die  berge  soviel  do  basz  do-  Avril; 
miniren,  das  hausz  desto  mehr  decken   und  befreien, 
auch  die  vrehr  gereumer  und  groszer  haben  konte... 

Weil  ich  dan  ira  zweifei  bin  welches  das  beste  sey, 
und  nicht  gern  vergebenen  unchosten  aufwenden,  noch 
auch  dem  hausz  etwan  ein  schandt  anthuen,  Apndern 
TÎelmehr  unserm  Hern  Yatlern  seligen  zu  ehren  das  an* 
gefangen  werck  continuiren,  und  aiso  sein  Epitaphium 
lieber  daseibsten  dan  sonsten  bawen  wolte  y  so  bitt  E. 
L  ich  gantz  dienstlich  Sie  woUen  unbeschwert  sein  mir 
derselben  rath  und  gutbedûncken  hierinnen  initzutheilen. 
,„Datum  ut  in  Htteris. 

t  LETTRE  DXCI. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  La  paix 
en  France;  affaires  djUlemogne^  et  de  Pologne. 

**  Conformément  aux  prévisions  da  Doc  Casimir  la  paix  fat 
bîeolôt  signée,  le  10  mai;  paix  en  apparence  fort  avantageuse  ponr 
les  Réformés.  Libre  exercice  de  leur  culte  par  tout  le  Royaume, 
admissibilité  à  toutes  les  charges,  chambres  mi-parties,  afin  d*avoir 
bonne  justice.  Tout,  en  un  mot ,  excepté  des  garanties. 

La  Cour  se  trouvoit  dans  de  grands  embarras.  Le  Duc  d'Alen- 
con  avoit  réuni  autour  de  lui  beaucoup  de  mécontents;  le  Roi  de 
Navarre,  s'évadant  en  février,  professant  la  Religion  Réformée, 
qu'on  Tavoit  forcé  en  1672  à  renier  (T.  IV,  p.  ai*),  avoit  un  parti 
nombreux  en  Guyenne;  le  Prince  de  Condé  et  le  Duc  Casimir 
étoieot  en  France  avec  leurs  armées  ;  on  avoit  le  Maréchal  de 
Damville  pour  antagoniste.  Il  s'agissoit  non  seulement  de  la  liberté 
de  religion ,  mais  encore  de  la  réforme  de  TÉlaL  Pressé  de  toutes 
parts  le  Roi,  voulant  une  solution  quelconque,  se  livra  momen- 
tanément  aux  Réformés.    cJam  intelligunt,  >    écrivoit   Languet^ 
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i5^6.   ^>>  <|Q^  ntffariat  istas  cacdes  perpetraTeruat  in  GaHiâ,  Deomessc 
Mal.    >j<is(i>0'  ^(  vîQdioein  scelerum;  nam  coacli  sunt  pacem  accipereii» 
»fere  conditionîbus  quibus  adversarii  voluerunt.  •  Ep,  secr.  I,  2. 
p.  191. 

En  i584  Henri  III  dit  à  Mornay  que  TEdiCde  76  lui  aToitélé 
extorqué,  FiedeMornay^\^.  73.  En  effet, bien  qu'en  i575ilfutassez 
favorablement  disposé  envers  les  Protestants  (p.  2^7),  il  ne  pouvoit 
guère  sans  aiTÎère-  pensée  admettre  la  tolérance  sur  des  bases  toni 
larges  (1).  On  senloit  généralement  qu'une  telle  pacification  dèfoit 
^tre  de  courte  durée:  «Ipse  Imperator,  ut  audio,  Dominus  Svcq- 
vdius,  et  alii  qui  rerum  Gallicarum  majorera  cognitionem  babeot, 
ide  ipsà  pace  parum  sperant:  •  Long»  L  i.  ao5.  Elle  devoit  provo- 
quer une  réacti(m  des  Papistes.  Les  né^çociateurs  de  la  part  du  Roi 
l'avoient  prévue:  iRegii  dicebant,  etiamsi  Rex  concederet  ubiqne 
»in  suo  regno  liberum  purioris  Religiooia  exercîtîum  ,  nuoqoioi 
»tamen  in  earo  rem  consensuras  plcrasque  urbes  sui  regni,oec 
letiam  plerosque  ex  P^obilibus  et  proceribus  qui  ab  ejus  partiboi 
vhactenus  steterunt:i  /.  /.  p.  i8i. 

Celte  réaction  fut  la  Ligue.  ■  Un  an  ne  s'écoula  point  qu'oa 
avoit  déjà  repris  les  armes.  La  rupture  eût  été  plus  promple  eoeore 
sans  les  événements  dans  les  Pays-Bas:  «Nisi  tumultus  reoensex- 
•citati  in  Belgio  interrenîssent,  nunquam  fuiaset  conservata  pax 
4» in  Galliâ,  sed  jam  forte  conservabitur  qualiscunque  illa  sil,  eo 
iquod  Ponlificii  non  sint  instructi  rébus  ad  bellum  necessariis, 
voec  boc  rerum  statu  possint  anxilia  a  Pontifice  Romano  aut  ab 
vHispanis  sperare:i  /.  /.  p.  a35 ,  in/. 

La  paix  en  France  étoît  pour  la  Hollande  et  la  Zélaode  uo  éfé- 
nement  beureux  (p.  335).  On  se  flattoit  que  maintenant  le  Roi,  à  la 
sollicitation  Ju  Prince ,  seroit  disposé  à  le  secourir  y  soit  par  lui- 
méme  »  soit  en  laissant  agir  le  Duc  d'Anjou  et  les  Huguenots.  La 

(i)  larges.  —  Lttnguet ^  il  est  vrai,  écrit:  cputo  Regem  et  natroi 
»de  pace  serio  cogitare:»  Ep.  secr.  I.  2.  ao6  ,  mais  la  raison  qu'il 
en  donne,  «  quia  Rex  Alençonio  jam  tradidit  pinrimas  urbes,» a 
une  très  foibte  valeur;  la  bonne  foi  du  Duc  étoit  plus  qneden- 
tense. 
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Reiue  d*AiigleCerre  éioit  fort  mécontenter  cl  alarmée  de  ce»  négo-  .i5^6. 
ciatioDS.  Elle  s'eo  expliqua  avec  vivacité ,  lorsque ,  ^'ers  U  fie  <ie  i^^i^ 
l'année ,  les  Elals-Géoéraux  lui  firent  demander  du  secours*  tSy 
«thoonde  eenigb  miscontentement  te  hebben  van  den  Prince  van 
lOrangien  en  van  de  Fransoysen,  van  dewelche  sy  de  aanbiedin- 
ighen  wel  wisle ,  maer  en  verstonde  geensins  baer  gheleghcn  te 
«wesen  de  Fransoysen  in  Nederlandt  eer  of  liever  te  lijden  dan 
ide  Spaengiaerden.  i   Van  Êitteren,  p.  ii5^ 

Le  Prince  d'Orange  fut  redintégré  «i  en  toutes  ses  Terres,  Juris- 
«diction,  et  Seigneuries  en  France...  ensemble  en  la  Principauté 
»  d'Orange  »  y  par  Fart,  1 4  du  Traité. 

Durchleuchtiger ,  gnediger  Herr.  Deinnaoh  E.  G.  in 
dero  schreiben  undêrànderen  insonderheit  yerstendigt  zn 
werden  begert  wie  die  sachen  in  Franckreich  geschaf- 
fen,  so  mag  derselben  ich  dienstlich  nit  Terlialten  das 
ich  newiîcher  tag  bei  Lantgraf  Wilhelmen  gewesen  y  und 
bei  6.  G.  schreiben  gesehen  so  Herzog  Casimir  an  die- 
selbe  gethan ,  darinnen  vermeldet  das  sich  die  sachen  in 
Franckreich  dermasscn  anUssen ,  das  i.  G.  es  dariûr 
hallten  der  friedt  endlich  einen  fortgang  gewinnen  werde, 
und  wiewoll  i.  G.  gern  sehen  das  die  religionsverwantenn 
ettwas  beszer  yersichert  wurden  ,  auch  ires  theilsdas  ire 
gern  darbei  thun  woUten ,  so  werde  aber  doch  Ton  allen 
theilen  dermaszen  heftig  daraf  getrungen ,  das  i.  G.  fur 
ire  person  weiters  nichts  darzu  reden  kbûnnen ,  und 
ftonderlich  dieweil  sie  bei  mennigtichen  bevorab  dem 
Teutschen  Kriegsvolck  ausgeschrien  und  beschuldiget 
worden  ails  ob  i.  G.  an  dem  frieden  et  per  consequens 
der  krîegsleut  bezalung  yerhinderlich  weren,  derhalbeo 
dan  i.  G.  auch  verursaçht  werden  sich  durch  ein  ôffent- 
Uch  ausschreiben  sollcher  ungutiichen  uflag,  io  wol  hieiv 
auszen  als  auch  inn  Franckreich ,    entschuldigen ,  und 
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1576.  dasielbig  in  druck  ausgehen  zu  laszen ,  darron  aber  E.  6. 
Mai.    ich  dismals  keine  copey  zuschicken  kûnnen. 

Die  condiUones  so  dismals  in  der  handiung  gewesen, 
sind  ungeferlich  dièse  : 

I.  Erstlich  das  Exercitium  religionis  durchaus  in  dero 
gantzen  Kônigreich  Franckreich  frei  sein  solL 
a.  Das  die  yW^/ria  reformirt  sol  werden. 

3.  Das  die  in  dem  massacre ,  und  darnach  den  reli- 
gionsver^andten  genohmene  guter,  restituirt  soUea 
werden. 

4.  Das,  zu  Tersicherung  deszen  ailes ,  wie  auch  Henog 
Casimiri  kriegsvolcks  bezalung,  die  drei  BisthumbMetz, 
Verdun  und  TuU  sollen  eingerâumbt  werden. 

Hierauf  soll  der  Ronig  sich  dismals  ercklert  haben, 
das  das  exercitium  religionis  allenthalben  sol  zugela$zen 
werden ,  auszgenommen  zu  Parisz ,  und  auf  zwo  meill 
umb  das  Koniglich  hofleger. 

Zur  administrirung  der  justitien  sollen  so  woU  eyan- 
gelische  als  papistische  Terordnet  werdenn,  yon  dem 
aber  was  in  der  parisiscben  mordtbandlung  yorlauffen, 
hab  man  gar  nichts  (i)  horen  ,  noch  auch  die  angezogeoe 
drey  Bisththumb  willigen  wollen ,  sondern  anstat  dersd- 
ben  hab  der  Konig  dem  von  Alanzon  (a)  das  Herzogthumb 
Berry  und  noch  ettliche  landt  daselbst  herumb  gelegen, 
sambt  zehen  stetten  zur  versicherung,  vorgeschlagen , 
und  das  auf  omnium  sanctorum  ein  gemeine  versamlung 

(i)  nichts.  Néanmoins  le  Roi  fut  contraint  de  désapprouver 
hautement  le  massacre:  art.  3a,  eipassim, 

(a)  Alençon,  fLes  seuretez  que  ceux  de  la  religion  demandoyent 
•d'une  place  en  chasque  province,  furent  conrerties  en  un  grand 
•Apanage,  qui  fut  donné  à  Monsieur»:  ^ie  de  Atonutyj  p.  34* 
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derbalben  soll  ausgeschrieben ,  und  von  diesen  dingen   ^^76. 
feraer  gdiandlet  werden.  ^^' 

Es  laszet  sich  aber  bel  vilen  darfûr  anseheo ,  als  ob 
zwischen  dem  Herzogen  tod  Alanzon  und  dem  von  Dan* 
ville  j  dieweill  der  sehr  gewàlltig  gniusamen  anhang  und 
viele  landt  und  stette  inhabe  y  und  nog  teglichs  be« 
kfaombt ,  ettwas  ein  nemutatio  und  fbistrawen  âey ,  das 
der  von  Alenzon  villeicht  besorge  derselbig  mochte  zu 
grosz  und  nicchtig  werdenn.  Gleicbfalls  mochted  der  von 
Navarra  und  Gondé  auch  allerhandc  bedencken  seinet- 
halben  haben ,  wie  dan  die  Frantzosen  durcbaus  Herzog 
Casindrum  muAil  gern  zu  gewaltig,  sonderlich  das  sein 
G.  die  Torgemeke  Bisthumb  in  dero  banden  haben  soU- 
ten ,  gantz  ungern  sehen  wérdeim.     - 

Der  von  Navarra  und  Printz  von  Gondé  ^léli  beî 
iren  GouVernamenten  bleiben  ;  wie  lang  aber  dièse  ding 
bestandt  haben  und  weren  mogen  y  stehet  bei  Gott  den 
Almechtigen:  dan  dieweil  der  Konig  aile  vestung  wider 
embekhombt  und  die  Gtthematores  zu  setzen,  ist  zu 
beâor£:eii  er  v^erde  doch  allzeit  das  ruder  in  der  handc 
liaben ,  und  zu  bedencken  ob  die  reiigionsverwandte  mit 
den  angebottenen  zehen  stetten  beszer  versichert,  dan 
etwan  mit  dreihundert  stetlein  und  schiôszer,  so  wie 
nan  fur  gewis  darvon  sagt  sie ,  beneben  einem  sollchen 
stattlichen  kriegsvolck  und  greszem  gewalt ,  jetzo  in  irer 
handt  und  macbt  haben,  und  gegen  dieselbe  begeben  und 
Verlaszen  mûszen. 

Nach  diesem  schreiben  ist  hochermeltem  Hern  Lant- 
grafen  zeitung  von  dem  BisschofF  van  Strasburg  khom» 
fnen ,  das  des  Bisschoffs  diener  einer ,  bei  Nanzy  ein 
currier  vom  Konig  aus  Franckreich  ufgestossen ,  welcher 

23 
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1 576.  fur  gewit  gesagt  das  der  friden  in  FrancLreich  allerdingi 
Mai;  getrofTen  und  geschlossen  sey  :  ob  nun  dem  also  uod  wai 
darauf  volgeii ,  gibc  die  zeit 

Da  nun  E.  G.  sollcher  leut  be^ûrftig,  werejetztdie 
zeit;  sovil  ich  vermerckt,  begeren  so  wolldes  Kom^, 
als  auch  Herzog  Casimiri  kriegsleut ,  nicht  anders  dan  in 
den  Niderlar.den  Ë.  G.  und  den  landen  einen  dienst  «1 
thun. 

Der  Rëichstag  gewint  noch  seinen  vortgang  und  wiitb 
Ton  den  Evangelischen  Fûrsten  und  Stenden,  wie  idi 
Yermerck,  der  religionssachen  und  underandern  audi 
der  freistellung  halben ,  ernstlich  angehalten  werden. 

Meintz  und  der  Abt  Ton  Fulldt  nemen  sich  der  Jesuiter 
und  widereinfùhrung  des  Babstunibs(i)  in  EysKfelUuiK) 
stift  Fulidt  derniaszen  ernstlich  und  mit  ungestûmb  tm, 
das  die  EvangelischeStende,  sonderlich  aber  Saxen  and 
Heszen,  darmit  sehr  ùbell  zufrieden ,  und,  wo  nicht  hie^ 
innen  bej  zeiten  rhat  gefunden,  man  sich  gewiszlich 
eines  ufstandts  under  dem  adell  und  gemeinen  man  xu 
gefaren  ;  wie  dan  noch  newUcher  zeit  nicht  allein  dk 
geistlicheit  zu  Fulldt  sich  mit  dem  Aiit  daselbst ,  so  einer 
Yon  Dembach  und  noch  gar  ein  junger ,  stoltzer ,  unhoff* 
licher  man  ist ,  hart  gestoszen ,  sondern  es  auch  so  fera 
khoromen ,  das  die  gantze  bûrgerschaft  zusamen  gelaut 
fen  und  uf  den  beinen  gewesen,  des  endlichen  vorbabens 


(1}  BabêtumbSi  La  coDlre-Réforme  à  Eichsfeld  fut  roavragede 
1* Archevêque  de  Mayence  ;  «  Ohne  auf  den  Widerspnich  des  Adeb 
iRûcksicht  zu  nehmen  •  verjagte  er  die  protestant iscben  Predîger* 
Ranhe y  Fà.  und  F.ÎUj  Si.  De  même  TA bbé  de  Fulde.  Partout  on 
remplaçoît  les  pasteurs  Evangéliques  par  des  Jésuites  ;  /«  /. 
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^  der  Abt  inen  ire  zween  Burgermeister  (welche  er  von  iSyô. 
deswegen  gefenglich  eingezogen ,  das  sie,  gleichfals  auch  M»»» 
die  geistlicheit,  ein  schreiben,  so  er  versigek,  aber  sie 
nicht  gesehen,  noch  gelesen,  zu  ersiegein  sichverwei^ 
^ert)  DÎcht'wiederumb  restituiret,  undnochzwoandere 
rhatspersonen,  so  er  gleichfals  darumb  gefenglich  anne- 
men  woUen ,  solches  angriefs  erlaszen  bette ,  das  sie  aïs-» 
dao  mit  emst  (i)  zur  sachen  thun  wolten. 

Mich  dnnckt  der  Chtirfùrst  Yon  Saxen  mocbte  woU 
leiden  das  der  handel  mit  seinen  Theobgen  nie  were 
«ingefangen  worden  ;  man  bat  sich  aber  numehr^  wie  zu 
tiesorgi^n  y  zu  weit  verlauffen.  Die  Universitet  zu  Wittem- 
i^erg  ist  daruber  gar  zu  boden  gangen  ,  aiso  das  man  itzo 
kaum  soviel  hundert  studiosos  findet  y  ails  vormals  tau>> 
«ent  daselbst  gewesen. 

Die  gute  nienner  Peucerus  ,  Mullerus  (2)  und  andere^ 
«ind  noch  versirickt.  Nach  Doctore  Cracoçîo  ist  seidtber 
Siosselius  in  dem  gefengnùs  gantz  erbarmlicb  und  despe^ 
rabunduiy  vonwegen  das  er  in  seiner  confession  aus 
menschlicber  blodigkeit ,  nicht  so  libère  geplieben  und 
geredet  hett ,  gestorben.  —  Gleichfals  ist  der  von  Letsch 
und  der  ait  cantzier,  dises  handels  halben,  auch  noch 
verstrickt;  es  sol  I te  aber  Saxen^  wie   ich  vermerck  und 

(i)  emst  Peu  après  l'AJlbé  fut  cootraint  de  s^e  démettre  de  son 
autorité:  Ranke^  /.  L  p.  75. 

{%)  Peucrmsy  MuUerus  y  Ctaeauj  Siosselius;  chefs  descrypto- 
caIvÎDistes  en  Saxe.  Peucer  resta  la  années  en  prison;  Cracaii  y 
mourat.  Stossel ,  autrefois  Luthérien  zélé ,  aToit  changé  d'opinion 
yta  i56o  à  la  suite  d'un  Colloque  à  Heidelberg.  Les  Luthériens  pré- 
teDdoieot  faussement  que  c*étoit  là  la  cause  de  ses  remords  :  S4r«e- 
vir,  P/altZs  K,  Ht  st.  p.  lol. 
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iSj6.  an  sich  selb5t  nicht  unbillig  ist,  item  ij^ndeir  géra  abgè^ 
Jfal.    holfen  sehen.  Der  Almechtige  woU  gnadt  yerleihen  dis 
i»   f.  G.  nur  den  rechten    weg,  und  solche  Chrisdîdic 
mittell  )  wie  hierzu  yonnoten ,  aa  die  bandt  nemen. 

Es  ^art  fûrwar  Lantgraf  Wilhelm  in.  diesersacen 
keinen  fleisz,  wollte  under  den  Evangelischen ,  sowoU 
den  Luterischen  und  Galyinischen ,  als  aiich  den  anderai^ 
so  da  Flaccianer,  Majoristen  ,  Adiaphoristen  ^  Ubiqai- 
tisten,  Brentianer  (i)  mît  mancherlei  nahmen  gênent 
werden,  gern  ein  concordtam  treffen.  WolteGott  L  C'  t 
hetten  nur  leutt  umb  sich  die  der  sachen  guten  Te^ 
standt  und  einen  recbten  cbrbtlidien  eiffer  betten ,  und 
derselben  biszweilen  allerbandt  notwendige  erinneniDg 
und  yermanungen  tbun  kbondten* 

Mit  Polln   (a)  stehet  es  gantz  gefehrlicb,  undist» 

(i)  Flaccianer — Brentianer,  Les  Flaciens,  disciples  deFlacius, 
Ultra-Lutbérien  ;  les  Majoristes ,  qui  suivoient  Topinion  de  G. 
Major,  Professeur  à  Wittemberg,  mort  en  1674  9  relativement  à  b 
doctrine  des  bonnes  oeuvres;  les  Adiapboristes ,  assez  indiiTérenti 
à  la  condamnation  de  quelques  doctrines  et  observances  papisltf 
que  d'autres  avoient  en  borrenr  ;  les  Ubiquistes  y  qui  établii- 
soient  dogmatiquement  l'ubiquité  du  corps  glorifié  de  aolre 
Seigneur;  les  Brentiens,  qui  adoptoient  les  doctrines  rigides  dv 
Luthérien  Brenz ,  Réformateur  célèbre  du  Wurtemberg.  —  La 
Confession  primitive  d*Aogsbourg  étoit  la  bannière  des  Ultra- 
Luthériens  ,  tandis  que  leurs  adversaires  se  rangeoîeot  à  cettt 
Confession  telle  que  Mélanchtbon  Tavoit  modifiée. 

(a)  Polln.  Le  i5  juillet  i575  le  tràne  fut  déclaré  vacant:  le 
i5  décembre  Etienne  Bathori ,  Prince  de  Transylvanie ,  fotéla 
Roi.  L'Empereur  avoit  de  nombreux  partisans  ;  mais  entr'antrrt 
conditions  on  vouloit  qu'il  fixât  sa  résidence  en  Pologne.  Lanffi^i 
Ep^  secr,  I,  a.  p.  x 43.  *     .       ^ 

I  ChorfïintUcfae. 
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besorgeiï  das  das  Reich  darûber  in  grosz   gefahr  und  1576. 
unruhe  gerhaten  werde.  Der  Tûrck  hat  seine  Gesandten    Mai. 
zu  Wien  gehabt,  und  die  keis.  Ma*  mit  groszer  bedra- 
wung  verwarnen  lassen   das  sie  sich  des  Konigreichs 
Polen  mit  annemen  soit. 

Die  Polln,  so  desraals  auch  da  gewesen,  haben  bei 
irer  Ma'  zum  heftigsten  angehalten ,  und  gebetten  das 
ire  Ma*  die  Cron  wolten  annemen  ,  mit  groszer  vertros- 
tung  das  sîe  dasjenig  so  ire  Ma*^  in  den  vorgeschlagenen 
condicionen  zu  limitiren  begerten  ,  bei  iren  Polln  àuszu* 
bringen  verhoffen;  darauf  dan  ire  Ma'audi  geschworen 
und  die  Cron  entlich  angenobmen.  Es  halhen  es  aber 
Tiell  darfûr ,  demnach  die  Poln  gesehen  das ,  uf  der  Tiir- 
kiseben  Gesandten  werbung ,  die  keis.  Ma*  die  statliche 
geschenck,  so  sie  d\en  Polen  zu  thungemeintgewesen, 
wider  zuruck  ti:agen  laszen ,  das  die  Polen  dièses  mehr 
darumb  damit  sie  die  geschenck,  wie  dan  auch  gesche- 
ben  ,  darvon  brechten  ,  dan  das  inen  die  sach  sonsten 
also  angelegen  und  ernst  gewesen.  Der.Konig  von  Franck- 
reîch  will  auf  das  Konigreich  Polen  noch  nichtverzei^ 
heU)  fûhret  auch  noch  den  titell,  und ,  -wie  man  sagt ,  soll 
der  Tûrck  den  Polen  hoch  ufgeniûtzt  haben  das  sie  iren 
Konig  dermassen  ûbel  tractirt,  und  solohen  mangell  lei- 
den  laszen,  das  er  sich  darumb  von  inen  thun  mûszen. 
Der  in  Siebenbûrgen  soll  von  dem  Tûrcken  ernstlich 
ermahnet  und  getf ieben  werden  die  Cron  Polen  anzuneh- 
men ,  mit  angehefter  betrawung^  da  er  ein  solchs  nit  thun 
wûrde.  So  sagt  man  das  der  Moscoviter  es  mit  der  keis. 
Ma*  hallten ,  und  derselben  sich  uf  dem  notfall  mit 
sechszig  tausent  man  gegen  den  Tùrcken  angebotten 
habe.  Dieweill  dan  die  Polen  nun  allso  von  vielen  orten 
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1576.  angefocfateo  und  bedrawet  werden,  wirdt  fur  gewis 
Mai.  gesagt  das  sîe  under  sich  se)bsten  einen  Konig  solkoi 
erweblet  und  ufgeworfen  liaben.  Der  Almechtige  witt 
gnad  Terieihen  das  dièse  und  andere  geferhlicbe  sadiai 
zu  einem  guten  end  gereichen  inogen  ;  dan  es  sicb  inr* 
war  ansehen  lasset  das  Got  der  Herr  uns  Teutsche,  die 
cr  nun  so  lange  zeit  ber  bo4^  erbabenn  und  gewamec, 
auch  dermall  eins,  urob  unser  grossen  undanckbarkeit, 
Mindbeit,  und  unbannhertzigkeit  willen,  beimsudien 
wilL  WelchesS  etc.  Patum  Dillenb. ,  den  9««  Mai/  A*  76. 

JoHAir. 
Aha  d<m  Hern  Prîolzen* 


'  LETTRE  BXCII. 


Le  Prince  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  jéffaiies 
de  Zélande. 

Monsieur  mon  frère.  Ma  dernière  a  esté  du  4"*^  j^"' 
du  mois  passé,  et  lors  tous  ay  bien  amplement  escript 
tout  Testât  de  ces  pays.  J'espère  qu'aurez  rec'eu  mes  let- 
tres, d'aultant  que  je  suis  adverty  que  le  messaigiera 
passé  sans  dangier.  Je  n'ay  depuis  eu  aucunes  de  toi 
nouvelles  ,  aussy  je  ne  vous  ay  rien  escrîpt,  pour  n'esire 
escheu  chose  par  deçà  qui  méritoit  vous  envoyer  homme 
exprès.  Nous  sommes  continuellement  travail lans  pour 
ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee ,  à  quoy  tous  ceux  qui  sy 
doibvent  employer  se  démonstrent  fort  bien  délibérez.  S'il 
plaist  au  Seigneur  Dieu  bénir  en  cest  endroict  nos  actions ^ 

*•  WVIchet  —  Joban.   C^lté  souscription  de  la  copie  est  ajoutée  Je  U 
main  du  Comte. 
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et  aussi  donner  Sa  grâce  que  la  paix  de  France  (dont  il  y  1 576. 
aicy  ung  bruyct  fort  constant)  soit  conclue  et  arrestëe,  ^«i* 
nous  espérons  feimement  que  cela  abaissera  non  seulle- 
ment  l'orgueil  de  noz  ennemis,  ains  délivrera  aussy  ce 
pays  et  les  circumvoysins  de  leur  tyrannie.  Je  me  suis 
depuis  cincq  ou  six  jours  transporte  en  ce  pays  de  Zee- 
bnde,  pour  tant  plus  adyancher  le  susdit  ravictuaille* 
ment  Ceulx  de  la  yiUe  sont  encoires  fort  bien  animez* 
Nous  a?ons  journellement  de  leurs  nouTelles ,  et  eulx 
aussi  des  nostres ,  tellement  que  l'ennemy  ne  nous  a  jus- 
ques  icy  peu  oster  les  correspondences ,  quoiqu'il  y  tra* 
Taille  bien ,  que  ee  n'est  sans  dangier  pour  ceul^  qui 
passent  et  repassent.  Je  ne  fauldray  à  toutes  occasions  vous 
adTcrtir  du  succès,  et  singulièrement  escbéant  chose 
d'importance.  Ce  pendant  je  seray  aussi  avecq  bonne 
dévotion  attendant  de  vos  nouvelles ,  et  responce  à  mes 
dyts  précédentes  ;  et  mesmes  si  la  journée  Impérialle  va 
arant  ;  ce  que  vous  avez  du  royaulme  de  Poloingne  ;  si 
ITmpereur  prétend  encoires  à  la  Couronne  d'icelluy^  et 
à  on  faict  encoires  quelques  levées  en  Alleroaigne  et 
pour  quL  ...  Escript  à  Middelburcb,  ce  16*"^  jour  de 
«ay  1576. 

Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service, 

Guillaume  dc  Nassau. 

A  Monsieur  te  Conte  Jétiao  de  Nas> 
sau  Catzenetlenbogen  ,  mon  bien 
bon  frère. 

à  Dillenborcb. 
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I^ETTRE  DXCIII. 

l5y6,  iV.  Brunynck  au  Comte  ^ean  de  Nassau,  [.e  Prince  est 
Mai.        surcharge  de  travaux. 

Monsieur,  son  Ex.  escript  si  amplement  k  t.  S.  de  ce 
qui  passe  par  deçà  et  de  lestât  de  ces  quartiers,  que, 
sans  faire  tort  à  ses  lettres ,  je  n  y  scauroys  riens  adjous* 
ter;  et  toutefois  scaichant  que  mes  lettres  sont  aggréables 
à  V.  S.,  je  n'ay,  pour  lacquit  de  mon  debvoir,  voulu  perdre 
l'occasion  de  la  présente  dépesche  de  son  Ex. ,  sans  aussi 
escripre  ce  petit  mot  à  y.  S. ,  pour  tant  plus  humblement 
me  ramenteroir  toujours  en  la  bonne  grâce  et  souTenauce 
d'icelle,  et  luy  supplier  me  retenir  tousjours  au  nombre 
de  ses  moindres ,  mais  plus  affectionnés  et  fidelz  servi- 
teurs. Son  Ëx.  se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien ,  mais 
demeure  tant  chargé  d'affaires ,  peynes ,  travaulx ,  et 
labeurs  ,  que  depuis  le  matin  jusques  au  soir  il  n*a  quasi 
loysir  de  respirer.  Si  les  affaires  particuliers  de  ▼.  S. 
permectoyent  de  vous  trouver  icy ,  toutes  les  fois  que 
moy  et  tous  les  bons  le  désirons ,  ce  seroit  le  plus  grand 
soulaigement  que  son  Ex.  pourroit  recepvoir  en  ce 
temps;  mais  pour  n  estre  cela  conseillable  pour  plusieurs 
aultres  grandes  considérations^  il  en  fauit  avoir  la  pa- 
tience. Noz  ennemis  ne  font  plus  (i)  mention  de  paix;  je 
croy  qu'ilz  attendent  Tissue  que  prendra  le  faict  de  Zie- 
rixzee,  pour  se  conduyre  selon  cela.  Si  la  paix  se  peult 
faire  en  France ,  nous  avons  espoir  que  cela  nous  reti- 
rera de  beaucoup  de  maulx;  or  il  nous  fault  attendre  le 

(i)  plus.  Il  semble  que  le  Conseil  d'Ëlat,  après  la  mort  deKé- 
G^uesens,  avoil  fait  quc-t^ques  démonstrations  à  cet  é^rd. 
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bon  vouloir  deDîeu,  en  asseuraoce  ({ull  ne  délaissera  1376; 
jamais  ceulx  qui  ont  tout  leur  espoir  en  Luy  et  chemynent    Maî. 
droictement Middelburch,  ce  16^*  jour  de  may  1576. 

De  V.  S.  bien  humble  et  bien  obëyssant 
serviteur , 

Nicolas  Bruntscr,. 
À  Monseigneur  le  Conte  Jehan  de  Nassau^ 
Cfitzenellenbogen ,  efc. 


^  LETTRE  BXCIV. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d^  Orange,  jirratt^ 
gements  relatifs  a  une  somme  avancée  par  le  Landgrave 
Guillaume  de  Hesse. 

Burchleucbtiger  hochgebomer  Fûrst Was  mir 

gestem  Ton  Dootore  Oemio'  fur  scbreiben  zukommen, 
davon  thue  E.  G.  ich  biebeyverwart  eopiam  zuschicken* 
Daraeben  soll  E.  G.  ich  auch  dienstlichen  nicht  verhalten 
wie  das  ich  newlicher  tage  bey  Lantgraff  Wilhelm  gewe- 
8en ,  und  bat  er  bey  mir  ahnregung  thun  laszen ,  demnach 
er(i)  in  den  ersten  zi'ige  EL  G.  nber  die  9000  florenen 
vorgestreckt ,  uund  die  verschreibung  damais  auff  andere 
leuthe  gestellet  worden ,  das  derwegen  E.  G. ,  zue  vor- 
kommung  allerhandt  besorgter  unrichtigkeit,  dieselbe 
auff  ihne  stellen  laszen  wolten.  Dieweil  er  dan  begert  das 
ahn  E.G*  ich  solcbes  wolte  gelangen  laszen^  und  er  esz 
darfur  belt  das  wir  uns  hierin  nicht  Terweigem  kont*' 

(1)  er.  Ce  n'éloient  donc  pas  uniquement  ses  frères  qui  avoîenl 
contribué:  T.  III.  p.  27$  ,  /./. 

t  Kliem. 
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1576.  tenn,  so  thue  E.  6.  icb  dieselbe  verschreybung,  wie  er 
^aî-  solche  zu  verferttigen  begert,  biemit  lusdûcken,  und  ist 
darin  kein  andere  mutatio  dan  allein  abn  den  nahnien. 
Hierneben  bat  er  mir  aucb  ferner  zu  gemûth  f bûren  und 
abnzeigen  laszen  ,  demnacb  E.  6.  und  mir  bewust  das  er 
solch  gellt  aus  sonderlicher  guthertzîger  woUnemung 
vorgestreckt  und  aber  mit  demselben  sicb  in  den  sorg* 
samen  leufften  nicbt  allein  entbloszet,  sondern  aucb  bei 
seinen  Briidem  und  andern  derenthalben  nicbt  geringen 
unwillen  und  verweisz  bekommen ,  in  betracbtung  das 
es  von  dem  vorratb  so  sonsten  zu  sein  und  seiner  Brue- 
der  bebuff  im  notbfellen  gewesen  ;  E.  G.  und  icb  aucb 
hierneben  zu  bedencken  das,  da  etwan  beut  odermoigen 
von  inen  oder  îreu  nacbkommen,  benebea  der  baupt- 
summen ,  aucb  der  berlyckbeyt  gefordert  und  eingenonh 
men  werden  solte,  das  dan  ein  solcbes  E.  6.,  oder  zQm 
weoigisten  mir,  zue  desto  groszerer  bescbwerung  wûrde 
gereicben.  Damit  aber  solcbem  allero  vorkommen^  $0 
begerte  er  das,  vermoge  des  vorscblags  so  bierneben 
E.  G.  zukompt,  man  ime  zu  leben  auftragen  i^olte,  wie 
E.  G.  aus  berurttem  vorscblag  ferner  zu  seben.  Wiewol 
nbun  icb  ime  biergegen  wieder  abxibiingen  laszen  wasi 
es  fast  mit  allen  meinen  âmptern ,  sonderlicb  aber  diesen 
beiden,  fur  gelegenbeit  bal>e ,  nemlidien  da»  soldie  nichc 
allein  gleich  andern  zuni  boechsten  beschwert|  5<MiderQ 
aucb  fiirnerolidi  meiner  Geraablin  zum  widdimib  ver* 
scbrieben  weren ,  mit  fernerer  vermeldung  das  gleidiwol 
aucb  von  solcfaen  gelt,  ivie  ime  bewust ,  weder  E.  G. 
nocb  aucb  meinen  Bruedern  und  mir  ichtwas  zu  gutern 
kommen  ,  so  bat  doch  er  nicbts  desto  weniger  nicbt 
nacbgelaszen.  auch  sicb  erbolten  das^soviel  die  beschwe- 
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rang ,  so  auff  Torberartten  b^den  amptem  sey ,  betreffe ,  i57& 
er  sich  dermaszen  schiediich  wolle  6nden  laszen ,  das  ich    MaL 
mich  deszen  nicht  zu  beclagen  haben. 

Wan  ich  dan ,  gnediger  Herr ,  gleichwol  vermercke 
das,  uDahngesehen  er  bewuster  sachen  halben  ein  zeit- 
hngk  etwas  unwillig  gewesen ,  er  docb  zu  E.  6.  ein  gut 
hertzs  und  geneigten  wiHen  tregt,  wie  er  sich  dan  in 
varbeit  gégen  mich  gantzs  wolmeinendt  erzeigt  und 
fielfaltigerbotten,  er  auch  gewiaztich  fur  allen  Fùrsten 
im  Reicb ,  so  Tiel  ich  vermercke ,  E.  G.  und  der  gemeinen 
sachen  wol  dhienen  kan  ;  ço  were  wol  zu  wùnschen  das 
man  ihne  in  «olcber  guter  affection  môchte  erhalten  ; 
derwegen  dan  ahn  E.  G.  mein  vleittiges  biuen  ist,  aie 
woUe  mich  hierauff  Ihres  gemûths,  wes  ich  michgegen 
offlgedachte  persohn,  so  wol  von  E.  G.,  als  auch  mein 
selbst  wegen,  in  antwortt  sol  le  vernehmen  laszen ,  fùrder- 
lichen  yerstendigen  .•  Datum  Dillenberg,  den  26**'"  Maif 

^•76. 

E.  L.'  dienstwilliger  abzeit, 

Johann  Graff  zo  Nassau  •  Gatzenklnbogen^ 

Dem  darchl.  bochgeb.  Fûrsten 
Qotl  HerDy  Hern  Wilbelmeo, 
PrinUeo  zae  Uranien. 

La  leUre  d*£bem  donne  quelques  détails  sur  la  paix  de  France: 
puis  il  ajoute:  «  Doctor  Rozenberger  (voyez  p.  3^4)  hell  befftig 
•  an,'  wie  aocb  aodere  mebr  leutb  die  £.  G.  kcnuen,   in  der 

>  bewusteo  Commission  sacb^finden  aucb  etllicbe  Deutscheo  uodt 
»  Fraocbosen  zum  bandell  wiilig,  aber  wo  kein  ander  nacbdruck 
»  uod  ordnung  da,  ist  zu  besorgen  der  schwere  feckell  wcrde 
»  den  mebrentbeiU  zu  bause  treyben.  Gutt  wehre  es  gewesenn  das 

>  man  zeitlich  berauszeo  sicb  mit  geit  gefast  geroaeltt  bette.  Doc- 

I   E.  L,  —  /Dltzeit.  —  Autographe. 
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1576.  >  tor  Junius  sein  vrir  'm  knrlaeii  Ugen  gewerttî^;  der  jvirt  unsi 

Mai.     »  weiuer  bei'icbt  Ihao  vie  9i\e  sacbeo  ergangen.  Die  TÎer  Car- 

»  thaunen  so  E.  G.  meÎDem  gnedigen  Herra  gescbenckt ,  hal>en 

»  ilire  r.  G.  dein  voo  Alanzon  geschenckt...  Datum  den  :io'**  Mai) 

»  1676.  » 

LETTRE  DXCV. 

N.  Brunynck  au  Comte  Jean  de  jNas:tau.  Echec  en  Zé/antki 
.    Il  îiy  a  n'en  à  aUendre  de  la  Reine  d* Angleterre. 

^*  L'édifîc  devant  Zlerîkzee ,  dont  le  Prince  donna  le  18  mai 
avis  à  son  épouse,  faisoit  pressentir  la  reddition  de  la  irille.  Néan- 
moins on  redoubla  d'efforts,  t  Noch  tôt  vyf  diverse  reiseo^ 
»i8  bet  ontset  met  diverse  scbepen  en  soldaten  versocbt,  dan 
»liebben  t'elken  reise  net  grootverlies....  moeten  wederom  keeren.!' 
^'*9  ^79*-  ^c  Prince  avoit  en  outre  fait  venir  aooo  bommcs. 
d*£co3se:  Teni^mi  intercepta  la  lettre  par  lar^uelle  il  en  donooit 
çonnoissançé  aux  assiégés:  /.  L 

•..V.  S.  aura  par  les  lettres  de  son  Ex.  du  16"*  (i)<itt 
mois  passe,  entendu  tout  Testât  des  aCfiiires  de  par  deçà  jus- 
quesalors.  Depuis  son  Ex.  a  esté  continuellement  travaillant 
pour  ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee,  dont  toutesfois  il  n  a 
encoirespleuà  Dieu  dedonner  aucun  bon  succès  pour  nous. 
Nous  espérions  bien  de  faire  quelque  chose  de  bon 
dimanche  dernier  passé ,  estans  tous  noz  gees  de  guerre 
fort  bien  animez ,  mais,  n'estans> point  secondez  de  ceulx 
delà  viUe  de  Zierixzee,  qui  debvoient  avoir  faict  sortie,  et 
venans  noz  gens  au  lieu  destiné,  ils  furent  tellement 
repoussez  par  les  ennemis  que  nous  y  perdions  beau- 
coup de  gens,  et  entre  aultres  ung  de  noz  plus  grands 

(i)  J6■^  La  Lettre  592. 
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batteaulx ,  lequel ,  après  avoir  receu  plusieurs  caDonnades  iS^ô. 
des  ennemis,  s'en  alla  au  fond,  avecq  bien  trois  cens  hora-  Jai^ 
mes  qui  sont  tous  périz  •  et  M.  TAdmiral  Boisot  y  a  esté 
aussy  noyé.  Ce  qui  nous  est  grande  perte ,  mais,  puisque 
la  volunté  de  Dieu  a  esté  telle,  il  nous  le  fault  prendre 
patiemment.  Depuis  il  n'a  plus  rien  esté  attenté.  Toutes- 
fois  nous  avons  encoires  espoir  (moiennant  la  grâce  de 
Dieu)  de  secourir  la  ditte  ville.  J  advertîray  toujours  v.  S. 
du  succès.  Les  aultres  affaires  du  pays  sont  en  estât 
assez  raisonnable,  bien  que  son  Ex.  se  treuve  quasi 
accablée  du  continuel  travail  et  labeur,  qui  ne  luy  donne 
aucun  repos. 

De  la  France  v.  S.  aura  présentement  seures  nouvelles 
de  la  paix  qui  s*est  illecq  conclue  et  arrestée.  Dieu  vueille 
qu'elle  soit  durable.  Son  Ex.  n'a  encoires  aucunes  nou«» 
▼elles  du  docteur  Rozenberger ,  ny  aultres  qui  sont  allez 
par  delà  (i).  Si  nous  en  pouvions  tirer  quelque  bonne  as- 
sistence ,  cela  apporteroit  ung  grand  soulaigement  à  noz 
afiEaires.  V.  S.  aura  entendu  comme  M"^  de  S*^  Aldegonde, 
et  aultres  ayants  esté  par  son  Ex.  et  les  Estàts  de  ce  pays 
envoyez  en  Angleterre ,  sont  retournez  sans  aucun  fruict, 
et  ne  debvons  espérer  aucun  bien  dé  la  Royne.  Nous  nous 
fisseurons  que ,  quand  oires  tous  les  honmies  nous  auront 
délaissez,  si  est-ce  que  Dieu  nous  assisterai  tousjours, 
comme  11  a  faict  jusques  à  maintenant. 

Son  Ex.  se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  mais  tant 
empesché,  qu'elle  n'a  loysir  d'escripre  présentement  à 
▼•  S.  >  aussi  n'y  a  aultre  chose  que  ce  que  v.  S.  trouvera 


(i)  ;>/irr/rtô.  p.  32  4et363. 
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1 576.  par  ceste.....  Escripl  à  la  Vere  j  au  pays  de  Walchèren ,  ce 
JuiiK    premier  jour  de  juing  i5y6. 

De  y.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant  serviteur  ^ 

Nicolas  Bruntnck. 

A  Monseigneur  le  Conte  Johan  de  Nassau 
Calzenellenbogen  e/c  à  Dillenberch* 


LETTAE  DXCVI. 

La  Princesse  an  Prince  d'Oran^.  Perte  de  Zèeriheê. 

Monseigneur.  C'est  bien  à  nron  grant  regrect  que  k 
traveil  et  paine  que  vous  prenés  par  dellà  n*a  peu  réussir 
cellon  tiostre  désir,  aient  esté  bien  fâchée  de  Tinconvé- 
nient  survenu  au  grant  bateau  et  de  la  perte  que  vous 
avés  faicte  du  pauvre  Amiral ,  car  je  ne  doute  poinçt  qo^ 
ne  soies  bien  empesché(i)  pour  mectre  ung  aultre  en  sa 
charge.  Le  Sieur  de  Viry  m'a  dit  que  vous  receviés  beaa« 
coup  de  soulagement  de  Mons'  le  Conte  cfe  Hobenloe^ 
dont  j'ay  esté  bien-aise,  et  du  commendement  qu'il  votts 
plaict  de  me  faire  de  tous  aller  trouver;  mes  avecqoe 
ce  que  je  suis  encore  bien  foible,  sur  ce  premier  bmict  de 
Ziericzee,  je  n'ay  poinct  voulu  dentender  de  conseil  ^ 
craîngnentquecellan'aportast  quelque  nouvelle  cnôncte^ 
l'atendray  encore  quelques  sept  ou  buict  jours,  pandent 
lesquels  je  pouray,  s'il  plaict  à  Dieu,  prandre  l'air  jus* 
tjues  à  la  Haie,  pour  voir  comme  je  metrouveray.  Quant 

(i)  ôien  empesché,  iNa  lange  deliberatie  beeft  de  Prince  ge- 
•  schreveo  aan  Jonkheer  Willem  van  Bloys  geseid  Treslong:  » 
Sor,  7r5''. 
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à  Tostre  fiBe,  elle  se  porte  bien.  Je  me  suys  enquise  sy  1576. 
h  mer  luy  seroit  dengereuse  à  passer;  beaucoup  me  JuId. 
disent  ({ue  non;  toutesfoisje  vous  supplie,  Monseigneur, 
me  mander  ce  qu*il  vous  plaira  que  j'en  face.  Je  n'ay 
fiûlly  de  faire  voir  tos  lettres,  inssy  que  me  commandés, 
à  Messieurs  des  Estas  ,  et  Tesdit  de  la  paix  de  France: 
Dieu  veille  que  vous  en  aies  bientost  des  nouvelles  à 
vostre  contentement,  duquel  le  mien  dépent  entières 
ment ,  et  de  vous  savoir  en  bonne  sencté ,  â  quoy  je  vous 
supplie  très  humblement  avoir  etgart  et  en  prendre  soing. 
A  Delff ,  ce  2  juin ,  à  7  heure  du  soir. 

Vostre  très-humble  et  très-obéyssante  famé 
tant  que  vit era, 

C    Dfi   BOURBOH, 
A  Monsieur ,  Monsieur  le  PriDce. 

♦LETTRE  DXCVII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mort  dé 
CAndral  Boisot. 

Monsieur  mon  frère....  Je  veulx  espérer  que  vous  aure^ 
receu  seurement  et  Tune  et  Taultre  dépesche ,  et  entendu 
par  celle  de  Brunynck  dudit  premier  ce  qui  nous  est 
advenu  le  ixvij^  jour  du  passé  en  Tentreprinse  qu'a- 
vions pour  ravictuailler  la  ville  de  Zierixzee;  la  perte  que 
nous  avions  faicte  d'ung  de  noz  grans  batteaulx  qui  s'es* 
tant  eschouwé  s'en  alla  au  fond ,  où  nous  perdismes  quel- 
ques hommes,  et  entre  aultres  M^  TAdmiral  de  Boisot, 
lequel  je  regrette  sur  tout  pour  l'avoir  trouvé  vaillant 
gentilhomme  et  très  affectionné  au  bien  de  la  cause  com* 
mune.  Or ,  comme  il  n'y  avoit  moien  d'exécuter  aultre 
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i5y6.  chose  pour  ce  coup  ,  TafFaire  a  esté  remis  jusques  à  une 
Jtiîn,  aultre  fois ,  que  lors  nous  espérons  le  Seigneur  Dieu 
bénira  noz  labeurs ,  oires  que  je  crains  quil  y  aura  assez 
de  difjBcultez,  pour  estre  les  ennemis  si  fortz  en  ce 
quartier-là.  Tous  les  capiteynes ,  soldatz  et  matelotz  sont 
bien  délibérez  et  résoluz  de  sy  employer  jusques  au  der* 
nier  homme.  Ceux  de  Zierixzee  démonstrent  de  mesme 
«ncoires  bon  couraige.  Je  ne  vous  sçaurois  dire  aultre 
chose  de  la  reste  des  affaires  de  ce  pays  ou  d'Hollande, 
estans ,  grâces  à  IXeu ,  en  assez  raisonnable  estât. 

Vous  aurez  entendu  comme  la  paix  a  esté  faicte  et 
publiée  en  ïVauce  le  xvj*  du  mois  passé  ,  et,  à  ce  que  Ton 
me  mande,  le  Roy  a  Tentretenement  d*icelle  en  singu- 
lière recommandation;  le  Sgn^  Dieu  le  maintienne  en  ceste 
bonne  et  saincte  yolunté,  et  que  par  deçà  en  puisions 
aussi  avecq  le  temps  percepvoir  les  fruictz  au  soulaige- 
ment  de  tant  de  povres  Chrestiens....  Escript  à  Gampher 
en  Walcheren ,  ce  9*  jour  de  juing  1576. 

Vostre  "  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 

Lie  Ptioce  semble  avoir  cru  à  la  sincérité  de  Henri  III.  La  fol- 
blesse ,  plutôt  que  la  perfidie,  étoît  le  trait  carikctéristiqae de oe 
nialheureux  Roi.  Il  avoit  donné  plus  d'une  fois  au  Prince  dai 
marques  de  confiance  (p.  237)  et  d'amitié:  «  Die  Coninck  bewees 
»  nae  de  moort  van  Parys  den  Prins  veel  beimelycke  gunst,  'tsy 
»  om  die  faute  wederom  uyt  te  wisscben ,  oft  dat  by  docb  nae  *t 
»  Land  tracbtede.  Onder  anderen  bewillîgbde  bij  op  versoeck  des 
»  Princen««.  dat  men  te  Cales  soude  mogen  een  ofte  meer  peisoonen 
«  onderbouden  ,  om  convoygbelden  te  licbten  van  aile  Coopluyden 

»  Vostre  —  service.  Autographe, 
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>  tittscheo  Vraockryck  eo  ËngelaBdC  passerende ,  «ondor  di«  Fraii-  1 5^6» 

>  sche  CoopluydeD  selfs  te  vryen.^  Dit  cDiddel  was  alleeo  gbenoeg    Juin^ 
*  om  deo  krygh  te  voedeo  »  :  <'.  Reydi,  p.  la'*.  Cette  faveur  însigDei 
contre  laquelle  Réquesens  protesta  en  vain^  fut  rendue  inutile  par 

la  désobéissance  des  Capitaines  de  vaisseaux  qui  ne  vouloient  pas 
respecter  les  passeports  délivrés  à  Calais.  «  $00  swaerlyck  kan  een 

>  Heer  gehoorsame  Cryghsluyden  bebben ,  die  ann  4s  ea  tôt  soldye 
tegeeneo  raet  en  wret  »:  /.  /.  iZ^, 


t  LETTRE  DXCVIII. 

Philippe-Guillaume^    Comte  de   Buren j  au  Comte  Jean 
de  Nassau,  Il  s  excuse  de  n'avoir  pas  écrit  plut  souvent. 

\*  Le  Comte  de  Buren  ,  après  qu'on  eût  violemment  interrompu 
ses  études  à  Louvain  (Tom.  1IL  P^hq),  les  ponrsnivoit  à  Alcala  de 
Héoarès ,  ville  de  ta  ?ilouvelle-Castille.  Cette  université ,  fondée  par 
le  Cardinal  Ximenès  en  iSiy  ,  étoit  célèbre  pour  la  théologie  et  la 
philosophie,  comme  Salamanquc  pour  la  jurisprudence.*-iLe8excci- 
les  du  Comte  semblent  presque  superflues;  car  sa  correspondance 
étoitsans  doute  fort  gênée.  —  Il  semble  que  le  Prince  ait  voulu  tenter 
de  le  faire  enlever:  en  1577  D.  Juan  dit  aux  Etats-Généraux  :  c  AJao 
isyne  Hoogbeid  verstaet  dat  den  Prince  in  méninge  soude  weaen 
isynen  sono  uit  Spangien  weg  te  nemen,..,.  sal  sulx  aan  Syne  Maj. 
imoeten  versocht  werden:t  Bor^  773'. 

Monsieur ,  je  ne  fay  doubte  que  irouverés  estrange  de 
Bavoir  de  si  longtemps  receu  aucunes  nouvelles  de  moy, 
considérant  la  grande  obligation  dont  me  sens  chargé 
envers  vous  et  tous  mes  bons  parens  et  amis  de  par  delà^ 
tant  pour  Testroite  conjunction  de  naturelle  et  perpé* 
tuelle  affinité  et  parentage  entre  nous  ,  comme  aussi 
pour  le  continueil  secours  et  grande  assistance  qu'avec 
tant  de  léauté  avés  monstre  à  Monseigneur  mon  père 
5  a4 
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1576.  durant  ses  adversités.  Mais  sachant  la  petite  tiommoditéct 
Juin,  danger  du  tems  et  lieu  où  que  je  suis ,  espère  que  le  tout 
sera  plustost  attribué  à  iceluy ,  que  à  la  faute  de  mon 
debvoir  ou  négligence ,  dont  le  porteur  de  ceste  tous 
pourra  donner  plus  ample  information  ,  auquel  tous  prie 
dadjouster  foj  entière.  Plaise  à  Dieu  Tout-Puissant  dd 
m*enToyer  les  moyens  pour  désenrir  le  tout  selon  ma 
bonne  et  prompte  T(Jonté ,  et  tous  donner ,  Monseigneur 
mon  Oncle ,  en  bonne  santé  et  longue  Tie ,  Fentier  de 
voz  bons  désii;^.  En  me  recommandant  sur  ce  enyox 
bonnes |;rftceS|  de  Alcala ,  ce  3o™* de  juing  iSjô^ 

l'entièrement  Tostre  très  affectionné 
nepTeu  prest  à  tous  servir  et  obéir, 

P.  Guillaume  de  Nassau. 


LETTRE  DXCIX. 

H*   de   fVilpergk  {i)  au  Comt^  Jean  de  Nassau.  Il  se  re- 
commande à  ses  bonnes  grâces* 

Meine  underthenige  gantz  gutwillige  dhienste  beraites 
vleis  jederzeit  zuvor,  wolgebomer  genediger  Her.  Es  we^ 
den  E.  6.  zweifels  ohn  woll  bei  sich  selbst  ermessen  kûn- 
nen  was  wichtiger  ursach  halb  mein  gn.  Herr  der  Graff 
Ton  Bùren  und  icb  E.  G.  zuw  schreiben  bis  anbero 
underlassen ,  seint  also  dem  gewissen  vertroistung  K  G. 
werden  uns  for  gnuchsamb  entschuldigett  haben,  und 
das  desto  mehr  deweil,  unangeseben  dessen  ailes,  mein 

(1)  de  Wilperffi.  Maître  d'hôtel  do  Conte  de  Buren:  T.III. 
p.  11^ 
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gn.  EL  sidi  woU  zu  erinneren  wain  mit  was  TerpfiichttiDg  i5^6. 
er  die  tage  seines  lebens  gegen  E.  G.,  undt  die  algemeine  Juillet, 
fireuntschafft ,  nicht  allain  der  angebornen  vatterlichen 
lieb  undt  verwandtnûs  halb  ,  sondern  auch  der  trewe 
hilff  und  beistandt  so  E.  6.  seinem  Hem  Yatter  in  seinen 
hoichsten  noten  undt  gefhar  bewiesen  und  noch  teglich 
im  werck  erieigen ,  verbunden  ist.  Dith  aiso  E.  G.  sie  wol* 
len  nuhr  dièse  gewisse  zuversicht  zu  im  tragen  [da]  ers 
hemachmals  mit  allem  moîglichen  vieysz  undt  dhienst 
Terschulden  mag ,  das  ahn  seinem  bereitten  guttem  willefi 
nichts  erwinden  soll  :  dazu  dan  der  Almechtige  Seine 
genaide  rerieihen  woU ,  auff  das  es  baldt  mit  fridden , 
freudenn  undt  gutter  gesontheit  bescheén  moige.  —  Was 
sonst  andere  particular  und  dieser  orth  zufallende  sacben 
anlangt ,  werden  E.  G.  durcb  zeiger  dièses  besonderen 
bericht  entphangen  ;  will  aIso  £•  G. ,  dern  ich  micb  jeder- 
xeitt  underthenicklicb  ûux  befelen,  mit  sampt  allem  das 
dero  lieb  und  werth  ist,  hiemit  deme  Âlmechtigen ,  mit 
erfristung  langwieriger  gesontbeit  undt  gelûekseligen 
regierung ,  in  Seinen  schutz  befellen.  Aus  Alcala ,  abm 

E.  G.  undertheniger  tbienery 

HeNRICH  VDN  WlLPBRGK. 

Dem  Wolgebornen  Uern,  Hern  Johan, 
Graven  zaw  Nassaw  y  Catceoellenbogen ,  ^Ic» 

LETTAB  DG. 

Pf.  Bmnynck  au    Comte  Jean  de  Nassau,  Reddition  de 
Ziert'kzee, 

\*  Une  tradition   asses  généralement  accréditée  attribue  an 
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1576.  Ptifiw  d^Orange,  Yen  cette  époque,  le  projet  d'embarqner  faoai- 
Juillet.  mes ,  femmes  et  enfants  ;  de  percer  les  digues ,  de  livrer  le  pays 
aux  flots  et  d'aller  au  loin,  chercher,  dans  dos  terres  incoonues, 
de  plus  tavorahles  deslins.  £or  tenoit  la  chose  d*un  témoin  aorica- 
laire:  «Ik  hebbe  uitden  mond  van  een  geloofwacrdîg  Edelroan  vin 
iqualîteyt  doe  ter  tijd  in  de  Staten  comparerendc  en  in  de  Regering 
iwesende^  verstaen  t  p.  664*.  —  La  proposition  auroit  eu  lieu 
en  1575,  f  terstood  na,  of  een  weînig  yàùr  het  inneœen  rao 
yZiericzee ,  en  eer  de  muticalie  onder  bel  Spaeobcbe  krygsvolk , 
f  merkende  de  Prince  dat  de  Coningînne  van  Engcland  de  aengebo- 
f den  Souverciniteit  van  Holland  en  Zeeland  niet  en  "wilde ,  of 
>by  avontoerc  niet  en  dorste  aenvaerden:  1  /.  /.  Il  est  à  présumer 
que  celui  sur  la  foi  duquel  cette  anecdote  repose,  aura  pris  quel- 
ques expressions  du  Prince  trop  au  sérieux  ;  une  résolution  de  ce 
genre  u'étoit  pas  dans  son  caractère;  il  savoit  fort  bien  que  la  chose 
eut  été  inexécutable  ;  si  les  Réformés  l'eussent  voulu  ,  le  reste  de 
la  population  ne  Teiit  pas  permis;  on  s'étoit  déjà  trouvé  dans  des 
moments  plus  difficiles;  enfin  la  correspondance  ne  contient  aucun 
indice  à  Pappui  de  ce  singulier  récic ,  ni  lors  du  refus  d'Elisabeth 
(p.  362),  ni  après  la  reddition  de  Zierikzee  (cTout  le  pays»,  écrit 
Brunynck,  c  est  bien  délibéré  de  tenir  bon  9  et  le  Prince  lui-même 
espéroit  contre  espérance,  comme  on  peut  le  voir  dans  la  Let<» 
tre  6o3.). 

Monseigneur!  V.  S.  se  peult  asseurer  qu  il  ne  tient 
point  à  moy  qu*elle  n'ayt  plus  souvent  nouvelles  de  par- 
deçà  ,  car  je  n'ay  journellement  cessé  d'importuner  son 
Ex.  afin  qu'il  luy  pleust  dépescher  le  présent  porteur, 
mais  pour  les  grandes  et  diverses  occupations  de  jour  à 
aultre  survenues ,  aussy  que  son  Ex.  espéroit  toiisjour» 
de  faire  entendre  mellieures  nouvelles  de  Zierixzee  à 
V.  S.;  mais  puisqu'il  n'a  aultrement  pieu  à  Dieu,  il  se  fault 
conformer  à  sa  divine  volunté.  V.  S.  verra  par  la  lettre 
de  son  Ex.  toutes  les  particularitez  de  la  rendition  de  la 
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ditte  ville,  qui  me  gardera  d'en  faire  icy  redite.  V,  &  .i5y(i. 
peult  penser  si  son  Ex.  n  a  pas  grans  affaires  sur  le  bras.  Juillet, 
se  trouvant  icy  tout  seul.  Il  est  vray  que  Monseigneur  le 
Conte  de  Holienloe  (i)  s'em ployé  en  toutes  choses  fort 
vaillamment  et  diligemment.  11  commence  fort  à  gaigner 
le  coeur  de  tout  le  monde ,  desorte  qu  il  faict  à  espé- 
rer qu  avecq  le  temps  il  fera  encor  grans  services  à 
son  Ex.  et  au  pays.  Les  députez  que  son  Exe.  a  envoyé 
en  France ,  ne  sont  pas  encor  de  retour ,  qui  faict  que  ne 
sçavons  quel  secours  il  nous  en  pourra  venir.  Or  com-  . 
ment  il  en  soit ,  tout  ce  pays  est  bien  délibéré  de  tenir 
bon  et  se  deffendre  jusques  au  dernier  homme.  Son  Ex. 
se  porte,  grâces  à  Dieu,  fort  bien,  mais  Madame  à  la 
pluspart  esté  tousjours  malade  depuis  son  accouche- 
ment (2) ,  comme  elle  est  encoir  présentement.  Je  croy 
que  ï  quand  son  Ex.  aura  donné  ordre  aux  affaires  de  ce 
pays,  il  retournera  en  Hollande  pourillecq  précaver  toutes 
invasions  des  ennemis.  Toutes  les  villes  sont  fort  bien 
fortifiées  et  aussy  pou veues  de  vivres,  Dieu  mercy.  Quies| 


(1)  ilohenloe.  Le  12  oov.  les  Etats  de  Hollande  avoient  nommé 
le  Comte  pour  assister  le  Prince  à  la  guerre;  lui  accordant  un 
traitement  annuel  de  5 000  livres  :  «c  Toorgedraçen  zijnile  dat  by 
isyne  Exe.  tôt  onderhoudt  en  het  beleydt  der  jegenwoordiger  Oor- 
f  loge  noodig  bevonden  werde  tôt  synder  assîstentie  een  Personagt 
•bygevoegt  te  werden:  •  ResoL  de  HolL  i575.  p.  7^9.  Il  justifia 
cette  confiance  lors  de  l'expédition  contre  Krimpen  (p.  3a8  et  334)* 
c  Hoe  wel  hy  te deser  tyd  den  kryg  nocb  was  ouervaren ,.. .  droeg  hy 
»  bem  seer  voorsicbtelyL,  »  Bor^  ù^^%.  En  Tabseoce  du  Prince 
M.  Bloîs de  Treslong,  Amiral,  éloit  subordonné  au  Comte:  Bor^ 

(2)  acfouchemcnt.  Voyez  p.  335, 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  374  — 

1576.  tout  ce  que  je  sçaurey  présentement  dir^  à  V.  S.  Escript  h 
Juillet.  Middelburch,  ce  10™  jour  de  juUet  1576. 

De  V.  S.  bien  humble  et  bien  obéyssant 
serviteur , 

Nicolas  Bruntuck. 

A  Mooseigneor  fe  Conte  Joban  'de 
NàsMm,  Catzcnelleobogeny^e/tf. 


LETTRE  DCI. 

Le  Conseiller  Hopperus  au  Roi  Philippe  IL  Abolition  da 
dixième  denier;  jugement  sur  le  Comte  de  Kansfeldt 
(ms.  B,H»6.  p.  loa). 

\*  Le  style  d*c8C  pas  remarquable  pai*  la  pureté,  la  dartéi  la 
précision ,  ou  la  cbaleur.  Yxï  généraUa  Correspondance  de  Hoppem» 
avec  le  Roi  »  assez  Insignifiante,  malgré  l'importance  des  aflaires 
qu'il  avoit  à  traiter ,  semble  justifier  l'opinion  sévère  du  Cardîotl 
de  Granyelle  écrivant  le  1  S- mars  i577  de  Rome  à  M.  de  Bellefon- 
taine  :  c  La  lettre  me  semble  plus  froide  que  je  ne  le  vouldroys  et 
»de  la  forge  du  pauvre  Sieur  Hopperus,  qui  n'escripvoit  pu 
ven  fran^ois  le  mieulx  du  monde,  Dieu  luy  pardoint  :  il  esloit 
•sçaTant  en  lettres,  mais  il  scavoit  peu  en  affaires ,  comme  l'on  ht 
ibien  appercen  en  plusieurs  endroits.  (*B1S.  B.  B.  L  98).  —  De 
même  le  27  mars  i583  ,  de  Madrid,  à  Fonck:  tJe  oe  puis  nyer 
»que  feu  vostre  immédiat  prédécesseur  ne  fut  plus  amy  dei  idées 
^platoniques»  comme  vous  dicte» >  que  bien  duyct'  aaxafiairei 
•d'estat ,  et  moins  de  Chancellerie ,  de  laquelle  il  scavoit  bien  pen , 
»qu'estoit  ce  que  le  tenoit  si  Irrésolu  el  long  desmésurément, 
«combien  que  'à  la  reste  je  le  tcnois  plus  pour  homme  dévot  et 
splus  propre  à  composer  livres  que  à  manier  si  imporfans  affaim, 
ycomme  ceulx  que  de  son  temps  se  sont  oufTertz.^»  (*f*M.$.  B.  Gr. 
[XXX]).  Parmi  ces  marques  d'inhabilité  il  faut  ranger  le  Goufcr- 
'  propre,  HtiW. 
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ipemeot  h'asé  par  intérim  au  Conseil  d*£tat  (p;  33i)«  c  Rex  non  iS^Ô* 
»ab  repatavit,  dilaU  paulnm  inîssiooe  JoanDis.A.uttriaci,  Belgis  Juillet. 
a»tnlerea  Belgium  remitlere,  permotus  videlicet  oratione  Joachimi 
sOpperii  bominis  Belgae  ,  reriraic^iie  m  Hîspanià  Belgîcarum  a 
»secrpti9  :  »  SiraJa,  4(}a.  Son  ami  et  protecteur  YigKus  montroit 
plas'  de  perspicacité:  i  Princeps  Auraicensîs  Geasiique...  quietnri 
»noD  videntur,  donec  interregnr  hujas  oceasîoney  magno  aiiqiia 
•incomnmdo  nos  afficiant:  »  Figi,  ad  Hopp,  p.  863.  tNecessa- 
•rium  est  ut  Rex  auctoritate  suà  provideat ,  priiisquam  alîi  eam 
•invadant  srbique  usurpent:  t-  p^  861.  «  Regem  de  successore 
vmature  statuere  conveniet,  cum  nraltoruro  capitk  non  semper  ni 
•  idem  consentiant  :  »  p.  865. 

Le  Comte  de  Mansfeldt  avoît  montré  contre  Cranvetle  une- 
iDÎmitîé  que  ses  services ,  déjà  en  1 506  ,  n*avoîent  pa  ,  aux  yeux 
de  plusieurs,  efTacer  (T.  III.  p  32 1).  C'éioit  pousser  la  déBanee 
on  peu  loin.  Le  7  avril  1 577  Don  Juan  écrit  an  Roi  :  c  U.  M. 
9  weet  boedanig  de  diensten  syn  van  den  Grave  van  Mansfeit ,  en 
»dat  II.  M.  bier  genen  man  en  beeft  sjns  gefyke  :  »  Bor ,  846^ 

Charles-Pbilippe  de  Croy,  Marquis  de  Havre ,  frère  consanguin 
da  Duc  d'Aerschot ,  envoyé  par  le  Conseil  d*État  pour  exposer  au 
Hoi  la  position  des  affaires,  venoit  de  retourner,  avec  de  très  bet- 
tes promesses ,  dans  les  Pays-Bas  :  f  by  bracbte  de  tydinge  van  de 
■  abolitie  des  tbienden  penntngs  3  »  r.  Mderen ,  p«.  106**. 

Sire  !  Ayant  hier  au  soir  envoie  à  vostre  Majesté  ce 
quelle  a  ordonné  d'envoier  par  celluy  qui  ya  en  la  suitte 
du  marquis  de  Havrey ,  icy  va  la  ceste,  que  pour  son  très 
humble  service  semble  bien  convenir  qull  voise  quant 
et  quant)  et  est  ce  que  s'ensuit. 

Lacté  de  Fabolition  du  x^  et  xx®  desnier  en  Flan- 
dres^ selon  que  leur  a  esté  promis,  sur  quoy,  à  très 
humble  correction ,  a  semblé  |  après  bonne  et  meure  déli- 
bération, en  conformi^  du  commandement  de  V.  M., 
que    la    promesse   se  doibt    guarder,    mesines    estant 
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i57&  rintenjtiond'icelle  telle^  et  qu'il  n^y  ait  poinl  de  préjudice 
Jnilleu  en  l*authorité  générale  de  V.  M.  pour  pouvoir  (aire 
telle  ou  semblable  chose ^  mais  seuUement  que  soit 
ùboly  ledîct  x*"**  dernièrement  (assavoir  par  le  Ducq 
d*Alve,dont  n'est  besoing  de  faire  mention)  exigé;  et, 
comme  ledict  acte  ne  parle  point  générallement ,  sinon 
en  particulier,  selon  que  dernièrement  a  esté  traicté,me 
semble^  a  très  humble  correction,  en  conformité  des 
aultres,  que  V.  M.  le  pourra  fort  bien  signer;  quoy 
faisant  sera  gardé  la  foy  donné  par  feu  le  Commandador- 
major  deCastille ,  et  se  ouvrira  le  chemin  pour  estre  V.  M. 
servie  de  deniers  comme  il  convient,  et  va  avecqceste, 
soubz  le  bon  plaisir  dleelle,  avec  ledict  acte  une  lettre  y 
$ervant ,  afin  qu^elle  y  en  face  son  bon  plaisir. 

Aussy  vont  icy  deux  lettrez  commandez  par  V.  M. 
allendroit  du  Conte  de  Mansfeld,  tant  au  regard  du  consdl 
d  estât ,  conimede  mareschal  du  camp ,  et  ne  laisseray  en 
nulle  manière  de,  selon  son  ordonnance,  escripre  audict 
Conte  en  la  mesme  conformité  ;iTiaiS|  pour  la  décharge  de 
ma  conscience  devant  Dieu  et  V.  M. ,  ne  puys  laisser  de  luy 
dire  que  (nonobstant  que  absolutement  et  sans  aulcune 
exception  ledit  Conte  est  homme  de  bien)  j'ay  veu  par  mes 
yeulxau  Conseil  d'estat  qu'il  atesté  ung  des  premiers  exci- 
tateurs de  ces  troubles;  oultre  lequel  est  règle,  qui  se  tient 
pour  toute  certaine  aux  dictz  Pays-Bas  ,  que  jamais  Alle- 
man  vassal  a  faicr  du  bien  à  iceulx  ,  et  ainsy  se  voict-il  à 
présent  par  le  Prince  d'Oranges  ;  sans  obmestre  que  ne 
sçay  s'il  convient  en  aulcune  manière ,  qu'estant  ung  Alle- 
man  rebelle  (qu'est  le  Prince  d'Oranges)  d'ung  costé,  il 
y  ait  ung  aultre  mareschal  du  camp  de  l'aultre,  delà 
mesme  nation  et  faction  au  commenchement,  qu'est  ledit 
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Conte  de  Mansf^ld  ;  lequel  touteffois  tiens  absolutement  1576^. 
pour  homme  de  bien,  comme  dict  est,  et  dont,  quant  à  JuiUei: 
mon  particulier ,  n'ay  jamais  receu  une  chose  seulle  du 
monde  de  desplaisir-;  mais  considéré  quant  au  publique 
ce  que  dessus,  et  mesmes  qu'estant  au  grand  conseil  moy 
indigne,  et  par  après  au  privé,  ]  ay  veu  des  terribles  choses 
qu'il  a  faict  contre  la  justice  et  officiers  dicelle  de 
V.  M.,  n'ay  peu  laisser  de  dire  ce  que  dict  est,  en 
vraye  vérité,  pour ladescbarge  de  ma  conscience,.  Madrid  , 
i3  juillet. 


LETTRE  DCII. 

Le   Comte  de  Culembourg  au  Prince  (V  Orange.  Sur  Ict 
défense  de  la  Brielle  et  de  file  de  Goerée, 

•^*  Od  a  prétendu  que  depuis  i566  le  Comte  (T.III.  p.  a4i}  ne 
s'étoit  plus  mêlé  des  afTaires  publiques.  M'  te  JFafcr ,  Verbond 
der  Edeleny  III^  ai  a,  sqq,  fait  ^oir  que  c'est  là  un  ti  es  injuste 
reproche.  Il  eut  beaucoup  de  part  aux  négociations  de  Bréda ,  aux 
délibérations  sur  les  démarches  auprès  des  Souverains  étran- 
gers ,  et  à  r Union  de  la  Hollande  et  de  la  2^!ande.  Conformément 
aux  désirs  du  Prince  il  tâchoit,  déjà  en  1676,  d'étendre  cette 
Union  aux  Provinces  voisines  :  /.  /.p.  ai  5.  Il  mourut  en  1598.  — 
Les  Archives  de  la  Maison  de  Culembourg  sont  réunies  maintenant 
à  celles  de  la  Gueldre:  TA  perçu  que  M^  Nyhojf  en  a  publié 
[Bijdragen  voor  FaderL  Gtsch,  1,  i — 48)  ,  fait  espérer  que  cea 
documents,  confiés  à  sessoins,  fourniront  des  données  intéressante» 
sar  rhîstoire  du  Comte,  comme  sur  celle  de  la  patrie  en  général. 

Monseigneur,  comme  Messieurs  les  Estatz  ont  dépes- 
ché  quelques  lettres  à  Vostre  Exe.  de  ceste  ville ,  je  ne 
veulx  obmettre  de  faire  aussy  mou  debvoir  en  particulier 
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1376.  TtT^  ycelle.  L'occasion  de  nostrç^  venue  çn  cesle  ville 
Juillet,  ast  esté  pour  tenir  tant  meilleure  correspondeoce 
avec  M'  le  Comte  de  Holoch ,  et  aussy  pour  bien  pour- 
veoîr  cesle  ville  de  toutes  choses  nécessaires,  et  tierce- 
ment  pour  ugne  fois  faire  enconimencer  les  ouvraiges 
ordonnez  passé  trois  moys  par  Vostre  Exe,  estfmt 
esbahy  qu*en  cecy  l'on  nast  faict  autre  diligence:  toutes- 
fois  j'espère  quavec  la  solicitation  des  affectionnez  servi- 
teur de  V.  Exe. ,  se  commenceront  la  sepmaine  pro- 
chaine ,  tant  que  concerne  ce  que  Y.  E.  ast  ordonné  en 
ceste  isie  pour  la  garde  et  asseurance  des  havres  et  que  le 
tout  sachéverast  selon  le  dire  du  gouverneur  ^  [du  Ducq] 
et  d'autres ,  devant  le  mois  d'octobre.  Je  soliciteray  aussj 
pour  risie  de  la  Gorée,  ne  sachant  toutesfois  encores  oe 
que  je  pourray  effectuer,  puisqu'on  faict  tant  d^  difiOcul- 
tezpour  les  deniers....  Du  Briel,  le  1 3  juillet  1576» 

De  Vostre  Exe.  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  de  Culsmboubg. 

Vers  cette  époque  le  Prince  tâcha  d'opérer,  par  ud  IVtité, 
la  récoDciliatioD  de  ceux  de  Flessingue  avec  les  marchands  Angtoii, 
qnî  doBooient  des  facilités  aox  Espagnols  pour  faire  le  comoierce 
soosleor  pavillon.  Il  y  avoit  eu  un  embargo  réciproque  sur  plusiear» 
vaisseaux ,  et  la  Reine  avoit  pris  vivement  le  parti  de  ses  sujeli. 
Malgré  l'accord  on  se  brouilla  de  nouveau  ,  et  ce  fut  avec  peiae 
qu'enfin  le  Prince  termina  un  différent ,  qui  eût  pu  avoir  de» 
suites  fôcheuses.  I^es  Espagnols  s'en  flattoient.  c  Maer  de  Prince, 
•alseen  langmoedigh,  verstandigh  en  discreet  Heere,  vcorquam  dat 
«  viryselyk.  »  v,  Meter.  io4«i.  c  Hy  vermaende  die  Coningbinne  dat 

•  sy  bare  Ondei*danen   hier  in  niet  en  beboorde  voor  te  staao , 

•  nochte  cm  de  gierichheid  van  eenigbe  koopluyden  een  Millioeo 
»  zielen  in  ghevaer  stellen  om  te  verliesen  lyf  en  goedt  en  sampt 
»  v^are  Religie  :  •  v.  Reydt ,  1  ab. 
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•  LETTRE  DCIII. 

Le  Prince  d Orange  an  Comte  Jean  de  Nassau^  CapiiU"  i5y6. 
lotion  de  Zierikzee.  Juillet. 

HoDflieur  mon  frère.  Je  vous  envoyé  cy-joincte  une 
lettre  que  je  vous  avoys  escripte  ces  jours  passez;  mais 
n'ayant  dors  icy  que  ce  présent  porteur ,  messagier  ordi- 
naire ,  et  attendant  tousjours  vous  pouvoir  envoyer  quel* 
ques  nouvelles  de  noz  affaires ,  et  mesmes  de  la  ville  dé 
Ziericxzee,  j'ay  jusques  icy  retenu  laditte  lettre  chez  rooy. 
Vous  verrez  par  le  discours  d'icellecout  ce  qui  c*estoit  icy 
passé  jusques  alors  et  Testât  de  noz  affaires.  Depuis, 
quelcque  peyne  ou  travail  qu'ayons  faicte ,  il  n*a  esté 
possible  de  faire  pour  ceulx  de  la  ville  ce  qu'eussions 
bien  désiré ,  de  sorte  que  tant  les  bourgeois  que  soldats, 
craingnans  la  rigeur  des  ennemis  s  ilz  attendoyent  Textré^ 
mité,  ont  commencé  à  tourner  leurs  pensées  pour  faire 
a|^oinctement  avecq  les  ennemis  ^  et  de  fiaict  sont  tombez 
d'accord  le  pénultiesme  de  Taultre  mois ,  et  s*est  laditte 
fille  de  Zierixzee  par  composition  rendue  à  eulx.  Je  vous 
envoyé  ung  double  de  Taccord  faict  entre  ceulx  de  laditte 
▼iDe  et  les  ennemis  ^  afin  puissiez  voir  les  particularitez 
(Ticelluy.  La  perte  de  la  dite  ville  a  de  prime  face  ung 
peu  estonné  le  peuple  par  deçà,  mais  commence  à  repren- 
dre courage.  Si  Ton  nous  eust  de  quelque  costel  donné. 
le  moindre  secours  du  monde,  ou  que  nous  y  eussion» 
fiiict  du  commencement  nostre  devoir  comme  avions 
bien  le  moyen  |  jammais  la  povre  ville  ne  seroit  tom- 
bée es  mains  des  ennemis,  d'autant  qu'avions  asseurez 
advertissemens  que    leurs  affaires  estoyent  réduictz  en 


Digitized  by 


Qoo^^ 


-  380  - 

ifi^.  tetz  termes  qu'iU  n'eussent  peu  longtemps  continuer 
Juillet  le  siège.  Mais,  quelque  poursuyte  que  j'en  aye  faicte, 
tant  en  Angleterre  qu'en  France,  le  tout  a  esté  en  vain. 
Nous  avions  toujours  espéré  que  la  paix  de  France 
notis  eust  pour  le  moins  quelcque  peu  eslargy  de  ses 
bénéfices ,  mais  il  me  semble  qu'un  chacun  est  content  de 
faire  ses  particuliers  afTaires ,  sans  se  donner  peyne  de 
celles  d'aultruy.  Et  pour  cela  ne  voulons  icy  perdre  cou- 
raige,  mais  espérer  que,  lorsque  serons  abandonnez  de 
tous  les  hommes  du  monde ,  le  Seigneur  Dieu  estendra 
Sa  droite  sur  nous.  Cependant  toutesfois  je  vous  laisse 
penser  si  je  n'ay  occasion  d'estre  en  peyne.  Je  voys* 
travaillant  le  plus  que  je  puis  pour  donner  ordre  par 
tout  à  ce  que  l'ennemy  ne  passe  plus  oultre.  Nous 
ne  pouvons  encoir  bonnement  comprendre  son  des- 
seing, ny  sçavoir  ce  qu'il  vouldra  davantaige  attenter. 
Noz  soldats  sortiz  de  Zierixzee,  estans  la  pluspart  Walons^ 
nous  viendront  fort  bien  à  propos ,  pour  estre  bons  hom- 
mes et  bien  aguerriz.  J'attends  avecq  i>onne  dévotion  de 
voz  nouvelles ,  et  mesmes  de  ce  qui  se  passe  eu  ceste 
diète  de  Regensberch.  Escript  à  Middelborch ,  ce  i6** 
jour  de  juillet. 

Vostre*  bien  l>on  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
Monsieur  mon  frère.  Suyvant  que  par  voz  lettres  (i)du 
XXV j  jour  de  may  m'avez  escript  le  désir  qu^a  Mons'le 
Lantgrave    afin  que  vueillons  renouveller    l'obligation 

(i)  Lettres.  La  Lettre  594. 

»  taU.         »   Vottre— AtrTÎce.  Auu>graph9. 
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qu'aatresfois  luy  avons  donn^  pour  les  ^leniers  ^u'il  tSj6. 
nous  avoît  prestez,  je  vous  envoyé  joinctement  ceste  JuiUet. 
laditce  obligation  signée  de  moy  en  telle  forme  que  dési- 
rez; mais,  au  regard  des  places  quil  vouidroit  avoir  pour 
asseurance,  je  ne  pui^  rien  disposer  d'icelles,  pour  estre 
lesdittes  places  vostres,  et  pourtant  je  me  remeclz  du  tout 
en  cecy  à  ce  que  vous  en  vouidrez  faire ,  et  cependant 
puisque  vous  n'avez  eu  aulcun  proufBct  dudit  argent ,  Ce 
ne  seroit  raison  qu'en  vostre  particulier  vous  en  demeu- 
riez chargé.  Je  vous  prie  de  faire  entendre  avecq  oppor- 
tunité de  ma  part  audit  S*^  Lantgrave  combien  que  je  me 
sentiray  à  tousjours  obligé  en  sou  endroict  pour  ung  si 
grand  bénéfice  receu  par  luy  pour  le  regard  dudit  argent , 
et  de  ce  qu'il  luy  a  pieu  si  longtemps ,  comme  aussi  il  luy 
plaistencoir,  avoir  patience,  yadjoustant  qu'il  me  poise* 
extrêmement  de  n'avoir  encoir  les  moyens  de  le  pouvoir 
satisfaire  ainsy  que  je  vouldrois  bien.  Je  me  confie  tant  de 
sa  grande  prudence  et  béningnité,  que,  considérant  Vestat 
auquel  nous  sommes  par  deçà ,  et  le  pesant  fardeau  que 
depuis  quelques  années  avons  porté  pour  tirer  ces  Pays* 
Bazde  la  tyrannie  des  Espaignolz ,  et  par  mesme moyen 
d'en  asseurer  les  pays  circumvoysinz  et  mesmes  l'Aile* 
nmingne ,  le  dit  S'  Lantgrave  acceptera  présentement  la 
bonne  et  entier^  volunté  que  j'ay  de  luy  satisfaire  en  temps 
^t  lieu,  et  luy  estre  et  demeurer  tousjours  bien  humble 
serviteur. 


La  perte  de  Zîerikzee,  qui  sembloit  devoir  être  si  fuoeile> 
amena  une  délivrance  signalée.  Désappointés  par  FinsuffisaDce  du 
iHitin ,  les  soldats  Espagnols,  more  soUto,  se  mutinèrent ,  et,  riva-- 

<  pèst. 
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1576»  fS^oi  la  Flandre  et  le  firabaDt,  foroèreni  la  population  à  preodit 
Juillet.  ^  armes,  le  Conseil  d*£liit  à  les  déclarer  rebelles,  eofin  les  Pin- 
Bas  à  s*UDir  par  un  pacte  de  résistance  commune.  La  Hoilande  et 
la  Zélaude,  serrées  de  près,  virent  Tennemi  subitement  disptroi- 
tre  ;  et  avec  la  paix  eurent  tout-à*coup  de  nombreux  Confédéré!  : 
dix-sept  provinces ,  d*un  même  accord ,  protestent  contre  la  lésioo 
de  leurs  droits.  La  question  grandit,  les  événements  se  pmssntst 
se  compliquent.  Aussi  le  Prince  dans  son  Apologie,  s'adreisiBt 
aux  Etats-Généraux  ,  considèrent- il  comme  une  nouvelle  époqoe 
■n  ce  qui  est  advenu  depuis  que  Dieu  vous  eût  ouvert  les  yeax 
»  par  le  moyen  des  insolences  des  Espagnols ,  et  [que] ,  pour  déli- 

•  vrer  finalement  le  pauvre  Pays  de  cette  maudite  race ,  voos  la 
»  déclarastes  et  leurs  adbérens  pour  rebelles  et  ennemb  du  Psyst  w 
Damom,  V.  i.  3gSK 

Il  est  nécessaire  de  jeter  ici  un  coup  d'œil  sur  la  situation  des 
Pays-Bas. 

Les  quinze  Provinces,  où  le  Roi  avoit  jusqu'alors  maintenu  son 
autorité,  se  retrouvoient,  après  un  douloureux  intervalle  d'eofiroo 
dix  années,  dans  une  position  pareille,  sous  plus  d'un  rapport, 
à  celle  de  i565  et  i566. 

'  Ce  fut  par  Texaspération  contre  les  Espagnols  que  la  commotion 
fut  déterminée.  Ce  sentiment  fut  universeL  Depuis  longtemps  cha- 
que distinction  conférée  à  un  étranger  sembloit  une  injustice  et 
presque  une  insulte  envers  le  pays.  On  se  plaignoit  surtout  de  It 
direction  suprême  des  affaires  confiée  en  grande  partie  à  un  eoo- 
seil  Espagnol  (Tom.  II.  p.  7  ^  sq.).  On  désirait  un  cRaedt  van  Ne- 
nderlanders  by  den  Koning  om  op  aile  nooden  te  Yoonieo:* 
«.  Meteren ,  p.  \o%^  :  «  in  Spangien  by  zyn  Mig.  een  ordioarii 
%  Nederlandscben  Baad  ,  van  goede  getrouwe  lieden  in  Nederlaixl 

•  geboren  en  opgetogen:»  Bor,  SGq^.  Ce  mécontentement  et  la 
crainte  de  l'Inquisition  d'Espagne  avoient  été  le  principal  mobile 
de  la  Confédération  des  Nobles  (Tom,  II.  p.  7,  sq,\  Une  lon^ 
oppression  et  des  souffrances  cruelles  augmentèrent  encore  la 
haine  ;  d'autant  plus  que  le  Duc  d' Albe ,  expression  fidèle  de 
l'orgueil  Castillan ,  et  gouvernant  ces  Provinces  plutôt  en  Pijs 
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coaquis  qu^en  Etats  fatrimoDiaiii ,  avoit  indjgDé  juaqnauiL  lOjG* 
mioistres  les  plus  fidèles  do  Roi,  par  sa  haatear  et  son  dédaio  ;  JuJHet» 
•employant  des  étrangers  de  préféreoce  aux  hommes  les  plus 
estimables  et  le  mieux  au  fait  des  coutumes,  des  droits,  et 
des  besoins  spéciaux.  Viglins  écrit  à  Hopperus  :  •  Expectamus  bic 
»  Hispanos  Italosque  consiliarios  pro  criminalium  cÎTiliumque 
»jadicioram  reformatione,  ac  hic,  quotqnot  feresumus,  inepti 
»  inutilesque  videmur:  »  EpisU  f*d  Bopp,  p.  544  Réqoesens  mit 
nn  terme  au  régime  de  terreur  et  de  sang,  mais  les  excès  de  ses 
soldats  furent  souvent  intolérables.  Aussi ,  après  une  expérience 
si  douloureuse ,  tout  les  natifs  des  Pays-Bas  se  rencontroienl-ils 
4iaBS  une  antipathie  commune.  A  cet  égard  nulle  différence 
entre  les  Provinces  Wallonnes  et  Germaniques  ;  entre  les 
Catholiques  et  les  Protestants;  entre  le  Clergé  et  les  laïque». 
£n  1675  le  respectable  Evéque  d'Arras,  Richardot ,  présentoit  la 
requête  des  EtaUi  à  Réquesens  ,  dirigée  surtout  contre  les  élran- 
jgers ,  et  déjà  en  157a  certain  prêtre  Catholique,  aimé  du  peuple , 
s'écne  :  «  ay  ghy  Spaeogiaerts ,  Spaengiaerts ,  ghy  maeckt  ous  la 
«Gens:»  9.  Meter.  p.  137a.  De  même  Granvelle,  Bourguignon, 
faabsoit  les  Espagnols,  eïLangurt  écrit  à  tort  du  Comte  de  Berlay- 
nient  et  de  Viglius  :  «  ministri  fuerunt  crudelitatis  quam  Dut 
»  Albanus  exercnit.  »  Ep.  secr,  I.  3.  a3i.  -^  En  1676,  au  bruit 
d'une  sédition  nouvelle,  Timpatience  du  joug  et  le  courroux 
iMtional,  longtemps  comprimés,  éclatent.  Les  Espagnols  insurgés, 
curent ,  même  avant  de  s*être  livrés  sans  retenue  an  pillage  et  an 
massacre,  le  pays  entier  pour  antagoniste. 

Mais  chasser  les  Espagnols ,  but  final  pour  les  uns ,  étoit  pour 
plusieurs  un  acheminement  vers  d'autres  desseins.  Comme  en 
France  vers  la  même  époque ,  on  vonloit  une  réforme  dans  le 
Gouvernement.  En  ceci  néanmoins  la  divergence  des  opinions 
étoit  fort  prononcée.  Il  y  avoit  bien  des  personnes  qui ,  fermement 
attachées  à  la  Constitution  essentiellementr  monarchique  réprou- 
voient  toute  innovation  spontanée  :  d'autres ,  et  eO  grand  nom- 
bre» avoient  adopté  sur  l'origine  du  pouvoir,  les  rapports  entre 
le  Roi  et  les  sujets ,  les  attributions  des  Etats  et  des  Communes , 
des  doctrines  incompatibles  avec  le  droit  établi  et  traditionnel. 
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1 576.  Quant  à  ia  rellgîoa ,  içs  choies  aYoiient  cbaogé.  Le  Catholieisoie) 
Juillet,  ébi'^nlé  »  <^^i(  repris  racine.  La  plupart  de  ceax  y  dont  la  foi 
étoit  fervente,  avoient  péri  oa  émigré.  Le  Duc  d'AIbe  atoit 
fiommé  partout  des  Magistrats  Papistes.  Les  hautes  classes  étoieot 
généralement  ennemies  de  la  Réforme.  En  1674  les  Etats  réann 
à  Bruxelles  par  Réquesens,  du  reste  nullement  craintifs  dans 
4* expression  de  leurs  griefs,  protestent  de  coeur  et  de  boacbe, 
idevant  Dieu  et  les  hommes  «  datse  lievcr  willen  sterven  de  dood 
«dan  te  sien  eenige  veranderinge  in  deReligie:»  iSor,  Ôi8i>.Le 
même  esprit  se  manifeste  dans  chaque  Province  en  particulier.  Osas 
)e  Brabant  les  Etats  déclarent  en  i575  «  dat  sy  in  de  Vergaderioge 
vvan  de  Statea-Generael  niet  en  sullen  gedogen  dat  in  bareof 
«eenige  van  bacrlieder  presentie  sat  geproponeert,   geadvîseert» 

•  geraemt  of  getracteert  worden  't  welk  eenigsins  soude  weseo  tea 
p  acblerdeele  van  de  oude  Catbolyke  Roomse  Religie.  »  /.  /. 
p.  6i5«.  Cet  attachement  avoit  une  grande  ferveur  dans  les  Provin- 
ces Wallonnes ,  en  Gueldre ,  à  Utrecht,  à  Groningue,  enfin  à  peu 
près  partout.  Ceux  même  d*entre  les  Nobles  qui  aspiroient  à  beau* 
coup  d'indépendance  et  de  liberté,  avoient  le  plus  souvent  pris  ea 
haine  la  Réforme.  N'hésitant  guère  à  s'opposer,  sous  d'autra 
rapports,  aux  volontés  du  Roi,  on  mettoit  presque  toujours  eq 
avant  le  maintien  du  Catholicisme, 

Voyons  maintenant  t»  qu'on  vouloit  dans  les  deux  Proviooei 
qui  résistoient  au  Roi ,  ayant  le  Prince  pour  Chef. 

D'abord  ,  comme  partout ,  affranchissement  complet  du  joug  et 
même  de  rinfluence  des  Espagnols. 

Ensuite,  et  ceci  encore  étoit  un  point  de  ralliement,  des  limi- 
tations considérables  à  l'autorité  du  Souverain.  Le  Prince  loi-méme 
donnoit  aux  libertés  et  aux  privilèges  une  interprétation  fort laife» 
liCS  Etats-Généraux  ayant  pleine  puissance  (T.  IL  p.  37)  voilà 
le  remède  auquel  toujours  il  revient.  Des  le  commencement  des 
troubles;  dans  l'accord  des  Confédérés,  qui  s'obligent  à  s'emplo- 
yer f  à  tout  ce  qu'il  plaira  à  S.  M.  leur  commander  par  l'advis  et 

•  consentement  des  Etats-Généraux  1  (T.  IL  p.  2/1 1);  aux  négoci- 
ations de  Breda  (p,  i5o,  260).  Et,  s'adressent  le  3o  nov.  1676  aut 
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Eut!  âsseaiblés  à  Bruxelles»  SI  écrit:  t Ifyii voorneineo  is nooit  iS^ô. 
laodera  geweest  dan  deselve  Undeo  gegoaverneert  te  sien ,  gelyk  JoiHet. 
>  van  allen  tyde  is  gescbiet,  van  deStateo-Geoeraal ,  deweliie  be- 
•  staeo  in  drie  Staten,  van  de  Geestelykheid  ,  Edeldom  ,  envan 
»  de  Steden  en  leden  aen  deselve  bangende;  ouder  de  wettelyke  ge- 
»  hoorsaembetd  van  baren  natuirlyken  Prince:  i  Bor^  ^ly'j^inj. 
Enfin,  et  sortoat,  on  vouloit  la  Réforme  Evangélique  ;  et  même, 
nalgré  les  exhortations  du  Prince ,  plusieurs  en  exigeoient  le 
aiaintîen  exclusif.  C'étoit  là  une  source  de  désaccord  avec  les 
autres  ProTinces;  c'étoit  le  plus  grand  obstacle  atout  accommode-^ 
aeot  sincère  avec  le  Souverain. 

Il  est  essentiel  de  remarquer  que  l'opinion  du  Prince  s'étoit  beau* 
coup  modifiée  relativement  à  la  possibilité  d'une  réconciliation  de 
U  Hollande  et  la  Zélande  arec  le  Roi.  Longtemps  il  avoit  nourri  cet 
espoir  ;  mais  après  les  négociations  de  Bréda  il  paroit  l'avoir  aban* 
donné.  Jaasais,  à  son  avis,  les  Réformés  n'obtiendroient  la  liberté 
de  culte;  jamab  du  moins  avec  des  garanties  suffisantes  poordépo* 
aera^ec  sécurité  les  armes.  Il  falloit  donc,  on  changer  de  Sou- 
>erain  ;  ou  tout  au  moins  réduire  extrêmement  son  autorité.  — 
Tdie  étoit  U  position  tout  à  fait  spéciaie  des  deux  Provinces, 
mais,  dans  leur  intérêt ,  tous  les  efforts  du  Prince  dévoient  tendre 
4  la  géméraUser.  Ccst  là  désormab  le  secret  de  sa  politique. 

n  mit  admirablement  les  circonstances  à  profit.  De  Middelbourg, 
où  il  se  trouToit  pour  observer  les  événements  de  plus  près,  il 
écrivit  aux  £taU  de  Brabant  ^  de  Flandres  ,  d'Artois ,  du  Hai- 
naut ,  de  la  Gueidre ,  aux  Gouverneurs  Provinciaux ,  à  des  par- 
ticuliers, excitant  contre  l'oppression,  rappelant  les  griefs  com* 
wins ,  insistant  sur  la  nécessité  d'agir  de  concert ,  offrant  des 
secours  j  promettant  de  ne  rien  innover  contre  la  volonté  des  Etats. 
Bor  a  conservé  plusieurs  de  ces  Lettres:  p.  694»  ^99. 

En  peu  de  semaines  la  résistance  des  Pays-Bas  fut  organisée. 
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t  LETTaE  DCIV. 

1 5^6.  Le  Colonel  Ferdugo  au  Lieutenant  de  la  Margelle.  Il  se 
AoûL       plaint  de  t  insolence  du  peuple  a  Bruxelles. 

**  V^erdugo ,  officier  distingué,  soecéda  en  i5So«a  Contede 
Reooenberg  dans  leGoaTeroement  de  la  Frise:  il  mcraral  ea  i595, 
«  eeo  van  de  kioeckste  en  ervareotste  Spaensche  Oventen  des  Ko- 
•  ninghs  in  de  Nederianden.  »  v.  Meieren^  55S<:.  ^  Sa  Lettre, 
écrite  en  Espagnol ,  interceptée  et  dont  le  Prince  d'Orange  eut  soin 
de  communiquer  des  copies  ,  est  en  Hollandois  cliex  Bor,  7 1  ib  ; 
nous  donnons  néanmoins  la  traduction  françotse,  ne  vonlaiiC  pas 
omettre  une  pièce  où  la  situation  du  moment  est  viTement  carac- 
térisée. 

Les  Cb^s  des  Espagnols,  Mondragon ,  d'Avila,  et  d'antres ,  ne 
songeoient  d'abord  nullement  à  se  joindre  aux  soldats  mutins.  An 
contraire ,  ils  t^itèrent  de  les  faire  rentrer  dans  le  devoir.  «  Mon- 
»  dragonio  interminantur...  ;  ipsi  Ducemsibi  pro  eo  coostitonnC  •— 
»  Julianus  Romero  ne  anditur  quidem  :  Franciscom  Montesdo- 
1*  cam ,  coocussis  ferociter  armis  et  scloporuro  minis ,  absistere 
»  jubent  :  »  Strada^  p.  494»  sq.  Ils  furent  déclarés  ennemb  ,  par 
le  placart  du  a6  juillet ,  même  avec  Tassentiment  de  Roda:  p.  Méf- 
ier en  y  p  io6**. 

Mais  bientôt  la  lutte  changea  de  caractère  ;  les  âmes  ,  prises 
contre  les  rebelles,  furent  tournées,  sans  distinction,  contre  ks 
Espagnols.  Plusieurs  Membres  da  Conseil  d*£ut  et  particnlièrB- 
ment  le  Comte  de  Berlayroofit  refusèrent  de  consentir  à  cette 
déclaration  de  guerre  intestine.  Leur  résistance  fut  inutile.  Une 
question  d'ordre  public  devint  une  question  de  nationalité,  et 
les  Espagnob  aussi  furent  contraints  de  faire  cause  commune. 

Le  peuple  à  Bruxelles  étoit  dans  la  plus  extrême  agitation,  surloot 
depuis  la  prise d^Alœt:  son  attitude  menaçante  semble  avoir  intimidé 
le  Conseil.  Parmi  les  Membres  des  Etats  quelques  uns  tenoieot  le  Pla- 
card pour  invalide,  la  peur  ayant  porté  à  unedémarcbe  si  inusitée.  «De 
»  Staten  van  de  Nederianden  vraren  onder  henselve  disoorderende... 
n  d'eene  parfye  hieW  het  Placaet  van  geender  weerden ,,..  seggende 
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»  dat  b6t  gesroeed  was  door  de  seditîense  borgeren  van  Brussel:  »   iS^tf. 

fior ,  704*.  La  bourgeoisie  armée  étoît  maitresse  *•  «  Die  Yao  Brus-   Août. 

»  sel  bieldeo  hun  stad  vry  eo  vraok  met  gewapeoder  hand  ,  sonder 

u  datter  niemand  nocb  uit  noch  in  en  mochte  dan  met  consent  van 

M  de  wacbt  dewelke  van  de  burgers  gebouden  werde  :  >»  /.  /.  Ver- 

dogo  ne  se  plaignoît  pas  sans  raison.  «  In  de  stad  werden  gebouden 

*  ats  balf  gevangen  verscbeiden  Spaense  Heeren  aïs  de  Romero  ^ 

»  Roda,  de  Yergas^  Ferdugo^  en  meerandere,  en  de  Spangiaer- 

9  den...  en  dorsten  niet  by  de  straten  gaen ,   uit  vrese  van  doot 

»  geslagen  te  werden  :  »  /.  /.  Dans  un  pareil  état  de  cboses  on  ne 

pouvoit  avoir  beaucoup  de  respect  pour  les  décisions  du  Conseil 

(TEtat  «  De  Spangiaerden   ontboden  de  hare  by  den  anderen ,  al 

»  onder  dexet  van  dat  sy  de  moetvirille  der  borgeren  van  Brnssel 

»  ivilden  bedwingen,  dewelke  den  Raed...  genoeg  als  geyangen 

»  bielden  en  dwoagen  te  doen  al  dat  sy  wilden  gedaen  en  gebodeo 

»  bebben:  »  /.  /.  71 1*.  —  O/u/er  dexel!  n'éloit  ce  pas  une  raison 

bien  plus  qu'un  prétexte  ? 


Monsieur  de  la  Margelle  !  Comme  le  diable  ne  cesse 
de  faire  son  office,  principalement  de  mecire  empesche- 
ment  à  la  concorde ,  a  miz  à  la  teste  des  Brabançons  de  se 
rebeller,  prenans  occasion  sur  les  Espagnolz  mutinez , 
lesquek,  yenans  pour  demander  argent  auprès  de  Bruxel* 
les  9  et  sçadians  que  tout  le  paiz  se  leroit  contre  eulx,  ont 
prins  la  ville  d*Alost  en  Flandres  pour  se  guarentir.  De* 
puis  ceulx  de  Bruxelles  ont  si  bien  usé  des  armes,  qu*ils 
les  ont  donné  pour  defFendre  leur  ville ,  que  ont  com* 
mencé  à  tuer  les  Espaignols  qui  estoyent  dedans  leur 
▼ille^  et  menassojent  les  S""*  et  ceulx  du  conseil  d'estat 
et  tous  gentilibonunes  estans  en  leurs  mains,  desorte 
que  j'ay  yeu  le  tout  en  si  grand  dangier  qu*on  n*espéroit 
sinon  qu  ih  feroyent  mourir  toute  la  noblesse.  Uz  ont 
faict  un  déshonneur  à  Mons' de  Bariemont  bien  grand, 
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ï  57  6*  et  à  Mons*^  de  Mansrelt  aassy ,  les  ayant  feîct  tant  de  bien 
Aofiu  et  luy  ayant  juré  eux  pour  leur  Gouverneur,  luy  ont  esté 
les  clefs  de  la  ville  et  ne  le  obéissent  non  plus  que  à  vous  ; 
et,  à  ce  que  je  voy,  leur  préteiicion  est  de  donner  sur  tous 
les  gens  de  guerre ,  tant  Espaignolz  ,  Walons  que  AUe* 
mans.  Et  moy ,  m'ont  tenu  7  ou  8  jours  comme  prisonnier 
en  danger  destre  tué,  pour  autant  que  je  devîsoye  avecq 
quelques  soldats  Walons,  qui  venoyent  pour  les  assister  à 
garder  leur  ville ,  [tuèrent]  cincq  ou  six  d'eux  des  murail- 
les. Tay  tant  faict  que  je  suis  sorty  jusque»  icy,  et  ay 
trouvé  que  tous  les  Espaignolz  et  Allemans  s'assemblent 
pour  se  defFendre  et  mectre  en  liberté  le  conseil  d'estat 
qui  nous  gouverne ,  et  nous  laisser  entrer  et  sortir  dedans 
la  ville  de  Bruxelles  pour  négocier  noz  affaires;  car  ik 
tiennent  par  force  tous  négocians  de  quelque  nacion  qu'ib 
soyent.  Je  vous  asseure  que  leur  insolence  est  venue  si 
avant,  que  ne  font  non  plus  de  cas  des  S'*  que  de  leurs 
varlets ,  principallement  de  Mons'  de  Bariemont ,  lequd 
je  croy  qu'ilz  tueront  ou  feront  mourir  de  despit.  Les 
Estats  lèvent  des  soldars ,  disans  que  c'est  pour  cbastier 
les  soldars  mutinez,  et  je  vous  asseure  que  c'est  pour 
donner  sur  tous  gens  de  guerre  indtfi^éremment.  P&r 
ainsy ,  pour  empescher  ung  si  mauvais  desseing,  et  pour 
mectre  le  conseil^  qui  représente  la  personne  du  Roy,  en 
liberté,  se  feict  icy  quelque  assemblée  des  soldats  de 
toutes  nacions ,  et  iront  droict  à  Bruxelles  ,  où  ils  feront 
tout  ce  que  Mess'*  du  conseil  les  commendéront,  connue 
ih  sont  en  liberté  ;  mais  je  crains  fort  ceste  assemblée, 
pour  les  désordres  quy  sortiront.  Je  vous  asseure  que 
jammais  on  n'a  veu  une  telle  méschanoeté  que  Mess"  de 
Bruxelles   ont  osé.   Monbeq  et  l'Hostel  sont  par  ainsi  à 
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r^otour  y  et  je  les  tiens  pour  (aire  aveeq  les  soldats  qu  i!z  i5j6. 
ont ,  tout  ce  que  Messieurs  du  conseil  me  commande  '  Août, 
ront.  Je  vouldroy  avoir  icy  mes  chevaux  ;  je  vous  prie  nie 
les  faire  avoir ,  si  quelques  soldars  viennent  par  deçà  y  car 
je  voy  une  layde  feste  à  venir.  Hier  est  arrivé  Mons*^  de 
Havre  et  porte  un  bon  fondement  de  paix ,  et  ces  diable» 
le  troublent  et  veullent  commencer  une  nouvelle  guerre^ 
On  m'a  promiz  de  me  donner  quelque  argent  pour  Far- 
mée  de  mer  et  mon  régiment;  je  ne  sçay  ce  qu ilz  feront; 
mais  je  crains  que  tour  se  distribuera  à  Tappétit  de 
Mess''  de  Bruxelles.  Faictes  tant  que  noz  soldats  ne  se 
débauchent ,  leur  priant  avoir  patience ,  puisque  les  affai- 
res sont  en  tel  terme,  et  si  s'en  vent,  j'aymeroy  mieulx 
qu'ilz  vinssent  envers  icy  que  aux  ennemiz.  Je  croy  que 
ceux  du  conseil  feront  avecques  eux  comme  avecq  ceulx 
deMondragon,  et  je  les  soUiciteray  de  tout  mon  possible. 
Je  crains  que  ceux  de  Brabant  feront  tant  de  la  beste 
qa  ilz  auront  tous  les  gens  de  guerre  sur  le  doz. 

Voicy  en  somme  ce  qui  se  passe  par  deçà,  et  si  ne  vous 
ay  adverty  devant ,  cest  pour  avoir  esté  comme  prisonnier 
aussi  bien  que  beaucoup  d*aultres  chiefs  et  S'*  de  diffé- 
rentes nacions,  qui  est  le  payement  qu'ilz  m*ont  donné 
pour  avoir  travaillé  comme  un  chien  pour  fortifier  leur 
ville  et  les  ayder  à  la  garder;  et  tant,  Mons*',je  prie  Dieu  ce 
que  vostre  noble  cœur  désire,  D'Anvers ,  ce  x*  d'aoust 
1576. 

Vostre  très  affectionné  amy^ 
Franchots  db  Vsrdugo. 

A  Mons'  de  la  Margelle ,  Lieutenant 
<lu  régiment  du  Coronel  Verdugo , 
à  Harlem. 
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t  LETTRE  DCV. 

1676^  Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.  Dtiiede 
Août.       Ratisbonne;  machinations  des  Catholiques. 

*^  Parmi  les  inslruineiits  du  Pape  pour  rafTermir  en  Allemapc 
le  Catholicisme ,  00  remarque  le  vieux  Duc  de  Bavière  ,  Albert  le 
Magnanime.  De  là  les  efforts  de  Grégoire  XIII  pour  élever  son  fils, 
l'Evéqae  de  Frisingue  aux  plus  hautes  dignités  derEglise.'cfoo 
*»  allem  Anfang  hatte  er  dem  Herzog  Albrecbt  versprocfaea  nicbli 
»  zu  versâumen  was  zu  seineai  oder  setoer  Sôhne  Besteo  sfyn 
»  dûrfte.»  Ranke^  F.  u.  F.  UL  43.  —  La  conduite  de  l'Electear 
de  G>logQe  envers  les  Protestants  répondoit  mal  aux  espérances  qu*il 
avoit  données  (T,  IV.  p,  117 — 345.):  «  er  hat  i575  erkiârt,  er 
M  vrerde  den  Kalholicismus  der  Stîfle  nôthigenfalls  nuch  mit  dem 
M  Schwert  bebaupten  :  nJUinke^  hist.poL  Zeit.  i83a,  p.  334*  «Ea 
>  1676  il  se  joignit  aux  Princes  Catholiques  pour  s'oppoicr  à  b 
»  demande  que  firent  les  chefs  des  Protestans  du  libre  et  pldo 
»  exercice  de  leur  religion  :  »  jirt  de  vérifier  les  datex, 

A  la  Diète  ,  en  insistant  beaucoup  sur  la  nécessité  de  mesura^ 
contre  les  Turcs  y  on  réussit  à  écarter  les  demandes  des  Protes- 
tants. Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  septembre ,  de 
Cassel ,  au  Comte  de  Nuenar  :  «  Intérim  thut  man  zu  denn  rdigi- 
»  onssachen  fast  kalt  ^  setzt  dieselbigen  zurûck ,  nnd  steba  mncrt 
•  besorgens  daraufî  das  zwischen  uns,  den  Stenden  Augsp.  Cy  wo 
»  es  Gott  der  Herr  nicfat  gnediglich  abwendett ,  ûber  crfaaltoo( 
»der  Keyserlichen  in  iifrichtung  des  religionfriedens  gegebene 
»  nebendeclaration  ,  ein  schendtlich  schisma  und  trennung  ervol- 
»  gen  werde  •  (fMS.  C).  —  Le  la  octobre  les  Etats  de  la  Confes- 
sion d'Augsbourg  conclurent ,  il  est  vrai ,  un  Recès  portant  que 
Ton  ferait  instance  auprès  de  TEmpereur  sur  les  deux  points 
litigieux  (p.  343  et  Damant ^  Y.  1.  274!»);  mais  ce  fut  un  eflbrt 
inutile. 

Hochgeborner  Fûrst.  E.  G.  seien  raein  akcît  bereitwil- 
lig  dienst  zuTor.  Gnediger  Herr,  die  letzte  «chreiben  so 
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yroB  £•  G.,  ich  bekommen  ,  seiodt  deo  16^""  yo/i/ datirt  ibyix 
geweseo...*.  Août, 

Das  aber  Ziiicksee  leider  verloren ,  habe  ich  fiirwahr 
gantz  uDgem  Temommen  y  dieweil  es  aber  vîeleicht  also 
sein  sollen ,  und  E.  G.,  Gott  lob,  ihres  tbeils  ahn  sic^  nichts 
haben  erwinden  laszen ,  so  musz  man's  dem  lieben  Gott 
berelhen  ;  verhoffe  der  gegeniheil  solle  nicfat  viel  damit 
gewinnea. 

Nachdeni  auch  E.  G.  in  dero  schreiben  begeren  sie  vom 
yeriaufF  der  sachen  dieszer  orth  zu  verstendigen ,  so  mag 
demselben  nach  E.  G.  ich  dienstlichen  nicht  yerhalten , 
das  die  Key.  Ma^  nhun  etliche  wochen  auf  dem  reichstag 
zu  Begenspurg  gewesen  und  noch  ist.  Yod  Geistlicheu 
und  Weltttichen  Ghurfïirften  ist  bisznoch  nieroandts  dan 
allein  der  Churfurst  von  Collen  aida  gewesen ,  und  haben 
I.  Chf«  G.  auf  der  wiederkfaar  von  Yenedig  ihren  weg  auf 
Regenspurg  zu  genommen.  Yon  welttlichen  Fûrsten  ist 
sonsten  niemandts  sonderlich  da  gewesen  dan ,  bçneben 
der  Key.  Ma^  beiden  Sohnen  ,^  den  Ertzherzogen ,  Hertzog 
Ludwig  Pfaltzgrave,  und  Hertzog  Wolffgangs  Sobne 
einer,  item  des  Herzogens  yon  Bejerns  Sohn.  So  seint 
auch  etliche  Bisschoff  daseibsten  y  als  Straszburgk , 
Saltzburgk ,  Regenspurck  und  andere. 

Der  ait  Herzog  (i)  von  Beyern  ist  zum  Cfaurfûrsien 
yon  Sachszen  naher  Dreszden  y  und  gewiszlichen ,  wie  es 
yiele  leiithe  darfiir  halten  ,  nicht  ohne  grosze  ursach  (a) 
gezogfaen. 

(i)  aie.  Herzog.  Albert  III  (T.  IIL  p.  129). 

(a)  gr,  ursach,  «Schon  i574  ermunlerte  Gregor  XIII  den 
»  Herzog  Albert  «  «  ut  dum  Ëlector  Saxooiae  Calvinistarum  sec- 
•  •  tafD  ex  imperii  suî  fioibi;s  «xturbare  coDabaiur,  vellei  ôermones 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  392  — 

iSy&,      Gieichfals  sol\   dev  Churfùrst  za   CoUen  auch  ,  Ton 

AoâL   Regenspurg   aus,    naher  Sachszen  verreyset   sein.  Man 

sagt  die  Key.  Ma*  soll  hefïtig  bey  Sachszen  und  Branden- 

burg  anhalten  laszen,  dasz  àe  in  der  persohn  denReichs- 

tag  besuchen  wollen. 

Was  die  proposition  gewesen  und  biszbero  zue  Regeos* 
purg  ungeferlich  yoi^elauffen,  das  haben  £.  G.  hiebeiye^ 
wartt  2u  yernehmen. 

Die  gemeine  sage  ist  der  Churfùrst  von  Côllen  soU 
mit  dem  frewlein  von  Amburgk  verlobt  sein.  Die  alte 
von  Amburgk  ist  von  der  Key  Ma*,  und,  wie  sie  vorgibt, 
wieder  ihren  willen ,  gefïirst  worden. 

Manpracticirt  und  handlet  gantz  hefftig^  das  man  des 
Hertzogens  von  Beierns  sohn  ,  der  Bisschoff  von  Frisin- 
gen  und  Hildeszem,  nicht  allein  gem  wolte  ins  Stift 
Munster ,  sondern  auch  ahn  des  jetzigen  Churfiirsten  zu 
Colin  statt  bringen  ,  welchen  dan  Beiem ,  dieweil  wir  auf 
dieszer  seitten  so  gar  nichts  zum  sachen  getban,  ahn 
sich  gezogen  und  auf  seine  seitten  bracht  bat ,  wie  dao 
hochstgedachter  Cliurfiirst  derenthalben  dem  Bisschoff 
von  Frisingen  die  i^ota  bien-  und  wieder  zu  colligiren 
sich  zum  vieiszigsten  bearbeitt. 

Kurtz  verrûckter  21eit  ist  ein  Wahltagk  zu  Munster 
gehalten  worden ,  und  wiewol  der  Bisschoff  von  Bremen 
fast  aile  die  junge  Hern  auf  seiner  seitten  und  bisz  in  die 
!io  iH>ta  gefaabt ,  so  hat  doch  der  Nuncius  Groppena  mit 
hûlff  der  Seniorn  soich  werck  umbgestoszen ,  undunder- 
anderen  darmit,  das  er  ein  schreiben  vom  Bapst  fmrgele* 

»  »  cuni  principe  illo  aliquando  habitos  de  religione  CatboKca  m 
»>  «  Saxon ia  introducenda  renovare  ;  us  Ranke^  F.  ii.  V.  III.  139. 
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sen,  ungefehrlich  des  inhalts:  Nolumus  con/b^mare  EpU-  iS'jH. 
copum  Bremensem ,  Osnabrugensem ,  etc.  Août. 

Wie  nhuD  die  junge  Hem  garn  nîcht  zu  deme  von 
Freysingen  (auf  welchen  doch  sonsten  befftig  gedruDgen) 
nicht  Terstehen ,  sondera  ahn  deszen  stalt  viel  eher  aus 
ihnen  seibst  einen ,  und  nemlich  den  von  Westerholdt , 
welcher  ein  gescbickter  junger  Herr  und  Statthalter 
i;ewesen  sein  soll,  wâhlen  wollen,  so  haben  dodi  die 
Seniores  und  der  NuntUts  darzu  nicht  verstehen  wollen  , 
dieweil  derselbig  der  religion  balben  etwas  yerdachtig 
sein  soll 

Der  von  Schwendi  -wirdt  von  seinem  Hern  den  Ertz- 
hertzogen  (dieweil  er  in  seinero  gebieth  die  religion  nicht 
zum  hefftigsten  will  verfolgen  helffen)  derroaszen  anhge* 
fochten ,  das  er  sich  mit  seiner  wohnung  ghen  Strasz* 
burgk  nieder  thun  will ,  wie  sich  dan  der  Oberst  Glaus 
▼on  Hattstadt  derenihalben  auch  fur  einer  guten  zeit 
under  dem  Hertzogen  hinweg  und  ghen  BaseL  begeben 
hat. 

Die  Geystliche  seindt  mit  der  Freystellung  so  auf  den 
Stifft  und  Clostern  itzo  begert  und  gesucht  wirdt ,  sehr 
àbel  zufrieden ,  practiciren  zum  hefftigsten  und  dermas- 
xen  dagegen,  das  sie  auch  yiel  under  den  Evangelischen 
hohen-und  niedern  Stand tspersohnen  darron  abschrecken 
und  derselben  zuwieder  raachen.  Und  wie  wol  nhun  her- 
gegen  viel  seindt welchesolch  werck  gern  befiïrdert  sehen 
und  es  fur  christlich  und  nothwendig  halten ,  so  ist  doch 
leider  niemandt  der  den  rùcken  (wie  man  zu  sagen  pflegt) 
recht  wolle  darhinder  thun  und  der  katzen  die  schell  an- 
tiencken.  Wir  seintauf  unser  seitten  derroaszen  so  kahtsin- 
nig  und  kleinmiitig  ,  das  es  in  warheit  zu  erbarmen  ist,  und 
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15^6.  lest  uian  leider  eine  gute  gelegenheit  nach  der  auder 
Août,  (unangesehen  das  Gott  der  Almechtig  uns  derselben 
vielfaltig  zuschikt)  aus  hânden ,  und  den  gegentheîl  der- 
maszen  bien-  und  wieder  seines  gefallens  bandlen  und 
einwurtzein,  dasz  es  gewisdichen  in  die  lengde  alsonicht 
bestehen  kan ,  sondem  zu  einer  groszen  mutation  gera- 
tben  musz. 

Wie  die  sachen  in  Sacb$:zen ,  Meiszen  und  Tûriogen 
steben ,  das  haben  E.  G.  etlicber  maszen  aus  bejverwartem 
scbreiben  zu  sehen;  wo  niebr  man  aber  die  Kirchen 
Gottcs  under  zu  drûcken  understehet ,  wo  mebr  dieselbe 
zunimpt ,  wie  man  dan  solcbs  y  Gott  lob ,  teglicbs  erferet 

Die  Ghurfùrsten  Meintzs  und  Trier  baben  beim  Bapst 
das  Jubileum  auszbracbt ,  vermabneo  ,  zwiogen ,  und  trei- 
ben  ihre  undertbanen  zu  entpbahung  des  ablasz  gantz 
emstlicb,  und  ist  in  warheit  dermaszen  ein  kindisch 
werck,  das  wol  zu  verwundern  ist  das  solcbe  grosze 
Herren  deren  ding  sicb  nicht  scbewen.  Icb  boff  aber ,  wie 
das  Bapstumb  zur  zeitten  Lutheri  ûber  den  ablasz  einen 
stosz  genommen,  es  solle  dergleichen,  geliebst  Gott, 
aucb  jetzt  gescbehen. 

Herzog  Hans  Casimiri  ist  man  teglicbs  zu  Heydelberg 
erwartten  ' .  Wie  die  sache  in  Frankreicb  abgelauflen , 
werden  E.  G.  ohn  zweifel  beszer  als  icb  wiszen. 

S.  G.  gemabel  ist  ffir  etliche  wocben  einer  jungen  toch- 
ter  (i)  genesen  und  niederkommen ,  und  die  Churfurslin 
von  Sacbszen  gevatterin  worden ,  aber  docb  in  der  per- 


(i)  tochter,  Marie  oa  Elizabetb,  morte  en  bas  i%t, 
•  ctwartepd  (?}. 
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sohD  nicht  dahien  koiimien...é  ffiifzc/71  Wiedt ,  den  ai*'"  i5j6. 
AugusU  Jt  76.  Aoûti 

E.  G.  dienstwilliger  alzeit^ 

JoHAIf  ,  GbâTS  ZU  NaSSI^W  CATZBIlELIf  BOGEN. 

Hein  fraw  Mutter,  Hausfraw,  sambt  beiden  K  G. 
eitisten  Dochlem  seint  itzo  alhie  auf  Grave  Hermans  von 
Wiedt  (so  das  frewlein  (1)  TonBentheim  gefrien)  heimb- 
fhArung. 


t  LETTRE  DCVI. 

Le  Prince  d'Orange  à  Mr  de  Hierges.  Il  fexAorte  à  pren- 
dre parti  contre  les  Espagnols^  pour  le  bien  de  la 
patrie  et  le  véritable  service  du  Roi, 


*J^  Une  traduclioD  de  celte  Lettre  se  trouve  chez  Bor^  70011. 
Le  S'  de  Hierges,  Gouverneur  de  la  Gueldre,  le  plus  disiinguédes 
vaillaots  fils  du  Comte  de  Berlaymoot  (III.  a4o),  dévoué  au  Boi, 
D'aimoit  pas  les  Espagnols.  Déjà  le  17  oct.  il  promit  aux  Etats  de 
la  Gueldre  de  se  joindre  au  mouvement  généi*al:  Bondam^  1,3]. 
Le  19  il  fit  part  de  sa  résolution  an  Comte  de  Bossu  (voyez  ci- 
apres).  Le  10  nov.  il  envoya  une  déclaration  solennelle:  /.  /.  89. 
On  auroit,  ce  nous  semble,  tort  de  suspecter  sa  sincérité.  Mais 
il  désiroil  le  départ  des  Espagnols  sans  arrière-pensée.  D.  Juan  le 
désignoit  pour  commander  ses  gardes  :  /.  /.  3id. 

Monsieur  !  Depuis  nagaires  sont  icy  arrivéez  trois  de 
mes  subjectz  d*Orenges ,  lesquels  m*ont  bien  particulier 


(1)  frewltiiu,  Walpurge:  p.  1 14* 


Digitized  by 


Ç^oo^z 


_  396  — 

liyG.  renient  raconté  ce  qui  leur  est  advenu  à  Nienieghen,  et 
Août,  comme  de  depuis  par  vostre  moyen  ilz  ont  esté  relaschesi 
et  receu  toute  courtoisie  et  honeste  traictement  ;  de  quoy 
certes  je  n'ay  voulu  obmettre  de  vous  en  remerchier  très 
affectueusement,  estant  seuHement  marry  que  ce  temps 
turbulent  et  calamiteux  ne  m'octroye  meilleur  moyen  de  le 
recognoistre  avecq  toute  amitié  et  service  réciprocqoe, 
ainsi  que  je  désireroye  et  que  la  raison  lé  requéroit; 
mais,  puisqu'il  plaist  à  Dieu  de  punir  noz  péchez  en  ceste 
façon ,  et  que  les  instrumens  des  troubles ,  dissensions  et 
guerres  civiles ,  en  lieu  d'estre  opprimez  d'un  commun 
accord  de  touts  gens  de  bien,  ne  font  que  croistre  et 
augmenter  à  veue  d'oeul,  il  le  fault  remectre  à  la  provi- 
dence du  Seigneur,  lequel  conduira  toutes  choses  à  Sa 
gloire  et  à  la  fin  destinée.  Cependant  je  ne  puis  obmectre 
de  vous  dire  ce  mot  en  passant ,  combien  que  je  ne  fay 
doubte  que,  par  la  prudence  et  bon  conseil  des  Seigneurs 
et  Gouverneurs  de  par  delà ,  le  tout' se  conduira  et  saige- 
ment  et  dextrement ,  que  ces  troubles,  nngaires  de  nou- 
veau suscitez  par  les  anciennes  flammesches  ,  pourront 
estre*  heureusement  appaisez  et  le  tout  rédiiict  finalle^ 
ment  à  une  bonne  et  désirée  paix. 

Toutesfoys  aussy  longtemps  que,  pour  le  respect  dune 
nation  estrangère  estant  mesmement  mal  affectionnée  à 
ceulx  de  par  deçà,  et  tant  insolente  et  outrecuidée,  Ton 
conduira  le  gouvernai  hors  de  son  cours  ancien  et  légi- 
time, qui  consiste  en  Tauthorité  libre  des  Estatz  con- 
joincte  en  toute  confiance  et  union  avecq  leur  Prince, 
et  que,  soubz  ombre  de  complaire  au  chief  absent  et  mal 
informé  de  Testât  et  des  occurences ,  Ton  vouldra  suppri- 
mer la  liberté  du   <^orps,  il  est  fort  à  craindre  que,  en 
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lieu  de  remède,  le  mal  ira  tousjours  en  augmentant ,  et  1676. 
que  d'un  trouble  naistront  continuellement  plusieurs  nou-  AoAt. 
veaulzy  lesquelzi  à  la  parfin,  et  frusteront  le  chief  de 
son  intention,  et  amèneront  le  corps  universel  en  totale 
ruyne. 

A  quoy  vous ,  avecq  les  aultres  Seigneurs  qui ,  avec  le 
crédit  et  autorité,  n'avés  faulte  de  cognoissance,  ny  de 
prudence  ou  conseil ,  devez  certes  obvier,  tant  qu  en  vous 
sera ,  mectant  en  considération  la  variété  et  inconstance 
des  succès  et  fortunes  de  ce  monde,  lesquelles  Dieu,  qui 
seul  selon  Son  bon  plaisir  esiève  et  abbaisse  les  hommes, 
conduict  et  fiaict  servir  à  l'approbation  de  Sa  justice,  selon 
laquelle  souvent  II  venge  la  trop  longue  et  indigne  oppres- 
sion de  Son  peuple  par  vicissitudes  et  cbangemens  sou- 
dains et  inespérez. 

Qui  est  cause  que  de  tout  temps  ceulx  qui  se  sont 
voulu  longtans  maintenir  eu  estât  et  éviter  la  haine 
nniverselle  du  peuple  et  l'évident  dangier  de  subite 
Tuyne ,  conjoincte  avecq  ung  opprobre  général  et  gaudis- 
série'  de  leurs  adversaires ,  ne  se  sont  jamais  voulu  trop 
fier  aux  faveurs  et  prospérités  de  la  fortune  riante ,  ni 
s'adonner  tellement  à  leur  advancement  particulier  qu'au 
regard  d'icelluy  ilz  ayent  voulu,  sans  raison  ,  complaire 
et  agréer  aux  grands  et  puissans;  ains  cheminans  fran- 
chement en  toute  rondeur  de  conscience ,  sans  craindre 
aulcune  maie  grâce ,  se  sont  proposé  pour  le  but  unique 
de  toutes  leurs  actions ,  la  gloire  de  Dieu  et  la  conserva- 
tion du  publicq  et  de  la  société  humaine ,  consistant  en 
droite  justice  et  légitime  liberté,  en  quoy  gist  le  vray  et 
droict  service  du  Prince ,  veu  que  pour  ceste  dite  sociélé 
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1576.  et  conservation  du  publicq,  tous  Princes^  Roys ,  et  magis* 
Août,  tmts  ont  esté  créés  et  eslevez  au  degré  où  ils  se  trouvent 
Que  si  vous  aultres  Messieurs  d*ung  commun  accord, 
sans  vous  partialiier  les  ungs  contre  les  aultres  et  sans 
rechercer  vengeances  particulières,  suives  ce  roesme 
pied,  je  ne  fay  nul  doubte  que,  par  la  grâce  de  Dieu, 
ayecq  vostre  grand  et  perpétuel  honneur  et  gloire,  ces 
orages  et  tero pestes  horribles  des  calamitez présentes,  qui 
ont  desjà  comme  du  tout  inondée  nostre  pouvre  patrie, 
ne  se  changent  bientost  en  une  calme  douce  et  paisible , 
au  moyen  de  laquelle  Dieu  pourra  estre  servi,  le  Roy  hon- 
noré,  et  ung  chascun  conservé  en  son  droict;  là  où  au 
contraire,  si  Ton  poursuit  le  train  encommencé,  et  que, 
soubs  ombre  de  ne  vouloir  déplaire  à  Roy ,  quoyqu'il  soit 
absent  et  mal  informé  des  choses  qui  se  passent.  Ton 
supporte  et  favorise  ces  oultraiges ,  insolences  et  tyran- 
nies Espaignolles ,  vous  povez  estre  as^eurez  qu  avecq  la 
généralle  ruyne  du  pays  vous  attirerés  sur  vous  la  haine 
et  malédiction  universelle  du  peuple  et  la  juste  vengeance 
de  Dieu ,  et  encor  est-il  à  présumer  que  le  Roy  a  la  parfin 
sentant  ses  finances  espuisées,  son  patrimoine  ruyné,  la 
fleur  de  ses  vassaux  et  subjectz  périe,  et  ses  forces  prin* 
dpalles  affoiblies,  s  en  fâchera  et  vouldra  venger  sur 
ceulx ,  lesquelz,  ayants  eu  la  maniance  des  affaires ,  Vont 
si  sinistrement  informé,  et  n*ont  obvié  en  tamps  à  telle 
ruyne  par  voyes  et  moyens  légitimes. 

Ce  que,  pour  le  debvoir  que  j*ay  à  la  patrie ,  et  la  bonne 
affection  que  je  vous  ay  tousjours  portée ,  laquelle  desjà 
vous  avez  accreue  par  ceste  nouvelle  obligation  de  vostre 
courtoisie,  j  ay  bien  voulu  vous  escripre ,  vous  priant dj 
avoir  considération  et  le  prendre  de  bonne  part ,  car  aul- 
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trement  vous  povez  estre  assearé  que  toutes  les  lettres  ou  1676. 
discours  que  vous  ferez  ou  envojerés  au  peuple,  seront  Août, 
sans  nul  fruict,  aussi  longtemps  qu  ung  chascun  yerra 
eTidemment  que  les  efTects  ne  correspondent  en  rien  à  tant 
de  belles  promesses  et  parolles  de  ceste  bénignité,  dou- 
ceur,  et  clémence,  de  laquelle  si  longt^ns  a  qu*on  tasche 
de  les  entretenir;  puisqu'il  ny  a  homme  si  simple  lequel, 
voyant  devant  ses  yeulx  comment  et  avecq  quelle  extrê- 
me et  intollérable  insolence  et  cruaulté  ces  estrangers 
traittent  leurs  amis  et  confédérés  en  ceste  guerre,  ne 
puisse  bien  aisément  comprendre  quelle  raige  et  fureur 
en  dolbvent  attendre  ceulx  qui  ouvertement  leur  ont  esté 
^artiaulx  et  adversaires,  puis  mesmes  qu'à  eux  toutes 
meschancetés,  desbordemens,  et  rebellions  sont  non  seul* 
lement  licites  et  impunies,  mais  aussi  receus  pour  service 
de  S.  M.;  et  au  contraire,  à  ceulx  du  pays,  seullement  le 
consulter  des  affaires  et  demander  la  convocation  gêné* 
ralle  des  Estats^  pour  estahlir  ung  bon  owlre  et  mesme 
soubs  l'authorité  du  Roy  pourveoir  à  tant  de  maulx ,  est 
tenu  pour  desservice,  rébellion,  et  crime  de  lèse  Majesté; 
chose  que  vous  mesme ,  par  vostre  bon  jugement  et  singu- 
lière prudence ,  et  par  Tinfaillible  tesmoignage  de  vostre 
conscience,  voies  et  cognoissés  clairement  ne  pouvoir 
consister  à  la  longue ,  sans  qu'il  attire  à  soy ,  par  le  juste 
jugement  de  Dieu ,  avecq  une  calamité  généralle ,  aussi  la 
ruine  de  ceulx  qui  s'en  meslent  et  qui  sont  autheurs  ou 
approbateurs  de  telz  désordres  et  injustices.  Et  pour  ce 
que  je  vous  cognoy  si  saige  et  de  si  bonne  discrétion  , 
accompaignée  d*une  affection  au  bien  et  repos  publicq, 
qu'il  n'est  besoing  de  grande  remonstrance  en  vostre 
endroict,  je  finiray  ce  propos  par  mes  bien  affectueuses 
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1576.  recommandations  à  vostre  bonne  grftce,  priant  Dieu  voui 
Août,  donner ,  etc.  Middelbourch ,  a3  août. 
A  Monsieur  de  Hierges. 

t  LETTRE  DCVII, 

M.  de  Backere  à  M.  van  Dorp^  Ouvertures  de  paix  dî 
la  part  du  Conseil  (TEtat, 

*/  Michel  de  Backere ,  avocat  au  Conseil  de  Flandre  (Ge/tuehe 
Gtsch,  I.  a6o),  un  des  nombreux  partisans  que  le  Prince avoitdaD^ 
cette  Province,  surtout  parmi  le  peuple.  Il  parott  que  le  G)nseild*£tit 
a  désavoué  cette  démarche  ;  et  en  effet ,  malgré  des  inclinatiooi  paci- 
fiques (vovez  aussi  p.  36o) ,  il  n*est  pas  vraisemblable  que,  déjà 
au  commencement  de  septembre  et  même  avant  Tévénement  da  4 
(p.  4u4),  il  y  ait  eu  une  autorisation  formelle  pour  traiter  delapiix. 

Van  Dorp,  Seigneur  de  Theemsche  (T.  III.  p.  4a8),  rnootra 
en  beaucoup  d'occasions  du  zèle  et  de  la  bravoure,  particolière- 
ment  en  \^'j^  Il  fut  Gouverneur  de  Zierikzee  durant  le  siège, 
Commissaire  aux  négociations  de  Bréda  ,  et  Député  à  Gand  ponrla 
Pacification:  te  WtOerll,  338,  sqq. 

Monseigneur  (i).  Les  propos  dernièrement  discouroz 
avec  le  S/  de  Seroskercke  (2) ,  tendans  à  la  pacification 
générale ,  n  ont  eSté  si  vivement  poursuiviz  vers  ceulx  où 
il  convient  pour  les  troubles  depuis  survenuz ,  à  cause  de 
Taltération  d'aulcuns  gens  de  guerre  estrangiers,  comme 
v«  S.  poura  aussi  entendre  ^  mais  conmie  iceulx  sont  pré- 

(i)  Monseigneur,  Ici  le  roturier  parle  au  noble,  au  seigneur. 

(a)  Seroskercke.  Apparemment  Philibert  de  Tuil  de  Serooi- 
kerke ,  Gouverneur  de  Bergeo  op  Zoom  :  te  Water^  Feri.  tL  Bd, 
I.  193. 
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sentement  appaisez,ne  reste  maintenant  que  de  se  esyer-   1576. 
tuer  réciproquement  5  tellement  que  puissions  veoir  Tex-  Septembre. 
tinciîon  des  troubles  de  nostre  commune  patrie  ,  chancre 
qui  la  gastera  entièrement,  ne  soit  que,  par  bons  et  con- 
venables remèdes,  y  soit  obvié  et  de  hientost,  à  quoi 
sérieusement  se  doibvent  employer  ceulx  qui  ayment  à 
leur  postérité  laisser  lestât  de  la  républicque  doué  de  la 
félicité  en  laquelle  elle  se  retrouva  auparavant  les  dit  trou- 
bles ;  et  comme  n'est  double  que  d'ungchascun  si  grand 
bien  ne  soit  également  désiré,  ne  diray  autre  par  cestes, 
sinon  que  je  prie  le  souverain  Dieu  nous  parmectre  ceste 
conjuncture  que  de  sur  les  moyens  de  la  dite  pacification 
généralle  povoir  quelque  jour  librement  conférer  par 
ensemble,  [prins]  quelqu'ung  avecq  v.  S.  au  mesme  effect, 
et  espère  que  nostre  colloque  ne  sera  sans  fruict,  puisque 
Ton  est  déjibéré  rondement  traicter  ceste  matière  sans 
remplir  beaucoup  des  papiers  et  faire  longues  escriptures, 
et  ieelle  conclure  en  peu  de  paroles  et  articles ,  les  ache- 
vant aussy  en  peu  de  journées.  £t,  en  confidence  que  de 
vosire  part  ne  vouldriés  mancquer  d'advancher  ceste  tant 
pieuse  négotiation,  jay  en  cest  instant  dépesché  le  por- 
teur de  ceste,  lequel  dira  à  v.  S.,  comme  je  fais  par  ce 
mesme  mot ,  que  au  susdit  effect  je  suis  authorisé  avecq 
le  dict  S'  de  Seroskercke  par  Messieurs  du  conseil  d*estat 
par  s,  M.  commis  au  gouvernement  des  pays  de  par  deçà , 
ce  que  pourez  aussy  faire  entendre  à  s.  £. ,  chose  que  à 
ieelle  ne  sçauroit   estre  désagréable,  puisque  pourion^ 
servir  d'instrumens   par  lesquelz  Fhonneur    de    Dieu , 
Tauthorité  du  Roy,  et   la  tranquillité  de  la  patrie  pour- 
roit  estre  restaurée,  priant  bien  affectueusement  v.  S. 
ceste  négociation  vouloir  tellement  embrasser ,  comme  à 
5  itf) 
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i5^6.  ung  chacun  est  cognu  le  souverain  bien  qiri  en  pourroit 
Septembre,  provenir  au  commun  peuple  tant  affligé,  et  à  celle  fin 
procurer  place  propice  avecq  telle  asseurance  que^con- 
vient,  comme  de  ce  costé  sera  procurée  réciprocque; 
surquoy  avecq  ce  dit  porteur  attendrons  toutes  nouvel- 
U*s....  DeGand,  ce  3""*  de  sept.  1576. 

Par  le  bien  vostre  ancien  amys  que 
cognoissez , 

Michel  de  Backere  de  Thnmise, 


t  LETTRE  DCYIII. 

M,  7mn  Dorp  à  de  Backere.  Réponse  à  la  Lettre  607. 

Mons'  Fadvocat.  J'ai  monstre  à  Monseigneur  le  Prio* 
che  la  vostre  du  4"*  de  ce  présent  mois ,  et  vous  puis 
asseurer  que  la  bonne  et  louable  affection  que  par  le 
contenu  en  icelle  vous  démonstrez  porter  au  bien  de 
nostre  commune  patrie,  lui  a  esté  fort  aggréable,  De 
désirant  chose  tant  en  ce  monde  que  d'y  veoir  une  fois 
la  paix  asseurée,  et,  qu'ainsy  soit,  S.  Exe.  la  fera  commu- 
nicquer  aux  Estats  (1)  d'Hollande  et  Zélande,  espérant 
que  sur  voz  offres  sera  prinse  une  bonne  résolution  et 
bien  tost.  Me  reste,  Mons*"  Tadvocat,  à  vous  dire  du  mien 
que ,  pour  rendre  la  paix  plus  qu'à  demy  faite  et  quasi 

(i)  Estats,  «  De  Prloce  badde  den  8«  Sept  aen  deSuteofto 
»Holland  geschreven  dat  bun  by  Jonker  Arent  ▼.  Dorp  eeoige 
•brieven  waren  gecommuniceert  die  opentlyk  genoeg  vermelden 
fais  dat  den  Raed  van  Staten  wel  Tau  méninge  soade  weseo  om 
tmet  hem  in  oommunicalie  van  Yredehandel  te  Ireden:  1  Bor^  71^. 
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du  tout  asseurée,  n'y  a  moien  plus  convenable  que  de  iS^G. 
faire  sortir  les  estrangers  y  en  quoy  les  Estats  de  Brabant  Septembre, 
et  de.Flandres  (i)  ont  desjà  prins  si  bon  pied. Geste  source 
du  mal  unes  fois  ostée ,  le  résidu  se  démeslera  facilement; 
^oit  par  la  voie  particulière  par  vous  proposée,  ou  bien 
«n  l'assemblée  générale  de  tous  les  Estats  de  par  dechà  ;  à 
quoy  je  tiendray  la  bonne  main  selon  ma  petite  possibi- 
lité, comme  j  espère  que  vous  ferez  de  vostre  costeL  Et 
avec  ce ,  me  recommandant  de  bonne  affection ,  puisse  le 
Tout-Puissant [en]  tous,  MonsTadvocat,  augmenter  ses 
sainctes  grâces.  De  M iddelb. ,  ce  7"^^  de  septembre  1 576. 


t  LETTRE  DCIX. 

M.  de  Backere  à  M.  if  an  Dorp.  Réponse  à  la  Lettre  608. 

*/  Quinze  joura  après ,  de  Backere  fut  envoyé  par  les  Etats  de 
Flandre  vers  le  Prince  d'Orange  avec  le  S*"  d*Auxy:  P,  de  Jonf^he  , 
Ghendtsche  GeschUdd.  I,  p.  a6o. 

(1)  de  Flandres.  Les  Députés  delà  Flandre  se  réunirent  les  pre- 
mierA  aux  Etats  de  Brabant;  puis  ceux  du  Hainaut;  ceux  des 
autres  Provinces  en  octobre  et  plus  tard.  M' l'Archiviste  de  Jonge 
a  publié  en  deux  Volumes  in  4^  les  Actes  de  cette  Assemblée, 
sous  le  nom  de  Résolutions  des  Etats-Généraux ^  depuis  sept.  1Ô76 
jusqu'à  juillet  1577:  La  Haye^  i8a8.  La  continuation  de  cet  Ou- 
vrage ,  que  nous  aurons  fréquemment  à  citer ,  est  d'autant  plus 
désirable  que  l'Auteur  veut  par  la  suite,  laissant  de  c^té  une 
foule  de  détails ,  se  borner  à  ce  qui  intéresse  les  études  historiques. 
Tout  en  regrettant  l'interruption  de  cet  important  travail,  nous 
avons  garde  d'en  faire  un  reproche,  M.  de  Jonge  ayant  depuis 
lors  publié  en  grande  partie  l'Histoire  de  notre  Marine  ^  se  plain- 
dre seroît  être  véritablement  ingrat. 
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i5y6.  Monsieur  van  Dorp  !  Le  porteur  de  ceste  retourne  en 
Septembre,  toute  diligence  pour  déclarer  les  debvoirs  que  faisons 
pour  parvenir  à  Teffect  contenu  en  raes  dernières,  espé» 
rant  que  aurez  faict  les  saniblables  par  delà  vers  ceulx  où 
il  convient ,  et  me  samble  que  la  conjuncture  du  bien  tant 
désiré  est  en  telz  termes  que  je  vois  le  service  de  Dieu ,  du 
Roy ,  et  de  la  commune  patrie  en  estre  en  estât  tel  que  il 
sera  conservé  par  les  naturelz  d*icelle.  Je  doibz  demeurer 
en  ce  lieu  pour  avoir  la  dépesche  requise,  laquelle  se 
pourra  bien  ung  peu  différer  pour  les  changemens 
depuis  mes  dernières  survenuz ,  comme  le  porteur  vous 
dira  de  bouche,  que  j'envoye  expressément  afin  que  v.  S. 
serat  certiorée  de  la  bonne  dévotion  que  Ton  a  de  pro- 
mouvoir ung  si  gran  bien  pour  la  patrie ,  direction  et 
réformation  d'icelle ,  où  l'honneur  de  Dieu,  du  Roy,  et 
du  repos  publycq  doibt  estre  souverainement  recora- 
mandéà  ung  chascun.'Ne pensant  que  aucun  [bon humeur'] 
d'esprit  se  vouldroit  de  ce  maintenir  désobligé',  comme 
aussy  monstrez  par  la  vostre  du  7^  de  ce  mois... 

L'entièrement  vostre  que  cognoissez, 
MicHiEL  DE  Backkre  de  Tkamise, 
A  Moas/  van  Dorp  ,  à 
Middelhorch. 


*  LETTRE  DCX. 

fj€  Prmce  dOratige  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Muti- 
nerie des  soldats  Espagnols;  emprisonnement  du 
Conseil  d  Etat, 

**  L'arrestation  du  Conseil  qui ,  depuis  la  mort  de  Réqueseos, 

*  Immole  de  coeur  cl  {T).         ^  «outciiir  qu*il  n'est  |ias  lenu  à  rcU. 
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repie^ciiloil  iiimiedialeiDenl  le  Souveraio,  étoit  uu  acte  bien  au-    ijyG^ 

dacieuSL.  On  pouvbit  s*attendre  à  tout,  ilisoit  plus  tard  D.  Juan,  Septembre;. 

puisque  «  primae  aulhoritatîs  Magnâtes,  Régis  et  Provinciae  ne- 

•gotiis    praefecli   et  occupati    sumniâ  cum  indignitate  e  palatio 

•arinatà  manu  abducti  et   custodiae  roancipati  sunt:  t  Burmanni 

AnaL    I.   29.    De  Tassis  dans  son  coromentaire  appelle  cet  acte 

jfceius'Huynck  \\  Papendrechiy  JnaL  III.  2.  p.  ao8).  Les  auteurs  en 

Curent  eux-mêmes  épouvantés  :  cdieHeerenbeginnen  hare^nbedagt- 

jsaembcydt  te  laete  t*overleggen  :  »  v,  Rerdt^  ]5\  Un  d'eux  en 

mourut:  t  de  Abt  van  Percli  sterft  van  angst.  /.  /.  Les.  autres  son- 

geoient  à  s'enfuit ,    «  stelden  't  op  vlucbten ,  toi  dat  qae  groote 

fverbaestheydt  hun  gberaden   werdt  mannelyek  le  spreken:f  /. /. 

C'étoit  plutôt  par  le  sentiment  de  Ténormité  du  fait,  que  pour  se 

soustraire  à   un  danger  actuel;  car  on   avoit  agi  c  volgbende  den 

•appetyt  van  die  Gemeente;  » /.  /.  et  à  Bruxelles  il   y  avoit  vingt 

mille  hommes  en  état  de  porter  les  armes:   c  weeracbtige  mans:  n 

i,  L  Encore   en  ]58o,  dans  son  Apologie,  le  Prince  n'ose  avouer 

sa  participation  secrète;   au  contraire,  il   dissimule:   «  Ils  avoient 

«mis  la  main  sur  Viglius,  Fonc  ...  et  aulires  du   Conseil  d'Eslat , 

«lorsque  je  n'estnis  cncoreâ  lié  si  estroictement  avec  eux  que  depuis 

fj'ay  esté,  et  n*eslois  passé  encorcs  en  Brabant:  «  Dumoniy  V.  i. 

400*. 

Néanmoins  cette  participation  e^t  bors  de  doute.  Il  suffît  de 
citer  ,  comme  Ta  fait  /!/.  t!e  Jorti^e^  Unie  v.  Hr  p.  87  ,  la  déclaration 
dés  Députés  de  Bruxelles  en  i584  ,  rappelant  aux  Etats  de  Hol- 
lande et  de  Zélande  a^oir  suivi  leur  conseil  et  celui  du  Prini'e,  f  dat 
»wy  souden  dnen  vangcnden  Raed  van  State,  als  wcsende  hct  cenige 
tmiddel  om  daermede  den  Spangiaerden  syne  vleugelen  te  korten  : 
ihet  is  Ijwer  Ëdelen  niet  onbekent  dattet  syn  geweest  die  Gedepu- 
«teerde  van  Holland  en  van  Zeeland:  wy  weten  als  nocb  kare  na- 
•  men  wel:  1  Bor^  II.  p.  A??***  Même  sans  cet  argument  décisif,  la 
chose  seroit  suffisamment  avérée.  Comment  sans  des  suggestions,  des 
encouragements,  et  un  puissant  appui,  le  S*^  de  Hêze  et  les  siens 
eussent-ils  poussé  la  hardiesse  aussi  loin  ?  Les  Etats  de  Brabant  désa- 
vonenl  le  fait  ;  les  Corps  de  métiers  et  les  Nations  de  Bruxelles  proles- 
tent «ipi'il/.  n*ont  donné  cli.^rgc  au  saisissement:.  1   de  Jo/f^e,  /.  /. 
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l5'^6.  p*  1^4  >  t^  Etats- Généraux  Tont  de  vives  réclamatioDs.— D'tiHeon 
Septembre.  ^"'  ^"*  exécutèrent  ce  coup  d'Etat,  étoient  en  relation  avec  le  Prin- 
ce: Héze  lui  étoit  dévoué  et  plus  tard  lui  demande  conseil  relttife- 
meot  aux  Seigneurs  prisonniers  :  TAbbé  de  St.  Gertrude  correspoo- 
doit  avec  lui;  le  S^de  Berselles ,  Grand-Veneur  de  Brabant,  étoit  de 
ses  bons  amis;  d'après  Haraeus  le  Prince  f  suasit  ut  Glimesium  td- 
f  mitterent  in  urbem,  •  j4nn,  Btaà.  p.  233;  etDelRîo  fut  envoyé  en 
Zélande  c  om  van  den  Prince  geexamineert  te  worden  :  »  i*.  Meie^ 
ren^  p.  io6^  —  Enfin  la  chose  étoit  en  parfaite  harmonie  avec  ses 
desseins.  On  accusoit  le  Conseil  de  favoriser  les  mutins.  Ce 
reproche,  vrai  peut-être  par  rapport  à  Del  Rio  et  Rhoda, 
excusables  d'ailleurs  en  ce  point  (p.  386) ,  étoit  injuste  quant 
au  Conseil  en  général.  Les  membres  mêmes  contre  lesqueb  le 
peuple  étoit  surfont  irrité ,  voyoient  la  domination  des  étraogen 
avec  douleur;  Yiglius  affirmort  c  se  de  Regiâ  majestate  sartâ  tectâ 
uservandâ  tantum  cogitare,  ceterum  ab  Hispanorum  immanitate, 
»superbiâ  et  ayaritiâ ,  sic  enim  loqttebatur ,  alienus  :  Thuan,,  HuL 
IIL  2IO*.  Mais,  ni  lui ,  ni  Assonville ,  ni  Berlaymont  ne  pouvoieot 
pei'mettre  qu'on  allumât  une  guerre  intestine  contre  tous  les  sol- 
dats étrangers ,  au  lieu  de  se  borner  à  réduire  les  mutins  ;  ils  oe 
pouvoient  voir  avec  indifférence  le  pouvoir  du  Roi  méconnu  et  le 
maniement  des  affaires  transporté  à  l'assemblée  des  Etats;  ils  n'au- 
roient  pas  aisément  consenti  à  la  paix  avec  la  Hollande  aux  con- 
ditions que  te  Prince  désiroit  obtenir;  ils  alloient  prêter  an 
nouveau  Gouverneur  l'appui  de  leur  expérience ,  de  leur  crédit, 
de  leurs  talents.  Le  Prince,  qui  vouloit  l'expulsion  violente 
des  Espagnols ^  Talliance  de  tous  les  Pays-Bas,  la  suprématie  des 
Etats -Généraux  ,  et  qui  désiroit  susciter  à  D.  Juan  ^e  nombreuses 
difficultés,  faisoit  un  grand  pas  vers  l'accomplissement  de  ses  des- 
seins en  neutralisant  ainsi  les  efforts  de  ses  principaux  antago- 
nistes. 

Les  conséquences  de  c%  fait  sont  bien  appréciées  dans  le  passage 
suivant  de  /.  B,  de  Tassis:  c  credibile  erat  si  Joannes  Austriacus 
fceleritate  usus  fuisset»  praecavisse  eum  potuisse  qoae  in  Consilio 
irSlatus  perpetrata  erant,  quibus  iropeditis  ,  sua  praesentiâ  forsitan 
tel  ultcrioribu»  malis  occursum  fuisset  ''  A  /.  III.  ^39.  On  élargi! 
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bîeo-iol    quelques   prisooDÎers;    de    nouveaux    iBembi*es  hireut   iS^ti. 
DOfDmés  ;     les    délibérations    reprises  :     mab   le    presti{;e  avoit  Sentenbre. 
disparu;  impunément   traité   de   la  sorte,    le    Conseil-d'Ëtat  ne 
fut  désormais  que   l'instrument  des  Etats-Généraux:  c  relique- 

•  runt  Tribunal  Consilii  Status  in  suà  forma,  ut  aliquatenus  au- 
jidaciam  quâ  apud  multos,  praecipue  exteros  ,  malc  audire  pos- 
•sent,  mitigarent,...  aut...  ut  Tribunalis  autboritate ,  quod  jam  ad 
jilibttom  fleclere  semper  posse  non  dubltabant,  facilius  quidquid 
jivellenty  ad  effectum...   ducere  possent:f  /./.p.  aïo.   cille dies 

•  Regiorum  imperio  senatonim  ultimus  fuit...  Vis  omnb  apnd  Pro- 
«vinciarum  Delegatos  erat,  quorum  videlicet  arbitratu  adscriptitius 
>dle  coetus ,  tanquam  ligoum  alienis  mobile  nervis  agebator:» 
StradOy  p.  5oo. 

Monsieur  mon  frère.  Depuis  trois  ou  quatre  jours  ençà 
j'ay  receu  une  lettre,  qu'en  vostre  absence  m'a  escript  le 
Docteur  Schwartz ,  dti  xix^  jour  du  mois  passé  ;  par  la 
quelle  il  me  mande  plusieurs  occurcnces  et  particularitez 
qui  passent  présentement ,  tant  en  ceste  congrégation  des 
Estatz  de  l'Empire  à  Régensburgh,  qu'en  quelques  aul- 
très  lieux  et  endroitz  d'Allemaingne  ;  en  quoy  il  m'a  faict 
bien  grand  plaisir,  et  jentendray  tousjours  voluntiers 
quelle  issue  aura  ceste  journée  Impérialle,  et  les  arrests 
qui  s'y  prendront ,  priant  le  S'  Dieu  que  le  tout  puisse 
réusir  à  l'advanchement  de  Sa  gloire  ,  et  au  bien  de  toute 
la  Chrestienté.  Noz  affaires  de  par  deçà  sont  encoir  au 
roesme  estât  qu'elles  estoyent  lorsque  je  vous  escripviz 
dernièrement,  ne  s'estnnt  riens  innové  depuis  que  la 
ville  de  Zierixzée  est  tombée  es  mains  de  noz  ennemis  ;  ' 
lesquelz  aussy  n'ont  depuis  riens  attenté,  ny  en  Hollande, 
ny  en  ce  quartier  de  T^elande,  ayans  en  cela  esté  empes- 
chez,  premièrement  par  la  mutinerie  d'aucuns  soldatz 
Espaignolz  j  lesquelz  demandans  22  mois  de  gaiges  ,  coiip- 
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1576.  royent  le  pays  de  firahant,  en  intention  de  s  emparer  de 
SeptemLre.  queleque  Ville  pour  y  avoir  leur  payement  de  force  ou 
par  aultre  voye.  Mais  leur  estants  toutes  les  Villes  de 
Brabant  serrées  ,  ilz  courrurent  en6n  jusques  en  Flandres 
et  illecques  forcèrent  la  Ville  d*Alost ,  en  laquelle  ilz  tien- 
nent encoir  bon.  Depuis  ceulx  de  la  Ville  de  Bruxelles , 
▼oyans  les  menées  d  aucuns  S*"'  et  de  ceulx  du  Ck)nseil 
d'Estat ,  et  qu  ilz  taschoyent  de  favoriser  les  dit  Espaignolz 
mutinez,  se  sont  opposez  à  leur  gouvernement,  ayantz 
serré  et  fortiffic  leur  Ville,  sans  y  vouUoir  admettre 
aucun  Espaignol  ou  aultre  soldat  estrangier.  Ceulx  du 
Conseil  d'Estat  tenoyent  tousjours  practycque  d'assister 
les  susdits  soldatz  Espaignolz  mutinez ,  et  cela  mesme ,  à 
ce  qu'il  samble ,  au  préjudice  de  ceulx  de  Bruxelles.  Ces 
choses  se  sont  tellement  enaigries  et  allées  si  avant  que 
ceulx  dudit  Bruxelles,  tendans  ouvertement  à  leur  liberté, 
et  se  vueillans  une  fois  du  tout  retirer  de  ce  joug  Espaignol, 
ont  le  v*'  (i)  jour  de  ce  mois,  en  plain  jour  faict  appré- 
hender et  mectre  en  seure  prison  aucuns  des  principaulx 
S"  et  de  ceulx  du  Conseil  d'Estat,  comme:  le  Conte  de 
Mansfelt,  Monsieur  de  Barlaymont,  Viglius,  d'Assoone- 
ville,  et  quelques  aultres.  Les  aultres  Villes  (a)  de  Brabant 
et  des  pays  circumvoysins ,  à  ce  que  jusques  icy  j'ay  peu 

(i)  V**  — Bor ,  p.  7  la^ ,  et  vfin  Metercn,  p.  107*  fixeol  la  dale 
au  i4  sepi.  C'est  une  erreur.  —  D'après  quelques  bisloriens  Tar- 
,  reslalion  eut  lieu  le  4  :  voyez  par  ex.  HammSj  Jnn.  Brab,  et  P.  de 
JotfghCy  Ghendtsche  Gfsc/t,  I.  2 5 3, 

(2)  autres  villes.  Le  peuple  entier  éloit  en  armes  :  le  Conseil 
(PËtat  avoit  écrit  au  Roi  :  «  Nullus  ferme  in  opificum  turbâ,  nullus 
lin  agris  colonus,  coémendis  galeis  aut  sclopis  non  intenlns:» 
Sirafla,  p.  497- 
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entendre ,  sont  pour  ae  joindre  avecq  ceulx  l'u  dit  Bruxel-  1576. 
les,  dont  fiiict  à  espérer  que  le  S' Dieu  regardera  ces  Septembre, 
povres  pays  en  miséricorde,  et  que  les  affaires  pourront 

de  brieff  venir  à  une  bonne  et  asseurée  paix Je  ne 

fauldray  à  toutes  occasions  vous  advertir  de  tout  succès , 
lequel  je  prie  Dieu  que  puisse  eslre  tel  con^mc ,  pour 
l'advanchenient  de  Sa  gloire  et  le  bien  commun,  tous  bons 
etfidelz  Chrestiens  le  doibvent  désirer...  Escript  àMiddel- 
burgh ,  ce  g"**  jour  de  septembre  1576. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  DR  Nassau. 


t  LETTRE  DCXI. 

Le  Prince  (T  Orange  a  M''  (te  Saulx  (1).  //  s  informe  si  les 
démarches  pour  la  paix  se  font  au  su  et  gré  des  Etats 
de  Flandre  et  de  Bradant. 

*  *  La  nouvelle  de  Tautorisalion  formelle  (p.  Aoo)  semble  avoir 
été  eo  effet  prématurée.  Le  16  sept,  les  Klals  font  connoitre  au 
Conseil  leur  désir.  Réi.  fi.  Et.  Gén,  L  5. 

Mons*"  de  Saulx.  Je  ne  puis  obmettre  de  vous  advertir 
que  ces  jours  passés  est  icy  arrivée  une  lettre  (2)  adressée  à 
Mons^'v.Dorp,  faisant  mention  que  les  Seigneurs  du  Con- 
seil d*estat  auroient  authorisé  quelques  uns  pour  traitter 

(1)  de  Saulx,  Apparemment  Chrisîophe  Roêls,  dit  de  la  Sale: 
voyez  la  Lettre  616  ,  dont  la  fin  semble  être  eu  réponse  à  celle-ci. 
(a)  lenre.  La  Lellre  G07. 

*     Vostre  —  service  Autogmphe. 
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iS^Ô.  avecq  nous  sur  le  fait  de  la  paix,  mesmes  que  le  porteur 
Septembre,  a  dict  de  bouche  et  déclaré  partout  que  c*estoit  par  charge 
expresse  de  Messieurs  les  Estats  de  Brabant  et  de  Flan- 
dres; or  comme  nous  pensons  que  c*est  plustost  une 
ruse  pour  nous  amuser  et  pour  s'en  prévaloir  par  delà , 
pour,  tenant  le  peuple  par  semblables  aUediémens  et 
amorsses  en  suspens ,  soubs  ombre  de  vains  espoirs  des- 
quels desjà  si  longtams  ils  vont  les  repaissants,  Teu 
qu'il  appert  parles  efTectz  que  leur  volonté  et  désir  en  est 
entièrement  eslongné ,  comme  j'en  ay  aussy  bien  amples 
advertissements;  je  vous  prie  me  mander  si  cecy  s'est 
fait  par  l'advis  de  vous  autres ,  Messieurs  les  Estats ,  afin 
que  le  tout  se  puisse  faire  avec  vostre  bon  advis  et  con- 
seil. 

Quant  au  reste  pour  ce  que  j'ay  bien  amplement  donné 
par  escrit  au  porteur  de  ceste  mon  advis  sur  les  affaires 
qui  courent  par  delà ,  je  n'en  feray  icy  nulle  redite,  tous 
priant  seulement  d'y  vouloir  bien  penser,  espérant  que  y 
trouvères  des  points  lesquels ,  s'ils  peuvent  estre  mis  en 
exécution ,  pourront  grandement  servir  à  la  généralle 
pacification  de  nostre  commune  patrie...  Middelburch, 
ce  lo™*  jour  de  septembre  1576. 


t  LETTRE  DCXII. 

f^an  Dorp  à....  Sur  [ençoi  de  Députés  pour   la  Pacifi- 
cation. 

**  Dans  sa  Dissertation  sur  Guilltume  Premier  M,  Gordon  t  relevé 
(p*  1 19)  uneeneur  du  célèbre  Kiuù,  quisupposoit  que  les  Etats  dr 
Hollande  et  Zéltnde  aboient  donné  plein  pouvoir  au  Prince  decon- 
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cl  ure  pour  eux  le  Traité.  Le  12  sept,  t  zyu  gecomini  tleerd  v.  d.  Does ,    i  oj6, 
»!Nyvelt^  Buis,  en  Myle  om  fe  trekken  uaar  Zeelaud  eu  aldaer  met  Septembre, 
•syue  Exc.tecommuniceren  op'  die  aldaer  yerschynensullen,  aen- 
•gaeode  de  Vredebandel ,  met  vollLomen  Ust,  uytgesondert  op  *t 
»stuk  vau  de  Religîe  en  d*assurantie.  *  Bésol.  c.  HoU,  1576,  p.  i56. 

Monsieur  le  Conseiller  !  Il  ne  tient  au  bon  debvoir  de 
Monseigneur  le  Prinche  que  dois*  maintenant  se  traicté 
d'une  bonne  paix  ne  soit  encheminé,  ains  à  l'incomnio- 
dité  du  chemin  d*entre  THollande  et  Zélande ,  que  fait 
aulcunement  aller  en  longueur  la  venue  des  Députez, 
combien  que  selon  les  apparences  ilz  seront  icby  arrivez 
avant  que  la  présente  soit  parvenue  en  voz  mains.  Que  si 
lors  les  changemens  mentionnez  es  vostres  (i)  soient  redres- 
sés ,  ou  bien  que ,  nonobstant  iceulx ,  Messeigneurs  des 
Estats  veullent  que^  sans  plus  tarder,  ceste  négotiation  soit 
encommenchée,  en  me  mandant  les  noms  et  surnoms  de 
ceulx  qu  ilz  entendent  y  envoier  de  leur  costel ,  je  ne 
fiauldray  de  leur  faire  avoir  pasport  de  son  Exe. ,  laquelle 
vous  prie  bien  fort  que  veuillez  tenir  la  bonne  main  à  ce 
que  ceste  Commission  puisse  estre  baillée  à  gens  de  bien , 
non  passionez ,  et  cherchans  surtout  le  seul  bien  de  la 
commune  patrie,  à  Thonrleur  de  Dieu  et  service  de 
S.  M De  Middelb. ,  ce  16"*  de  septembre  1576. 

Vostre  affectionné  et  parfect  amy , 

VAN    DORP. 


(i)  vostres.  Ceci  (p.  4o4}  9  et  en  général  le  contenu  de  cette 
Lettre  feroit  croire  qu'elle  est  adressée  à  TAvocat  de  Backere. 
Peut-être  étoit-il  en  cette  qualité  (p.Aoo)  membre  du  Conseil. 

•   of.         »  dès. 
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t  LETTRE  1>€X111. 

1576.  Le  Prince  d Orange  à  M"  de  Hemhyse.  Il  l'exhorte  a  em- 
Septembre.       ployer  son  influence  en  Flandre  pour   le  bien  de  la 
patrie, 

*^*  Jean  de  Hembyse,  Edievin  à  Gand  ,  éloit  extrêmement 
populaire  et  partisan  zélé  <le  la  Réforme.  Il  se  vante  en  i53^, 
d'avoir  toujours ,  ainsi  que  ses  ancêtres,  défendu  les  intérêts  du 
|>ays  et  spécialement  de  la  ville  de  Gand ,  c  agtervolgende  hetwelke 
•hy  hem  ten  tyde  van  het  streng  Spaensoh  Gouvernement,  boveo 
ralle  andere  Edellieden  en  vrome  ingezetenen  had  aengeboden, 
»als  het  hooft  en  den  byzondersteu  voorstander  van  de  vrijbeidt 
«van  het  Landt  en  van  de  Religie,  dewelke  by  in  Ylaenderen  inge- 
»bragt  heeft:  9  Ghendtsche  GescK  II.  p.  406.  Son  fils,  Guillaume) 
en  correspondance  secrète  avec  le  Prince,  se  noya  en  1572  dans 
un  combat  contre  les  Espagnols:  /. /.  I.  206.  S'il  rendit  de  grands 
services,  sa  violence,  ses  cruautés,  son  zèle  intolérant  contribuè- 
rent beaucoup  à  la  désunion  des  Pays-Bas.  En  i584)  accusé  d*avoir 
voulu  livrer  Gand  au  Prince  de  Parme,  il  périt  sur  un  échafaud. 

Hembyze  agit  dans  le  sens  de  cette  Lettre,  peut-etre  déjà  avant 
qu'il  Teùt  reçue.  Du  moins  l'acte  par  lequel  ceux  de  Flandre 
députèrent  vers  le  Prince,  est  du  21  sept.;  et  nous  voyons 
«dat  de  vier  Leden  van  Ylaenderen  gedacht  hebben  haer  metden 
9  Prince  te  vereenighen,  daer  de  Gemcynte  ende  Maghtraet  van 
«Gcnt  seer  toe  dronghen  :  »  v,  Meteren ,  p.  107.C 

Mons'  d'Embyse  :  vous  voyés  Testât  du  pays  et  les 
belles  occasions  qui  se  présentent  maintenant  pour  déli- 
vrer la  patrie  de  la  tyrannie  qui  jusques  ores  depuis  long- 
temps Ta  oppressée  par  Tinsolence  des  Estrangers ,  née  et 
accreue  par  la  trop  grande  patience  des  habitants.  Vostrc 
vertu  vous  exhorte ,  vostre  prudence  vous  monstre  ce  que 
devés  faire  en  ce  tainps  :  porquoy  n'est  besoing  de  beau- 
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coup  de  parolles.  L'occasion  est  tousjours  accompagnée  iSy&» 
de  repentance  ,  si  on  la  laisse  escbapper ,  sans  la  prendre  Septembre, 
par  le  poil;  elle  na  point  de  tenue  par  derrière,  et  ne 
laisse  après  soy  aucune  compagnie  que  d*icelle  repentance, 
qui  la  suit  au  talon.  Parquoi ,  puisque,  ni  l'affection ,  ni  la 
Tenu ,  ni  le  jugement  ne  tous  manquent ,  je  vous  prieray 
d'embrasser  ceste  oportunitë  et  vous  employer  en  ceste 
conjointure,  ainsy  que  touts  gens  de  bien  attendent,  à 
TOUS  faire  joindre  les  autres  de  par  delà.  Le  moien  est 
de  se  joindre  avec  vos  Toisins  et  confrères  de  Brabant, 
lesquels,  s'ils  sont  abandonnés  de  tous  autres,  pour- 
royent  tomber  en  grands  inconTéniens ,  ou  roesmes  aussy 
attirer  une  ruine  générale  sur  tout  le  pays ,  de  laquelle 
tant  s*en  £aut  que  Flandres  soit  exceptée  qu  elle  payera 
le  plus  cher  escot,  tant  pour  estre  la  plus  riche, 
comme  pour  avoir  donné  en  apparence  le  commen- 
cement à  ce  feu  par  ce  qui  s'est  passé,  mesme  depuis  9  ou 
10  ans  ençà,  et  encor  auparaTant,  quand  la  conclusion 
de  la  retraite  des  Espagnols  se  print  (i)  ;  ce  qui  demeure 
encor  imprimé  à  la  mémoire  de  ceux  qui  n'oubliront  de 
faire  une  vengeance  exemplaire  du  tort  au'ils  pensent 
avoir  receu.  Il  faut  doncques ,  ou  se  préparer  à  servir 
sur  un  eschaffaut  à  toute  la  postérité  de  misérable  exem- 
ple de  désunion  mal-advisée ,  ou  bien  courageusement  et 
unanimement  repousser  à  ce  coup  la  violence  estrangère  ^ 
qui  ne  se  peut  supporter  sans  infamie  étemelle  et  entière 
ruine. 

En  cela  puisque,  et  pour  vostre  bonne  prudence,  et 

(1)  se  print.  A  Oand,  en  iSSg,  peu  avant  le  départ  du  Roi 
pour  TEspagne. 
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1576.  pour  le  lieu  que  vous  tenés  en  la  républicque  de  Flandres, 
Septembrcé  VOUS  n'avés  le  pouvoir  moindre  que  le  devoir  qui  voos 
oblige  à  la  patrie ,  je  vous  prieray  à  ceste  fois  monstr«r 
les  fruicts  de  la  vertu  dont  vostre  bonne  renommée  a 
donné  ferme  espérance  et  certaine  attente  au  coeur  dTun 
chascun ,  et  comme  je  me  confie  assez  que  ferés  plus  que 
ne  vous  en  sauroy  requérir  ^  je  ne  vous  diray  autre  diose 
sinon  que ,  outre  ce  que  je  seray  tousjours  prest  de  tous 
seconder  selon  les  moyens  et  occasions  que  Dieu  me  don- 
nera,  encor  me  trouvères  vous  tousjours  en  vostre  parti- 
culier prest  de  recognoistre  le  bien  que  ferés  à  la  patrie 
commune ,  comme  celuy  qui  s'estime  obligé  à  tous  ceux 
qui  taschent  à  la  délivrance  dlcelle ,  pour  laquelle  j  aj 
desjà  tant  travaillé  et  suis  encor  prêt  de  le  faire,  tant  que 
Fâme  me  demeurera  au  corps.  Qui  est  Fendroict,  etc.  Le 
17  de  septembre. 

LETTRE  DCXIV. 

y.  de  Pennants  au   Prince  et  Orange.   Protestations  de 
déifouement 

**  Jenn  de  Pennants ,  Conseiller  et  Maitre  des  Comptes  en 
Brabant ,  fut  envoyé  à  Gand  comme  SécreUire  de  la  DépuUtkm 
des  Etats-Généraux  :  Bor,  7 1 9.* 

Monseigneur!  Se  partant  le  S'  [Théron(l)],présentpo^ 
teur,  et  maiant  référé  qu'il  a  pieu  à  v.  Exe.  se  souveuir 

(i)  Théron;  souvent  employé  par  le  Prince  d*Orange.  D.  Juao 
le  place  très  honorablement  à  c6té  de  Marnix:  f  Aldegonde  en  Tbé- 
uron^  aile  beide  factieuse  personen  en  gesworen  vijanden  van  de 
»oude  Relîgie  en  geroeine  ruste:  »  Bar ,  886.^ 
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Ae  moy,  son  très  humble  serviteur,  n'ay  pour  mon  1576. 
debvoir  peu  dâaisser  l'en  remerchier  en  toute  révérence  Septembre, 
et  supber  se  vouloir  asseurer  que  es  mesroes  debvoirs  et 
offices  que  je  m 'emplie  présentement  avecq  le  S'  de  Saulx 
en  compaignie  du  S""  Liesfelt  (1)9  je  me  suis  en  mesme 
ardeur,  depuis  vostre  partement  de  ce  pais,  tousjours 
emphé',  et  m*emplieraysi  longuement  que  l'ame  me  bâtera 
au  corps,  ainsi  que  ne  me  doubte  en  rendront  tesmoi- 
gnage  mil  personnes*  Ne  reste  doncques  autre  que  je  ne 
désire  riens  tant  au  monde ,  que  de  veoir  ici  vostre  Exe 
chief  et  général  conforme  ses  mérites  et  prouesses ,  me 
recommandant  sur  ce  très  humblement  en  la  bonne  grâce 
de  vostre  Exe. ,  priant  le  Créateur  la  rendre  contente  et 
heureux  en  ses  généreuses  en treprinses.  De  Bruxelles,  le 
aa™*  de  sept.  1576. 

De  V.  Exe.  très  humble  serviteur, 
Jban  dk  Pf.nnants. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 

t  LETTRE  DCXV. 

Le  Prince  d Orange  au  [Comte de  Roeus].  lia  uu  auecjoie 
ses  intentions  pour  le  bien  du  pays* 

*^*  Apparemment  cette  Lettre  est  écrite  à  Jean  de  Croy,  Comte 
de  Roenx,  dont  le  père  ,  Adrien  de  Croy ,  capitaine  distingué,  fut 
premier  Gentilhomme  de  la  Chambre  de  Charles-Quint. —  Il  étoit 
Gouverneur  de  la  Flandre ,  de  manière  que  les  Déclarations  des 
quatre  Membres  étoient  souvent  signées  conjointement  avec  lui:  celle 
dont  il  s*agit  ici  est  peut-être  la  même  que  citent,  en  novembre 

(1)  Ztes/fit.  Voyez  la  Lettre  que  le  Prince  lui  écrit  le  19  octobre. 

*  emploYë. 
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1 5^6.  les  Députés  de  la  Gueidre  :  «gescbriften  daer  de  Grave  van  Labing, 

Septembre.   »stadholder  der  landen  van  Henegouwea,  ende  de  Grave  van  Raess, 

»stadbolder   vaa  Ylaenderen,  getekent  hebben  mette  Stalender- 

ftselver  landen...  aengaende  de  pacification.,  ende  *t  vertrecken  van 

»den  Spaenjaei'ls  :  t  Bonttam  ,1.  i  a3. 


Monsieur!  pour  l'amitié  que  de  tout  temps  avons  eu 
par  ensamble,  mesmes  ayants  esté  de  compaignie  nourriz 
à  la  chambre  de  feu  TEmpereur  Charles  de  jeunesse,  nay 
voulu  laisser  devons  escripre  la  présente,  d'aultant  plus 
qu'ayant  veu  quelque  déclaration  qui  a  esté  faicte  de  par 
vous  et  les  quatre  membres  de  Flandres ,  tendantes  à  une 
généralle  pacification  des  pays  de  pardeçà ,  je  me  suis 
grandement  réjouy  de  veoir  la  bonne  affection  que 
démontrez  avoir  au  bien  de  la  patrie;  car,  comme  en 
toutes  mes  actions  je  me  suis  tousjours  proposé  ce  mesme 
but ,  à  sçavoir  que ,  les  estrangiers  et  perturbateurs  du 
repos  publicq  estans  rétirez ,  le  pays  se  peult  remectre  en 
son  ancienne  liberté,  fleur,  et  prospérité ,  j'estyme  estre 
tenu  de  quelque  estroicte  obligation  d'amitié  et  de  ser- 
vice à  ceulx  qui  pourchassent  le  roesme  desseing  ;  qui  est 
cause  que  je  vous  ay  bien  voulu  prier  très  affectueuse- 
ment par  ceste  de  vouloir  tousjours  continuer  en  ceste 
bonne  volunté ,  de  Inquelle  ne  fauldrez  à  en  rapporter 
une  louange  immortelle ,  et  le  pays  par  vostre  moien  en 
tirera  ung  fruict  incomparable.  Or  comme  sur  cecy  je 
désireroys  bien  fort  de  povoir  plus  amplement  conimu- 
nicquer  avecq  vous,  et  vous  discourir  particulièrement 
aucuns  poincts  tendans  à' 

'   Ici  la  miimle  finit  nx  abrupto- 
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LETTRE  DCXVI. 

X^hristofle  Roëls  au  Prince  d^ Orange,  Etat  des  affaires  a  1576. 
Bruxelles.  Septembre. 

*  *  Chr.  RoêU  ,  né  à  Louvain  ,  Pensîonnaii'e  du  PréSal  et  des 
Nobles  de  la  Zélande.  Il  deviot  eo  1578  Conseiller-Pensionnaire 
de  celle  Province  ,  et  remplit  ce  poste  jusqu*à  sa  mort  en  1597. — 
Guillaume  Roêls ,  Pensionnaire  de  Middelbourg ,  signataire  de 
rUnion  d'Utrecht,  étoil  probablement  de  la  même  famille. 

Mon8ei|;neur  !  Je  suis  occasionné  de  discourir  en  brief 
devant  toutes  choses  comme ,  ayant  tousjours  esté  amau- 
teux  et  observateur  des  vertuz  de  deux  frères ,  les  S*"  de 
Toulouze  (i)(à  quy  Dieupardoint)etdeS^  Aldegonde;  et 
venant  en  aage  de  administration  des  affaires  publicques, 
je  suis  esté  addonné  de  mon  naturel  au  service  de  v.  Exe. , 
comme  Dieu  me  donna  miraculeusement  le  moyen  en 
Tan  67  par  le  trespas  de  feu  W  Roland  de  Pottere.  Je 
vins  en  Zeelande  avec  espoir  de  povoir  déservir  le  dit 
estât  soubz  yostre  protection ,  ayant  ad  ce  fin  faict  le 
serment  conforme;  mais,  comme  Dieu  vo.ulut  alors  chan- 
ger les  affaires,  estois  aussy  délibéré  de  me  retirer,  ne 
fust  esté  que  les  prières  de  mon  cousin ,  lors  Evesque  de 
Middelbourch  (a),  et  de  mon  vieulx  père  m'eussent  retenu. 
Ores ,  puisque  la  raison ,  quy  est  de  nostre  costé ,  et  la 
tyrannie  des  estranglers,  surquoy  se  fonde  la  commune 
querele,  me  ont  miraculeusement  derechef  donné  har- 

(1)  loutouze.  T.  IL  p.  34  et  III.  48. 

(a)  Ev,  de  Mifld,  N,  de  Castro  ou  v.  Bnrcht ,  premier  et  dernier 
Evéque.  Malgré  son  indulgence  pour  C.  Roêls ,  il  déploya  une 
rigueur  extrême  contre  les  Protestants.  Voyez  sa  biographie  ,  qui 
certes  n'est  pas  un  panégyrique,  chez  fT,  te  ITtiier^  He/orm,v, 
Zeeland,  p.  361—387. 
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1576.  diesse  de  me  ingérer  au  dit  service,  li'ay  voulu  fallira 
Septembre,  mon  affection,  non  seulement  pour  le  debvoir  auquel 
me  tiens  redevable  vers  vostre  Exe. ,  mais  aussy  pour  le 
bien  publicet  de  nous  mesmes,  espérant,  par  sa  faveur  et 
non  par  mes  mérites,  povoir  obtenir  aulcun  rang  en  sa 
bonne  grâce  y  et  ne  désire  aulire  chose  plus  au  monde 
que,  faisant  chose  agréable  ,  de  povoir  me  réputer  pour 
serviteur  et  ayméd'ung  tel  Seigneur  et  Prince. 

Or^  pour  donner  mon  advis  et  jugement  des  affaires  pré- 
sentes quy  nous  touchent  de  près,  me  remectant  du  discours 
et  succès  dlceulx  aux  rapports  de  Roland  Foyet,  me  semble 
que  manque  riens  plus  que  conseil  et  autborité  pour 
obtenir  le  dessein;  car  ,  comme  \e$  Estatz  et  ces  jeusnes 
3'^'(i)  ont  ungne  volonté  très  ardente,  c*est  toutes  fois 
ungne  pitié  de  veoir  sy  peu  d avancement,  par  £aulte  de 
bonne  conduicte.  Il  ne  nous  fault  force  ny  argent ,  cou* 
rage  ny  assistence,  c'est  pourquoy  soubhaistons  avec 
extrême  désir  la  venue  de*T.  £xc.;  auquel  poinct  'û  faul- 
dra ,  à  correction  ,  que,  pour  la  jalousie  quy  se  poulroit 
engendrer,  que  asseurez  le  Duc  d*Arschot  (2)  du  gouver^ 
nementen  Testât  présent ,  et  pour  ne  tomber  en  aukre 
différent  et  inconvénient  avec  les  généraulx  Estatz ,  lequel 
on  n  a  sçeu  oster  de  la  fantasie  de  plusieurs  pour  l'appré- 
hension (3)  icy  faicte ,  on  a  résolu  et  arresté  de  ne  vous 

(i)  jeunes  S.rs  — Uèze elËgmoDt  étoienl  fort  jeunes  :  de  même  la 
plupart  de  ceux  auxquels  on  confia  un  commandement  dans  Tar- 
roée.  La  Reine  d'Angleterre  cbeklaegbde  dat  de  Oversie  van  deo 
iHeyrlegber  mcest  al  jongb  waren  en,  nae  baer  duncken  en  nae  het 
f  rapport  sy  daervan  hadde ,  waren  van  kleyne  ervareniheydt  om 
fsoo  grooten  stuck  uyt  te  voeren**  »  c.  Bieteren^  iiS.*' 

(a)  Duc  d'Jrschoi,  Il  étoit  à  la  tête  des  affaires  :  voyez  ci-après. 

(3)  appréhension',  du  Conseil  d'Etat. 
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iftppeller  que  de  leur  sceu  et  gré,  eslans  par  ensemble  1576. 
d  accord  sur  la  pacification  avec  ceulx  de  par  delà ,  soubz  Septembre, 
la  promesse  que  leur  avons  faicte  de  vostre  part  de 
remectre  le  tout  à  la  décision  des  Estatz-Généraulx.  Nostre 
commune  ne  désire  que  vostre  venue,  et  n'y  a  nulle  dif- 
ficulté, sinon  dy  entrer  sceurement  et  avec  gré>  mais 
tout  cecy  sont  des  remises ,  lesquelles  je  crains  que  nous 
gastent;  parquoy  s'il  y  a  ad  ce  moyen  et  aultre  occasion, 
je  prie  de  se  haster ,  car  noz  ennemiz  usent  de  grande 
diligence  et  astuce,  et  nous  n'avançons  riens. — Geulxpour 
France  sont  partiz  ce  jourd'huy ,  et ,  s'il  fault  actendre 
après  eulx ,  je  crains  de  quelque  changement  et  inconvé- 
nient. Partant  pensons  y  en  temps  ;  quy  tout  embrasse 
riens  estraint.  Il  est  vray  que  pour  briève  guerre  la  con- 
jonction des  aultrés  nous  est  nécessaire,  pour  éviter  jalou- 
sies et  suspicions;  toutesfois,  pour  nous  asseurer,  ne  scay 
sy  debvrions  nous  avancer  d'ung  costé  et  d  aultre  :  je  dis 
ceulx  quy  sonunes  les  plus  intéressés  ;  Fadvis  des  aultres 
et  authorité  ne  me  donne  en  cecy  crédit.  Dieu  vueille  que 
ce  soit  à  bien.  En  somme ,  il  fault  remectre  le  tout  au 
Tout-Puissant,  qui  a  conduit  ces  affaires  jusques  à  pré- 
sent, espérant  qu'il  sera  le  Capitaine  Général  duquel 
avons  besong.  LesEstatsde  Brabant  nesçaventàparler  en 
riens  du  mis  en  avant  par  la  lettre  (i)  escripte  par  de 
Ba^ere  à  van  der  Dorp  touchant  aulcun  traicté  ou  aultre 
affaire.  Par  tant  semble  à  plusieurs  qu'il  n'y  fault  prester 
oreille,  comme  estant  abusion;  lequel  sera  l'endroict. 
Monseigneur ,  par  où  baisant  très  humblement  les  valeu- 
reuses mains  de  v.  E. ,  avec  tout  offre  de  mes  humbles 

(i)  Lettre,  Voyez  la  Lettre  607, 
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1576.  services  )  n  oubliant  mes  très  affectionnées  recommabda* 

Septembre,  tions  au  S'  de  S*  Aldegonde  >  je  prie  le  Créateur  octroyer 

à  icelle  et  à  tous  ces  païs  le  repos  quy  nous  est  salutaire  y 

à  Son  honneuri  pour  nous  asseurer  de  ces  tyrans.  De 

Bruxelles,  ce  22^  de  septembre  1576. 

De  y.  Exe  très  humble  et  très  obéissant 

serviteur , 
Christophle  RoêLS,  dict  [Jan]  ds  ul  Sàlb. 
A  ton  Excellence. 


f  LETTRE  DCXVII. 

Le  Prince  d Orange  à....  sur  l^enuoi  de  secours  en  Flandre. 

*^*  Celte  Lettre  encore  semble  adressée  au  Comte  de  Roeax,Lui 
et  quelques  autres  Seigneurs  avoient,parac(edu  aa  sept,  priéleS'' 
d*Auxy ,  frère  du  Comte  de  Bossu ,  de  demander  au  Prince  de  Tartil- 
lerie  et  des  troupes.  Celui-ci ,  prenant  l'occasion  par  le  poil  (p.  4i3, 
1.  a),  donna  immédiatement ,  le  ti3  sfpt. ,  Tordre  du  départ.  Mais  à 
Gand  on  n'aToit  pas  été  moins  prompt  à  se  raviser.  Venu  à  FlessiiH 
§ue  avec  les  troupes ,  d'Auxy  reçut  des  Lettres  «  dat  so  hy  deholpe 
iniet  en haddebekommen,  dat  hy  geene  moeite  doen  en  soude  ,  also 
»daer  twee  benden  ruiteren  in  Gent  gekomen  waren  :  >  £or^  7i7*« 
Mécontent,  «  also  bet  eene  grote  licbtvaerdigheid  scheen  te  'weseo,* 
il  retourna  incontinent  à  Middelbourg  «en  heeft  den  Prince  met 
fdroefheid  desen  brief  vertoont.  >  Le  véritable  motif  du  contr'or- 
drc  n*étoit  pas  douteux.  tBijaldien  bet  syn  Exe.  geliefde ,  hy  soude 
»de  knechten  medenemen;  want  hy  wist  dat  den  meestendeel  der 
»Heeren  op  syn  syde  vraren,  so  toi  Gent  als  op  andere  plaetsen  :  i 
Le  Prince  n'hésita  point  ^  «  en  heeft  goedgevonden  dat  hy  metleo 
9  volke  voorts  reisen  soude  ,  gelijk  bij  gedaen  heeft:  »  L  L 

Lorsque  les  troupes  furent  à  Gand,  le  Prince,  prenant  le  ton 
plus  haut,  fit  sentir  Tinconvenancc  de  cette  manière  d'agir.  Les 
Etats  Généraux  l'ayant  fait  prier  de  rappeler  c de  soldaten  die  de 
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tHeere  run  Haussy  heeft  doen  comen  bionenGent:  »  il  /.^  il  ne  i576. 
•Vmpresst  point  de  céder  à  leur  désir.  Septembre* 

Monsieur.  Sujyant  les  lettres  et  instruction  que  Mons' 
d*Haussy  m'avoit  hier  apporté  de  vostre  part,  je  n*ay 
lailly,  pour  la  grande  et  singulière  affection  que  j*ay  tous- 
jours  eu  et  aj  encoir  au  bien  de  nostre  commune  patrie , 
de  tenir  quelques  neuff  ou  dix  compaignies  prestes  pour 
vostre  secours,  pour  ung  commencement,  en  attendant  le 
reste  des  trou ppes,  ainsi  qu*aurez  plus  amplement  entendu 
par  une  mienne  que  je  vous  ay  escript  ce  jourd'huy  par 
Fadvocat  Backre  (i).  Depuis  jay  à  ce  soir  sur  le  tard  receu 
une  aultre  vostre,  par  laquelle  me  mandez  du  secours 
que  Mons*^  le  Duc  d'Arsschot  vous  at  envoyé ,  et  celluy 
qu*attendez  encoir  de  Mons**  de  Lalaing,  et  qu*à  ce 
regard  vous  pourrez  mieulx  passer  du  secours  de  par- 
deçà.  Ce  néantmoins ,  ne  sçaichant  si  voz  affaires 
peult  estre  se  pourroyent  changer ,  j'ay  bien  voulu  faire 
passer  oultre  les  compaignies  vers  le  Sass'  pour  vous  en 
servir,  si  avez  besoing,  ou  aullrement,  sin*en  avez  que 
faire ,  le  leur  pourrez  advenir ,  et  en  ce  cas  je  leur  ay 
commendé  ijbd  retourner..,.  Middelburch ,  ce  a3™*  joiir 
de  septembre  1 676. 


LETTRE  DGXYIII. 

La  Princesse  d'Orange  à  son  frère,  Monsieur  le  Prince 
Dauphin,  Elle  le  remercie  de  sa  bienveillance,  et  se 
recommande  en  ses  bonnes  grâces  (ms.  p.  b.  8917). 

**  François  de  Bourbon ,  Prince  Dauphin ,  frère  unique  de  la 

(1)  Backre,  Voyez  p.  4o3. 

'  Sas  de  Gand. 
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liyG»  Princeise  »  s'employoît  avec  zèle  en  sa  faYeur  (p.  3ia)«  11  éloitveiif 
Octobre,  de  Renée  d'Anjou ,  Marquise  de  Mezières  ,  qui  lui  avoit  laissé  uo 
fils.  En  i582  il  amena  des  troupes  au  Duc  d'Anjou  ,  alors  dans  les 
Pays-Bas:  mais  celni-ci ,  lorsqu'il  voulut  agir  contre  les  droits  da 
paysy  eut  garde  de  lui  confier  son  secret.  En  France  il  s'opposa  aux 
menéesdes  Ullra-Catholiquçs,  et  refusa  en  i586  de  signer  la  Ligne. 

•  J'ai  eu  avis,»  écrit  le  Duc  de  Guise,  c  que  le  Duc  de  Monipensier, 

•  oubliant  sa  religion  et  son  devoir  ,  se  joinct  avec  les  hérétiques  , 
•suivi  des  frères  du  Prince  de  Condé  et  de  quelques  froids  catlioli- 
iques  ;  leur  menée  et  intelligence  est  pour  venir  à  une  paix  1 1 
Capefigue ,  Hist.  de  ta  Réf.  T.  IV.  p.  a6i. 

Le  Prince  d'Orange  ,  déjà  peu  après  son  mariage  ,  étoit  avec  lai 
sur  un  pied  affectueux.  Il  lui  écr'tt  de  Rotterdam  ,  le  20  oct.  1675; 
f...  Je  vous  suplie  vouloir  conseiller  à  ce  Gentilhomme,  mon  con- 
»seiller  à  Oranges,  en   ce  que  je  luy  fay  proposer,  selon  ceqae 

•  trouverez  le  plus  convenable  au  bien  de  toute  la  Chrestienté,  et 
irepos  de  la  France,  et  au  soulagement  de  ces  pays  de  par  deçà,  et 
ide  ceux  qui  vous  y  sont  très  affectionnez  et  humbles  servilemi, 
»au  nombre  desquelz  il  vous  plaira  me  tenir...»  (^Ms,  P.  B.  89i7], 
Et  te  14  sept,  de  Middelbpurg.  c.II  m'a  semblé  que  je  ne  pouvois 

•  mieux  m'adresser  qu'à  vous...  pour  vous  supplier  bien  humble- 
•ment  emploier  votre  faveur  et  moien  vers  Mg'  le  Duc  (i),  que, 

•  comme  il  nous  adesja  fait  cet  honneur  de  montrer  qu'il  a  en  qael- 
•que  recommandation  la  conservation  de  ce  pays,  vous  veuillez  aussi 
•de  vostre  pari  estre  moien  pour  lui  accroistre  de  tant  pins  cette 
nbonne  affection  ,  et  raesme  à  cest  heure  que  les  affaires  sont  en 
•assez  bon  terme,  et  que  les  gens  de  bien ,  tant  d'une  part  que 
•d'aultre,  se   mettent  en   debvoir   pour   establir  leur  ancieones 

•  libériez  et  privilèges,  ainsi  que  le  Sieur  la  Garde  vous  dira...  • 
(*Ms,P.B.89i7). 

Monsieur,  je  m'estois  tousjours  bien  asseurée  que  vous 
ine  faisiés  cest  honneur  de  m*aimer ,  pour  beaucoup  de 

^-    . — — a  —       .  ■      .  - 

(i)  Duc  y  d*  Anjou. 
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tfiNBofeDages  que  j'en  ai  eu,  tant  en  France  comme  iS^â. 
depuis  que  j  ai  esté  en  Allemaigne  et  par  deçà;  mais,  Octobre, 
pour  TOUS  en  parler  à  la  vérité ,  cette  asseurance  m'a  esté 
biai  forti&ée  depuis  avoir  entendu  par  le  Sieur  de  la 
Garde  la  bonne  façon  dont  il  tous  a  pieu  parleir  à  Mon* 
seigneur  nostre  père  pour  moi,  et  la  bonne  volonté  qu  il 
vous  plaist  de  me  continuer ,  dont,  après  vous  en  avoir 
remercié  très  humblement,  je  vous  dirai.  Monsieur^ 
que ,  s'il  plaist  à  Dieu  me  rendre  si  heureuse  que  je  puisse 
•encore  quelque  jour  avoir  ce  bien  de  vous  revoir,  que 
j'espère  vous  obéir  et  faire  tant  de  services  que  vous 
tiendrez  pour  bien  emploie  tant  d'honneur  et  bons  offices 
que  j'ai  receu  et  m'attends  de  recevoir  de  vous,  de  qui  la 
bonne  grâce  m'est  autant  chère  comme  la  vie ,  me  pro- 
mettant. Monsieur,  que  l'amitié  que  vous  me  portez  s'es* 
tendra  aussi  àmesenfans,  pour  les  avoir  tousjours  recom- 
mandez. J'ai  fait  voir  à  M.  de  la  Beosse(i)  ma  petite  fille, 
qui  se  nourrit  en  Hollande,  afin  qu'il  vous  en  puisse  dire 
des  nouvelles  :  j'espère  que,  si  elle  peut  vivre,  qu'elle  sera 
encore  si  heureuse  de  vous  faire  très  humble  service , 
comme  sera  son  plus  grand  heur  de  sçavoir  cognoistre 
Tobligation  qu'elle  y  a.  Au  reste.  Monsieur,  pour  vous 
dire  Testât  de  ce  pais,  l'on  est  à  présent  sur  un  nouveau 
traitté  de  paix  avec  les  Ëstats  et  autres  Seigneurs  Catholi- 
ques de  Brabant,  Flandre,  et  Hainault, dont  nous  attendons 
bonne  issue ,  aiant  desjà  M"^  le  Prince  vostre  frère  envoie 
quelque  compaignie  pour  secourir  ceux  de  la  ville  deGand 
contre  les  Espaignols,  lesquels  s'estant  saisis  de  quelque  pla- 
ces leur  donnent  encores  beaucoup  defascheries  ,  en  sorte 

(i    la  Beosse.  Voyez  la  Lettre  du  19  oct.  à  M.  Liesfelt. 
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1976.  qu'il  seroit  bien  nécessaire  que  nous  fussions  desjauais^ 
Octobre,  pour  tani  mieux  résister  à  leur  oppression.  Cependant, pour 
nostre  particulier,  nous  sommes  en  plus  grand  repos 
que  nous  n*avons  point  encore  esté ,  et  regaignons  tous- 
jours  quelque  fort  sur  Tennemy ,  ainsi  que  mon  dit  sieur 
de  la  Beosse  vous  pourra  faire  entendre  plus  au  long. 
Auquel  me  remettant ,  je  finirai  cette  lettre  par  mes  très^ 
humbles  recommandations  à  yostre  bonne  grâce ,  priant 
Dieu  vous  donner,  Monsieur,  en  très  bonne  santé ,  très 
heureuse  et  longue  vie.  AMiddelbourg ,  ce  10"^*  d'octobre 
1576. 

Yostre  très  humble  et  obéissante  Soeur, 
Charlotte  db  Bourbon. 


£q  ce  mois  T Allemagne  eut  deux  Princes  vertueux  à  pleurer; 
TËmpereur  et  TËlecteur  Palatin.  Maximilien  II  mourut  le  i  a  octobre 
(T.  IIL  473}.  Son  successeur  et  fils  atné,  Rodolphe  II ,  âgé  de  a4 
âos,  étoit  zélé  Catholique:  c  Mortem  Imperatorts  îocipiunt  suspictrr 
iplnrimi  fore  causam  magnae  mutationis  in  Religiooe...,  forte  etiaia 
lin  Imperio.  Nam  YÎdetur  novus  Imperator  in  suis  rébus  usuriii^ 
icousilio  Pontificiorum  tantum  ..  18  oct.  >  Lang,^Ep,  secr,  I.  2.  p. 
a 4a.  i  Quando  buuc  Imperatorem  commendare  volunt  ii  qui  sont 
»ipsi  maxime  familiares,  dicunt  eum  fore  avo  similem  ,  nullâ  facU 
imentione  parentis:  •  /.  /.  p.  a44*  *  Dimissi  sunt  omnes  Bel^eet 
»Itali  quos  novi ,  qui  non  sunt  Ponlificiae  Religionis  :  i5  déo.» 
p.  258.  Néanmoins  il  montra  de  la  modération  dans  lei  commen- 
cement} de  son  règne  :  cBene  sperare  iocipiunt  ii  qui  metuebaot 
•ne  ipsis  adimerel  libertatem  Religionis  concessam  a  parente:  » 
/.  /.p.  254.  Ses  premières  mesures  sévères  contre  les  Protestants 
datent  de  1678. 

Il  ne  pouvoit  rester  indifférent  à  la  situation  des  Pays-Bsis  ,  sur- 
tout depuis  les  derniers  excès  des  Espagnols.  Après  de  telles  énor- 
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mliésy  il  falloit  un  gouvernement  nelîonal:  cQui  sunt  moderaliore  iS^âu 
»infenio  cupiunt  proponi  conditiones  pacîs  quibns  consuleretur  Octobre, 
•saluti  illarum  Provinciarum  ,  ita  ut  manerent  sub  împerio  Régis 
iHîspaniae  et  non  Hispanorum  ,  sahvis  suis  Privilegiîs  et  libertati- 
>bus:  »  /.  /.  p.  a5o.  Comme  EHzabeth ,  l'Empereur ,  d'accord  avee 
ta  plupart  des  Princes  d'AHemagne ,  redouloit  fort  l'influence  des 
François  :  cEst  fama  Status  conferre  consilianon  sohim  cum  Oran- 
>gio  Principe,  sed  etiam  cum  Alençonio  ,  qu»  res  videtur  habere 
»in  se  mullum  periculi,  et  reddit  banc  aulam  valde  soUicitam..., 
»i5  ocr.  f  L  /.p.  a4a.  Il  i^joute:  t  credo  jam  bic  agi  ut  Iroperator 
>ibi  constituât  se  arbitrura  pacis  et  proponat  utrique  parti  aequas 
iconditiones,  quibus  etiam  comprebendatur  Princeps  Orangius , 
»idque  faciat  inconsultis  Hispanis  et  signiGcet  se  fore  bostem  illius 
ipartîs  qu»  conditiones  propositas  suscipere  recusabit.  Credo  ip* 
•snm  in  eâ  re  usurum  maxime  opéra  Dorrini  Laiari  Svendii ,  eo 
tquod  Sft  rerum  Helgicarum  peritior  reliquis  qui  bic  sunt.  tScbweu- 
di  étoit  bomme  à  donner  un  semblable  conseil:  mais  une  démarche 
si  vigoureuse  n*eût  pas  reçu  Tassenliment ,  même  de  l'Empereur 
Blaxîmilien.  Hans  Jénitz ,  Conseiller  de  TEIecleur  de  Saxe,  écrit 
de  Dresde  au  Landgrave  Guillaume  de  Uesse,  leaa  sept.  i57d, 
<•••  Wenn  die  vorîge  Kay.  M.  seiner  Cburf.  gn.  getrewen  rath 
•gefolget,  so  webren  die  moUts  Belgici  vorlengst  genziicb  sedirt. 
>£s  bat  aber  ihre  Mat.  den  K.  zu  Hisp.  mit  dem  geringsten  nicbt 
Ttoffendiren  wollen,  aucb  villeicbt  wenig  folgebei  den  bocbmûtigen 
iHispanrern  gebabt ,  wie  man  dann  noch  ungewisz  ist  ann  welcbes 
ytbeiles  fûrhaben  der  Kônig  gefallen  tragc.  So  wollen  die  Status 
»die  Hispanier  geme  aus  dem  Lande  haben ,  und  docb  den  Kônig 
vaucb  nicbt  geme  offendiren  y  und  gehts  nacb  dem  spricbwori; 
•waschè  mir  den  beitz,  und  maclie  mir  ihn  nicbt  nasz...»  (MS.  C  ). 
Au  reste  il  avoit  témoigné  beaucoup  de  sollicitude  pour  les  Pays- 
Bas,  encore  dans  les  derniers  jours  de  sa  vie:cTurbant  Imperatorem 
•calamitates  Tnferloris  Germanise  «  cum  per  aliquot  annos  summo 
Bstudio  egerit  ut  lis  mederetur;  sed  Hispani  respuerunt  omnia  sana 
nconsîKa:  i  Lnnguet ,  /.  /.  p.  aSo. 

Un  envoyé  du  Prince  d'Orange  et  des  Etals  de  Hollande  et  Zélan- 
4e,  alors  à  Vienne,  futaccueilli  par  Rodolphe  favorablement:  Ancel, 
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1  &7&  '^fi^^  ^  '*  ^^^  ^^  Fraooe ,  écril  à  M'  BrulKrt  :  c  l 'Empereur  baUlaot 
Octobre,  'andience  lundy  dernier  à  rhomme  du  Prince  d'Orange,  duquel  je 
»fai)oye  mention  par  ma  première  lettre  du  27  du  mois  passé,  lui 
vmonstra  fort  bon  visage  et  donn«  entière  asseurance  de  sa  boone 
ivolonté  envers  le  dict  S^  Prince,  lequel  il  prioit  aussi  vouloir  tous- 
»  jours  demeurer  affectionné  serviteur  à  sa  Maj.  Imp.  et  toute  sa  mai- 
»6on.  Après  l'avoir  aÎAsi  licencié  ',  commanda  à  un  gentilhomme  de 
•  l'aller  trouver  à  l'hostellerie  et  luy  dira  qu'il  n'^ust  à  desloger  que 
«premièrement  il  n'eust  autre  avertissement  Le  lendemain,  comme 
»il  craignoit  qu*on  le  voulust  détenir  icy  prisonnier,  le  S' Empe- 
ireur,  ainsi  que  j'entend»  luy  envoyant  une  petite  lettre  escrite 
«de  sa  main  pour  porter  a  son  maistre,  lui  feit  de  sa  part  faire 
«présent  d^une  chaisne  de  aoo  escus.  Ce  ^m  peut  estre  fait  poar 
«tascher  de  rendre  le  $/  Prince  d'autant  plus  enclin  et  facilleaa 

«traité  de  la  paix  des  Pays  Bas Le.susdît  homme  est  de  Harleni 

«et  s'appelle  Théodore  van  Nienbourg  (i )..*....  Ratiâbonne  Soov. 
i576»(Ms.P.  C.  398). 

Peu  de  jours  après,  le  26  octobre,  décéda  l'Electeur  Palatin! 
iprinceps  integriiale  ,  libéral itate ,  humanitate,  beneficentiâ  noUi 
«suorum  temporum  inferior  ;  de  cetero  confessionis  quam  proba- 
«bat,  constantissirous  asserlor...;  quam  et  Gallican!  Protestanlei 
«amplectuntur,  eamque  ob  causa  m  ,  nec  aliam  sibi  quis  fiogat» 
«constantissime  et  magno  rerum  suarum  dispenJio,  causam  Proies- 
«tanlium  noslralium  consilio  et  auxiliojuvit:  >  TÂuan,  III.  62.  p. 
i34  f.  Peu  d'instants  avant  sa  mort,  il  dit:  «  Ich  babe  euch  und 
«der  Kirchen  lang  genug  gelebet ,  jetzund  aber  werde  ich  zu  eioem 
«bessein  Leben  bcruffen.  Ich  liabe  der  Kiixheu  zum  besten  gelbao 
«was  ich  gekont ,  aber  oicht  viel  vermogt.  Gott,  der  ailes  vermag, 
«und  vor  seine Kirche  gesorget  cher  ich  noch  in  die  Welt  kommen , 
«lebet  uod  herrschet  im  Himmel  ;  der  wird  un^  nicht  waysen  uud 
«mein  Gebet  und  Thrânen  nicht  fruchtloszseyn  lassen,  welches 
«ich  in  dieâcm  Gemach  vor  meine  Nachfolger  und  vor  dieKircbe 

(1)  Nienbourg,  Voyez  p.  3o8. 

«  copçédié. 
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»zu  Goll  kaieod  {retban;  9  Siruew,-  P/àUz,  K.  B.  p.  »74*  Sa  tli^Ô. 
'veuve  A.niélie  de  Naenar  (mariée  en  premières  noces  au  Comte  de  Octolnre^ 
firéderode ,  personnage  bien  différent  !}  annonce  son  irépas  au 
Prince  d*Orange  par  une  Lettre  du  3o  cet.  «  M^  nostre  bien  aymé 
»Cousin..,.  nous  sommes  ,  comme  de  raison ,  citrémement  tristes 
»et  dolens  ,  tant  au  regard  de  nostre  particulier...  que  du  général 
»de  tant  des  Eglises  ça  et  là  dispersées ,  desquelles  Dieu  l'avoit 
aen  ceste  dernière  vieillesse  du  monde  constitué  quasi  protecteur 
af  t  ^^enseur  unicque:  «  (*MS.). 

Le  Landgrave  Guillaume  de  Hesse  écrit  le  19  nov.  à  TEIecleur 
de  Saxe  y  aux  oreilles  duquel  les  éloges  de  l'Electeur  Calviniste  son- 
noient  peut-être  assez  mal,  t^Uns  zwar  ist  an  solcbem  leidigem 
Btodesfall  vonn  grundt  unsers  bertzens  laidt  gescbchcn ,  sintemall 
awir  an  S.  L.  einen  trewén  und  jegen  uns  in  allenn  sacben  ufrich*- 
atig  etfundenen  und  sonstet  uns  ganz  wol  gewogenen  Vatter  und 
•freundt,  und  die  ganze  Cbristlicbe  Kirche  einen  solchen  nutriclum 
a  an  dcrselbige  S.  L,  verlohren,  der  es  mitt  erbaltung  und  vortset* 
azung  des  beyiigen  Evangelii  und  défend  irung  undt  beschirmung 
adessen  bekenner  trewiich  undt  berziicb  gutt  gemeinet ,  und  der- 
ahalbenn  eynichen  nncosten,  mûhe,  oder  gefahr  nicbt  angcsehen 
ahatL...»(f  MS.  C). 

Pour  les  Calvinistes  le  zèle  ultra-Lutbérien  du  successeur  (p. 
1 47)  rendoit  la  mort  de  FEIecteur  Palatin  doublement  funeste.  Les 
sages  conseils  du  Landgrave  (c.  Rommcl,  N,  G.  r.  Bessen,  L  586, 
sq.)  furent  inutiles.  11  y  eut  réaction  violente  et  ImmédïsiieiSlruevey 
Pf,  Kirch.  H,  p.  294  ,  sqq. 


LETTRE  DCXIX. 

Ise  Comte  de  Calembour  g  au  Prince  d*  Orange,  Il  demande 
une  sauifegarde  pour  ses  Seigneuries. 

Monseigneur.  J'espère  que  v.  Exe.  aurast  receu  par  le 
sieur  de  [Landa]  mes  lettres,  et  comme  il  semble  que  Ton 
pourast  avec  le  temps  exécuter  icy  quelque  chose ,  je  me 
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1576.  tiendray  encores  en  ceste  yiHë,  ce  quy  me  seraMaussy 
Octobre,  bien  nécessaire  pour  mes  affaires  particulières ,  trouTant 
aussy  mes  biens  gastez  journellement  des  gens  de  guerre 
d'ung  costel  et  d'aultre.  Parquoy  je  prie  v.  K  de  mo^ 
troier  ugne  fois  ugne  générale  sauvegarde  pour  toute  la 
Comté  de  Qulembourg  et  toutz  aultres  mes  terres  et 
seigneuries,  par  tout  ou  ilz  gisent  Ce  que  je  pense  avoir 
bien  mérité,  et,  sy  les  ennemis  mettent  par  fois  leurs  ga^ 
nizons  en  aucupsd*iceulx^  ilplairast  à  y.  Exe.  considérer 
que  mes  suhjetz  ne  sont  aucunement  bastans  pour  le  pou- 
voir empeschen  D*autre  part,  comme  je  suis  entré ea 
communication  avec  aucuns  Gueldrois  (i),  etqu'en  icelles 
il  y  ast aucunes  fois  des  def(iances,il  avanceroit  beaucoup 
si  V.  E.  m'envoioit  lettres  d*asseurance  et  paspoort  pour 
toutz  ceulx  de  ce  quartier  qui  vouldront  communicquer 
avec  ma  personne,  espérant  que  v.  Exe.  me  cognoist  t^ 
que  j'en  sçauray  bien  uzer  discrétem0nt  et  éviter  les 
dangiers  et  tromperies.  —  De  Saltbomel,  le  i5  oct.  1576. 
De  V.  Exe*  affectionné  serviteur, 
Floris  Comte  de  Culbm bourg. 

LETTRE  DCXX. 

Marie  ^  Comtesse  de  Nassau  ^  au  Prince  cTOfYinge  son  pire. 
Affaires  de  famille. 

*^  La  Comtesse  Marie  étoit  fille  du  Prince  et  d'Aooe  d'Egmoot. 
Après  la  niorl  de  son  père  elle  épousa  le  Comte  Philippe  de 
Hohenlo. 


Monsieur  mon  bien  aymépère.  Tayrechu  le  i  a  de  se 

(i  j  Gueldrois,  Sur  un  traité  de  paix  et  d'Union  avec  la  Hol- 
lande. Déjà  le  27  oct.  le  Comte  prie  les  Etals  de  Gueidre  d'envoyer 
des  Députés  à  Bommel  à  cet  eiTet:  Bondam,  On.  5/.  I.  5i. 
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moys  touster  letter  qu'il  vous  at  pleut  m  escripre ,  laquelle  i  SyG^ 
m'at  rendu  ,  je  tous  as&eure,  bien  contente  pour  avoir  se  Octobre» 
bien  d'avoir  de  vous  nouvelles  et  entendre  vouster  bonne 
santé  et  selle  de  Madame ,  de  coy  je  suys  esté  fort  réjouy 
et  nesaroys  ouwir  cbosse  plus  agréable  que  d*ester  adven 
tie  de  vouster  prospérité  y  et  prie  à  mon  Dieu  qui  vous  y 
veulle  longtamps  mayntenir.  Quant  à  Mons**  mon  oncle 
et  Madame ,  je  ne  vous  saroys  ousy  mander  aulter  chosse 
sinon  que  qu'i  sont,  Dieu  mercy,  encore  en  bonne  santé  , 
et  nous  somme  encore  icy  tous  auprès  du  Conte  Albert 
sur  la  schase',  où  que  nous  avons  prias  forse  serffs.  Je 
voulderoys  que  j'euse  peu  souheider  Mons'  auprès,  affin 
que  eusis  eung  peu  eu  du  pastan  * ,  car  je  sey  véritable- 
ment que  n'en  avés  gère ,  mai»  bien  beaucoup  de  négose 
et  ronpement  de  teste,  se  qui  nie  donne  souventefois 
grande  fâcherie  quant  j'y  pense ,  mais  j'espère ,  par  la 
grâse  de  Dieu ,  qui  vous  en  déliverat  bien  tô , se  que  de 
tout  mon  ceur  je  Luy  prie.  Je  suys  ausy  esté  bien  aise 
d'enstender  par  vouster  letter  que  les  affaires  font  '  sy 
bien  en  Brabant  ;  j'espère  qu'i  continueront  tou  lé  jour 
de  mieulx ,  et  que  par  sete  ocasion  Dieu  nous  feroyt  la 
grâse  que  le  tout  vinderat  bientô  à  eungne  bonne ,  ferme 
paix ,  se  que  je  souheide  de  tout  mon  ceur ,  affin  que  puis 
avoir  se  bien  de  voir  Mons**  et  Madame  eung  jour  en 
repos.  Du  surplus^  comme  Mons**  m'escript  ousy  tou'^ 
chant  du  mester  d'Hôtel  et  aultres  qui  ont  le  soing  de 
mon  frère  Mourits,  que  je  leur  doroy  ^  selon  qui  me 
semble  ester  resonable ,  je  ne  say  serte  bonnement  com-^ 
ment  faire ,  car  je  crayns  de  donner  trop  ou  trop  peu  ;  je 
▼oulderoys  que  m'eusis  mandé  combin,  mais  toutefois^ 

■  chasse.       *  passetemps.       ^  vont       ^  donnerois. 
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t^y6i  puisque  6eta  ne  se  fdict|  je  defnanâeray  à  Mons''  motf 
Octobre,  oncle  se  qu'i  pense  qne  Je  poray  doiin^,  et,  selon  se  quy 
the  dirat ,  je  rae  rigéleray:  se  ne  serat  poient  argent  perdu, 
car  serte'  le  mester  d'hôte]  en  pren  grant  seing,  et,  à 
seque  j'entens,  Maurits  se  gouverne  ousy  asé  bien,  TeS' 
père  qu  y  continuerat  ousy  toujour  aynsi^...  De  OtweiUer 
en  Wetterich,  le  i5*  d'octobre  en  Fan  i5y6, 

Vouster  très-humble  et  très-obéissante 
fille  jusques  à  la  mort , 

Marie  de  Nàssàw. 

Ma  seur  Anne  ni'ast  prié  ousy  vous  faire  së  très  hum- 
bles recommandacions...  Elle  vous  euse  voulontir  escript^ 
mais  yl  n*y  at  poient  stë  pousibele,  à  cause  qu'elle  avoit 
sy  gran  douleur  de  teste, 

A  Monsieur  le  Prince  d'Oriinge. 


*  LETTRE  DCXXl 

Le  Seigneur  dAuxy  au  Prince  {T  Orange.  Relative  à  une 
eauçegarde  pour  les  pêcheurs  cC  Os  tende. 

Monseigneur ,  estant  arrivé  eu  cesle  ville  pour  affaires 
concemans  la  commune  cause  ,  je  suis  esté  requis  par  le 
Magistrat  de  ceste  ville ,  au  nom  des  povres  poissonniers, 
de  leur  donner  ce  mot  de  recommandation  pour  supplier 
V.  Ëxc.  leur  vouloir  accorder  quelque  lettre  de  sauve- 
garde ,  pour  pouvoir  Ubrement  pescher  en  la  mer ,  sans 
estre  endommaigez  par  les  navires  de  guerre  de  Hollande 

'  ccncst 
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el  Zeelandé.  Dé  kur  costé ,  comme  desjà  ilx  oui  monstre,  iSyô. 
ilà  n  ofTenceront,  soît  par  mer  el  par  terre, aulcuns  HoUan^  Ociobrcé 
dois  et  2^iandois ,  et  \euf  feront  toutes  les  faveurs  et 
courtoisies  possibles,  comme  bons  voisins  et  amys.  J'eusse 
bien  voulu  les  reroectre  jusques  à  la  décision  de  la  paix^ 
mais  eulx  craindant  quelque  durée  et  que  la  saison  de 
pescher  ce  passe ,  considéré  aussi  leur  bonne  affection  ^ 
je  les  ay  renvoie  par  devers  vous....  d'Osthende,  ce  20 
d  octobre  1576. 

De  vostre  Exe.  très  humble  serviteur > 
Jaoqubs  de  Boussu. 


LETTRE  BCXXII. 

Le^omte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d*  Orange.  Diète  de 
Ratisbonne. 


*^  Le  (Jointe  est  avec  raison  indigné  de  la  condaitedes  Pro^ 
tesUnlSydeleur  tiédeur,  de  leur  égofsme.  La  Noblesse  Allemande^ 
qai  d'abord  avoit  puissamment  contribué  aux  progrès  de  la  prédi* 
cation  £vangéliqu€,s*oppoBoit  maintenant  aux  intérêts  Protestants, 
de  peur  que  la  sécularisation  des  bénéGces  ne  vînt  accroître  encore 
le  pouvoir  des  Princes,  déjà  considérablement  augmenté,  au  détri- 
ment des  Nobles  ,  par  les  conséquences  de  la  Réforme,  c  Alt  der 
»Cbiirfûrtt  von  der  Pfalz  im  Mârz  1676  die  Reichsritterscbaft 
leinlud  sein  Gesuch  um  die  Freistelluag  zu  unterstûtien,  entge^ 
»gnete  ihm  zuerst  die  Rheiniscbe  sie  trage  Bedenken  sicb  eine 
»Neuerung  widerdie  bergebracbte  Ordnung  theilliaftig  zu  macben. 
iHierauf  bielt  aucb  der  Frankiscbe ,  Schwâbiscbe  und  Wetteraui-^ 
iscbe  Adel  seine  Rilterlage.  £r  war  nocb  entscbiedener.  Ëinmû-* 
ithig  ersucble  er  den  Kaiser  nicbts  wider  das  alte  Herkommen  zu 
•tbun  :  •  Ranke  ,  PoiiL  Z.  i832  ,  p.  333. 
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\5y6.    '  Hochgeporner  FùrsL...  Herzog  Gaaiininis  ist  ungeTer- 
Ociobre.  Hch  fur  7  ^ochen  mit  seinim  Kriegsleutten  g^ûcUicli  iir 

Deatschland  widder  ahttkommen Das  gemein  geschrey 

ist  das  die  Staden  von  Brabandt  mit  Ihnen  handlen  las- 
sen.  —  Sonsten  sollen  sich  die  sadien  in  Franckreîcfa 
dabien  ahnsehen  lassen  als  ob  dieser  abermals  getrofle- 
ner  Friede  kbeinen  langen  nocb  besseren  bestand  (i)  dan 
aucb  die  Torige ,  werde  haben. 

Der  Herzog  von  Alanzon  soll ,  wie  man  sagt ,  mit  dem 
Ton  Navarren ,  Condé  und  den  religions-verwantten  nicht 
tura  besten  ûbereinstimmen  ,  sioh  auch  boren  lassen  das 
in  einem  Konigreicb  nimmer  zweierley  religionen  seia 
konnen  odder  sollen  ,  sondern  nuhr  eine  sein  musz.... 

Der  Reichstag  zu  Regenspurgk  weret  noch  ,  un  J  wie- 
wolb  die  Evangeliscbe  l^tende  sicb  mit  den  Bapistischen 
in  religionssacben  ,  sonderlich  ûber  die  undertluinen  so 
under  den  Bapistischen  Herrn  gesessen  und  zu  unserer 
religion  zu  tretten  begeren,  wie  gleiclifals  auch  ihrer 
ettlic'he,  derfreystellung  halben  uff  demStifft  und  kloster, 
ahnfen^ich  sich  mit  einander  etwas  ernstlich  eingelassen, 
auch  sich  der  begertten  Turckensteucr  fïir  erortte* 
rung  derselben  verweigertt;  yedoch,  dweil  der  BapisUsdi 
hauff  etwas  mehr  hertzens  und  nachdenckens  haben , 
und  ob  ihrer  religion  ernstlicher  halten  als  die  unsere, 
sie  auch  nit  allein  die  Key.  Mat.  allerdings  ufif  ihrer 
seitten  haben  ^  sondern  auchettliche  von  den  fumemes- 
ten  heuptern  (a)  so  weit  gebracht  worden ,  das  sie  uff 
dem  pfuncten,  die  religion  betrefTend,  nit  hoch  mehr 

(i)  bestand.  Voyez  p.  349* 

(a)  /iirn,  heuptern.  Voyez  p.  3/|3. 
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dringen,  sondera  unahngesehen  derselbe  sohon  disziiMilv  iSjô*. 
nit  eroitert  wurde ,  die  handlung  mit  den  Tûrckensteuer  Octobre, 
ahn  die  hand  nemen,  wie  dan  gleichfals  der  Wetter- 
awisch  adel,  sampt  noch  ettlichen  andern  Tom  adel ,  in 
der  freidtellunge  sich  jait  allein  von  nnsz  andern  Ev«nge> 
liflcben  abtretten,  sondera  offentlich  dawidder  handeln 
und  dieselbe  zu  verhindern  sich  befleissen  ;  alsz  ist  leider 
wenig  holfnung  zu  baben  das  in  religionssachen  diszmals 
etwasz  frucbtbarlichft  werde  gehandlet  und  auszgericht 
werden.  Es  ist  aber  in  warheit  zu  erbarmen  das  wir 
Erang^Kscben  sogabrkalt,  blint,  und  khieinmûttig  sein  , 
und  zu  besorgen  wir  werden  dermalh  eins,  mit  unserm 
grossenschaden  und  verderben,  ausz  solchen  hertzschlaff 
auffgeweckt  werden.  Gott  der  Almechtige  warnet  unsz 
nit  allein  mit  vielfâltigen  exempelen  gnugsam,  sondera 
gîbt  und  beutt  unsz  ahn  ,  teglichs  und  ohn  untterlasz,  mit- 
tel  und  gelegenheit  gnugsam  dasz  wir  dariiber  çicht  zu 
klagen ,  und  derselben  wolb  zu  unserm  vortheil  und  bes- 
ten    gebraucben  kontten,  wan  wir  sie  nhiur  erkennen 

und  mit  dancksagung  ahmemen  wolten 

Die  sach  mit  dem  StifTt  Fulda  (i)  stehet  noch  in  alten 
terminiSy  und,  wiewolh  heftig  uff  itzigen  Reichstag  von 
'  dem  gewesenen  Apt  und  seinen  adhaerenten  ahngehalten 
^  wird ,  die  Keys.  Mat.  auch  dem  Bischof  zu  Wûrtzburgk 
und  der  Ritterschafft  im  Stiflt  Fulda  die  restitution 
ernstlicb  und  bey  hochsten  ungnad  gebotten  undmandirt 
batt,  so  bleibt  doch  der  Bischoff  zu  Wûrtzburgk  bey  der 
administration,  und  gedenckt  wedder  der  BisschofT  noch 
die  gedachte  Ritterscbaflfi  ^  welche   sich   dan  mit  den 

(i)  FuM/i.  Voyez  p.  354,  '7» 

5  28 
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1576.  Frenckischen  [hartt]  umbwinden ,  von  ihreni  fûmenien 
Octobre,  nit  ab  zu  steben ,  wîe  sie  sich  dessen  dan  gegen  die  Kcy. 
Mat.  und  sonst,  runde  und  farwahr  mit  deutschen  wort- 
ten,  ercklerett  haben.... 

Dfer  Churfurst  Ton  Collen,  sagt  man  fur  gewisz,  werde 
in  kurtzpra  resigniren.  Beyern  und  desselben  afanhaog 
soliicitiren  vieisig  fiip  Freysingen.  Wir  andem  aber,  boh» 
und  nidder  standes,  balten  unsem  alten  braucb ,  und 
bektimmern  unsz  wenig  mit  sacben  die  GoUes  ebr ,  des 
Vatterlandts  wolbfardt,  und  unseres  nebesten  errettuiig 
belangen...,  Bey  etiiehen  wirdt's  darfûr  gebalten  da»£ollen 
dero  von  Arnbergk  dochter  freien  werde....  Daium  Ottwei- 
len  im  Weltrich,  den  i6***  Ociobris  A^  76. 

E.  6.  dienstwilliger  alizeit , 

JOHAH  GrAFP  ZU  NaSSAW  CATZENBi:.1IBOGBPr. 

Gnediger  Herr.  E.  G.  ist  bewiist  wie  treubertzig  und 
wolmeinend  das  es  meine  Brûder  und  icb ,  obne  rbum  zu 
melden,  mit  den  Nidderlanden  gemeint,  und  bey  densel- 
ben  unser  leib  und  gutt  bisz  zum  eussersten  zuge^etzt 
haben  ,  underandem  aber  dasz  wir  den  Hollandem  zum 
l)esten ,  und  umb  entsetzung  der  Stad  Leiden  willen,  nit 
allein  die  1 00,000  Rronen  weicbe  der  necbstrerstorben  ' 
Kônig  zu  Franckreicb  unsz  Gebrûdem ,  unsers  gefallens 
damit  zu  scbalten  und  zu  walten  ,  gescbenekt ,  guttwillig 
dargestreckt^  sondern  das  aucb  mein  Brader,  Graff  Lud- 
wjg  saiiger,  uff  der  Hollender  odder  derselben  Suden 
begeren ,  und  s.  L,  zugestelten  yersiegleter  volmacht  und 
obligation ,  beneben  mir  die  begertte  suroma  und  noch 
ettlicb  tbausent  fl.  daniber,  auffbracbt,  dieselbe  ihnen 
zue  gutten  gleicbfals    ahngewendt,   und  darzu,  sampt 
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Heitzog  Christoffetn  und  meinera  Bruder  Graff  Heortch  iSj6. 
selîger,  sein  leben  gelassen.   Wan  icK  dan  von  denen  bey  Octobre, 
welchen  das  aafgenomen  gelt  ufbracht  worden,  welche 
auch  E.  G.  einstheils  beckantt  sind  ,  ohne  untterlas  heftig 
und  gantz  emstlich  ahngelangt  und  demiassen  betrauet  ' 
werde ,  das  ich   mîch  nit  allein  grossen  unwidderbring- 
lichen    schadens,    sondern     auch    mercklichen    hohes 
schiiupfs  und  spotts  zu  befahren,  so  kan  ich^  erheischen- 
der  meiner  hochsten  nottûrfft  nach  ,  nit  umbgehen  E.  G. 
derenthalben  abermals  zu  ersuchen  und  mit  allem  vleisz 
gantz  dienstlichen  zu  bitten  E.  G.  woUen  dièse  sach ,  dar- 
ahn  mir,  wie  obgemelt ,  so  hodi  und  vieil  gelegen  ,  in 
gnedigen  bevelch    haben,  und  dieselbebeyden  Staden 
ufF  die   wege  richten  das  sie  ,  so  wolh  zu  erhaltung  und 
errettung  ihres  trawen  und  glaubens ,  als  auch  des  mei- 
nen,  und  allerseits  schadliche  weitterung  zu  vorkhom- 
men^  mîch   in   diesem  hendel,  vermog  ahngezogener 
brieff  und  siegel,  vertretten  und  schadlosz  halten  ,  und 
da   seiches  ûber  zuTersicht   sobalt   allerdings  nicht  ge- 
schehen  kontte,  die  yielgedachte  volraacht,  brieff  und 
si^el  renoviren  und   mich  ufs  new  yersichem  wollen, 
der  trostlichen  zuversicht  und  hoffnung  Me  werden  sich 
zom  wenigsten  ia  dem ,  dessen  sie  sich  so  hoch  obligiertt 
und  Terpflicht ,  und  welches  gegen  dasjenig  so  meine 
Bruder  und  ich  sonsten  bey  ihnen  und  den  gantzen  lan- 
den ,  ohn   rhum  zu  melden ,  gethan ,  fûrwahr  gering- 
schetzig  zu  achten  ist,   nit  beschweren,   und  so  wolh 
meinen  und  der  meinen  beschwerlichen  zustand ,  darin- 
Den  wir  dan  ihrenthalben  kommen ,  mitleidlich  bedeno- 
ken  und  zu  gémûtt  fôren  ,  aifz  sie  auch  hieberor  gehm 

t  bedrohcl. 
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1576*  gesehen  und  yieleicht  auoh  noch  saheo  das  man  in  ihsen 

Octobre,  notten   bey  ihnen  gethan  hatte  und   mdirmalen  tkua 

niôchte;   das  umb  E.  G.  hînwidder  nadi  mûglidL^it  la 

verthienen  und  umb  Sie  hienwid^r  zu  beschulden ,  bîn 

ich  ahzeit  geflksen  und  willig. 


t  N/  DCXXII. 

Jtfis  du  Prince  dOrange  (L'advis  de  Monseigneur  le 
Prince  d'Oranges ,  etc.  sur  les  poincts  requis  et  néces- 
saires pour  la  conservation  des  Pays  de  par  deçà  en  ce 
tans  présent). 


* 


Od  ne  sauroît  assigner  uoe  date  précise  à  ce  document.  H 
semble  écrit  au  commeocement ,  ou  vers  le  milieu  d'octobre  :  a?ant 
là  Pacification  de  Gand  el  après  que  le  Prince  avoît  eu  oonnoisaanoe 
des  Lettres  et  Instructions  de  Roda  :  p.  !fi^. 

Premièrement ,  afin  d*oster  toutes  deffiances  des  un» 
aux  autres ,  et  quant  et  quant  affennir  et  encouraiger 
ceux  qui  à  chasque  occasion  se  laissent  esbranler,  est 
nécessaire  de  trouver  et  establir  quelque  forme  de  liaison 
estroite  et  indissoluble ,  par  laqudle  il  y  ait  une  géné« 
ralle  obligation  de  maintenir  et  avancer  cette  ^^use  par 
chascun ,  de  tous  ses  moyens  et  forces  possibles ,  sans 
pouvoir  reculer,  pour  quelque  difficulté  qui  se  puisse 
présenter. 

Et  semble  à  mon  dit  S'  Prince  que  k  vray  et  souverain 
moyen  pour  ce  faire^  seroit  que  Ton  conceust  et  dressast  en 
ample  forme  une  confédération  ou  compromis ,  par  lequel 
toutes  les  provinces  en  général  et  une  chacune  en  parti- 
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culier,  ensemble  et  tous  les  plus  remarquables  Seigneurs  iSyô, 
et  gentilzhommes ,  s'obligeroyent  à  jamais  par  serment  Octobre, 
et  signature  ;  et  par  toute  forme  d'obligation  acoutumée 
en  semblable  cas,  le  plusestroittement  et  solemnellement 
que  faire  se  pourroit ,  à  maintenir,  par  tous  moyens  et  de 
toutes  leurs  forces ,  la  conservation  et  liberté  de  la  patrie 
contre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnolz  et  leurs 
adhérens ,  jusques  à  la  dernière  goutte  de  leur  sang  et 
souspir  de  leur  vie ,  pour  parvenir  à  la  totàlle  expulsion 
des  dits  Espagnolz,  et  entière  délivrieince  de  la  dite 
patrie ,  et  ce  soubz  peine  d'éternelle  infamie  pour  toute 
la  postérité  y  et  d'estre  réputés  ennemis  de  la  patrie  et 
punissables  eu  corps  et  biens.  Au  moyen  de  qùoy ,  non 
seulement  l'on  obtiendroit  les  fruits  et  commoditez  sus- 
dits ,  mais  aussy  l'on  retràncheroit  toutes  les  practiques 
et  sinistres  machinations  que  les  ennemis  du  salut  com- 
mun ne  faudront  de  mettre  en  avant  par  promesses,  cor- 
ruptions, et  autres  alléchemens. 

Puts-après  faudroit  cercher  et  adviser  tous  bons  et 
légitimes  moyens  de  dresser  finances  pour  furnir  au  fait 
de  la  guerre  que  Ton  attend ,  suyvant  moyens  tels  ou 
semblables  qu'en  un  autre  escrit ,  donné  à  Mons'  d'Ha- 
-vrecb,  le  dit  S'  pour  ce  ^  mis  en  avant. 

Item  y  affin  d'avoir  tousjours  moyen  de  pourveoir  le 
pays  de  toutes  ses  nécessités,  il  faut  de  bonne  heure 
aviser  de  tenir  les  passages  ouvers ,  par  lesquelz  il  est 
nécessaire  que  les  dit  nécessitez  soyent  amenées ,  et 
quant  et  qu^nt  qu'ils  soyent  serrez  et  empeschez  pour  les 
ennemiz,  tant  que  possible*  Pour  lequel  effect  le  dict 
S'  pour  ce  trouve  nécessf^ire  de  pourveoir  au  passage 
d!Allemagne  ,  afin  qu'il  nous  demeure  seur  et  libre  ,  et 
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i57&  ««mblablement  de  tenir  bonne  correspondence  avef*q  la 
Octobre,  yille  de  Liège,  affin  qu'icelie  demeare  à  nostre  a^antaige, 
et  que  par  là  nous  puissions  estre  furnîz  de  ce  qui  nous  est 
nécessaire  I  et  qu*au  contraire  Tennemy  ne  s'en  puisse 
servir  des  commoditez  provenantes  dlcelluy,  lesquelles 
sont  de  telle  importance  et  considération  que  ,  si  l'on  j 
pourvoit ,  comme  il  appartient ,  à  ce  que  les  ennemis  en 
soient  forcloz,  ils  se  trouveront  quant  et  quant  desnuës 
de  tout  moyen  d'assiéger  aucune  ville  pour  la  battre, 
estansdesgarniz  de  balles  et  autres  amonitions  nécessaires. 
Pareillement,  puisque  le  pays  de  Phryse  et  deGronio- 
^ue,  estant  en  la  subjectiondes  Espagnolz,  nous  demeure 
ennemy ,  il  faudra ,  pour  le  respect  susdit ,  adviser  de 
traitter  avec  les  Comtes  d*Embden ,  à  ce  que  par  là  ifas  ne 
puissent  estre  furnis  ni  assistez  de  bledz  ,  de  sel ,  de  bois , 
d  amonitions,  et  aultres  choses  que  la  mer  leur  fumist,  et 
par  ce  moyen  soient  finalement  contraints  de  se  renger 
avec  les  Ëstats  ;  et ,  là  où  Ion  ne  pourroit  accorder  a? ee 
tousdeux(i)  les  Comtes,  que  Ion  en  gagnast  pour  le  moins 
Fun  d'eux  ;  et  qu'en  tout  événement  Ton  teint  les  navires 
equippez  sur  le  Embz,  pour  empescher  tout  trajffique  et 
négotiation  avec  la  dite  Phryse. 

Aussy  sera-il  nécessaire  de  s'enquérir  en  toute  diligence 
comment  le  pays  se  trouve  gamy  et  pourveu  de  bledz , 
afin  que  l'on  y  pourveust  de  bonne  heure,  pour  éviter  tous 
inconvéniens  à  l'advenir,  mesme  d'autant  plus  qu'il  est  à 
craindre  que,  pour  le  regard  de  la  guerre  de  Dantzîdi  (2),  le 


(1)  fous  deux:  p.  iSg,  sq, 

(1)  Dantzick,  Cette  irille  tint  le  parti  de  l'Empereur  contre  le 
Roi  Batbori.   «  Sed  coin  saepin»  friistni  Impermtorîs  anxilnim  im- 
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{port  à  mer}  estant  serré,  cela  pourroit  engendrer  quel-  iSj6, 
que  cherté.  «—  Pour  ce  inesme  effect  seroit  bon  que  tous  Octobre. 
les  bleds  du  plat  pays  du  costé  de  Liège  et  Wallon-Bra- 
bant  fussent  à  taras  retirez  dedans  les  villes  et  places 
seures,  mesmes   [entres]    Leewe^   Tilmont,  Louvain , 
Diest^  Malines^  etc. 

n  sera  aussi  nécessaire  de  faire  provision  de  pouldres 
et  autres  amonûions  requises  à  la  guerre ,  et  pour  ce  fait 
dresser  magazins  et  establir  des  gens  qui  en  aient  la  charge. 

Et,  pource  que,  venant  Don  Jean  d'Aostriche  à  se  décla- 
rer chef  des  Espagnolz,  comme  -nonobstant  il  fera ,  si  Ton 
n'y  pourvoit  en  tams  et  heure,  il  est  asseuré  qu'au  mesme 
instant  il  déclarera  pour  nul  et  de  nulle  valeur  tout  ce  que 
par  le  Conseil-d'Estat  et  sous  le  nom  d'iceluy  a  esté  fait 
jusques  à  maintenant  en  faveur  de  la  dite  cause  et  au 
préjudice  des  Espagnols ,  et  mesmes  qu*il  ostera  et  cassera 
entièrement  le  dit  conseil  et  toute  son  authorité,  ainsy  que 
manifestement  porte  lad  vis  et  Tinstruction  (i)  de  Rode; 
considéré  aussy  que ,  mesmes  sans  cela ,  en  prenant  le 
dit  Don  Jean  tiltre  de  Gouverneur-Général,  comme  desjà 
il  l'a  pris  et  receu  du  Roy ,  le  dit  conseil  en  soy-mesme 
est  réellement  (2)  et  de  fait  cassé  et  annullé  ;  il  est  sur 


opkMrassent  advwsas  Bathoriaitt  ,  qui  ipsis armatas  îmminebat,  oe»- 
)»  seniDt  tandem  necessitati  :  »  Languet  ad  Sydn,  p.  ^63. 

(1)  insiruethn,  «  D.  Joan  sonde  oaerdere  particalîere  loslructie 
»  ontfaogeD  van  J.  Roda:  »  v.  Meteren ^  i6.« 

[7)  réellement.  En  parlant  du  Conseil-d'Etat ,  de  Tassis  dit  avec 
raison  :  c  Nodi  Régis  ministri ,  omnisque  ipsis  imperii  auctoritas 
»  adventa  Proregis  adenipta  ,  cui  omnes  jam  obedire  seseque  sub- 
it mittere  debeant:  r>  l.L  IIL  241*  C^est  pourquoi  on  étoit  lent  à 
reconnoître  D.  Juan  pour  Gouverneur. 
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i57^  toutes  choses  nécessaire  d  y  pourveoir,  preniîèreiiieiity 
Octobre,  en  confirmant  et  rati6ant  bien  solemneUement  les  dits 
actes  j  déclarations ,  et  publications  du  dit  Conseil  faites 
pour  Teffect  que  dessus  ;  et  puis  en  ordonnant  de  par 
les  Estats-généraulx  (i)  du  pays,  un  conseil  général, 
composé  de  quelques  seigneurs  ou  gentitz-hommes,  ou 
aultres  des  plus  remarquables  de  chasque  province,  en  la 
puissance  et  authorité  du  quel  soit  lentière  administra- 
tion de  toutes  les  affaires  d'Estat  et  le  Gouvernement  du 
pays,  de  par  et  au  nom  de^dits  Estats  du  pays. 


t  LETTRE  DGXXIII. 

Le  Prince  d'Orange  à  ilf"  de  Liesfelu  Négociations  avec 
le  Duc  d^ Anjou. 

*^*  M'  de  Liesfelty  avocat,  plus  tard  Chancelier  do  Bri- 
bant  :  le  Prince  lui  accordoit  beaucoup  de  confiance.  Après  Far- 
restation  du  Conseil-d'Etat  il  fut  envoyé  par  les  Etats  de  Brabaot 
en  Flandre  et  ailleurs,  «  om  de  Provinciên  te  bewegen  om  de  Geoe- 
f  raie  Stalen  zonder  uy tstel  te  vergaderen  :  •  Ghendiscke  Gesck,  L 
p.  a55. 

K  Meteren  dit  qu^eo  octobre  1576  le  Duc  d'Anjou  taande 
•Générale  Staten  aile  bulpe  en  bystandt  aanboodt:  »  p.  loS**.  Cette 
offre  ne  fut  pas  entièremeot  spontanée:  c  wesendé daertoe stncx 
tna  't  aentasten  des  Raeds  van  State  by  eenigbe  ^an  de  Stateo  rao 
«Brabandt  versocht:  »  i\  Reydt^Jl.  i8a.  Un  passage  dans  la  Let- 
tre de  Cbr.  Roêls  (p.  4^9)  se  rapporte  apparemment  à  cette 
démarche.  Il  est  permis  de  l'attribuer  à  la  même  influence  qui  déter- 
mina  l'arrestation  du  Conseîl-d'Etat  (p.  4o4).  Autorisé  au  prîn- 

(1)  EtatS" Généraux ^  Le  Prince  vouloit  donc  leur  suprématie: 
p.  384. 
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Umpft  de  1Ô76  ptr  la  Hollande  et  la  Zélande  à  traiter  avecle  Ho|  iSyS* 
de  France  oa  sod  frère,  le  Prince  désiroit  que  le  Duc  d'Anjou  y  qui ,  Octobre, 
comme  on  le  voit  ici ,  lui  offrait  du  secours,  put  devenir  le  Protec» 
teur  commun  de  tous  les  Pays- Bas.  Les  Etats-Généraux  n'éloient 
pas  encore  préparés  à  aller  aussi  vite  en  besogne.  Le  a6  nov.  1676^ 
a  les  Députez  des  Estatz  cy  présens,  ayans  oy  les  lettres  et  instmc- 
Btion  envoyées  par  le  Dac  d'Allençon,  présupposans  quelque 
ji  précédente  requeste  que  volsist  être  Prolectenr  et  appny  desditt 
»Estatz ,  ont  protesté  et  protestent  n'avoir  oncques  fait  telle 
»  requeste,  ny  consenti  à  icelle,  et  ne  la  vouloir,  ny  povoir 
»advoner,  au  préjudice  de  leurs  commissions  :  •  DeJonge^  RésoL 
Hes  Ei,  Gén,  II.  p.  1 46.  Le  a8  novembre  «  il  est  ordonné  que  les 
«commis  envoyez  à  M.  le  Duo  d'Alençon  soient  révocquez  :  •  /•  i% 
p.  i53. 

Monsieur  de  liesfelt.  Legeiitilboimne(i)  Françoysdu* 
quel  TOUS  faictes  mention  en  yoz  lettres,  m'est  venu  trouver 
et  m*a  faict  entendre  le  mesroe  que  vous  m  escripvez^suy- 
vant  quoy ,  ayant  veu  vostreadvis  touchant  lemoien  qu'on 
doibt  tenir,  tant  pour  éviter  note  d'ingratitude,  que  de 
tomber  en  dangier  de  quelque  mescontentement  et  alié* 
nation  d'aucuns  de  noz  Estatz ,  qu'aussi  pour  éviter  que 
ce  secours  ne  s'empare  de  quelques  places  de  conséquent 
■  ee,  je  vous  ay  bien  aussy  voulu  mander  le  mien  pour  le 
communiquer  à  ceubc  que  vous  penserez  estre  néces^ 
saire:  en  premier  lieu,  par  la  copie  des  instructions  que 
j'ay  données  au  Sieur  de  la  Beausse,  gentilhomme  en* 
voyé  vers  moy  depuis  nng  mois  de  la  part  de  Monsei- 
gneur  le  Duc  d'AUençon ,  lesquelles  je  vous  envoyé.  Vous 
pourrez  entendre  quelle  estoit  ma  résolution  et  advis 
touchant  le  secours  que  s.  A.  m'avoit  offert,  et  comment 


(i)  gentilhomme.  Le  S' d*Alféran  :  p.  444» 


Digitized  by 


Qoo^^ 


~  442  - 

1576.  j'estois  d'opinion  qu*il  séroit  mieulx  employé  pour  le 
OdoUre,  commun  bien  du  pays,  que  pour  mon  particulier,  attendu 
les  termes  d'accord  èsquelz  nous  estions  de  ce  temps-là. 
Mais. quant  aux  particularitez  touchées  en  vostre  lettre, 
desquelles  je  vous  remercie  ,  mon  advis  est,  yeu  que  les 
affaires  ne  se  présentent  aucunement  vers  les  frontières, 
ains  dedans  le  pays,  moiennant  que  le  secours  passe  pai- 
siblement les  frontières,  ce  que  j'espère  qu'il  fera,  qu'il 
y  aura  peu  de  dangier  en  après  ;  car  les  affaires  pour- 
ront estre  telles  qu*il  sera  nécessaire  qu'ilz  soient  tous- 
jours  en  teste  de  l'ennemy ,  ou  bien,  si  il  convenoit  qu'on 
les  envoya  pour  la  rigueur  de  Thyver  en  garnisons  pour 
hyverner ,  je  ne  voys  aucun  inconvénient  quand  on  les 
logera  dedans  de  belles  et  grandes  villes  que  nous  avons 
dedans  le  pays,  comme  Louvain,  Maliues,  Tilmont, 
Anguien,  Nivelles,  ou  aultressamblables,  desquelles  ik  ne 
fauldront  de  se  contenter;  et  ce  néantmoings  ne  pour- 
roient  aucunement  se  prévaloir  d'icelles  au  préjudice  du 
pays  ;  mais ,  comme  j'ay  dict  cy*dessus ,  le  temps  nous 
apprendra ,  eulx  estans  venuz ,  comment  il  nous  y  fauldra 
gouverner  ;  seullement  eulx  arrivans ,  il  fault  leur  donner 
honneste  contentement. — Quand  à  l'advancement de  nostre 
union  ,  je  suis  entièrement  de  vostre  advis,  et  à  ceste  fin 
nous  avons  envoyé  de  deçà  noz  dépuiez,  et  de  redûeff  les 
advertiray  que,  le  plusto6t  que  faire  se  pourra,  ilz  advan- 
cent  noz  affaires  communes,  comme  aussi  je  vous  prie 
de  vostre  part  faire ,  en  sorte  que  la  chose  s  advance  de 
plus  en  plus ,  et  que ,  ne  s'arrestnnt  point  à  quelques  me- 
nues particularitez,  on  se  résoulde  promtement  de  ce  qui 
est  le  principal...  De  Middelburg,  ce  19' jour  d'octobre 
1576. 
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t  LETl'RE  DCXXIV. 


Le  Prince  (T Orange  au  Duc  d Anjou.  Même  sujet.         iSjô, 
Oclob 


Octobre. 


Monseigneur  !  Je  ren  grâces  à  y.  A.  de  ce  qu'il  lui  a  pieu 
m  envoier  visiter  par  ce  gentilhomme,  avecq  lequel  aiant 
communicqué  sur  ses  instructions  et  mémoires ,  et  aiant 
aussi  veu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  y.  A.  de  m*escrire,  je  ne 
puis  que  je  ne  loue  grandement  la  bonne  affection  de 
V.  A.  envers  nostre  paouvre'  païs,  qui  demeurera  à  jamais 
obligé  pour  lui  faire  très-humble  service.  Et  quant  à 
mon  particulier  9  oultre  Thonneur  qu*il  plaist  à  v.  A.  me 
faire ,  me  déclarant  qu'elle  se  veult  servir  de  mon  con- 
seil, je  me  sen  doublement  obligé,  entendant  que  ▼.  A. 
s'asseure  de  ma  bonne  affection  vers  elle ,  laquelle  aug  • 
mentera ,  Dieu  aidant ,  de  jour  en  jour,  pour  estre  bien 
prest  de  lui  faire  très-bumble  service  en  une  si  louable 
entreprise  et  partout  ailleurs.  Or  v.  A.  aura  peu  entendre, 
par  Mons'  de  la  Beaulse  et  par  les  instructions  que  je  lui 
ai  données,  quel  estoit  mon  ad  vis  en  cest  affaire,  lors  de 
son  partenient,  attendu  lestât  du  Païs-Bas.  Je  ne  veoi 
point  à  présent  eucores  aulcune  occasion  de  le  changer , 
d'aultant  que  ce  jour  auquel  j'escri  les  présentes,  est  le 
premier  auquel  nos  députez  de  part  et  d  aultre  s'abbou- 
chent ,  qui  est  cause,  jusques  à  oeque  j*en  voie  la  résolu- 
tion ,  que  je  ne  puis  suivre  aultre  conseil ,  combien  que 
Tissue  de  ce  pourparlé  donnera  peult-estre  ouverture  de 
nouveauls  advis ,  desquels  je  ne  failierai  de  tenir  y.  A. 
advertie ,  comme  de  toutes  occurences  que  je  penserai 
appartenir  à  son  service  et  puissance,  auquel  je  me  dédie 

*  paoTre  {De  même  Paoul  pour  paul;  pttr  ex,  Ré4,  d,  Et^  G,  1,  f4o.}. 
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i5y6.  de  toute  moa  atTection.  Je  prie  Dieu ,  Monseigueur^qull 
Octobre,  veuille  conserver  v.  A.  au  bien  et  repos  de  tant  de  paou- 
vres  afligez.  A  Middel bourg,  ce  19  octobre  iSjG. 
A  Monsieur  d*Aleiiçoo. 


t  LETTRE  DOXXV. 

Le  Prince  d'Orange  au  Roi  de  France.  Même  sujet. 

%*  f  Per  Claadiam  Mondolcetum ,  régis  Cbristîaoissiiiiî  in 
•Belgio  Legalum,  Aleoconii  oovaram  rernm  occasiooem  qaaereo- 
•tis  animum  pertentant;  et  quamquam  Rex  aperte  noo  coomo- 
f  tiret  y  sed  Reginae  pareotis  tantum  nomeo  a  Mondolceto  obteo- 
»deretur,  non  tamen  dubitabant  ilH  id  Rege  minime  inscio  fieri:  1 
Thuan.  l.  6a ,  p.  i4a<'-  ^  Il  semble  que  le  Prince  avoit ,  ou  croyoit 
avoir ,  des  assurances  plus  positives  sur  la  bonne  volonté  do  Roi 
envers  le  Pays. 

Sire  !  Taientendu  par  le  S'  d*Airéran(i)  la  bonne  volonté 
que  Mons'  porte  à  nostre  paouvre  patrie  jà  si  longtems  tour- 
mentée par  les  Espaignols ,  ce  que  j  ai  aussi  bien  cognea 
par  les  lettres  qu*il  a  pieu  à  s.  A.  m  envoier  et  les  instruc- 
tions du  dict  Sieur  Alferan;  et  comme  par  ci- devant  les 
affaires  estant  pour  mon  regard  aultrement  disposées,  je 
n'ai  voulu  entreprendre  aulcun  traitté  avecq  s.  A.  que 
par  le  bon  congé  et  avec  le  plaisir  de  y.  M. ,  aussi  lui  fSsd- 
sant  responce  à  ceste  tant  honeste  et  nmgnifique  ofire 
qull  a  pieu  à  s,  A.  de  nous  faire,  j*ai  pensé  estre  de  mon 
debvoir  d  escrire  la  présente  à  ▼.  M. ,  tant  pour  Fadvertir 
par  ce  présent  porteur  en  quels  termes  nous  nous  trou- 

(i)  Alféran.  Agent  du  Duc  d'Anjou  fréquemment  employé  flans 
les  affaires  des  Pays-Bas. 
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vous  à  présent  >  quaus»  pour  la  remercier  très-humbie*  1576. 
aient  de  la  bonne  volonté  qu'il  lui  plaist  porter  à  nostre  Octobre, 
paîs,  sachant  assez  que  le  louable  désir  que  s.  A.  a  de 
nous ,  secourir ,  est  de  jour  en  jour  advancé  par  le  bon 
c<Hiseil  et  aide  de  v.  M.,  de  quoi  nous  touts  demeurerons 
à  jamais  les  très-bumbles  et  trèsK>béissants  serviteurs  de 
y.  M. ,  au  service  de  laquelle ,  en  mon  particulier,  je  dédie 
ce  que  Dieu  m'a  donné  de  moiens,  que  j'emploierai  d'aussi 
bon  coeur  que  je  prie  Dieu  y  Sire,  maintenir  v,  M.  en 
paix  et  repos.  19  octobre  1576. 

Au  Roy  de  France. 


t  LETTRE  DCXXVI. 

Le  Prince  d  Orange  à  VAbbé  de  9*  Gertrude.  Même 
iufet. 

**  Jean  van  der  Lioden  ^  Abbé  de  St.  Gertrude  à  Louvain  ^ 
boiame  fort  babîle;  le  Prioce  attacboit  un  grand  prix  à  sa  coopéra- 
tion. Signataire  de  la  Pacification  de  Gand ,  an  nom  des  Etals- 
Généraux  ,  il  montra  par  la  suite  beaucoup  d'activité.  —  La  haine 
des  Espagnols  étant  le  motif  principal  de  son  opposition  ,  il  est 
probable  que  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  lui  auront  déplu. 
Du  moins  en  1^79  il  écrit  à  son  frère:  f  Je  ne  pense  point  que 
f  tonttes  les  Provinces  concurreront  de  une  opinion  sur  Taoception 
»da  Lkicq  pour  Seigneur...; que  sera  ce,  si  non  commuer  la  tirannie 
f  Espagnole  à  une  aultre  Françoise ,  par  laquelle  change  je  ne  yoy 
f  poinct  que  le  Pays  puisse  gagner  chose  que  mérite  de  faire  une  si 
iscbandaleuse  nouvellité:  1 1'.  J«  Spiegel^  On,  Si.  H,  a36.  Cest 
pourquoi  le  Prince  s'empresse  de  lui  faire  comprendre  qu'il  ne 
s'agit  que  de  venir  en  aide  contre  les  Espagnols,  et  qu'on  ne  sauroit 
se  passer  d'un  tel  secours. 
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1676.  Monsieu)*  le  Prélat.  Vous  aurez  entendue  la  bonne 
Octobre,  résolution  que  Monss'  le  Duc  d' Allençon  a  prise  pour  vous 
secourir  contre  les  Espaignois ,  et  d  aultant  que  je  ne  fai 
doubte  ,  comme  desja  j  en  ai  esté  adverti  par  aulcuns  de 
mes  amis ,  que  plusieurs  entreront  en  divers  discours  tou- 
chant ceste  yenue ,  il  ma  semblé  bon  de  vous  escrire 
mon  advis  sur  ce  faict ,  pour  le  communicquer  où  voui 
cognoistrez  estre  de  besoing.  Cest  que,  pour  éviter  toutes 
occasions  de  discorde  qui  pourroit  advenir ,  il  est  de 
besoing  d'advancer  nostre  conjunction,  à  quoi  je  vous 
prie  de  vouloir  tenir  la  main ,  comme  vous  sçavez  l'aflaire 
le  requérir.  Davantaige ,  quant  à  la  def&ance  naturelle 
que  la  pluspart  de  nostre  nation  ont  de  la  nation  Fran* 
çoise,  puisque  les  affÎEdres  que  nous  avons  à  démesler 
avecq  les  Espaignols  se  présentent  au  milieu  du  pais,  les 
conduisant  droict  vers  l'ennemi  y  comme  ils  ne  fauldroDt 
de  le  demander,  nous  ne  serons  en  peine  de  nous  tenir 
sur  nos  gardes  pour  nos  villes  de  frontière  ;  que  si  Tocca- 
sion  s  offroit ,  ou  pour  le  mauvais  tems  d*hy ver ,  ou  pour 
quelques  accidents  de  la  guerre ,  qui  est  subjecte  à  beau" 
coup  de  révolutions ,  de  les  placer  en  garnisons,  je  ne 
veoi  pas  que ,  leur  donnant  leur  garnison  dedans  les  gran- 
des villes  du  milieu  du  païs,  comme  Louvain,  Malines, 
Tilmonde,  Anguien,  Nivelles  et  semblables,  les  répa^ 
tissants  commodément  y  ils  nous  en  peult  arriver  aulcun 
inconvénient,  ni  qu'à  bon  droict  quelcung  en  peult  entrer 
en  jalousie  ;  comme  aussi  ceste  nation  qui  demande  sur- 
tout d'estre  caressée  et  honorée ,  n'auroit  aulcune  occa* 
sion  de  mescontentement.  Là-dessus,  Mons'le  Prélat, je 
vous  dirai  que,  se  présentant  une  si  bonne  occasion,  qu*il 
ne  la  fault  aulcunement  laisser  escouler,  et  pour  tantil 
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iiiult  donner  le  plus  honeste  contentement  au  dict  Seign^  tS/jG. 
Duc  que  faire  se  pourra  ;  car ,  si  sur  cest  este  le  Roi  nous  Ociobre. 
venoit  sur  les  bras  avecq  une  puissante  armée ,  comme 
il  se  fault  préparer,  je  ne  cognoi  aulcun  Prince  qui  peult 
nous  secourir  que  lui  seul ,  comme  aussi  il  n'i  a  Prince 
qui  tant  nous  puisse  nuire  que  le  Roi  de  France  ,  lequel 
sera  empesclié  de  ce  faire,  tandis  qu'il  i  aura  une  bonne 
correspondance  entre  le  dict  Seign'  Duc  et  nous ,  joinct 
que  j'espère  bien  faire  en  sorte  que  plusieurs  Princes  et 
grands  Seigneurs  de  France  entretiendront  une  bonne 
amitié  et  intelligence  arecq  nous ,  qui  senrira  grande- 
ment à  nous  fortifier  de  ceste  part. 

Yoifà,  Mons'  le  Prélat,  de  quoi  il  m'a  semblé  bon  de 
TOUS  advertir,  affin  que  tous  puissiez  mieux  entendre 
mon  adTÎs  et  le  communicquer ,  ainsi  que  Terrez  estre 
bon  ;  qui  sera  l'endroict  où ,  après  tous  aToir  présenté 
mes  affectionnées  recommandations ,  je  prierai  Dieu , 
Mons'  le  Prélat,  de  tous  accroistre  les  Siennes.  A  Mid- 
delbourg ,  ce  19"*  octobre  1576. 

A  M.  de  $te.  Certrude. 


t  LETTRE  DCXXyn. 

Le  S"  de  Hierges  au  Comte  de  Bossu.  Il  est  résolu  de  se 
joindre  aux  Etats. 

**  Le  Comte  de  Bossu  y  captif  depuis  1673  (T.  IV.  p.  2126),  piur- 
tageoit,  à  l'égard  des  Espagnols  ,  les  sentiments  de  ses  compatriotes. 
On  n'eut  pas  de  peine  à  le  persuader,  i  Daer  zyn  eenige  comrouni- 
•catiên  metten  Grave  secretelyk  gehouden...  Dewyle  hy  verstont 
»dat  de  Staten  des  Lands  nn  de  sake  emstelyk  by  der  hand  naoien 
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1 5^6*   lom  ^e  SpangiaerdeD  ^  vreemde  soUlatea  uit  den  Lande  te  ver- 
Octobre»  iilniven,  wilde  hy,  om  de  sake  en  vryheid  des  Lands  te  bcDeer- 
istigen,  ook  zyn  devoir  doen...;  belovende  vastelyken  datbynim- 
«mermeer  iet  tôt  voordeel  van  de  Spangi^erden  en  soude  doen:  • 
£or^  7  ad." 


Monsieur!  Entendant  que  vostre  Secrétaire  vander 
Zande  alloit  vers  vous  ,  n*ays  voulu  laisser  vous  advenir 
de  ce  que  ce  passe  par  parcy  ,  qu  est  en  effect  que  les 
Estats  de  par  deçà  se  sont  la  pluspart  joinctz  ensamble 
pour  la  liberté  du  pays ,  la  conservation  de  la  religion 
Catholicque  et  Romaine ,  service  de  s.  M. ,  et  partement 
des  Espangnols  avecques  letir  adhérenz;  et,  voyant  une 
cause  sy  juste,  me  suys  déterminez  me  joindre  aussi  aux 
susdits  Estats  ,  ne  veuiilant  estre  instrument  pour  mettre 
ma  patrie  en  perpétuelle  servitude  et  couper  la  gorge  à 
tous  mes  parens  et  amys ,  et  tant  aussi  sous  [danger  gêné* 
rai  si  lotig  et  sy  impertinente]  comme  celle  qu'avons  itie* 
nez  jusques  à  ceste  heure. 

Tentens  qu'il  ne  tient  que  à  vous  de  sortir  de  prison , 
pourveu  que  vous  [contez]  avecques  les  ditz  Estats.  Je 
vous  prie  n'en  faire  difficulté ,  et  que  ce  soit  aussi  test 
que  Ton  vous  voUust  donner  libertez,  ayant  grande  envie 
que  le  moyen  nous  fust  permiz  de  communicquer  par 
ensemble ,  ce  que  seroit  très  nécessaire  pour  Te  bien 
publicq...  D'Arnhem  ,  ce  19  d'octobre  1576. 

Vostre  bien  affectionné  amy  et  couzin^ 
à  vous  faire  service , 

Gilles  de  Barlaymoïit. 

A  Monsieur  le  Conte  de  Bossu \v. 
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t  LETTRE  DCXXVIII. 

La  Comtesse  Julienne  de  Nassau  au  Prince  d'Orange.  1576. 
Elle  se  réjouît  du  changement  des  affaires  dans  les  Octobre. 
Pays-Bas  ;  nouvelles  de  famille. 

Hochgeborner  Fûrst,  herz-allerliebstter  Her.  Zu  mei- 
nen  Hern  dun'  ich  mich  gantz  diensdich  gebetten  mit 
aUen  dem  das  ich  aus  meutterUcher  treuw,  liebs  und  guts 
vormagk.  Ich  heor  das  sich  die  sachen  in  den  landen 
doniedenhien  wunderbarlich  zudragen,  das  ich  hoffe 
das  die  sachen  in  den  landen  zu  frieden  geroden*  meo* 
gen  ;  dorumb  den  Almechttigen  ich  von  herzen  dun 
bitten  der  weol  sein  Gnad~  verleien  ^  und  diejenigen  die 
der  im  handel,  [je  heitzer^j,  dorch  den  Heiligen  Geyst 
erleuchtten,  das  sie  niittel  dreffen^  die  zu  feorderung 
Gottes  wortts  und  niemantz  an  seiner  selien^  zu  schaden 
gereychen  meog.  —  Hertz-allerliebster  Her ,  dieweil  ich 
vrol  erachtten  kan  das  dieselben  mit  wichtige  gescheffteh 
beladen  seindt,  derhalben  mein  Heren  ich  mit  villen 
schreiben  nit  bemeuhen  wil ,  hab  aber  doch  nit  konnen 
underlossen^  meinem  Heren  zu  wissen  dun  das  meine 
hertzliebe  Dochtter  Juliana ,  Grof  Albrechst  von  Schwart- 
zembergk  Gemahel ,  gros  schwanger  get  ^  umb  Katterine 
sich  [vorsucht  zu  geleisan] ,  und  ich  in  ser  kurzen  tagen 
in  willens ,  mit  verleiung  geotlichen  Gnaden ,  zu  ir  gen 
Kudelstat  zuziehen:  derAlmechtig  weol  sie  gnedigliche 
entbinden ,  mit  Seinem  segen  und  genaden  bei  ir  sein.  — 
Solges  habe  meinem  Heren  ich  nit  keunnen  forhaltten^  , 

'  thue.     '  feratben.     *  Plut  U  danger  augmeniera.     '^  trefTen.      ^  Secic. 
^  untcrIasMn.      "  verfaakcD. 

5  29 
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iSjô.  weunsche  meinem  Heren  mit  diessen  kleynen  brifflein 
Octobre,  gesundheyt ,  langes  leben  ,  und  aile  gleuckliche  wolfart, 
bitten  dem  bariuherzigen  Got  er  weol  mein  berz-aller- 
iiebstten  Heren  in  ewigkeyt  nit  verlossen  '  ,  und  in  den 
schweren  sach  oberstter  ratgeber  sein  ,  das  mein  Her  in 
nichs  willig  das  wieder  Gottes  wort  und  derselben  selig- 
keyt  sei^  und  in  aile  weg  das  ewig  heoger  angelegen 
lossen  sein  dan  das  zeitlich.  Weys  meinem  Heren  keyoen 
dienst  und  mit  nichs  mein  getreue  meutterlich  hertz  zn 
erzeygen ,  dan  was  ich  mit  meinem  gebet  zu  Got  aas- 
richtten  kan.  Dun  E.  L.  hiemit  mich  allezeit  befelleD  : 
der  Almechttig  weol  dieselben  in  ewigkeyt  in  Seiner 
geottliche  bewarung  erhallten*  DaUun  Dielbergk* ,  den 
aa*«"  Octobre  //•  76. 

Meines  Heren  dienstwilige  getrewe  Mutter^ 

JuLiANA  Grefpin  ZU  Nassaw  ,  fVUm* 

Dem  durcbl.  hochçeb.  Fûrsten  und 
Hen*n,  Hcrrn  Wilbelioen ,  Printzen  zu 
Uranîên,  Graven  zu  Nassaw..,  meinem 
freundllichen  lieben  Herm  und  Sohn. 


t  LETTRE  DCXXIX. 

Le  Prince  d  Orange  ojux  Députés  pour  la  Pacification. 
Lettres  interceptées;  affaires  de  Bois  le  Duc  et  Je 
Ziericzee, 

*^^  Les  Députés  des  Ëtats-Généraux  écrivent  le  ao  oct.  à  leurs 
maîtres  que  c  les  Députés  du  Prince,  de  H.  et  Z.,  et  leurs  assodé» 
9  ont  présenté  plusieurs  lettres  escriptea  en  ciffre,  tant  par  le  Boy 
'  TcrlsMcn.       *  DHlcnlmrg, 
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•en  Espaigoe,  qne  p^r  Jerooimo  de  Roda  et  aultres  estantz  en  ce   i5^6* 
«pays  y  tendant  purement  pour  par  abusîon  et  simulation  mener  les  Octobre, 
vaubjectz  de  ce  povre  pays  en  une  perpétuelle  servitude ,  avecq 
•plusieurs  querelles  et  plainctes  contre  M*"  le    Duc  d'Arscbot^ 
•Conte  d*£versteyn,    S^  de  Champaîgny,  et  aultres.  •  Résoi  </. 
£t.'G.  I.  269. 

Il  y  aura  eu  sans  doute  bien  des  eipressions  peu  favorables  aux 
Etats:  mais  peut-être  les  faisoit-on  sonner  trop  haut  ;  et  il  est  juste 
de  ne  pas  oublier  que  les  Chefs  des  Espagnob  n*a voient  rien  fait  qui 
put  leur  attirer  les  reproches  du  Souverain  (p.  386)  ;  que  des  plain- 
tes sur  la  position  hostile  des  Etats  contre  les  soldats  étrangers  en 
général  dévoient  trouver  aisément  accès  auprès  de  Philippe  ;  enfin 
qu'on  supposoit  le  manvais-youloir  en  toute  chose  et  que  la  défiance 
eitréme  étoit  à  Tordre  du  jour* 

Quant  à  ce  qui  concerne  spécialement  Roda  ;  échappé  à  Tar- 
reslation  du  Conseil,  il  se  considéroit  comme  seul  désormais 
chargé  du  Gouvernement-Général.  Nos  historiens,  k  Texemple  des 
Etals  de  Brabant,  taxent  cette  conduite  d'usurpation:  par  ex. 
Bor^  71 4*''  Le  Roi  ne  ponvoit  être  du  même  avis.. 

Messieurs!  Tay  hier  sur  le  soir  receu  vostre  lettre 
escripte  derant^hier,  avecq  le  double  de  celle  que  Roda 
e^cript  au  Roy,  en  quoy  m'avez  faictbien  grand  plaisir 
et  ay  volontiers  veu  tous  les  discours  du  dit  Roda ,  la 
pluspart  desquelz  sont  bien  à  remarquer ,  pour  plusieurs 
raisons  que  pouvez  facillement  comprendre,  et  je  m*as- 
seure  du  tout  que  tant  ceste  de  Roda ,  que  celles  du  Roy 
ao  dit  Roda,  ouvriront  non  seullemeot  les  yeulx  de  ceulx 
de  par  delà,  mais  eschaufferont  de  tant  plus  les  couraiges 
pour  entendre  à  leur  bien  et  délivrance,  sans  tant  s'ar- 
rester  à  plusieurs  particularitez,  comme  on  a  faict  jus- 
ques  à  présent...  Tàj  d*aultre  part  veu  par  vostre  lettre 
comme  Mons^  de  S^  Geertruyd  ,  et  aultres  par  delà ,  ont 
esté  d'advls  de  surceoir  encoir  Tentreprinse  de  Bois-le- 
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1576.  Duc  (i)  pour  les  raisons  mesnies  portées  par  vos  lettr»; 
•Octobre,  surquoy  VOUS  diray  que,  desjà  aupaniTant  la  réception  de 
▼oz  lettres ,  j'avois  donné  ordre  que  la  dite  entreprinse 
ne  passa  pour  ceste  fois  plus  avai^t ,  ayant  mon  cousin  le 
Conte  de  Hohenloo  esté  icy:  mais,  comme  vous  scavez 
qu*aucuns  de  noz  soldatz  sont ,  passé  quelques  jours ,  esté 
dans  la  dite  ville,  et  que  iceulx  avecq  les  bourgeois  ayans 
eu  cognoissance  de  ceste  entreprinse ,  pourroyeut  courrîr 
quelque  dangier,  il  est  besoing  que  vous  tenez  il lecq  la 
bonne'  vers  Mons'  de  S' Geertruyd ,  et  aultres  qu'il  con- 
viendra, à  ce  qu*ilz  facent  tant  vers  le  Conte  d'Over- 
steyn  (a)  que,  pour  le  regard  de  ce  que  dessus,  riens  ne 
soit  imputé  à  nos  dits  soldatz  et  bons  bourgeois^  en  cas 
qu* aucuns  vinssent  à  estre  prisonniers  ^  et  qu'au  surplus 
Ton  ne  laisse  moien  aucun  en  arrière  pour  gaigner  le  dit 
Conte  d'Oversteyn,  luy  faisant  mesmes  à  cestefFecten* 
tendre  ce  que  Roda  escript  de  luy  au  Roy  et  ce  peu  de 
fiance  que  de  ce  costeMà  ils  ont  de  sa  personne  et  de 
tous  les  Couronnels.  —  Je  seray  bien  aise  d'entendre  que! 
succès  prendra  vostre  négociation ,  et  ce  que  du  costel 
des  Estatz  aura  esté   jproposé,  et  comment  ilz  avront 

(1)  Bois-le-Duc.  Le  aS  dov.  le  Prince  écrÎTit  à  M**  de  Liesfdl  : 
f  Ayant  M/  Henri  Agiléus ,  natif  de  Boia-le-Duc  (en  i586  Proco- 
»reur-G*  à  Utrecht},  esté  présentement  chez  moy  ,  me  donnant  à 
•entendre  Testât  des  adaîres  de  la  ville  et  l'apparence  qu'il  y  anroît 
«qu'elle  se  pourrai  entièrement  réduyre  à  l'obéyasance  des  Estal2- 
iGénérauU,  se  donnant  quelque  contentement  aux  compaignifli 
•Allemandes  y  estans  encoir  en  garnison  ;  j'ay  estyroé  bon  de  l'en- 
•  voyer  vers  vous  •  (•{•MS.). 

(a)  Oversteyn,  Le  Comte  se  rangea  du  parti  des  Estats  et  périt 
peu  de  jours  après  à  Anvers. 

<  boone  iniin. 
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goustë  f  oz  comiiiissioiia.  — >  Au  surplus  je  suis  seureineiit  iSjO. 
adverty  que  depuis  que  le  Conte  de  Hohenloo  s'est  miz  sur  Ociobi-c 
St.  Annelandt,  la  disette  et  nécessité  tant  de  vivres  qu* aul- 
tres  choses ,  va  journellement  croissant  de  plus  en  plus 
en  la  ville  de  Zierixzee ,  et  ont  osté  toute  provision  aux 
bourgeois ,  dont  le  soldat  se  treuve  en  grande  peynt^ , 
nesiues  telle  que  bien  peu  de  chose  luy  feroit  quicter  la 
place,  et  que  facillement  il  prendroit  aultre  parti:  ce  que 
je  trouverois  bon  estre  par  vous  remonslré  à  Mons^  de  St. 
Geertruyd,  afin  que  incontinent  les  Estatz  escripvent  une 
lettre  de  bon  encre  aux  dits  solcl  a  tz  pour  les  faire  retirer  delà 
ditteville  et  se  ranger  du  costel  des  diisEstatz,  usant  à  cest 
effect  de  toutes  les  raisons  et  p^a^suasions  possibles ,  et 
asseurer  ceulx  de  la  ville  que  nul  garnison  ne  sera  miz 
là-dedans,  ny  d'ung  costel,  ny  d aultre;  et  à  cest  efTect, 
pour  affranchir  tout  le  pays,  seroyt  bon  de  remectre  Brou- 
vf ershaven  et  Bommenée  entre  nos  mains  ^  pour  tant 
mieulx  povoir  garder  la  ville  et  la  délivrer  du  tout  des 
Espagnols,  Surquoy  je  ne  veulx  aussy  oublier  à  vous  dire 
que  Mons'  de  St.  Geertruyden  m'a  prié  de  luy  mander 
quelques  moiens  pour  trouver  argent  sur  la  généralité , 
pour  furnir  aux  fraiz  par  delà  nécessaires  à  ladvanche- 
ment  de  ce  faict;  or,  comme  c'est  chose  laquelle  ne  se 
peult  ainsi  bonnement  traicter  par  escript,  je  vous  prie 
de  vous  addresser  à  ceste  fin  à  luy  et  d'en  conimuniequer 
avecq  luy  tout  amplement.  —  D  aultre  part  je  désire  aussy 
que  regardez  par  tous  moyens  possibles  de  faire  au  plustost 
une  fin  au  faict  de  Tasseurance  de  TEscluze,  chose  qui 
pourra  grandement  advancer  les  affaires.  Le  ai"»'  d'oc- 
tobre 1576. 

Aux  Députez  pour  la  Pacificallon. 


Digitized  by 


Google 


—  454  — 

LETTRE  DCXXX. 

i5y6.  /•  vanden  Bossche  au  Prince  fT Orange.  La  défiance  est 
Octobre.       nécessaire;  le  peuple  de  Bruxelles  lui  est  sincèrement 
déifoué. 

*^*  J,  van  den  Bossclte  nous  est  inconnu;  peut-être  étoit-il  Ministre 
de  la  Parole,  lise  montre  zélé  pour  la  prédication  Evangélique,  et  se 
défie  des  intentions  de  la  Tïoblesse*  Sans  doute  pluf  ieurs  agissoieot 
quelquefois  à  contre-cœur ,  poussés  par  le  besoin  du  moment  et  par 
la  nécessité  d'obtempérer  aux  désirs  du  peuple  Néanmoins  on  doit 
se  rappeler  que  le  départ  des  Espagnols  étoit  un  vœu  sincère  et  pres- 
qu'universel;  et  que  Tintention  de  rétablir  partout  le  Catholicisme 
étoit  mise  en  avant,  sens  dissimulation.  Les  Etats-Généraux,  enta- 
mant des  négociations  avec  la  Hollande  et  la  Zélande,  avoient  l'io- 
tention  de  ne  rien  céder  sur  ce  point  En  octobre  ils  prient  le  Roi  dt 
permettre  cque  le  pays  soit  remis  en  une  vraye,  sincère,  perdura- 
»ble  et  Cbristienne  paix  avecq  les  provinces  dH.  et  Z. ,  sauve  en 
■tout et  partout  la  Religion  Catholicque  Romaine:  >/?^roil  (L  Etats- 
G.  I.  25o.  En  proposant  au  Conseil  d'Etat  de  reprendre  les  négoci- 
ations interrompues  de  Breda  ils  donnent  pour  motif  d'excuse  à  celte 
démarche  cqu'yl  n'y  restoît  que  le  poinct  principal  sur  le  faîct  de  Ii 
•Religion...  et  qu'il  faictà  espérer.,  qu'ilxne  vouldront  en  oepersis- 
iter,  mais  s'accommoder  en  tout  à  la  volunté  de  S.  M.»  /.  /.  p.  6.  £t 
le  2  oct.  ils  déclarent  :  a  L'intention  des  S*^'  Députez  des  EstaU  cy 
•assemblez  est  d'adviser  et  résouidre  sur  les  moyens  de  la  Pacifi- 
»  cation  tant  nécessaire ,  et  pour  aussy  ramener  à  l'obéissance  de 
•S.  M.  les  pays  d'H.  et  Z.  en  l'observation  de  nostre  saincteFoy 
•et  Religion  Catholicque  Romaine  et  sans  aulcune  innovatk» 
•d'icelle:  »  p.  i6.  Il  falloit  un  danger  pressant  pour  obtenir  des 
Etats,  comme  condition  expresse  de  la  paix  ,  tolérance  ad  intérim 
du   culte  Evangélique  dans  une  partie  des  Pays-Bas. 

Dieghenaede  en  vreede  sy  met  uwer  voerstelicke  Ghe- 
naedy  die  u  becrachtighe  wille  met  wyshede  en  voersich- 
tichyt,  opdat  die  nu  uit  nooet  u  vruntschap  versoeken , 
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Uwer  Excellealie  nit  docr  vrintschap  te  zeer  endoen  out-  1576. 

waepenen;  daerom  houdet  vast  dat  ITExc  heeftende  Octobre. 

ffioch  yerkrigen  cent,  want  die  uwe  vrioden  schynen  te 

syne,  die  souden  haest  een  oorsaeke  vinden,  om  haerey- 

gen  profijt,  ofte  om  haer  heerelicke  lioochyt,  van  mven 

vianf;  te'  woerden,  ende  soe  doer  den  ouden  haet  U'^ 

£xc.  met  aile  uwe  ?runden  onderdrucken.  Soe  bidden  wy 

oock  Uvrer  Voerstelicke  Ghenaede  dat  Uwe  Exe.  het  hee- 

relick  begoest  werck,   naemelicke   die  hylige  Christen 

Relisie,  voer  t^staen  en   die  nit  te laelen  verdericken , 

gbelick  îc  selve  die  Staeten  hebbe  booren  verclaren  dat  sy 

Blet  en  willen  ghedoeghen  (i)  datter  eèn  ander  reiisie  ghe- 

éxerseert  sal  woerden  dan  alleen  die  Roemsche  Catolicke 

Kerke ,  het  sy  in  Hollant  ofte  Zeelant ,  in  aile  des  Con- 

ninx  landen ,  al  souden  sy  den  lesten  nian  d^^erom  wa- 

ghen  ,  hetwelcke  sy  oock  ghenoch  te  kennen  gheeven  in 

aile  haerbriven  (a)  gbesoenden  aen  aile  Potentaeten  ,ja  in 

aile    raetsiagen   voertbrengen.  Dit  es  waerachtich!  Die 

Heere  wille   U''  Exe.  -voersichtichyt  gheven,  opdatons 

(  »  )  ghedoeghen.  Voyez  p.  4?  1  • 

(2)  briven.A.  l'Empereur:  i  Testamur  Deum  Optimum  Maxi- 
•  mu m  nos...  nullo  modo  velle  a  Sanctae  Romanae  Ëcclesîae..^ 
•Religione  deficere  :»  RésoL  d,  Ei.-G,  I.  a3a. — Au  Roi ,  à  la  Reioe> 
Mère  de  France:  t  Ne  désirons  aultre  chose  que  vivre  en  noelre 
laocbienne  Foy  et  Religion  Catholycque  Romaioe:  9  /.  /.p.  241. 
£t  même  à  la  Reine  d'Angleterre  :  •  N'entendons  aulcuuement 
mous  distraire  de  ..  la  religion  en  laquelle  sommes  naiz  el  qu'il  luy 
iplaist  icy  estre  maintenue:»  /./.  p.  256.  Peut-être  jugeoient-ils 
cette  déclaration  doublement  nécessaire ,  parcequ'ils  craignoient 
soQ  zèle  pour  la  Réforme.  Dans  sa  réponse  elle  garde  sur  ce  point 
un  silence  complet:  p.  a85. 

'   Alu  dessus  tU  C4t  moi  est  ùçrit  souden. 
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1576.  wederpaertie  cjoer  den  pays  gheen  groeiter  victorie  en 
Octobi-e.  krige   dan  sy  met  langhe  oerloege  hebl>en  connenbe- 
oommen.  Wy  sien  een  temporseringe  ofte  onhertelickhyt 
dat  men ,  noch  die  Spansce  rutere,  noch  soldaten  die  hd 
plat  laud  roven,  nit  ghecranckt  '  en  woerden ,  noch  die  ut- 
tersce  "  devoer  ghedaen  en  woert  om  meester  van  het  «loel 
van  Gent  te  woerden ,  soedat  ock  doer  quaede  oerden  den 
ipOcLdieStadtvan  Maestricht  van  die  Spaenaerden  ovcr- 
weldicht  es ,  ende  menigen  vromen  boerger  vennoert  es. 
Daerom  meest  aile  ghemente^  roepen  en  verlangen  naer 
U'  Exe*  compste  om  het  heeten  en  ghebiden ,  ja  het  goe- 
vemieraent  in  handen  te  hebben ,  maer  beduchten  dat 
die  nu  het  goeverniement  noch  hebben  ,  aile  listen  suUen 
soeken  om  te  beletten.  Daerom  syt  voersichtich  allen  op* 
die  noch  governeeren,  maer  op  die  ghemeente  mochdi* 
vast  betrauwen  ,  die  u  bewaren  souden  ghelick  den  appel 
haerder  ooghen  ,sunderlinge  die  van  Brusscel,  die  nacfat  en 
dach  nae  Uwer  Exe.  verlangen.    Biddende  U^  Exe.  my 
dese  clyn  remonstrantie  ten  besten  aftenemen ,  als  u  sim- 
pel  dienaer,  die  wynich  ghave  hebbe  om  aen  U'  Exe  te 
schryven  ,  want  mynen  stil  nit*   en  es,  maer  es  maer  nit 
goede  afecti  die  ic  altyt  ghehad  hehbe ,  en  daerinne  be- 
ghere  te  perscevereeren  totU'Exc»dinste,  watic  vermach; 
biddende  dat  die  Heere  Uwen  beschermer  wille  weesen, 
die  Uwe  Exe.  met   wyshyt  en  voersichtichyt  wille  be- 
crachtigen  tôt  grooetmakinge  Syns  naems.  Amen!6he- 
schreven  uit  Brussel ,  den  aa"  Ociohrl  ^  1576. 

U  onderdanige  dienaer, 
Jan  van  den  Bossche. 
Aen  Hej^nder  Exceleiitie. 
I  gekrcnkt.     •  uitcrsle.     3  gcmeente.     *  Sic.  —  Peut^êtrt  par  erreur 
/MHir  op  alkn.     *  Boogl  f r.     ^  nieU. 
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LETTRE  DCXXXl. 

Cappelf  Ministre  du  St.  Euangile^  au  Prince  (f  Orange.   iiy6. 
Il  se  réjouU  du  succès  des  affaires  dans  les  Pays-Bas.     Octobre. 

"^^  M.  Cappel ,  apparemment  le  même  dont  on  trouve  un 
Avis  au  Prince ,  p.  a 20,  aura  été  frère  ou  parent  de  Jacques  Cap- 
pel, Membre  du  Parlement  de  Rennes.  Celui-ci,  fugitif  en  1672 
pour  U  religion ,  habita  Sedan  ;  ses  fils  furent  Professeurs  de  Thé- 
ologie,  l'un  dans  cette  ville ,  où  il  mourut  en  1624  »  l'autre,  de 
i6i3  à  i658,  àSaumar. 

Francise  de  Montpensier,  sœur  de  la  Princesse  d'Orange, 
épouse  de  Henri-Robert  Duc  de  Bouillon  ,  mort  en  i5849avoit, 
comme  on  le  voit  ici ,  embrassé  la  foi  Evangélîque.  Elle  favorisoit 
les  Etats.  cOn  traitera  avec  M.  la  Duchesse  de  Bouillon ,  aiant 
» XVIII  ou  SX  milliers  de  salpêtre ,  et  seroit  contente  de  prendre 
trente  sur  les  Estatz-GénérauU  et  chacun  Estât  en  particulier  à 
»prest  :  »  BésoL  d.  Et,' G,  I.  i33. 

Monseigneur  !  Après  avoir  couru  arec  une  armée  six 
mois  jusques  à  la  conclusion  de  la  paix ,  et  depuis  autres 
trois  mois  encor,  ou  plus ,  es  environs  de  Paris  pour  les  af- 
faires qui  se  présentoient  lors  au  premier  restablissement 
de  nos  Eglises ,  (inallement  j*ai  tant  fait  par  mes  tournées 
que  j'ai  gaigné  ce  lieu,  pour  i  venir  baiser  les  mains  de 
Madame  lu  Duchesse  de  Buillon  vostre  soeur,  et  veoir 
mon  mesnage,  ou  j'ai  pensé  n'avoir  rien  plustôt  à  faire 
que  de  rendre  v.  Exe.  avertie  de  mon  retour ,  et  Tasseurer 
que, pour  mes  longues  erreurs  et  pérégrinations,  n'est  rien 
diminué  delà  volonté  et  affection  que  J'ai  tousjours  eue,  et 
aurai  toute  ma  vie  au  bien  de  son  service  et  de  ses  afiai* 
res  ;  lesquelles  je  loue  Dieu  de  tout  mon  coeur  qu'il  a 
connnencé  d'acheminer  à  quelque  meilleur  train ,  mon- 
strant  par  là  qu'il  ne  délaisse  jamais  ceux  qui  espèrent  en 
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1 5y6.  Lui ,  et  se  lient  prest  justement  au  besoin ,  particulière- 
Octobre,  ment  en  nostre  endroict,  aianl  besongné  d'une  façon  si 
rare  et  extraordinaire  que  de  ce  qui  sembloit  estre  la 
ruine  de  nos  dits  affaires  ,11  en  a  fait  sourdre  et  naistre 
les  occasions  et  commencemens,  non  seullement  de  nostre 
délivrance,  mais  de  la  restauration  commune  de  toute  la 
liberté  du  pais  ,  qui  en  demeurera  à  jamais  redevable  à 
▼.  Exe,  pour  avoir  elle  seuUe  en  un  commun  désespoir 
espéré  et  persévéré ,  attendant  le  secours  de  Dieu.  Si  Sa 
bonté  poursuit  à  nous  favosiser  jusques-là ,  que  de  donner 
à  ces  beaux  commencemens  des  progrès  et  avancemens 
de  mesme,  et  que  ceux  à  qui  II  la  présente  si  belle  ^  ne 
défaillent  à  Foccasion  non  jamais  recouvrable,  se  rendaos 
plus  avisés  par  les  fautas  passées,  pour  ne  plus  aussi 
retomber  aux  misères  qui  les  ont  suivies ,  ains  establir 
une  bonne  fois ,  à  chaulx  [et  à  sable] ,  leur  paix  et  repos, 
comme  II  fera  sans  point  de  doute ,  si  nous  usons  des 
^loiens^  et  si  ^  en  cectui  nostre  restablissement  et  repos, 
Qous  pourchassons  surtout  deLe  veoir  honoré  et  senri  et 
le  règne  de  Son  Filz  redressé  au  meilleu  de  nous.  Ce  que 
je  ne  doute  que  v.  Exe.  ne  se  propose  et  ne  Lui  demande 
avec  gémissemens  et  larmes ,  estant  Celui-là  le  seul  qui , 
selon  quil  est  tout  perfait,  peult amener  cest  oeuvre  vraie- 
ment  Sienne  à  son  accomplissement  et  perfection.  Etpeolt 
penser  vostre  ditte  Exe.  si  elle  est  secondée  en  ces  prières 
d'un  grand  nombre  de  pouvres  âmes  et  consciences 
espersés  çà  et  là,  qui  gémissent  sous  le  joug  et  regardent 
à  elle  comme  au  restaurateur  de  leur  liberté.  De  quelle 
affection  aussi  là  i  '  seconde  Madame  la  Duchesse  voslre 
soeur,  que  je  voi  si  affectionnée   et  en  estre  en  souci 
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autant  et  plus  que  de  nulle  chose  sienne.  Elle  ni*a  faict ,  1576* 

depuis  mon  retour,  demander  aux  Eglises,  en  lieu  de  celui  Octobre. 

qui  s'est  retiré  en  son  pays  ;  ce  que  je  croîs  qu'on  ne  lui 

voudra  refuser De  Sedan^  ce  aa™*  d'octobre  iSy6. 

De  V.  Exe.  le  très  humble  et  très  afFectionnë 

serviteur , 

L.  Gappel. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges, 


liETTRE  DCXXXII. 


JLe  Duc  d*Aerschoi  au  Prince  d  Orange,  Protestations  de 
bonne  volonté. 

"^^  Le  Duc  étoit  sans  doute  un  des  principaux  perBoanages 
des  Pays-Bas  par  sa  naissance,  ses  charges,  et  ses  talents. 
Après  la  mort  de  Réquesens  t  princeps  Senatus  babebetur  :  •  Str. 
p.  49^*  £n  B^P^'  1^7^ 9  1^  Etats,  étant  <  nécessairement  requis 
»d'aToir  ung  Cbief,  pour  pourveoir  à  tout  et  avoir  recours,  ont  à  ce 
Achoisy  la  personne  de  M.  le  Duc,  comme  premier  du  Conseild'£tat| 
#  lequel  Conseil  est  commis  par  sa  Maj.  au  Gouv^  des  Pays  et  cbm* 
ame  personne  principale  d'iceulx  »  [Ré.^.  </.  Et^-Gén,  I.  p.  i.): 
réunissant  donc,  comme  en  Hollande  le  Prince  (T.  IV,  i  et  V,  270), 
les  qualités  de  membre  principal  des  Etats  et  de  délégué  royal. 
Malgré  les  jalousies  de  position  et  de  famille  qui  aToient  existé 
entre  loi  et  le  Prince  avant  i566,  on  parolt  avoir  en  i576.senii 
de  part  et  d'autre  la  nécessité  de  se  rapprocher.  Strada  écrit  que, 
selon  plusieurs,  le  Prince  avoit  fait  les  avances:  tFerebaturper 
•emissarios  suos  prae!entâsse  Arescboti  animum. . . .  Neqne  diffi* 
»cile  foturum  volenti  consilia  secum  consociare  ;  cnm  quo  certius 
iut  vinculum  intercederet ,  matrimoniis  posse  mntuis  amicitiara 
»firmari  ;  si  Orangio  primogenito  Burano  Comiti  Areschoti  filia , 
»bcyusque  primogenito  Cimacio  Principi  filia  Orangii  de- 
jsponderetur  :  »  /.  /.  La  chose  est  très  invraisemblable.  Il  est 
plus   apparent   que    les  soins    du  Prince,  pour  qui  les  dwposi> 
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1 576.  iions  du  Duc  t»e  pouvoÎMil  élre  un  mystère,  coulrîbuêreot  à  lui 
Octobre.  ^^î^er  un  emprisonnement  momentané..  Lors  de  Tarrestation  du 
Conseil  t  Dux  lecto  se  cootinebat,  valetudînem  causatus,  cum 
•tamen  creditur  anle  facinus  praescisse  datâque  operà  abfuisse:  » 
de  Tassis^  Comment.  111.  p.  ao8.  Le  Duc  écrivit  le  ii  uct. 
1676  au  Prince  ;  dann  la  réponse ,  le  16  oct.  {Rés*d.  des  Ei,-G.  L 
a6/|.),  •  Yostre  ferme  et  magnanime  résolution ,  •  est-il  dit  1  m*a 
•grandement  resjoui ,  ensemble  et  la  paine  que  prenez  pour  li 
•réduction  des  alTaires  en  ung  bon  estât.  •  Aerscbot  parolt  avoir 
franchement  haï  les  Espagnob  :  il  refusa  toute  coopération  au  Ouc 
d*Albe  (III.  p.  243,  410.)  Ilétoit  bon  Catholique  (IL  4i3) ,  et 
surtout  aristocrate  zélé.  Il  aimoit  assez  à  tenir  le  peuple  en  bride: 
probablement  il  avoit  donné  au  Prince  des  avis  à  cet  égard.  Da 
moins  celui-ci  répond  :  tL'on  nous  trouvera  prêts  à  nous  accoromo- 
•der  en  tout  ce  que  sera  de  raison  et  qui  servira  pour  amener  une 
•ferme  et  bonne  paix  ,  et  refréner  et  empescher  toutes  séditions 
•populaires ,  èsquelles ,  comme  vous  avez  prudemment  considéré , 
•noz  adversaires  mectent  leur  espérance:  •  RésoU  des  £i,'G. ,  L  /.i 
Plus  tard  Député  de  D.  Juan  à  Geertruidenberg,  il  répugnoit  à  bis- 
ser démolir  les  citadelles  d'Anvers  et  surtout  de  Gand  et  d'Utrecbt. 
tDaer  op  de  Prince  repliceerde ,  gy  luiden  meent  dat  ik  diffideotie 
•hebbe;  maer  naer  myne  méninge  dunkt  my  dat  gy  luiden  sostioe- 
•rende  die  kastelen  in  esse  te  willen  houden ,  of  quaed  vertrouweo 
f  hebt  op  de  ingesetenen  daer  deselve  zyn  ,  of  dat  gy  deseUe  tegeo» 
•de  privilegien  van  deselve  begeert  te  misbruiken  :»  Bor,  819.*  Le 
mot  de  Privilèges,  prononcé  par  le  peuple,  ne  lui  plaisoit  que  médio- 
crement: loniqu'en  oct.  1677  il  en  fut  question  à  Gaud ,  ttoonde  de 
•Hertog  een  quaed  gelaet,en  seide  dat  men  dese privilegieo-roepen 
•wel  vinden  soude  en  sulke  muitmakers  doen  straffen  :•/./.  904*« 
Réconcilié  eu  1679  avec  le  Roi,  il  semble  avoir  éprouvé  des 
mécomptes.  Du  moins  il  se  rendit  à  Venise,  afin,  disoit-il,de 
mourir  en  liberté.  Désir  fort  touchant  en  effet,  si  la  Belgique  eût 
été  réduite  en  servitude,  et  s*il  eût  mieux  chobi  le  lien  de  son 
exil.  Le  Gouvernement  libre  étoit  donc ,  pour  lui ,  un  Doge  auquel 
la  multitude  obéit  et  que  des  Patriciens  gouvernent.  —  Le  Prince 
d*Orange  oonnoissoit  le  personnage.    En   1576,   dans  la  Leltrr 
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tHié«,  H  ne  lui  témoigne  pas  une  confiance  implicite,  c  Au  regard  de  iSj6. 
•r«ccord  entre  nous,  puisque  nosire  but  et  desseing  tend  presqoes  Octobre. 
•à  une  même  (in,  j*espère  qu'il  n*y  aura  rien  qui  le  retardera  de 
»iDa  part.  »  Il  lui  fait  sentir  la  nécessité  c  d'oster  tout  soupçons  et 
ideffîances  de  ceulx  qui  à  présent  font  divers  jngemens  de  voz  ac- 
«tions  •  Il  ajoute  que  ses  efTorls  seront  t  le  vrai  moyen  de  sauver 
lie  général  et  de  détourner  de  lui  eu  particulier  la  ruine  que  les 
•ennemis  et  [oppressions']  tyrannîques  de  la  Patrie  vous  pourcbas- 
isent  9,  c'est-à-dire,  et  cet  avertissement  n*étoit  pas  superflu, 
fsi  vous  continuez  en  cela ,  sans  vous  laisser  esbranler  pour  chose 
«que  vous  puisse  survenir :•  Rés.  d,  Ei,'G.^L  L  £n  i58o  le  Prince 
dans  son  Apologie  use  de  ménagements  envers  lui,  à  cause  du 
fils,  le  Prince  de  Cbimay,  qui  jusqu'en  i584  suivit  le  parti  des 
Etats.  Néanmoins  il  est  sans  doute  de  ceux  auxquels  le  Prince 
fait  allusion ,  dbant  qu'ils  avoient  dessein  i d'entrer  en  la  place  des 
lEspaignols,  exercer  pareille  tyrannie  que  les  Espaignob ,  mais  ^ 
•comme  il  leur  sembloit,  avec  plus  de  puissance  et  authorité  ,  et 
•aussi  y  pour  estre  en  leurs  pays  ,  avec  plus  d'impunité:  •  Duniont^ 
V.  1.  399.b 

Monsieur!  J'envoie  le  S'  Jehan  Thëron,  présent  porteur, 
vers  TOUS,  pour  tous  déclarer  choses  d'importance ,  tous 
priant  luy  donner  bonne,  favorable ,  et  ample  audience , 
et  adjouster  pleine  foy  et  crédence  à  tout  ce  qu'il  tous 
déclarera  de  ma  part  aTec  bonne  et  brefve  expédition  : 
vous  asseurant ,  Monstetir ,  que  me  trouverez  tousjours 
aultant  prompt  à  vous  correspondre  comme  sçauriez 
désirer.  Ce  scait  le  Créateur,  Lequel  je  prie  vous  octroier  ^ 
Monsieur ,  en  longue  et  heureuse  vie.  Sa  sainte  grâce ,  me 
recommandant  plus  que  affectueusement  à  la  vôtre.  De 
Bruxelles,  ce  a5  d'octobre  1676. 

Vostre  bien  bon  amy  à  vous  fape  service , 
Philippes  db  Crot. 

*  oppreMenrs  (?). 
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iiy6.      Jjes  Estais  voas  escrivent  joinc^ement  ceste,  par  où 
Octobre,  cognoistrés  leurs  bones  intentions  et  la  bonne  enrie  qu  ik 
ont  de  correspondre  avec  vous. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 


*  LETTRE  DCXXXIII. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaing  au  Prince  d* Orange,  Il 
demande  exportation  libre  pour  des  munitions  achetées 
en  Hollande. 

*/  Le  Comte  étoit  Lieulenant^Général  du  Duc  d'Aenchot 
dans  le  commaDdement  des  troupes.  Il  avoit  été  des  premiers  à  se 
déclarer  contre  les  Espagnols.  Déjà  dans  une  Lettre  du  14  sept,  le 
Prince  Fencourage  à  persévérer  :  Bor ,  696.* 

Monsieur  !  comme  par  voz  dernières  lettres  il  vous  a 
pieu  présenter  tous  les  moiens  de  nous  assister  et  secou- 
rir ,  ainsy  que  jusques  à.  présent  l'avez  effectuelleroent 
démonstré  et  que  par  la  vostte  mesme  escripte  à  M**  de 
Terlon  (i)  lui  avez  faict  ce  bien  de  lui  avancher  marchauz 
ayans  pouldres  à  vendre ,  nous  avons  convenu  avec  ung 
xllceulx,  nommé  Hans  van  Helsse,  pour  bonne  quantité^ 
et,  à  raison  quicelles  servent  pour  le  bien  commun  de  la 
patrie ,  vous  ay  escripi  ce  mot  pour  vous  prier  en  respec 
du  bien  publicq  vouloir  permectre  qu'icelles  puissent 
estre  icy  amenées,  sans  payer  les  licences  ordinaires  en 
*  Hollande...  De  Gand,  ce  aS  octobre  1576. 

Vostre  bien  obéissant  Cousin  à  vous  faire 
humble  service , 

PaiLim»  I»  Lalaing. 
A  Monsieur  le  Prince  d*Oranges. 

(1)  lerlôn:  Général  de  Tartillerie  des  Etals. 
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LETTRE  DCXXXIV. 

O.  van  lien  Tempel  au  Prince  d Orange.  Les  Etats-Gêné^  1576. 
raux  demandent  du  secours  contre  les  Espagnols  dAlost.  Octobre. 

*  *  y.  d.  Tempel ,  peut-^U*  fiH  àm  J.  ▼.  d.  Tempel ,  correspoo- 
dant  du  PrÎDce ,  quand  celui-ci  éloit  encore  en  Allemagne  {te 
WaUr  y  r,  d.  Ed,  III.  p.  a74).  En  1^79  GouTerneur  de  Bru- 
xelles, il  fut  tué  devant  Bois  le  Duc  en  ]6o3  t  seer  beclaecht 
ivan  aile  man  ;  by  was  een  out  erraren  krycbsman  en  kioeck  Edel- 
iman,  en  was  Président  yan  den  krygbsraet:  by  hadde  over  de  3o 
»jarendie  Landen  gbedieot:  i  f.  Metertn ,  p.  Ifi'jà, 

Il  commandoit  le  secours  envoyé  en  septembre  par  le  Prince 
d*Orange  à  Gand  (p.  420)  :  t  Zy  waren  agt  Yendels  sterk ,  onder  't 
jibeleydt  van  den  Heere  van  den  Tempel  Colonel  :  t  Ghendtsche 
Gesch.  L  a65. 

Monseigneur!  Hier  me  est  venu  trouver  Mons'  de  Uy- 
tinghen(i)  delà  part  des  députés  d'Estats,  médisant  que 
ils  ayoyent  des  grandes  pkintes  journellement  de  foulles 
que  lesEspaignoUes  de  Aloest  font  au  plat  pays ,  surquoy 
me  requiroyt  si  je  ne  vouldroy  pas  aller  avecq  les  com- 
paignies  que  je  ay  encoires  dedens  la  ville  puor'  me  aller 
retrencher  quelque  part,  soyst  à  Ninhoeven,  ouaurtre 
pan,  où  que  bon  on  trouveroyt,  puor  obvier  au  dictes 
foulles  ;  surquoy  je  lui  ay  respondu  que  je  [me]  vouldroy 
point  volontiers  bouger   de  la   ville,  voyant  que  vostre 

(i)  TJytinghen.  Jean  de  Mol,  Chevalier»  S/  d'Oelinghen,  Député 
à  Gand.  Le  7  oct.  les  Etats  Tavoient  envoyé  vers  le  Prince ,  pour 
accepter  les  c  bonnes  offres  que  son  £xc.  a  faict  par  les  lettres  du 
>S  oct.  de  les  assister  de  toutes  ses  forces  :  i  RésoL  d.  Et^-G. 
I.  a35. 

X  poiii*. 
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1 576.  Exe.  en  at  point  encoires  nulle  nssearance ,  et  aussi  sans 
Octobre,  expresse  commandement  de  vostre  Exe ,  si  ce  ne  fîitpuor 
aller  au  camp  y  et  aussi  de  point  aller  quelque  part  sans 
avoir  tout  mes  gens  ensamble.  Depuis  deux  jours  en  sa* 
nous  gens  ont  commence  à  laire  garde  à  la  ville  contre 
le  chasteau ,  mais  Mons*"  de  Reulx  ne  veult  point  que  ils 
se  mettent  avecq  les  borgeoys,  craignant  que  ils  en  dis- 
puteroyent  de  la  religion.  Je  youldray  bien  humblement 
supplier  à  v.  Exe.  que  je  puorruy  avoir  quelque  honeste 
traictement,  voyant  les  grands  dépenses  que  je  ay des- 
quelles je  ne  peulx  nullement  obvier....  De  Gandt ,  le 
a6  de  octobrjr  ^  1 576. 

Dev.  Exe*  très-humble,  très  obéissant  serviteur, 
Olivier  van  dbn  Ttmpbl. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orenges. 


t  LETTRE  DCXXXV. 

I,e  Prince  d  Orange  aux  Députés  pour  la  Pacification.  Il 
désire  avoir  en  mains  ^  outre  Nieupoort^  P Ecluse  et 
Dunkerque. 

Messieurs  !.••  Je  tous  ay  ce  jourd*huiescript  parleS' 
Caluart  de  quelques  poinctz  d*importance^  et  mesmes  de 
ce  qui  touche  Madame  la  Comtesse  Electrice  Palatyne(i)9 
sur  quoy  je  tous  prie  avoir  esgard.... 

Peusse  grandement  désiré  que,  pour  nostre  plus 
grande  asseurance,   Ton    nous  eust  mis  en  mains  TEs- 

(i)  Ehctrice  PalaU  Savoir  la  restitution  des  biens  de  Bréde- 
rode  y  accordée  par  l'art.  11  de  la  Pacification  de  Gand. 
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cluze  et  Duinkerque,  tant  pour  les  commoditez  des  157G. 
havres  qui  sont  aux  dits  lieux  mellieures  que  à  Nyen-  Octobi«. 
port,  qu*aussy,  à  dire  vray,  pour  n*estre  la  dite  ville  de 
Nyenport  nullement  fortifiée,  et  par  ainsi  comme  assise 
seulement  en  plain  pays ,  et  point  à  estymer  pour  ung 
port  de  mer ,  pour  estre  aussy  le  havre  si  très  longconmie 
il  est  ;  qui  me  faict  désirer  et  vous  requérir  que  insiste:^ 
le  plusque  pouvez  pour  obtenir  TEscluze  et  Dunkerque, 
afin  aussy  que,  ayant  TEscluze,  s*il  estoit  possible,  je 
puisse  estre  tant  plus  proche  de  Gand,  et  serez  à  cela  tant 
phis  occasionnez,  veu  queceulx  du  Conseil  d'Estat  et  aussy 
les  £statz  assamblez  à  Bruxelles  ont  frescbement  escript 
aux  quatre  membres  de  Flandres  que,  pour  le  bien  du 
pays,  ilz  regardent  de  s'accorder  avecq  nous  le  plustost 
qu*il  serat  possible...  Ce  néanmoings ,  quand  ne  pourriez 
obtenir  aultre  place  que  Nyenport,  regarderez  de  bien 
conditionner  qu'il  sera  en  nostre  liberté  de  la  fortiffier 
par  dedans  et  par  dehors^  et  mesmes  sur  la  teste  et 
aultre  part ,  tout  ainsi  et  comme  le  trouverons  convenir 
pour  nostre  seureté.  Le  26  jour  d'octobre  i  SjG. 
Aux  Dépotes  à  Gand. 


t  LETTRE  DCXXXVI. 

Le  Prince  d*  Orange  à  Mr  de  St.  Gerirude,  Il  V en  gage  à, 
presser  la  Pacification* 

Monsieur  le  Prélat.  Je  vous  ai  tousjours  estimé  estre 
tellement  de   mes  amis  que  j'ai  pensé  ne  vous  debvoir 
t*slre  rien  celle  de  ce  qui  me  semble  est  re  pour  l'advance- 
5  3<> 
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tojô.  ment  de  nostre  patrie;  cella  est  cause  qaeje  vous  veufl' 
Octobre,  bien  advenir  que  par  ci-devant  je  me  suis  doubté,veu 
les  choses  quej'entendoi,  que  touts  ne  marchoient  pas  de 
bon  pied  en  ceste  affaire  ;  mais,  aiant  plusieurs  advertis- 
semens  de  tant  d'endroicts,  qu  aulcuns ,  en  attendant 
response  d*un  courrier  envoie  en  Hespaigne,  tascfaent 
par  touts  moiens  de  gaigner  le  tems ,  n  estimant  pas^veu 
tant  d  apparences,  que  je  les  debvoi  rejetter ,  j  en  ai  donné 
advis  aux  Députez,  tant  de  ma  part  que  des  Estais  de  Hol' 
ande  et  Zeelande ,  de  quoi  aussi  je  vous  ai  bien  voulu 
advertir,  pour  vous  prier  que,  les  dicts  Députés  venants  à 
vous  en  parler,  comme  je  pense  qu'ils  feront,  vous  ne 
pensiez  que  cella  vous  touche,  ou  à  Messieurs  des  Estais, 
et  aussi  que  vous  vouliez  aider  k  tellement  advancer  Taf^ 
faire  que  rien  n'en  puisse  empescher  la  conclusion ,  et 
que  vous  preniez  garde  aussi  que,  soubs  Tumbre  détel- 
les longueurs  ,  nos  affaires  n'aillent  point  en  empirant, 
comme  je  veoi  qu  elles  vont  partout  où  l'ennemi  entre** 
prend ,  combien  que ,  veues  ses  forces  et  moiens ,  il 
deust  desjà  estre  renfermé  en  telle  sorte  qu'il  ne  peost 
entreprendre  aultre  chose  sur  nous,  ie  croi  que  vous 
aurez  entendu  comment  il  s'est  approché  d'Anvers.  Dieu 
veuille  que  nous  n'en  aions  de  mauvaises  nouvelles ,  mais 
je  le  crains  fort ,  et  si  vous  ne  prenez  garde  à  vous ,  qu'en 
brief  vous  ne  les  aiez  aux  portes  de  Gand...  Le  28  d'ocL 
1576. 
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fljETTRE  DCXXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  aux  Députés  à  Gand.  Il  craint  quon  iS^fi, 
ne  traite  pas  auec  sincérité.  Oclobi^, 

*^*  Diaprés  le  contenu ,  cette  Lettre  doit  être  à  peu  près  de 
même  date  que  la  Lettre  636. 

Messieurs  !  Je  n'ai  voulu  faillir  de  vous  advertir  que 
j  ai  advertissements  de  jour  «n  jour  que ,  soubs  Furobre 
de  ce  traitté ,  on  nous  veult  tromper ,  et  que  tout  à  pro* 
pos  on  tient  les  choses  en  telle  longueur,  aftin  que  ^ 
pendant  que  le  tems  se  passe ,  on  puisse  avoir  responce 
de  certains  articles  envoiez  par  courier  exprès  en  Hes> 
paigne:  et  combien  que  je  ne  le  puisse  croire  du  tout , 
Ceutesfois ,  veu  le  long  tems  qu*il  i  a  qu  on  nous  parle 
d'accord ,  il  est  certain  qu'on  ddi>voit  estre  résolus  des 
principauls  articles  appartenants  à  ceste  matière;  mais, 
comme  la  longueur  a  esté  grande  auparavant  que  d'as- 
sembler,  aussi  depuis  icelle  je  veoi,  tant  pour  Tasseu* 
rance  que  nous  demandons,  que  pour  aultres  articles  qui 
appartiennent  a  l'accord  ,  qu'on  mène  les  affaires  en  telle 
longueur  que  quand  il  n*i  auroit  aultre  raison ,  ce  seroît 
assez  pour  nous  faire  entrer  en  soupçon  qu'on  ne  traitte* 
roit  pas  avec  nous  à  la  Flamande ,  mais  à  l'Italienne  et  à 
l'Espaignolle. 

. *a  a'^>i 

t  LETTRE  DCXXXYIII. 

Le  Prince  iT  Orange  aux  Députés  à  Garni  II  désire  que 
la  Pacification  soit  confirmée  par  les  Proifinces  et  les 
Communes, 

%*  Nouvel  exemple  du  prix  que  le  Prince  metloit  à  avoir,  outre 
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1 576.  rasscDtiinenl  des  Régences  ,  qui  eovoyoieot  leurs    Députés  au* 
Octobre.  Etats ,  celui  d^  Communautés  et  des  Bourgeoisies  mêmes  :  voyrz 
p.  ay  I  et  sq. 

Messieurs.  A  cest  instant  je  reçoy  vostre  lettre  d'hier,  par 
la  quelle  j'ay  avecq  grand  contentement  entendu  que,  par  la 
grâce  de  nostre  bon  Dieu,  la  conclusion  (  1  )  a  esté  faicte  des 
articles  de  la  paix  ,  suyvant  que  Mons'  de  S^  Aldegonde 
ni  ayoit  escript  le  soir  précédent;  dont,  à  la  vérité,  avons 
bien  grande  occasion  de  louer  et  exaulcer  '  ce  mesmebon 
Dieu,  de  ce  qu'il  Luy  plaist  nous  regarder  ainsi  en  niiséri- 
<H)rde.  Je  seray  avecq  bien  grande  dévotion  attendant  les 
articles  et  particularitez  de  la^ditte  conclusion,  de  paix , 
vous  priant  à  ce  regard,  suyvant  l'espoir  que  m'en  don- 
nez ,  me  les  envoyer  au  plutost. 

D  aultre  part  comme,  pour  plus  grande  sûreté  et  esta- 
blissement  de  la  paix ,  il  est  bien  requiz  qu'elle  soit 
signée  et  conûrmée  de  tous  ceulx  du  pays,  ce  que  j'entens 
non  seullement  des  Estatz  du  pays,  mais  aussi  de  toutes 
tes  villes  et  communàultez  en  particulier ,  afin  que  nous  y 
puissions  tant  pi  us  seurement  reposer,  et  aussi  en  tout  évé- 
nement nous  en  servir  cy-après  ;  parquoi  sera  fart  requb 
que  remonstrez  cecy  aux  Députez  des  Etatz  des  autres  pays, 
et  leurs  mectez  vifvement  en  avant  combien  il  importe, 
pour  mieulx  asseurer  le  tout,  qu'il  soit  ainsi  efTectué, 
mesmement  aussy  pour  leur  descharge ,  et  qu'à  ce  regard 
soit  en  toute  diligence  envoyé  vers  chacune  province, 
afin  que  dans  trois  sepmaines  prochaines  chacun  pays  ï 

(i)  conclusion.  La  paix  ne  fut  signée  que  le  8  nov. 
*  '  exIiatisMr^  exalter. 
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fKirt  porte  ou  envoyé  yers  Bruxelles  ung  acte  signé  et  1576. 
scellé  du  magistrat,  Guides'  et  Schutteries  de  chacune  Octobre» 
ville  du  dit  pays ,  contenant  approbation  et  ratiflfication  , 
avecq  promesse  d  entretenement  de  tout  ce  que  présente- 
ment a  esté  conclu  et  arresté  au  faict  de  ceste  pacifica- 
tion ,  sans  jammais  y  contravenir  en  quelque  sorte  que  ce 
soit  j  mesraes  dayder  à  courir  sus  à  ceulx  qui  le  vont- 
droyent  rompre ,  et  à  cest  effect  leur  pourrez  coucher 
line  forme  telle  que  trouverez  convenir.  Aussy  sera  néces- 
saire que  communiquez  avecq  les  susdits  Députez  des 
m<^ens  qu'ilz  vouidront  cy-après  tenir  pourlentretene- 
ment  des  soidatz  et  navires  de  guerre  estans  en  Hollande 
et  Zeelande,  pour  mestre  en  la  puissance  des  dits  pays 
de  porter  seuls  telz  despences...  Le  ap  d'octobre. 


t  LETTRE  DCXXXIX. 

Le  Comte  de  Bossu  au  S^  de  Hierges.  Réponse  à  la  Let- 
tre 627. 

*^*  Le  château  que  sçavez  est  celui  de  Vredenliurg  à  Utrecbt.  1( 
s'agîasoît  d*en  faire  sortir  les  Espagnols.  Après  bien  des  difficul- 
tés, la  chose  eut  lieu  en  février  i577  ,  par  les  bons  offices  du 
Comte  de  Bossu. 

Mons**!  J*ai  esté  bien  ayse  entendre  par  vostre  lettre 
du  19"*^  et  de  bouche  par  van  der  Zande,  la  résolution 
qu'avez  prins  de  vous  JDÎndre  avecq  les  Estatz,  et  c'est 
certes  Tunique  et  seul  moyen  pour  la  conservation  de 
Tostre  patrie ,  et  espère  que  Dieu  favoriserat  une  si  juste 
cause.  Tespère  aussi  qu  II  me  donnerat  le  moyen  de  vous 

'  Gtlden  {Corps  de  Métiers), 
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1576.  y  servir  et  aider,  nommément  si  les  EsUlz  s^accordeiit 
Octobre,  avec  Mons''  le  Prince  d*Oranges,  comme  je  ne  Tetdi 
doubter  qu'il  feront,  estant  chose  si  très  nécessaire  pour 
le  bien  el  repos  commun.  L*emprinse  sur  le  chasteiu 
que  scavez ,  me  semble  fort  importante ,  et  la  célérité  est 
requise ,  Tung  pour  oster  le  moyen  à  ceulx  de  détiens  se 
fortifier ,  et  leutre  pour  donner  une  asseurance  a  ceuix 
de  dechà  que  prenés  les  affaires  au  cœur.  Tay  faict  mon 
effort  de  négocier  icy ,  afiin  de  tant  plus  faciliter  rem- 
prinse,  une  surchéance  d*armes,  laquelle  nay  peu  ob(^ 
nir ,  et  ce  pour....  qullz  disent  ne  pouvoir  encoires  *â$- 
seurer  de  vostre  volonté,  pour  ne  avoir  veu  encoiies 
auqu'ung  effect....  De  Home,  ce  dernier  d'octobre  iSyfi. 
Vostre  bon  affectionné  amis  et  cousin-M 

Maximiliae?!  £B  Bossii. 
A  MoDs'  de  Hicrges. 


t  LETTRE  DCXL. 

Le  Prince  d^  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Pac^- 
cation  de  Gand. 

*^*  f  £d  ce  temps  fut  traictée  et  conclue  la  Pacifîcahoo  de  GanJ} 
•avec  un  si  giand  joye  et  contentement  du  Peuple  de  toutes  b 
»ProTinces,en  généra)  et  en  particulier, qu'il  n*est  mémoire  d'bcMivc 
»qQÎ  puisse  se  souvenir  d'une  pareille.  Un  chacun  se  peut  soave- 
inirdes  promesses  mutuelles  d'amitié,  d'intelligeuces,  connooi- 
»cationde  conseil  qui  y  sont  compris:  •  jépol.  Hu  Prince <,  f^ 
Dumontf  Y.  i«  398.*  On  faisoit  la  paix,  et  en  outre 00  coDtra^ 
toit  une  alliance  offensive  contre  les  Espagnols.  Il  falloit  an  grtod 
péril  pour  entraîner  jusqu'au  Clergé  daos  une  telle  Union  avec  de» 
hérétiques.  •  Tantum  odium  Hjspaooruoi  valait  ut  «lienae  t  se  f«l>' 
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»giooîs  hominibus-  coDJungere  m  praesules  ac  saoerdoles  mloime  iS^Ô. 

•dubîtaveriot  :  •   Thuan. ,  Hist,  1.  6s.  NéanmoÎDS  cette   dernière  Octobre, 
expression  n*est  pas  exacte.    La  suspension   des    Placards  dans 
tontes  les  Provinces,  en  Hollande  et  en  Zélande  le  maintien  de 
la  Religion  Réformée,  à  l'exclusion  du  Catholicisme,  éloient  des 
points  de  nature  à  faire  hésiter.  Le  Prince  affirme.*   t  Ceux  qui . 

•  traictoient  la  Pacification  avec  mes  Députés  et  ceux  de  Hollande 
•et  Zélande  ,  en  la  traiclant  jeitoient  à  la  traverse  tous  les  empe- 
jischemens  à  eux  possibles  pour  la  faire  mourir  en  herbe:  à  quoy 
•sans   contredit   ils    fussent   parvenus,   s'ils    n'eussent  craint  de 

•  tomber  en  danger ,  et  si  le  Peuple  et  toutes  les  Provinces  qui 
•sentoient  et  prévoyoient  de  loîng  cette  Pacification  devoir  estre  le 
•fondement  de  leur  Liberté  et  la  restitution  de  leurs  anciens  Priri- 
•lèges,  ne  les  cassent  comme  d'une  voix  contraints  à  la  oondore.  » 
jâpol.^  /.  L  Et,  bien  que  lasopposition  de  desseins  perfidesne  semble 
pas  suffisamment  fondée,  il  est  manifeste  qu'il  y  eut  des  tergiversa- 
tions, des  scrupules,  de  nombreuses  difficultés.  —  Cela  n'est 
guères  surprenant.  Le  Conseil  d'Etat  et  TUniversiléde  Louvain  affir- 
mèrent plus  tard  que  la  Pacification  ne  contenoit  rien  de  nuisible  aux 
intérêts  Catholiques  ;  mais  la  preuve  eût  été  difficile;  car,  si  le 
retour  des  émigrés  devoit  ralentir  en  Hollande  et  en  Zélande  les 
progrès  incessants  de  la  Réforme,  que  n'avoit-on  à  craindre  dans 
les  autres  Provinces  de  la  rentrée  des  fugitifs  Protestants  !  Celte 
considération  et  celle  de  la  trop  grande  influence  que  le  Prince 
pourrait  obtenir ,  inquiétoient  plusieurs,  les  faisoient  foiblir  et 
presque  rétrograder.  L'ennemi  eût  pu  mettre  ces  lenteurs  à  profit.  «Ne 

•  tint  pas  à  Sweveghem,  au  Comte  de  Reux,  Mooqueron,  et  autres 
•que  les  Espagnols  tons  sanglants  eacpres  du  massacre  d'Anvers.., 
•en  fissent  une  pareille  exécution  en  la  ville  de  Gand.  •  jêpol^  /./. 

Au-isi  ne  fut-on  pas  arrivé  à  un  accord,  sans  la  condition 
très  positive  de  maintenir  dans  les  i5  Provinces  le  Catho- 
licisme exclusif.  «Il  n'est  permis  hors  des  Paîs  de  Hollande, 
iZélande  et  Places  Alliées,  d'attenter  quelque  chose  contre  le 
•repos  et  la  Paix  publicque,  notamment  contre  la  Religion 
■Catholique  et  Romaine:!  ^/-Z.  4.  Et,  d'après  le  récit  du  Prince 
(/.  /.  p.  4oo'*) ,  «  comme  un  de  ceux  qui  estoyent  députés  de  nostre* 
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lSy6,  J»p«rC,  remoDsIra  k  qnelqu'uo  des  priocipiiux  de  l'autre  qu'il  eini 
Novembre,  •n^^  meilleur  d*acoorder  quelque  liberté  (de  Religion)  pour  la 
isubjecis  des  Provinces  pour  lesquelles  ils  contractoient ,  on  lay 
•respondit  qu'il  ne  se  falloit  donner  peine  de  telles  choses,  et  que 
•ceux  de  Brabant ,  Flandres ,  et  autres  Pays  ne  demanderoieot 
f  jamais  changement  de  Testât  de  la  Religion.  » 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  escripvis  par  mes  der* 
nières(i)  du  9™^  jour  du  mois  de  septembre  passe,  ce  qui 
estoit  icy  escheu  depuis  la  perte  de  la  ville  de  Zierixzee, 
et  les  remuemens  qui  alors  estoyent  commencez  à  naistre 
en  Brabant ,  Flandres,  et  aultres  lieux  du  pays ,  avecq  k 
prinse  d*auciins  des  Seigneurs  et  de  ceulx  du  Conseil 
d*£stat  à  Bruxelles  ,  et  ce  pour  avoir  (suyvant  les  indices 
qui  en  estoyent)  favorise  à  Tinsolence  des  Espaignolz, 
qui,  entre  aultres  leurs  oultraiges,  avoyent  de  force 
occupé  la  ville  d'Allost  en  Flandres.  Depuis  ces  choses 
ont  eu  tel  succès  y  que  quasi  tout  le  Pays-Bas  s*est  ouver- 
tement dédaré  contre  les  Espaignolz,  et  non  seulement 
contre  ceulx  qui  par  violence  tenoyent  la  ditte  ville 
d'Allost,  mais  aussi  contre  tous  les  autres  Espaignols 
estans  encoir  espars  au  dit  pays  en  divers  lieux.  Et  a  esté 
procédé  si  avant  en  cela^  que  les  provinces  de  Brabant, 
Flandres,  Haynau,  Arthoys,  et  aultres,  ont  première- 
ment faict  accord  et  ligue  par  eusamble  de  chasser  de 
commune  main  les  dits  Espaignolz  ,  et  à  cela  employer 
toutes  forces  possibles ,  avecq  protestation  toutesfois  que 
leur  religion  Catholycque-Romaine  et  Tobéyssance  du 
Roy  demeureroyent  en  leur  entier.  Et ,  comme  ilz  ont 
considéré  de  pouvoir  malaisément  mectre  une  entreprinse 

(  I  )  dernières .  La  Lettre  610. 
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de  lel  poix  en  eff«ct ,  sans  assistance  de  ceulx  d*Ho4lande  1076. 
et  Zeelande  ,  ilz  ent  par  direrses  fois  envoyé  vers  moy  et  Noif««bi^, 
les  dits  Estats  ,  nous  déclarer  la  volunté  et  bonne  délibé« 
ration  quliz  avoyent ,  pour  une  fois  mectre  fin  à  tant  de 
misères  et  calamitez  passées ,  d  entrer  avecq  nous  en  une 
bonne  et  ferme  paix.  Et,  comme  moy  et  les  Estatz  d*Hol* 
lande  et  Zeelande  n'avons  jamraais  tendu  à  aultre  but  ^ 
que  de  veoir  remis  le  pays  de  par  deçà  en  bonne  union  et 
concorde,  et  en  son  ancienne  liberté  et  splendeur ,  toute 
tyrannie  ostée  et  chassée  y  leur  avons  respondu  estre  du 
tout  disposez  d'entendre  à  une  bonne  pacification  ;  et  de 
faict ,  aprez  quelques  difficultez  ostées ,  ont  esté  nomm#z 
certains  Députez  d'vng  costel  et  d*aultre ,  lesquelz,  estanz 
depuis  quinze  jours  ençà  entrez  par  ensamble  en  com- 
munication dans  la  Ville  de  Gand  en  Flandres ,  ont  telle- 
ment besoingné  que ,  par  la  grâce  de  nostre  bon  Dieu , 
la  paix  a  esté  arrestée  et  conclue  entre  nous  et  les  aultres 
pays  le  xxviij^jour  du  mois  d'octobre  passé.  Les  particu- 
laritez  et  conditions  ne  me  sont  encoir  envoyées  ,  mais  je 
les  attendz  d'heure  à  aultre ,  et ,  les  ayant ,  ne  fauldray 
de  TOUS  en  faire  part  au  plustost.  Nous  avons  matière  de 
louer  ce  bon  Dieu  de  ce  qu'il  Lui  a  pieu  nous  regarder  en 
Sa  miséricorde  et  ouvrir  les  yeux  aux  aultres  pays  pour 
voir  ce  qui  convient  à  leur  propre  bien.  Dont  j'espère 
que  cette  paix  nous  apportera  avecq  le  temps  ung  bon  et 
parfait  repos,  et  que  de  tout  le  bien  et  bonheur  qui 
nous  en  reviendra,  vous  aurez  aussy  vostre  p&rt.  Je 
vous  prie  le  signifier  de  ma  part  à  tous  noz  bons  parens 
et  amis  par  delà ,  avecq  mes  très  affectueuses  recomman- 
dations en  leur  bonne  grâce,  et  offre  de  tout  service. 
Les  Espaignolz  tiennent  encoir  quelques  places  fortes  , 
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i5y6.  ^^  taschent  par  tous  moiens  de  s'emparer  de  b  Tille 
Novembre  d'Anyers ,  que  Dieu  ne  vueille  ;  car  ce  seroit  l'entière 
ruyne  d*icelle.  Nous  aurons  encoir  quelques  affaires  à  les 
faire  vuyder  le  pays  :  toutesfoisj  espère  que,  voyans  ceste 
paix  entre  les  dits  pays,  et  eulx  estans  abandonnez  de 
toute  aultre  gendarmerie,  ilz  quicteront  tant  plustost 
le  jeu. 

Vous  aurez  sans  doubte,  par  le  commun  bmyct, 
entendu  l'invasion  qu  ilz  ont  faicte  depuis  briefe  jours 
ençà  de  la  ville  de  Maestricht  (i)  et  le  meurtre  des  bour- 
geois par  eulx  illecq  perpétré....  Escript  à  Middelbourg, 
ce  i«r  jour  de  novembre  iSyô. 


D.  Juao  y  ayant  appris  à  Milao  sa  nomioatîon  ,  fit  un  Toya^  ea 
Espagne ,  traversa  la  France  en  secret,  et  arriva  au  comoieo- 
cement  de  novembre  à  Luxembourg,  aux  confins  et ,  pour  ainsi 
dire ,  sur  le  seuil  des  Pays-Bas. 

Venoit-îl  employer  la  douceur  ou  la  force?  Falloit-il  craindre  sa 
perfidie  ou  bien  ajouter  foi  à  sa  sincérité  ? 

£n  posant  cette  question  il  ne  peut  s'agir  de  la  Hollande  et  de 
la  Zélande.  Aux  yeux  de  D.  Juan  la  guerre  contre  ces  Provinces 
duroit  encore.  La  terminer  étoit  son  devoir  ;  il  ne  dissimule  rien 
à  cet  égai*d.  —  La  question  concerne  le  reste  des  Pays-Bas.  Dès 
lors  il  paroit  indubitable  que  sa  mission  étoit  éminemment  pari- 
HquCy  et  qu'il  désiroit  de  bonne  foi  Texécnter. 

Le  Roi  vouloit  toujours  Tobéissance  accoutumée  et  le  mûn- 

(i)  Maestricht,  Le  pillage  eut  lieu  le  28  oct.  Les  soldats  se 
livrèrent  à  toute  sorte  d'excès  :  c  sodat  de  gène  die  in  'l  leven 
vbleven ,  baer  selfs  ongeluckiger  acbten  dan  degene  die  vronnelijk 
»v«chtende  daer  dood  gebleven  viraren  :  •  Bor^  7^5**. 
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lien  du  CatbolicîsMe.    Impouible  de   s'tntendre    sur  ces  deux    i5y6. 
points.    Mais   faut- il    eu   chercher    la  cause  dans  sa    mauvaise  Novembre^ 
volonté? 

U  ne  ponvoit  remettre  son  autorité  aux  Etats-Généraux.  Pro- 
poser chose  pareille,  c'étoit,  selon  plusieurs,  «  desservice,  rebel- 
«lion,    et  crime  de  lèse- Majesté  :«  p.  399. 

Quant  à  la  Beligion ,  lors  même  que  le  Roi ,  reniant  ses  con- 
victions personnelles ,  eût  voulu  se  relâcher  à  cet  égard  ,  il  étoit  lié 
par  un  serment ,  et  pressé  par  les  exigences  de  ses  sujets  Catholi* 
qnes.  —  De  même  en  France  on  ne  fait  «  serment  au  Roi  qu'à 
•condition  de  maintenir  l'Ëgliâe  Catholique,  Apostolique  et  Ro- 
maine :  »  Mém,  de  Mornay^  I  p.  44^*  £l  Maximilieu  II,  assez  mau- 
vais Papiste ,  eut  des  scrupules  dans  un  cas  pareil  :  «  £sse  hoc 
•contra  juraméntom  quod  praestilit  ordinibus  regni,  quando  est 
linauguratus  :i  Lang, ,  Ep,  secr,  La.   131. 

Pour  les  dtholiques  le  Privilège  le  plus  cher  étoit  le  maintieu,  et, 
pour  plusieurs  d'entr'eux ,  la  domination  intolérante  du  culte  Romain. 
D.  Juan  écrit  aux  Etats-Généraux  :  t  Op  de  oude  oprechte  Roomse 
^Catholijke  Religie  zijn  de  Conink  en  syne  Toorsaten  ontfangen  en 
Agesworen  toot  Princen  en  Ueeren  van  den  Lande ,  en  heef t  U  ooder 
•syn  protectie  en  bewaerniâse  genomeu:  •  Bor,  8361^.  De  même 
Réqueseoa,  reprochant  aux  Réformés  leur  insistance,  igou  te:  «Aboo 
isy  begeerden  die  reîntegratie  ende  restitutie  van  aile  Privilegien , 
«Usancieo,  Costuymen  en  Rechien  van  den  I^nden,  behoirden 
foick  tselve  gedaen  te  worden  voor  d  eerste  punct  ende  fondament 
•van  al  'tgene  dat  die  Religie  aengaet:  »  f.  d,  Spîegfl^  On,  <$/.  L  11. 

On  ponvoit  jouer  sa  Couronne  aussi  bien  en  tolérant  le' Proies- 
taotisoie  qu'en  le  persécutant:  Thistoire  de  Henri  III  et  de  la 
Ligue  en  fait  foi.  Dans  les  Pays- fias  le  parti  ultra-Catholique^ 
encore  fort  puissant,  n'eù^pas  été,  en  cas  pareil,  disposé  à  rester 
passif.  On  peut  en  juger  par  la  déclaration  du  S*"  de  Champagny  à 
Junins:  c  Gy  selve  hebt  my  opentlijk  gesegd,  •  écrit  celui-ci^ 
flwaer  'tsake  dat  de  Koning  qds  diergelijk  iets  (de  oeffeninge 
•onser  Religie)  toestond,  gy  vtroudet  selve  de  wapenen  tegen  hem 
laannemen,  en  soudet  00k  het  ganscbe  Land ,  so  verde  het  in  u  wer 
imacht  ware ,  tegen  syne  Majesteit  doen  rebelleren  :  •  Bvr^  ^4o.« 
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1 5j(i,  Eu  lotit  ce  qui  lut  sembloit  possible  et  licite ,  le  Roi  ne  fai- 
Novembre,  soit  plus  guère  de  difBcultés. 

Le  syslème  du  Ducd'\.lbeéloit  complètement  abandonné.  Le  Roi 
▼ouloit  reconquérir  les  esprits,  et  avoit  prouvé  cette  intention  par 
des  actes  ti^  significatifs;  Tenvoi  de  Réquescns  (T.  IV.  p.  iSg) ,  les 
négociations  de  Breda  (p.  a6i),  la  révocation  du  dixième  dénier , 
Tadministration  laissée  par  intérim  au  Conseil  d'Etal  fp.  375). 

On  doit  donc  supposer  que  la  nomination  de  D.  Juanétoiten 
harmonie  avec  cette  politique. 

Le  Marquis  de  Havre,  revenant  d'Espagne,  avoit,  en  annonçaot 
sa  venue  y  donné  les  assurances  les  plus  positives  de  rîndinatioo  du 
Roi  à  la  douceur.  S  M.  lui  avoit  commandé  de  déclarer  t  sjoe 
f grote  liefde  tôt  syne  Erf-Nederlanden  en  de  begeerte  die  bj  beeft 
idattet  al  gestelt  werde  in  goede  peise,  rust  en  tranquilliteit,  mils 
•conserverende  bet  beilig  Càtbolyk  Roomse  gelove  en  syne  beboor- 
ilyke  autoriteit  tôt  welvaren  derselver  Landen  ,  sonder  eeoige 
•andere  saken  ter  wereld  te  pretenderen.  •  Bor,  7o5a.  Et  Hopperoi 
lui  avoit  également  affirmé  au  nom  de  S.  M.  que  le  Roi,  f  alsceo 
•seer  genadig  en  goedertieren  Prince,  dikmaal'  geresolveert  badde 
vsyne  ondersaten  te  tracteren  by  de  beste  en  soetsle  roiddeleo  dat 
mogelykv^are;  i  /.  /.  704**. 

Le  Cardinal  de  Granvelle  approuve  le  choix  de  D.  Juan.  Il  ea 
écrit  le  i*^  juin  au  Roi,  ajoutant  lyono  faltaré  de correspoader, corne 
V.  M.  manda ,  a lo que  mequerran conferîr,  aunque aquiestoy  lexos  • 
(MS.  Brux.  IL  p.  178}.  Et  cependant  il  conseiUoit  fortement  toat 
ce  qui  pouvoit  tendra  à  pacifier  les  Pays-Bas.  Après  la  prise  de 
Ziericzee,  et  quelques  succès  du  Gouverneur  BiUy  en  Frise,  il 
écrit  au  Roi  :  «  Supplico  oon  toda  bumilidad  a  V.  M,  no  se  dexe 
•engaîFar  de  los  que  quisiessen  sobrestos  successos  fundar  espe- 
•ranças  para  differir  U  pacification ,  pensando  obrar  mejor ,  pro- 
tsiguiendo  por  la  fuerça,  pues  séria  gran  engaTio  y  ruina....  Es 
»menester  alguna  vez  céder  al  tiempo,  y  doblarse  a  loque  no  se 
iqnerria,  para  alcancarlo  pues  mejor.  •  Rome,  21  août  (MS. 
Brux.  n.  p.  isfi.) 

On  a  prétendu  que  D.  Juan  avoit  re^u  une  instruction  ostensible, 
'    Peut-e'or  ditmacl. 
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#oin  den  Lande  een  goet ghenoegen  te  geven;  »  une  autre  secrète,  «  om  1 5n& 
9*t  vertiond  te  doeo  breecken  ende  des  Conînx  veriredene  authori-  Novembre; 
tieyt  wederom  op  tericbten:  t  v.  Rfydi^  |>.  16'.  Le  Prince  d^ns  son 
jipohgie  dit  :  <  N*ay- je  pas  encores  les  Lettres  signées  de  la  main 
«du  Roi  et  d*un  des  secrétaires  de  son  Estât,  et  cachetées  de  ses 
B armes ,  qui  font  foy  de  la  charge  donnée  à  D.  Jean  ?..  Par  icelles 
«nous  avons  cognu  que  toute  la  différence  entre  D.  Jean,  le  Duc 
«d'Alve  et  L.  de  Beqnesens  estoit..«  qu'il  ne  pouvoit  pas  si  long^ 
•  temps  cacher  son  venin  :»  Z)£imo/«/ ,  Y,  1.  399'.  Mais  que  con- 
clure de  ces  reproches?  Qu'on  airoit  recommandé  à  D»  Juan  de 
prévenir  ou  de  briser  une  Ligue ,  qui  sembloit  dangereuse;  et,  à 
<;et  effet,  de  complaire  aux  provinces  Catholiques ,  et  de  dissimu^ 
1er  à  l'égard  de  plusieurs  actes  dont  on  sauroit  un  jour  punir  les 
auteurs  (voyez  aussi  p.  4^i)- 

Il  est  vrai,  le  parti  qui  vouloit  la  guerre  ,avoit  proposé,  en  |573  , 
D.  Juan  pour  successeur  du  Duc  d'Albe  (T.  IV.  p.  aÔ9);  mais,  c» 
iSyG,  ce  ne  furent  pas  ses  talents  militaires  qui  déterminèrent  le 
Uni.  Certainement 9  en  ce  cas,  on  eàt  songé  à  augmenter  considéra- 
blement l'armée  dans  les  Pays-Bas.  Granvelle  écrit  :  «  Toute 
•l'altération  des  Pays-d'embas  est  fondée  sur  le  résentement 
ado  maulvais  traictement  que  les  Espagnoix  ont  faict  à  ceulx 
»du  pays  et  sur  leors  menaces,  et»  pour  faire  cesser  le  tout,  il  con- 
•venoit  ung  petit  céder,  s'accommoder  au  tempz;  ce  qu'ils  ne 
ifont;  me  doubte  qu'il  y  en  a  qui  désirent  faire  continuer  les  tron- 
«bks  et  contraindre  S.  M.  à  la  guerre,  pour  en  faire  leur  prouffit  ; 
«au  lieu  qu'il  est  apparent  que  S.  M,  prétend  d'accommoder  le  tout 
«doulcement  ;  car  anltrement  il  n'eust  envoyé  le  S*^  D.  Jean  seul , 
•sans  gens  de  guerre:  Rome,  6  déc.  1676  *  (MS.  B.  B.  L  p.  89)* 

Pour  choisir  D.  Juan ,  le  Roi  avoit  d'autres  motifs.  Né  àm» 
les  Pays-Bas,  fils  de  Charles-quint,  il  avoit  le  talent  de  ga- 
gner les  coeurs  par  ses  manières  et  son  affabilité.  Strada^  le. 
comparant  au  Prince  de  Parme ,  dont  œt  écrivain  se  fait  vokmtîera 
le  panégyriste,  écrit  néanmoins  :  c  Longe  anteibat  Austriacns,  et 
•oorporis  babttudine  et  moromsuavitate...Eminebat  in  adolescente 
•comitas,  industria,  probilas:  •  p.  61 5.  Son  aptitude  et  ses  in* 
clinations     guerrières  ,     au    lien    de    déterminer    Philippe,    le 
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iS^G.  firent  quelque  cemps  hésiler.  Lloquiélude  à  cet  égard  se  mani^ 
Noveinbi*e.  ^^^^  P^<*  ""  redoublement  d'exhortations  à  procurer  la  paix  » 
à  éviter  tout  ce  qui  pourroit  la  compromettre,  c  Inter  monita 
»al>eunti  data  primum  ac  supremum  fuit  ut ,  omissis  armis ,  Pro> 
•vincias,  quibuscunque  conditionibus,  salvâ  Religione  atque  obe* 
»dientià  pacaret  :»  S^rada,  617.  Et  D.  Juan  connoissoit  fort  bien  la 
Tolonté  du  Souverain.  «  Pacis  ineundae  rationem  super  omnia 
•commendatam  sibi  a  Philippo  Rfgememioerat  :  »  /.  /.  5 18. 

Mais  si  le  Roi  étoit  sincère,  D.  Juan  Tétoit-il  également?  Ne 
désiroit-il  pas  une  rupture ,  afin  de  pouvoir  cueillir  de  nouveaux 
kittriers? 

Les  ordres  du  Roi  étoient  trop  positifs  pourqu*on  puisse  aisé* 
ment  admettre  cette  supposition. 

Il  n*y  pas  lieu  de  révoquer  en  doute  les  assurances  de  D/Juan 
si  fortes  et  si  souvent  répétées.  —  Son  caractère  étoit  io^pétueux  ^ 
nullement  dissimulé,  il  étoit  plutôt  irréfléchi  dans  les  délibérations 
politiques:  i  non  eà  aetate  et  usu  rerum,  utipse  per  se  proprio 
lingenio  remp.  gereret:  itaque  laternae  absque  lumine  a  rerum 
•peritis  vulgo  comparabatur:  o  7Aiia/y. ,  I.  64  9  p.  a  1 2^. 

Sans  aucun  doute  la  charge  qu^on  lui  avoit  confiée  étoit  pea  cod-« 
forme  à  ses  habitudes  et  à  son  naturel.  Il  devoit  rétablir  la  tranquil<> 
Kté  et  conduire  à  bon  terme  des  négociations  difficiles  et  délicates. 
Habitué  au  commandement  absolu  et  nourri  dans  les  combats*  il 
pou  voit  moins  qu*un  autre  supporter  les  contradictions ,  les  tracasse- 
ries ,  et  les  lenteurs.  Delà  quelquefois  la  violence  de  ses  propos. 
•  De  Staten  viraren  te  gelycken  by  een  wyngertstock ,  dewelcke  in 
»sich  vruchibaer  ware,  dan  most  besneden  worden:  »  Bondam, 
On,  St,  L  3i5.  c  Don  Jan  was  seer  onistelt,  en  sprak  met  een  furie 
*en  verstoort  gemoed  :  »  Bor^  776"  _  y.  B.  tU  Tassîs^  après  avoir 
fait  mention  de  l'arrogance  extrême  de  Sweveghem  et  Charapagny, 
qui  sembloient  vouloir  persuader  D.  Juan  ,  «  non  lenibus  oec  mo- 
tdestis  verbis,  sed  loris  ac  fustibus,  sicut  servum»  (IIL  a^^)* 
ajoute:  <  tantâ  Principis  indignatione  ut ,  postroultam  patîentiam, 
icampanulae  argenieae  (une  sonnette)  manum  admoverit,  ubî 
•unum  eorum  foriret ,  sed  ratione  retenlus  furorcm  repressit  :  t 
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Mais,  plus  il  aToue  franchement  que  sa  mission  lui  pèse,  plus  il  y  \5y6» 
a  lieu  de  croire  qu*il  se  proposoit  de  la  remplir.  Le  nœud  Gordien  ]^ovemLire« 
lui  eût  causé  moins  d>nnui,  s'il  avoit  cru  pouvoir  le  cou- 
per. Sa  position  lui  devenoît  surtout  intolérable  par  le  sentiment 
qu'il  devoit  la  tolérer.  Voici  comment  il  s^exprime  dans  un  entre- 
tien con6dentiel  :  «  Regem  nihil  votis  magis  magisve  expetere  quam 
>pacem  ,  in  quo  quidem  ille  naturae  propensione  et  vitae  instituto 
•plane  a  se  sit  dissimilis;  fateri  quidem  se  inclinatiorc  esse  ad 
ibellum  animo;  hoc  vero  in  istis  provinriis  se  non  aflectare:  t 
Burm  ,  Jnal,  I  p.  56.  —  Ceci  est  rapporté  par  Schet%  dans  son 
Commentarius  de  rébus  qune  inter  Jo  Austriacum  et  Belgii  Oniines 
actae  juerunt  (/.  /.  p.  i  —  ii3},  traité  extrêmement  remar- 
quable. L'Auteur  y  homme  de  mérite,  nullement  ami  des  Espa- 
gnols (Tom.  I.  p.  83) ,  avoit  pris  une  part  très  active  aux  négo* 
ciations.  Son  récit  simple  «t  détaillé,  que  d'ailleurs  il  n  avoit 
ancane  intention  de  rendre  public,  semble  écrit  avec  calme  et 
impartialité.  Il  ménage  le  Prince  d'Orange  bien  plus  qu'on 
ne  pourroit  s'y  attendre  de  la  part  d'un  Catholique  zélé. 
Il  ne  le  nomme  point ,  même  quand  il  devoit  presque  néces- 
sairement le  nommer:  «  animos  hominum  malo  aliquo  genio 
sinstigante  diffidentia  invasit  :  »  p.  19.  Il  ne  rétracte  rien  de  ce 
qu'il  a  dit  pour  l'excusfr  à  D.  Juan  lui-même:  c  quod  hacteniis  tôt 
»expeditionibus  fortunam  tentàrit ,  id  coactum  potius  injuriis  ^ 
»quam  suopte  ingenio  fecisse:  »  p*  9^*  On  doit  avouer  que 
les  conversations  particulières  consignées  dans  cet  opuscule 
semblent  prouver  que  la  conduite  du  Gouverneur  étoit,  du 
moins  quant  à  la  tendance  générale  de  ses  actes,  exempte  de 
duplicité.  M.  Ranke^  dans  une  intéressante  digression  [Fûrst* 
«.  ^.  I.  p.  167^-183),  semble  plutôt  le  plaindre  que  le  condam- 
ner; le  Commentaire  de  Schetz  est  dénature  à  fortiGer  ce  senti* 
ment  de  véritable  pitié. 

D.  Juan,  sincère  ou  non  ,  devoit  paroitre  suspect. 
Dès  son  ariivée   le  Prince  mit  tout  en  oeuvre  pour  le  rendre 
tel    II  y  réussit. 
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1 576.       Certes  ,  après  tant  de  perfidies  et  de  inaisacres  une  confiance 
Novembre*  •■^plîc'^*  n'étoît  pas  de  saison. 

Le  Prince  ajoatoit  réellement  peu  de  foi  aux  promesses  de  mo- 
dération et  de  douceur. 

Toutefois  il  est  permis  de  supposer  qu'il  exagéroit  ses  craintes. 
Il  étoit  trop  bien  informé  des  délibérations  de  la  Cour  d'Espagne 
pour  croire  qu*on  Youloit  de  nouveau  mettre  les  Pays-Bas  à  feu 
et  à  sang  Et  puis  il  est  évident  que ,  plus  D.  Juan  etoît  de  bonne 
foi ,  plus  le  Prince  avoît  intérêt  à  répandre  partout  le  soupçon. 
Plus  un  rapprochement  entre  le  nouveau  Gouverneur  et  les  1 5 
Provinces  sembloit  facile,  plus  il  étoit  urgent  de  le  prévenir.  La 
Hollande  et  la  Zélande  dévoient  être  victimes  d'un  tel  acéord. 
Les  Espagnols  partis ,  les  Provinces  Catholiques,  reconnoissantes^ 
et  pour  se  laver  du  soupçon  d'bérésie  et  de  révolte  ^  alloîent 
exiger  partout  la  domination  dn  Papisme.  La  guerre  contre  le 
Prince  et  les  siens  devoit  être  la  première  conséquence  de  la 
paix,  et  le  maintien  de  la  discorde,  dans  des  conjonctures  pa- 
reilles,  étoit   presqu'une  condition  d»  salut 


t  LETTRE  DCXLL 

Le  Prince  d  Orange  à  M.  de  St.  Gertrude.  La  Pacification 
n  a  pas  été  retardée  par  le  soin^  en  tout  cas  légitime  j  de 
ses  intérêts  particuliers. 

Monsieur  le  Prélat  !  J*ai  receu  par  le  présent  porteur 
yostre  lettre  du  a5  du  passé,  par  laquelle  vous  vous 
plaignez  que  les  Députez  de  ma  part  et  des  Estats  de  ce 
pais  s'arrestent  à  plusieurs  articles  frivoles,  et  que  cela 
empesche  la  conclusion  d*une  bonne  paix.  Pai  receu 
ceste  lettre  seulement  hyer,  tellement  qu'auparavant  les 
avoir  receues,  j  avoi  ouï  les  nouvelles  de  Taccord  passé 
entre  Messieurs  des  Estats  et  nos  Députez,  tellement  que 
vous  pouvez  veoir  que,  comme  ces  Députez  ne  se  sont 
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point  apiniastrez  en  ces  articles,  aussi  que  nostre  inten-  i5j6. 
lion,  et  principallement  en  ce  qui  me  touche,  nestoit  Novembre, 
point  de  nous  arrester  tellement  sur  ces  points  que  cella 
peust  empescher  un  si  bon  affaire,  lequel  tant  s'en  fouit 
que  je  voulsisse empesdier ,  que  je  n  ai  rien  que  je  ni  em- 
ploiasse  volontiers;  mais  aussi,  Mons'^  le  Prélat,  je  tous 
prie  de  ne  point  trouver  estrange  qu*aiant  esté  si  long- 
tems  privé  de  mes  biens  et  tellement  endebté  le  tout , 
comme  je  m*assenre  que  vous  cognoissez  assez ,  pour  le 
bien  et  utilité  du  pais  ,  si  j'ai  bien  voulu  en  faire  quelque 
mention  ;  laquelle  je  n*estime  pouvoir  estre  préjudiciable 
à  la  conservation  de  la  paix ,  mais  qui  pourroit  servir  à 
ladvenir,  lorsqu'il  fauldra  à  bon  escient  en  parler.  Cepen- 
dant je  trouve  fort  bon  que  vostre  affection  est  tousjours 
telle  pour  le  bien  de  la  paix  ,  comme  elle  s  est  monstrée 
jusques  à  présent ,  et  je  m'asseure  qu  elle  continuera  par 
achever  ce  qui  est  si  Hen  commencé,  comme  aussi  de 
plus  en  plus  j  espère  de  faire  de  ma  part  qu'un  chascun 
cognoi&tra  que  je  n  ai  jamais  aultre  chose  cerchéque  le  bien 
et  repos  du  pais.  Jereceu  encores  hyer  aultres  lettres  de 
vostre  part ,  par  lesqudles  vous  me  congratulez  de  la 
paix ,  de  quoi  je  vous  remercie  grandement Le  pre- 
mier de  novembre  1576. 


t  LETTRE  DCXLII. 

Le  Prince  d*  Orange  aux  Députes  à  GamL  MelaUve  à  /« 
Pacification. 

Messieurs,  je  vous  renvoie  l'obligation  pour  la  viUe 
5  3i 
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1576.  deNieuport,  auplus  prest'  comme  ia  coppie  ma  este 
Novembre,  enroiée :  seulement  je  n'ai  voulu  estre  comprins  en  las* 
seurance  pour  le  regard  de  ma  personne ,  tant  parce  qu  il 
n'en  a  esté  parlé  auparavant ,  et  que  je  pense  n'avoir  pas 
beaucoup  affaire  par  delà,  qu'aussi  d'aultant  que  Seicile- 
ment  [m]eseroisobligédepasser  toutesfois  etquantes  qu'on 
me  demanderoit ,  à  quoi  je  ne  désire  estre  obligé ,  ains 
que  ma  liberté  me  demeure.  J'ai  aussi  faict  changer  ce 
qui  estoit  dict  sur  la  fin  y  que  les  secrétaires  de  Hollande 
et  Zeelande  la  signeroient,  d'aultant  qu'il  l'eust  £allu 
envoier  en  Hollande,  qui  eust  esté  un  grand  retardement, 
comme  ainsi  soit  que  desjà  on  eust  assez  tardé  à  me 
l'envoier.  Il  me  semble  qu'il  suffira  que  vous  la  signiez , 
suivant  le  pouvoir  que  vous  avez  pour  toutes  choses 
dépendantes  de  la  pacification  et  i  apposiez  les  seauls , 
puisque  vous  les  avez  avecq  vous.  Je  vous  l'envoie  signée 
de  ma  main  et  sellée  de  mes  armes ,  affin  qu'il  n'i  aist 
aulcun  retardement  pour  renvoier  isi ,  vous  priant  d'avan- 
cer l'affeire  le  plus  qu'il  sera  possible ,  car  je  veoi  bien 
que  le  retardement  ne  faict  aulcun  bien  aux  affaires 
générales  du  pais.  Le  a"»  jour  de  novembre  1576. 

Aux  Dépotez, 


t  LETTRE  DCXLIII. 

Le  Sr  de  Hierges  au   Comte  de  Bossu.  Réponse  à  la 
^  Lettre  689. 

Monsieur.  J'ay  receu  vostre  lettre  du  dernier  d'octobre, 

'  le  fltw  €iael«iDent  fzoo  nn  mogglifk  folgms  de  copie)  ^ 
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el  veu  par  icelles  qu  ayez  receu  les  miennes  du  19,  par  i^yô, 
lesquelles,  corame  aussi  par  van  der  Zande^  avës  entendu  Novcaibrc 
la  résolution  que  j'avois  prinse  de  me  joindre  avecq  les 
Estatz-généraulx  ,  laquelle  fesperchois  '  par  vos  lettres 
n  estre  ainsi  entendu  de  ceulx  du  quartier  ou  vous  estes , 
et  ce  pour  les  raisons  ausquelles  je  respondray.  Quant  à 
ce  qu*ilz  disent  ne  se  pouvoir  encoires  asseurer  de  ma 
Tolonté,  pour  ne  avoir  veu  aulcqu  un  effect ,  je  croys  bien 
que  le  dict  effect  ne  peult  estre  si  notoire  par  là  ;  si  cest* 
que  ceulx  de  la  ville  d*Utrecht  sont  assez  adverty  de  mon 
intention,  lesquelz  pièchà  se  fussent  trenchez  contre  chas* 
teau ,  s  ilz  eussent  creu  mon  conseil,  les  voyant  si  floches' 
en  cest  endroict ,  que  ne  sçay  que  penser ,  et  ne  fauldrois 
m'y  trouver  en  personne ,  ne  fust  que  je  ne  me  puis  bouger 
de  ce  lieux,  si  premièrement  les  Estatz  de  Gueldres  n*ont 
estez  assemblez,  ce  que  serat  à  Nimègen  le  6^*  de  ce 
mois.  Et  ce  que  présentement  se  peult  faire  au  dit 
Utrecht  [est]  de  se  trencher  contre  le  chasteau ,  car  pour  le 
prendre  de  forche  est  requis  d  avoir  le  nécessaire ,  estant 
toute  mon  artillerie  sur  le  chasteau ,  laquelle  y  avois  faict 
mettre  avant  les  changemens....  Je  ne  sçay  avecques  les 
moyens  que  j  ay  que  plus  que  ne  me  scaurois  déclarer , 
estant  aussi  présentement  le  S"*  van  der  Hor^t  de  ma  part 
à  Bruxelles  vers  les  Estatz ,  et  lattëndant  d*ycy  à  peu  de 
jours ,  il  ne  fault  à  ceste  heure  plus  doubter  de  ma  réso- 
lution. Ce  que  désireroys  seroyt  que  'fossiés  en  liberté , 
affin  de  pouvoir  communiquer  par  ensemble  sur  ce  que 
seroit  de  faire ^,  requérant  ceste  affaire  célérité,  et  je  vois 
que  partout  on  vast  bien  lentement.  Puis  que  la  paix ,  à 

'  j'apperçois.       ^  si  est-ce.       3  foibles,  moux.       *  il  y  aiiroit  à  faire 
ft^  doen  zru  z^'nj 
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iS^â.  ce  que  l'on  nous  dit  parchy,  est  publie  en  Hollande, 
Novembre.  j*espère  que  en  brîeff  Ton  nous  ferat  aussj  publier  par 
ychy.  D'Amhem,  ce  5°**  novembre  1676. 

Vostre  bien  bon  affectionné  amiz  et  cousin , 
à  vous  faire  service , 

Gilles  de  BARLATMoifT. 
A  Monsieur  le  Conte  de  Bossu. 


f  N\  DCXLIV. 

Jpiê  du  Prince  ft  Orange  après  les  éuénenienU  d[An¥€rs, 
(Ce  qu*il  semble  que  l'on  debvra  faire ,  puisque  la  ville 
d'Anvers  est  entre  les  mains  des  ennemis  et  nos  gents 
deffoicts). 

^/  Le  pillage  et  le  massaa*e  à  Anvers,  ou  environ  aSoo  bour- 
geois ou  soldats  des  Etats  périrent ,  eut  lieu  le  4  novembre. 

Premièrement^  faire  retirer  toutes  les  forces  qui  peu- 
vent rester,  tant  aux  villes  de  frontière  comme  en  Holande, 
droict  vers  Bruxelles  et  la  ville  de  Gand ,  cella  avec  la  plus 
grande  diligence  que  faire  se  pourra. 

Faire  en  toute  diligence  fortifier  les  tranchées  de  Gand, 
et  empescher  le  passaige  de  la  rivière ,  aultant  que  faire 
se  pourra ,  sans  rien  mettre  en  ' 

Fauldra  aussi  donner  tel  ordre  à  la  ville  de  Gind  qoe 
tousjours  on  laisse  dedans  icetle  sept  ou  huict  compaignies, 
pour  Tasseurance  de  la  ville  et  des  bourgeois. 

Se  trancher  devant  les  portes  de  Bruxelles  et  Malines 
et  leur  faire  des  pontsJevis. 

'  Evidemment  il  doit  jr  avoir  ia  une  omism'oii. 
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S'il  est  possible,  feule  se  retrancher  sur  le  poDt  de  1S76. 
Duffel  et  de  Walhem.  Novasbre. 

11  n'i  a  meilleur  moien  de  tenir  Anvers  subjette  que 
d  empescher  les  vivres ,  et  pour  ce  fauldroit  que  les  Esttts 
trouvassent  avecq  [Trebouts'] ,  daultant  que  de  ce  lieu 
peuvent  tirer  le  plus  de  vivres. 

Il  est  nécessaire  surtout  d'envoîer  quelcung  vers  les 
soldats  de  Mondragon  pour  les  faire  niardier  en  toute 
diligence  vers  BfaUnes  ;  leur  promettre ,  estantz  arrivez , 
de  leur  donner  contentement  ;  car  il  est  à  craindre  que 
maintenant,  soit  de  crainte,  ou  pour  Fespoir  d'avoir  partie 
au  buttin  d'Anvers,  qu'ils  ne  se  rangent  du  costé  des 
Espaignols;  de  tant  plus  qae  le  passage  leur  est  osté^  pour 
se  pouvoir  joindre ,  si  ce  n'est  du  costé  du  Yieubois* ,  les 
accomodant  de  basteaux  pour  les  conduire  en  Flandres. 

Et  d'aultant  qu'on  ne  seroit  pas  encoires  du  tout  asseurë 
de  Monsieur  de  Hierges,  seroit  bon  de  départir  ses  troup- 
pes  en  divers  endroicts,  si  longtems  qu'il  aura  mis  quel- 
ques places  entre  les  mains  des  Estats. 

Faire  promptement  une  levée  de  quatre  mil  chevauls 
Allemands,  et  que  je  demeure  à  mon  advis  que  l'on  ne 
debveroit  prendre  que  deux  mil  de  ceuls  qui  sont  en 
France ,  et ,  quant  aux  aultres ,  on  les  lèvera  soubs  tds 
chefs  que  les  Estats  trouveront  convenir. 

I^s  villes  estant  bien  pourveues ,  on  pourra  veoir  quel 
nombre  de  gens  de  guerre  on  aura ,  et  alors  prendre 
conseil  de  ce  qui  sera  à  faire. 

Seroit  bon  aussi  de  choisir  incontinent  un  bon  mare- 
schal  de  camp,  qui  fust  homme  de  respect,  vigilant,  et 
expérimenté  au  faict  de  la  guerre. 

'  Tçr  Gow  (f'nyûz  la  ï^ttvt  645).         «  OiiHcnbcwcli  ^?). 


Digitized  by 


Ç^oo^z 


^  486  - 

1576.       Monaieur  le  Prince  de  sa  part  advisera  dVnvoier  eo 

r^ovembre.  diligence  les  a5  compaignies,  comprises  les  Escossoises, 

combien  que,  voiant  les  longueurs  et  difficultez  desquelles 

on  a  usé  pour  lui  donner  quelque  asseurance,  il  auroh 

juste  occasion  de  penser  qu'on  ne  se  fie  en  lui. 

Quant  au  faict  des  finances,  fault  premièrement  que 
lesEstats  commettent  aulcuns  qui  coucheront  par  escrit 
les  moiens  générauls  de  lever  deniers. 

Et  quant  au  moiens  de  lev^  promptement  argent, 
semble  bon  qu  on  envoie  quérir  touts  les  recepveurs  du 
Roi,  et  qu'on  leur  demande  dadvance  une  année  sur 
peine  de  privation  de  leurs  estats.  On  leur  poui[Ta  don- 
ner pour  assignation  leur  propre  recepte ,  en  quoi  on  ne 
leur  fera  aulcun  ti>rt ,  d  aultant  qu*ils  ont  tousjours  entre 
mains  une  année.  S^ils  le  refusent,  fauldra  commettre 
nouveau  recepveur ,  à  la  charge  d'advancer  la  première 
année. 

En  oultre  fault  trouver  par  les  bonnes  villes  jusques  à 
mille  personnes,  qui  fournissent  chascun  mille  florins,  à  U 
charge  que  le  corps  des  villes  respoudent  chascune  à 
leurs  bourgeois  de  leur  somme ,  et  en  oultre  des  intérests, 
auprès  de  cinq  ou  six  ou  huict  pour  cent,  a  ceulsqui  en 
vonidront  avoir. 

On  pourra  aussi  demander  à  l!ad venant  aui;  petites 
villes  et  bourgades  quelques  sommes ,  comme  aussi  de 
plusieursde  In  Noblesse,  qui  ne  font  profession  des  armes. 

Et  quant  aux  Prélats  et  aultres  Ecclésiasticques ,  il 
fauldra  aussi  qu'eux-mesmes  se  taxent. 
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t  I^ETTRE  DCXLV. 

Le  Prince  d Orange  à  Mr  de  Champagny,  Affaires  mili*  1576. 
taires.  Novembre. 

**  Frédéric  Perrenol ,  Seigneur  de  CharopagDy ,  frère  du 
Cardinal  de  Granvelle ,  Gouverneur  d'Anvers.  Ses  relations 
avec  le  Prince ,  qnî  quelquefois  furent  assez  intimes  ,  ne  pou- 
voient  durer;  car  il  ne  partageoit  ses  vues,  ni  en  religion, 
ni  en  politique.  Il  avoit  tâché  de  prévenir  la  mutinerie  des 
soldats  :  t  hy  was  van  advys  dat  men  niet  eer  met  die  van 
f  Ziericzee  en  behoorde  te  tracteren ,  voor  en  al  eer  dat  de 
vConink  ordre  soude  bebben  gesteit  lotte  betalinge  van  de  solda- 

•  ten  :  i  £or,  678**.  Selon  lui  (p.  47^)  le  Catholicisme  exclusif 
devoit  être  la  loi  du  pays ,  et  jamais  il  ne  falloit  réunir  les  Etats 
«  om  syne  Majesteit  een  wet  te  set  ten  en  onder  voogdye  te  stel- 
»  len:  »  Bor ,  535*».  D'après  de  Thou^  en  février  1677  «  annitente 
»  Friderico  Perrenotto  Campaniaco...  Marcae-Faminae  transigitur, 
»  Edictumque  conditur:  •  Histor,  III.  I.  64.  p.  21a  ,  f.  Si  le  fait 
est  exact ,  ce  seroit  déjà  ,  sinon  une  marque  de  désunion ,  tout  au 
moins  la  manifestation  d'une  grande  diversité  de  but.  '-  Quoiqu'il 
en  soit,  Champagny  étoit  très  zélé  contre  les  Espagnols:  «Hy 
»  badde  den  Racd  van  State  aengeboden  (oct.  1576}  aile  deHoof- 
»den  der  Spangiaerden  en  de  Duytsche  Colonellen,  gevangen  te 

•  nemen  ,  soo  sy  hem  maer  den  last  gaven:  »  v,  Meteren^   logl). 

Monsieur  de  Champaigni.  Vosire  maistre  d'hostel^  qui  a 
esté  ici  et  qui  tous  rendra  ces  lettres,  m*a  faict  entendre 
qu'il  a  bonne  intelligence  et  cognoissance  avecq  les  deux 
cappitaines  allemands  qui  sont  à  l'ergous.  Pour  tant  il  me 
semble  qu  il  seroit  bon  de  Tenvoier  au  nom  des  Estats  au 
dict  lieu  pour  traitter  avecq  eux  et  trouver  moyen  de 
les  faire  vuider;  car,  si  ils  se  laissent  gaigner  par  les  Es- 
pagnols, comme  il  est  à  craindre,  par  plusieurs  raisons 
qu'il  m'a  faict  entendre  et  que  vous  entendrez  par  lui,  il 
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1576.  yiendroii  fort  mal  à  propos;  car  ik  n*ont  nieJUetir  itioien 
Novembre,  de  garder  Anvers  que  par  la  garde  de  ceste  isie  ,  comme 
au  contraire  ils  souffrent  grandes  incommodités  en  estant 
privez.  J'ai  envoie  deux  compaignies  à  Gand,  et  j*en  envoie 
aujourdhui  ou  demain  encoires  six  ou  sept  aultres,  qui  m*ar^ 
rivèrent  icy  hier.  Je  ferai  encores  tout  ce  qui  sera  en  ma 
puissance,  seulement  je  vous  prie  de  tenir  la  main  que 
nous  marchions  d'un  bon  pied  pour  la  délivrance  de 
nostre  commune  patrie ,  et  à  tant ,  après  m*estre  recom- 
mandé à  vos  bonnes  grâces,  etc.  8  novembre  iSjô. 
A  Monsieur  de  Cbampaigoû 


t9t%  m 


t  LETTRE  DCXLVI. 

Le  Prince  d Orange  au  S''  Théron,  Négociations  avec  le 
Duc  d Anjou. 

Seigneur  Théron ,  j'ai  receu  vos  deux  lettres,  et  vous 
remercie  tousjours  de  la  diligence  de  laquelle  vous  usez 
en  nos  affaires.  Je  n'ai  pas  encoires  les  nouvelles  de  la 
paix,  qui  faict  que  je  ne  puis  encores  escrire  à  son 
Altéze,  d*aultant  que  le  fondement  de  ma  résolution 
doibt  venir  de  là.  Quant  est  de  ce  que  Mons^  TAmbassa- 
deur  à  si  bien  négocié  par  delà ,  je  ne  puis  que  je  n'en  soi 
grandement  resjoui ,  car  de  ma  part  s.  A.  trouv^ti  que  de 
touts  mes  moiens  je  m'emploierai  à  son  service ,  comme 
je  scai  que  mes  offices  particuliers  et  secrets  n'ont  rien 
nui  au  dict  affaire  conduict  par  Mons*^  l'Ambassadeur. 
Vous  entendrez  aussi  plus  amplemer.t  par  Mons^  FAm* 
bassadeur  quel  est  mon  ad  vis  touchant  la  venue  du  S' 
Don  Juan  d'Austria,  à  quoi  il  est  plus  que  besoing  da- 
voir  Toeil  diligemment ,  à  quoi  je  m*asseure  que  vous  ne 
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ferez  faulte,  cognoissant  bien  combien  il  est iniportnnt  i&y&. 
pour  le  service  de  s.  A.,  et  à  tant ,  après  m'estre  recom-  Novembre, 
mandé  à  vos  bonnes  grâces,  je  prieray  Dieu,  Seigneur 
Théron,de  vous  augmenter  les  Siennes.  AMiddelbourg, 
ce  9  novembre  i5y6. 

DâDt  le  séjoarde  D.  Juan  aux  Pays-Bas  (nov.  1576  —  oct.  1 578) 
on  distingue 

a»  les  négociations  »  jusqu'en  février  1677. 

è,  les  retards  dans  rexéculion  de  l'accord  ,  jusqu^en  mai. 

c,  les  entraves  dans  Texercice  du  Gouvernement*  Général ,  ju»* 
qu'en  juillet. 

d,  la  surprise  du  Château  de  Namur  et  les  nouvelles  négocia* 
tions ,  jusqu'en  décembre. 

e,  la  guerre  ouverte,  jusqu'à  la  mort  de  D.  Juan. 

Les  Etats  étoient  disposés  à  recevoir  D.  Juan  sans  conditions. 
Le  6  novembre ,  t  résolu  que  le  S^  d'Isse  s'envoyera  vers  D.  Jéban 
f  pour  le  convoyer  jusqu'à  Narour  et  que  aulcuua  des  principaulx 
•Seigneurs  du  Pays-Bas  le  viendront  accompaigner  juaquesà  Bruxel- 
»les:  »  Bés.  //.  Et.-G.  l.  p.  98.  Rien  de  plus  natureL  II  venoil  au 
nom  du  Souverain.  On  n'avoit  rien  à  lui  reprocher.  Au  contraire: 
compatriote,  de  sang  royal,  issu  d'un  Monarque  glorieux  et  chéri, 
célèbre  lui-même  par  ses  hauts  faits,  il  s'étoit  empressé  de  venir 
porter  remède  anx  embarras  du  Gouvernement.  On  ne  pouvoft 
|e  soupçonner  de  vouloir  donner  gain  de  cause  aux  soldats  mutins. 
La  Pacification  de  Gand  ,  conclue  sous  le  bon  plaisir  du  Roi ,  ne 
pouvoît  être  un  motif  de  laisser  le  Gouverneur  à  la  frontière  ; 
d'autant  moins  qu'il  déploroit  les  excès  des  Espagnols  et  pix>me^ 
toit  de  les  punir  avec  sévérité. 

Malgré  ces  considérations  le  Prince  réussit  à  lui  faire  provisoire- 
ment interdire  l'entrée  du  pays.  Il  écrivit  à  diverses  reprises  aux 
Etats-Généraux ,  à  ce  sujet.  Le  ^9  nov.  ,  par  suite  d'un  Avis  du 
Prince ,  est  résolu  f  que  ceulx  du  Conseil-d'Estat  escripvront  à 
iceulx  de  Namur ,  de  point  recepvoir  D.  Jehan  comme  Gouver- 
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1  Sy6.  tneur,  De  soit  par  précédeole  charge d'îcelluy  Conseil  el  des  EstaUîi 
Novembre.  ^*  ^*  P*  i^^*  Après  une  Lettre  du  Prince  ^Sor ajoute:  «Dese  mis- 
>sive  en  is  niet  sonder  vrucht  gcweest,  want  eenige  die  den  baodel 
vvoor  Don  Jan  dreven  en  gaerne  gesien  hadden  dat  men  Don  Jan 
•tcrstond  als  Gouverneur -Generael  soude  ontfangen,  sonder  eeoige 
vconditien,  hierdoor  werden  opgehouden*  »  p.  75oa. 

Il  faut  remarquer  les  conseils  du  Prince,  les  exigences  des  Etats, 
les  offres  de  D.  Juan. 

Le  Prince  n*ose  déconseiller  entièrement  d'entrer  en  communi- 
cation avec  D.  Juan  ;  «>  fay  en  can  het  bun  niet  ontraden;  >  Bon- 
dam^  I.  198;  seulement  il  exhorte  à  observer  scrupuleusemeot 
«  de  actiên,  woorden  en  contenantien  van  D.  Joban,  •  l.  L  «  eode 
»hun  niet  te  ialen  verabuseren  met  schoone  vroorden  ofte  soele 
•beloften:  •  p.  196.  Il  veut  qu'on  rassemble  des  forces  considé- 
rables. £n  outre  il  insinue  les  conditions  qu'il  faut  proposer; 
et  ceci  surtout  est  digne  de  remarque;  car  on  ne  sauroit  disconvenir 
qu'elles  tendent  à  une  rupture  complète.  La  Lettre  du  3o  nov.  ne 
laisse  aucun  doute  à  cet  égard.  Il  veut  d'emblée  le  Gouvernement  par 
les  Etats- Généraux ,  et ,  outre  le  rétablissement  et  le  maintien  des 
privilèges ,  formule  très  vague ,  D.  Juan  devra  permettre  «  dat  de 
a Suten  hen  souden  voorsien  van  Raden ,  so  van  State  ab  van 
tfinantie,  daUe  de  vrijbeid  sullen  hebben  twee  of  driemaal  des 
jjaers  le  mogen  vergaderen,  jaî  so  dikmalen  hen  goed  dunkeo  sal , 
•om  le  sien  of  de  saken  wel  en  wettelyk  heleid  werden  ,  deselve  te 
tverl^tereii  en  ordre  te  stellen,  so  sy  sien  sullen  te  beboreo,  en 
•  voor  de  reste  dat  aile  Castelen  sullen  werden  gedemolieerl ,  dat  b^r 
fgeen  krygsvolk  sal  mogen  aennemen  sonder  bewilliginge  van  de 
fStaten-Gcnerael ,  en  dat  aile  garnboeneu  sullen  beset  worden 
•door  bun  advys:  •  /.  /.  p.  749*«  Prescrire  des  conditions  pareilles, 
c'étoit  déclarer  la  guen*e  et  non  proposer  la  paix. 

Les  Ëtataexigeoient,avant  de  reconnoitreD.  Juan  ponr  Gouverneur, 
le  départ  des  Espagnols,  la  confirmi^tion  du  Traité  de  Gand  ,  k  eoo- 
vocation  des  Etats-Généraux  (1).  Même  on  subordonnoit  son  poa- 

(1)  £(atS'Gé/i.  Celte  réunion  ex isloit ,  dira-t-on  ,  déjà  de  faiU 


Digitized  by 


Google 


—  491  ^ 

voir  ftux  déctsions  de  celle  aaienblée  :  il  devoil  s'efigager  «  le  blyven    1 576. 
>  op  belgene  aldaer  geresokeert  en  beslolen  soude  wordea  :  o  Bor ,  Novembre, 
p.  761*. 

Faire  partir  les  ËspagnoU ,  sans  avoir  de  quoi  les  payer , 
n^étoit  pas  chose  facilejla  raliûcalioi^  d'un  Trailé»quisembloit  favo- 
riser les  bérétiques  ,  devoit  déplaire  au  Roi  ;  el  d^uis  longtemps 
00  avoil  éviié  la  réunion  des  Etals-Généraux ,  comme  extrêmement 
dangereuse. 

Néanmoins,  à  ces  propositions  D,  Juan  répondit  qu'il  feroit  partir 
les  Espagnols,  bien  entendu  qu'on  licencieroit  également  les  trou- 
pes des  Etats  :  qu'il  étoit  disposé  à  une  PaciBcalion  générale»  pourvu 
qu'on  respectât  le  Roi  et  la  Religion  Catholique;  et  qu'il  réuniroit 
les  Euts-Géoéraux,  sous  la  même  condition.  Il  alloit  jusqu'à 
ofirirdese  mettre  en  otage  «  in  handen  van  een  neutralen  Prince  » , 
jusqu'à  ce  que  les  troupes  éirangères  auroient  quitté  le  pays. 

Cette  réponse  n'avoît  rien  qui  dût  effaroucher  les  Etals  Catbo-^ 
liques;  quant  au  Prince,  il  savoit  que»  <>s*ib  se  peuvent  accorder , 
»  ce  sera  à  nous  à  courir ,  assavoir  ceulx  de  la  religion  »  (Lettre  du 
Prince,  du  2  dé&)«  Poursuivant  sans  relâchesa  tactique ,  il  présente 
les  actes  et  les  paroles  deD.  Juan  sous  le  jour  le  moins  avantageux^ 


Mais  il  faut  remarquer  que,  bien  que  les  Députés  des  Provinces  se 
trouvassent  à  Bruxelles ,  c'étoit  là  une  assemblée  irrégulière  et 
spontanée  ,  pour  subvenir  aux  nécessités  du  moment  ;  tandis  qu'on 
vouloit  une  convocation  solennelle  ,  pour  décider,  de  concert  avec 
le  Roi ,  sur  le  Gouvernement  du  pays.  De  là  il  est  dit  dans 
l'Instr notion  des  Députés  Yers  D.  Juan,  le  3  nov.  <  Les  Estatz- 
iGénéraulx  ne  se  peuvent  assembler  avant  que  les  Espaignolz 
^soient  retirez:  •  Rés,  d,  Ei,^G,  h  p.  291.  Et  tS.  Alt.  est  contente 
■d'accorder  l'assemblée  des  E(.-G.  en  la  forme  qu'elle  le  fust  à  la 
•cession  de  feu  l'Empereur:  »  p.  309.  —  Be  même  en  i575  ;  c  de 
»lwee  Provinciên  begeerden  eene  Vergadering  der  Provintien 
«Staatswyze,  gelyk  by  denafstatid  van  Keizer  Karel;  de  Spaenscfae 
■Regering  beriep  alleen  afgevaardigden  uit  de  Provintien  om  te 
yraadplegen  ovcr  de  verzogle  beden  ^  «  i*.  d,  Spicgeî ,  On,  Si.î,  ^. 
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1 5^6.       Le  Gouverneur  refuse  de  s'aventarrr,  saûs  otages  et  stnt  gardes, 
Novembre.  ^>nt»  des  Provioces  où  tout  le  peuple  est  en  armes.  Motif  detoop- 

ÇOD. 

Il  est  en  correspondance  avec  les  Chefs  Espagnols ,  pirmi  la- 
quels  plusieurs,  ne  pouvant  demeurer  isolés  au  milieu  d'une  popuU- 
tion  exaspérée,  avoient  été  contraints  de  se  rallier  aux  sédilifox. 
Ces  relations  étoient  naturelles  et  inévitables,  nécessaires  mène 
pour  satisfaire  aux  ensragements  envers  les  Etats.  On  y  voit  des 
indices  sûrs  de  projets  funestes. 

Il  reproche  aux  Etats  leur  bonne  intelligence  avec  le  Priofe 
d'Orange:  «Je  m'étonne  que  tous  ayez  traité  avec  lui,  rebelle  et 
M  Luthérien  ;  que  vous  pouvez  escrire,  on  négocier  aucuoeraeot 
«avec  lui:»  Bond,  \.  3 14.  Certes  il  y  avoit  de  quoi  s'élonoer, 
surtout  ces  rapports  devenant  plus  intimes  chaque  jour.  Ce  mécon- 
tentement, exprimé  sans  détour,  c'est  une  tentative  de  régner  pir 
la  désunion. 

Il  désirait  faire  partir  les  troupes  par  mer.  Les  Etats  s'y  oppo- 
sèrent: non  sans  motif;  car  il  y  avoit  là  un  grand  danger  pour 
les  provinces  maritimes.  O.  Juan  méditoit  une  descente  en  Angle- 
teiTe:  mais  on  ne  ponvoit  deviner  sa  pensée,  et  quand  on  l'auroit 
pu  ,  on  n'eût  pas  aimé  la  voir  se  réaliser.  Toutefois  îe  refus  étoil 
doublement  désagréable  ,  puisque  sur  ce  point  on  avoit  été  d'ac- 
cord: «de  Staten-Generaei  bidden  syn  Hoogheid  een  persooo  le 
b  senden  aen  het  Spaense  krygsvolk  ,  ten  einde  sy  terstond  ter  zec 
»  gaan  ,  of  andersins ,  naar  believen  Tan  syn  Hoogheid:  »  Bor^ 
r  7631».  D.  Juan  insiste.  Nouvelle  preuve  de  peraicietix  desseins. 

Ce  n'est  pas  tout.  On  pouvoit  prévoir  qu'il  aurait  le  bon  esprit  de 
s'entourer  de  personnages  natife  du  pays.  Voici  comment  le  Prince 
jette  déjà  par  avance  la  défaveur  sur  une  démarche  si  conforme 
à  ce  qu'on  avoit  constamment  désiré:  «De  Spanjaerden,  oow 
•gesworeoe  vyanden,...  hebben  deti  Coninck  geraden  van  i>>o 
»Jao  te  belasten  ecnige  Heeren  (^  mannen  van  den  Lande  voor 
asyne  Raden  te  nemen  ,  die  doch  in  syne  dadeo  maer  ab  cco 
tschaduwe  dieoen  soudeo:  »  Bor,  7/|B*. 

Enfin  il  ne  pouvoit  se  résoudre  à  accepter  la  Pacification  cif 
(•aiiil.  S'il   eût   voulu   manquer  à  sa  promesse,    il  n'eût  |»as  si 
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longtemps  délibéré.  Se»  késilaiions  lémoigaeut  de  sa  bonne  feî.   iin6* 
Les  EtaU  et  le  Prince  y  donnent  une  interprétation  bien  diflerente;  Novembre, 
ce  retard  leur  parott  une  insulte  et  presqu'un  défi. 

En  un  mot  toutes  ses  démarches,  d'après  ses  antagonistes , 
étoient  pleines  de  ruse  et  de  fausseté.  On  ajoutoit  foi  à  toutes 
sortes  de  bruits,  f  die  eenige  waerachtig  varen,  »  dit  Bor^  c  en 
jeenîge  niet:  »  p.  753b.  On  ne  rétok  qne  sorprise  et  massacres.  En 
décembre  un  député  de  la  Gueldre ,  se  mettant  en  route  avec  quel- 
ques collègues  pour  aller  conférer  avec  D.  Juan,  écrit  s  i  Godt 
•helpeons  weder  in  Duytschiandt!. .  Godt  wil  schikken  dat  het 
f  geeii  Parys  werck  en  wort  l.,  "Woe*  ons  ooc  le  moede  is  ,  kenne 
•Godt;  dan  dulce  est  mort  pro  Patria;  come  ick  niet  weder^ 
•mogen  u«  L.  my  eene  sielmisse  nae  laeten  doen  :  »  Botidam^  I.  a83. 

La  Lettre  et  l'Avis  suivants  feront  voir  que,  de  son  côté,  O.  Juao 
avoit  quelque  motif  de  ne  pas  se  croire  parfaitement  en  sûreté. 


t  LETTRE  DCXLVII. 

Le  Prince  (C  Orange   au  Duc  d AerschoU   11  lui   envoie 
copie  dun  avis  aux  Etats. 

Monsieur,  je  ne  doubte  aulcunement,  pour  la  bonne 
oognoissance  qne  vous  avez  par  longue  expérience  des 
desaeings  de  nos  ennemis ,  que  vous  ne  prévoîez  aasez 
leurs  conseils  et  machinations  contre  nostre  paovre 
patrie  y  et  d*auhant  que  Dieu  a  voulu  vous  placer  en  lieu 
plus  éminent ,  aussi  vous  estes  daventaige  obligé  de  pour-* 
veoir  à  la  nécessité  commune  du  pays  ;  et ,  combien  queje 
me  tienne  bien  asseuré  de  vostre  bonne  et  sainte  résolu- 
tion en  ce  faict ,  si  est-ce  que  je  vous  prie  me  pardonner 
si,par  n^ondebvoir  envers  la  patrie,  je  voua  déclare  aussi 
mon  advis ,  le  remettant  tousjoors  à  vostre  correction  et 
de  Messieurs  des  Estats.  Cella  a  esté  cause  que ,  voiant 

*  hoc  (AU.  wie}. 
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iSyô.  d'une  ^art  le  mal  que  peust  amener  la  venue  du  S'  Don 
Novembre.  Juan  d'Auiîtria  en  ce  païs,  si  par  nostre  faulte  il  en  a  les 
moiens ,  et  d  aultre  le  bien  qui  en  reviendra ,  si  par  pru- 
dence nous  prévenons  ses  desseings,  j*ai  envoie  par 
eftcrit  mon  ad  vis  (i)  à  Messieurs  des  Estais ,  le  remettant 
toutesfois  soubs  leur  correction  et  bon  jugement,  comme 
dict  est.  Estimant  que  nous  ne  pouvons  à  présent  délibé- 
rer de  chose  de  plus  grande  conséquence  qu*îcelle,  je  vous 
en  ai  bien  aussi  voulu  ,  Monsieur,  envoier  coppie  à 
part,  a(6n,  Taiant  leue  et  assis  dessus  vostre  jugement, 
vous  puissiez  mieux  faire  entendre  à  Messieurs  des  Estais 
ce  que  vous  en  jugés  et  pensés  ;  et  en  cest  endroict,  après 
vous  avoir  présenté  mes  bien  affectionnées  recommanda* 
tions ,  je  prierai  Dieu ,  etc,  Middelb.  g  novembre. 


t  N^  DCXLYIII. 

Avis  du  Prince  cT  Orange  aux  Etats,  Il  faut  s  assurer  de 
la  personne  de  Don  Juan  d  Autriche. 

Monsieur  le  Prince,  ayant  esté  advertyqueleS'Don 
Joan  d*Austrie  est  arrivé  à  Luxembourg  en  petite  corn* 
paignie ,  a  pensé  estre  de  son  debvoir  d'envoyer  son  con- 
seil à  Messieurs  des  Estatz ,  comme  il  luy  semble  qu  ib 
pourront  se  gouverner  sur  ceste  occurrence ,  subroectant 
son  ad  vis  au  jugement  et  soubz  la  correction  des  dits  S" 
des  Estatz. 

Premièrement  samble  que  la  façon  de  la  venue  du  dit 
S'  Don  Joan  en  si  petite  coropaignie,  monstre  ajsezque 
le  Roy  et  son  Conseil  sont  du  tout  hors  d  espoir  de  pou- 

(i)  advis^  Apparemment  la  pièce  qui  suit. 
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voir  meotre  ordre  par  force  au  pays ,  et ,  combien  que  la  iS^â. 
seuUe  hnpuissaTice  soit  la  seulle  et  vraye  cause  d  avoir  Novembre, 
prins  ce  conseil  d'envoyer  le  dit  S'  Don  Joan  en  telle 
sorte ,  toutesfois,  comme  ilz  sont  fins  et  artificieux,  se  ser- 
vens'  de  toutes  occasions  à  leur  proufict,  vueUent,soubz 
la  couverture  de  çeste  venue  si  simple ,  faire  entendre 
que  le  dit  S""  Don  Joan  n'est  envoyé  à  aultre  fin  sinon  que 
pour  traicter  avecq  nous  en  toute  doulceur  et  humanité  ; 
combien  que  la  vraye  fin  (i)  proposa  soit  du  tout  aultre, 
comme  les  exemples  pri^cédens ,  commençans  par  doul- 
ceur ,  nous  ont  faict  assez  preuve  de  leur  intention.  -— 
Toutesfois  moiennant  que  nous  en  puissions  faire  nostre 
prouifict,  ceste  venue  se  trouvera  fort  avantageuse  pour 
nous ,  comme  ,  au  contraire,  si  nous  ne  nous  en  pouvons 
servir ,  sera  le  commencement  de  nostre  totalle  ruyne. 

En  premier  lieu ,  ne  fault  doubter  que  d'entrée  il  n'es* 
saye  de  faire  suspendre  les  armes,  afin  que,  pendant  une 
telle  cessation,  il  puisse  mectre  ordre  à  ses  affaires,  traic- 
tant  avecq  ceulx  qu'il  verra  convenir ,  jusques  à  ce  que  , 
se  voyant  bien  prest  et  ayant  son  opportunité ,  il  exécu* 
tera  ce  qu'il  a  en  ses  mandemens  et  instructions  particu- 
lières et  secrètes ,  après  avoir  sondé  plus  à  loysir  les 
Toluntez  des  Estatz  ethumeursd'ung  chacun,  suyvant 
lesquelles  il  ne  fauldroyt  à  se  conduyre ,  offrant  plus  ou 
moins ,  comme  il  nous  trouverat ,  ou  aisez  à  estre  ed^ran- 
lez ,  ou  fermes  et  résoluz  en  nostre  propos  et  délibé- 
ration. 

Pour   éviter  doncq  tous  telz  inconvéniens  qui  pour* 

(i)  vraye  fin.  Voyez  cependant  p.  474  9  •^9^< 
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10^6.  royent  ensuyTre,  attendu  que  le  dit  S'^  Don  Joan  d*Au^ 
Novembre,  tria  est  Tenu  sans  saulf-conduyct,  ne  pouvant  ignorer  en 
quelz  termes  estuyent  les  affaires  en  ce  pays  ^  Fadvis  da 
dit  S'  Prince  seroit  qu  il  fauldroit  par  tous  niotens  te 
tenir  asseuré  de  sa  personne;  car ,  si  nous  pouyons uoe 
fois  nous  en  asseurer  j  il  «st  certain  que ,  sans  aucune 
e£fusion  de  sang,  sans  dëpence  et  foulledu  peuple,et 
aultres  maulx  infiniz  que  la  guerre  ameyne,  nous  mectons 
facillement,  avecq  l'ayde  de  Dieu ,  fin  à  ceste  guerre ,  car 
il  est  sans  doubte  que  le  Roy,  Teu  Testyme  en  laqudleil 
Tat,  aymera  mieulz  nous  accorder  noz  justes  requestes, 
laissant  partir  les  Ëspaignolz,  que  de  le  laisser  en  tel 
estât.  Ce  qu'il  fera  ,  non  seullement  pour  luy  avoir  £aÛ€t 
test  honneur  que  de  Tavoir  avoué  luy  attoucher  de  si 
prez,  que  pour  ce  qu'estant  choisy  pour  dernier  remède 
de  secours,  si  ce  coup  estoit  rompu ,  nous  n'aurions  plus 
à  craindre  que  jammais  on  nous  renvoya  d'Espaigoe  au* 
cun  qui  eust  charge  de  nous  venir  tourmenter. 

Pour  ce  faire  ,  samble  au  dit  S^  Prince  nécessaire  que, 
par  Tadvis  et  authorité  de  messieurs  le»  Estats-généraulx, 
soyent  choysiz  deux  ou  trois  personnaiges  de  qualité  et 
suffisans ,  à  scavoir  gens  prudens  et  fidelz  qui  soyent' ,  ib 
sçavent  certainement  tendre  à  l'establissement  de  la 
tyrannie  et  gouvernement  Espaignol ,  dont  pourra  en* 
fluyvre  une  esmotion  généralle  par  tout  le  pays,  qui  ne 
peult  amener  qu'une  certaine  ruyne  et  misérable  désola- 
tion d'icelluy.  Mais,  au  contraire,  si  on  entend  qu'on 
traicte  avecq  une  bonne  et  entière  résolution  de  ne  se 
laisser  mener  par  parolles,  de  ne  s'estonner  pour  les  for- 
ces et  autorité,  et  ne  laisser  passer  une  si  bonne  occasion 

■  li  pjrrù  r  mntir  ici  une  lacune. 
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de  mectre   fin  à  ung  tel  afaire,  sans  effusion  de  sang  et  iSy6, 
sans  grande  dépence,   alors  tous  couraigeusement    se  Novembre. 
Touidront  ranger  à  faire  leur  debvoir  et  poursuyvre  avecq 
une   bonne  union  ce  qui  a  esté  bien  encommencé  pour 
leur  liberté  et  de  la  patrie. 

LETTRE  DCXLIX. 

CA.  {le  Trello  au  Prince  rf  Orange,  Il  désire  le  Gouverne- 
ment de  Tholen. 

*^*  Cil.  de  Trello ,  Capitaine  distingué ,  Gouverneur  de  Loe- 
vestein  ,  et  plus  tard  de  Hérenthals.  H  y  a  aux  Archives  un  grand 
nombre  de  Lettres  que  le  Prince  lui  écrit  (a^  i57ai  —  i^?^)  sur 
des  affaires  militaires.  Le  i!)  déc.  1572  il  le  nomme  dans  un  Pas- 
seport «  Joncher  C^irel  van  Trello,  Ridder,  onse  Capiteyn  »  (^MS.). 

Monseigneur  !  Comme  il  à  pieu  à  nostre  Dieu  chasser 
les  ennemys  de  Zirczee  (i)  et  du  pays  de  S*  Martensdyck  , 
Sainct-Annelant,  etc. ,  il  semble  que  ceulx  de  Tertolen  se 
Tueîllent  mectre  soubz  Tobéyssance  de  y.  E.  ;  quoy  adve- 
nant (2) ,  je  supplie  très-humblement  à  icelle  de  me  vout- 
loir  pourveoir  du  gouvernement  delà  dite  ville  et  pays  y 
joinct ,  ou  au  moins  de  S' Martensdyck  et  ce  que  y  appar* 
tient;  et  daultant  que  ceste  villette  et  chastellet  et 
aullres  lieux  voisins  sont  du  domeine  de  v.  Eic. ,  je  gou- 
vcmeray ,  avecq  layde de  Dieu ,  le  tout  si  bien  et  6del- 
lement  que  icelle  en  recevra  agréable  service  et  contente- 

(1)  Zirczee.  Voyei  p.  5a6. 

(2)  adi^enani.  Cela  n*eut  pa»  lieu  de  si  t6t:  f  den  1 7  April  1577 
»is  de  Prince  geaccordeert  mette  Gedeputeerde  van  der  stede  van 
vTbolen  ,  dat  sy  onder  de  jurisdictie  van  den  Prince  souden 
•komen  :  »  Bor ,  809*. 

5  32 
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1576.  meniM.  De  TEscliise  de  Poenyliet",  ce  8*"^  de  novembre 
Novembre    1 5rr6. 

De  T.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant 
serviteur  et  soldat, 

Charlks  db  Trello. 
A  Monseigneur  le  Prince 
d'Oranges,  Comte  de  Nassau ,  ete. 


LETTRE  DCL. 

D.  de  Martena  •  au  Prince  (T  Orange.  Les  réfugiés  de  Fnse 
et  de  Groningue  sont  pleins  de  zèle  pour  la  cause 
commune. 

'^^  D.  de  Martena  ,  Noble  Frison ,  remarquable  par  ses  talents 
et  ses  services.  D'après  te  Water  (Ferb.  d.  Edelenlll.  p.  9a — 1 15), 
c  een  waren  voorzichtîgen ,  stand vastigen ,  wijzen  vriend  tui  den 
•Godsdienst,  de  Geleerdheid ,  het  Yadedand  en  deszelfsvrijbeid.i 
Seheltema  [Staatk.  ISederiandy  U.  72)  le  nomme  t  een  der  voor- 
»naamste  personen  in  de  Friesche  Gescbiedenis.  »  Il  prit  pat  ta  la 
Confédération  de  1 566;  s'exprima,  même  sons  le  Gouvernement 
du  Duc  d'AJbe,  avec  une  franchise,  qui  certes  n'étoît  pas  sans 
danger  ;  eut  des  intelligences  avec  le  Prince  d'Orange ,  se  distingua 
en  1 572,  et  dut  alors  s'expatrier.  Même  dans  cet  exil,  nommé  par 
le  Prince  Amiral  de  Frise,  il  ne  fut  pas  inactif.  Rentré  après  la 
Pacification  (te  Gand,  il  continua  à  servir  la  bonne  cause  avec  zèle 
et  talent.  En  i58o  il  devint  Gouverneur  de  Uarlingen,  recommandé 
par  le  Prince,  f  als  wiens  vroombeid,  kloekbeid,  getronwheid  ,  en 
»goede  diensten  over  vêle  jaren  den  Lande  bewezen ,  bekeod  stOB- 
f  den:  3  te  W'ater,  l,  /.  p.  112. 

Déjà  en  1677  il  préparoit  en  Frise  l'Union  d'Utrecbt  :  c  totdien 
»einde  waren  in  Vriesland  Popke  Ufkens»  Doco  Martena  eo  Carel 
«Roorda ,  die  't  selve  aldaer  by  aile  manieren  sochten  te  doen  :  » 
Bor,  SiiK 

*  Poortviiet,  village  entre  Tholen  et  St,  Martentdfck*        ■  Martoa  : 
vojrez  la  signature. 
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G»  de  RobleSf  S'  de  BlUy,  Portugois,  fils  de  la  nourrice  de  1676. 
Philippe  II 9  page  de  René  (1)  Prince  d'Orange,  Parvenu  au  poste  Norembre. 
éminent  de  Stadhouder  de  la  Frise,  il  montra   beaucoup  de  ca- 
pacité. Le  Duc  d*Albe  eut  en  lui  un  fidèle  ministre. 

...Hoechgeh.  Ffirst,  gn.  Heer.  Ick  kan  11.  f.  Gn.  onderda- 
nichltcken  niet  Terholden  woe  die  twye  uytg^weecken« 
ende  verdreyene  natiën  van  Westfrieslant  ende  Groenin* 
gerlant  in  den  verleeden  maent  October  binnen  Emden 
Tersammelt  zjnde,  raetsaem  gedocht  heeft  (nademaei 
die  ingeseteDen  der  voorsz.  landeo  geene  ofte  zeer  wey- 
nich  schynsei  lieten  blycken  om  op  dese  gewunschte  ty t 
hun  met  u.  f.  Gn.  en  die  Staten  te  willen  offte  derven 
Tereenigen)  eenige  bequame  personen  uyte  name  ende 
van  weegen  der  yoorsz.  twye  natien  met  behoerlieke 
brieye  van  credentie  ende  instructie  an  u.  f.  te  scbicken^ 
op  dat  wy ,  hoewel  een  cleyn  ende  geringe  vermoegens 
hoepken  zynde ,  noohtans  litmaten  onses  vaderlants  ende 
eertyts  mede  Staten  der  voorsz.  landen  repraesentiert 
hebbende^  niet  snymachticb  zoiden  schynen  te  zyn  om 
mst,  Treede,  ende  't  welvaren  onaes  yeniructe  yaderlants 
met  aile  ylyt  ende  beqname  middelen  te  soecken.  Om 
't  yr elck  te  effeetueren ,  de  twye  natien  geern  gesien  had- 
den  dat  d^i  eersamen  ende  hoocbgeleerden  Caerl 
Boerda  (2)  (doen  ter  tyt  in  Noort*Hollant  zynde)  't  beste 

(i)  Mené.  Apparemment  de  Thou  confond  ce  Prince  avec  Guil- 
laume I  :  «  Robles  Billius  primis  annis  puer  in  Wilelmi  Nassovii 
»  Arausiooensis  familia  educatus  :  »  fft4e,  I.  6ai ,  p.  i5iS  Au  reste 
il  se  peut  fort  bien  que  celui-ci  lait  favorisé  :  t  Arausionensis 
•ipsius  et  procerum  commendatione  yirginem  nobili  loco  natam-in 
•uxorem  duxit  :  »  /.  A 

(2)  C  Roerria.  Signataire  de  la  Confédération  des  Nobles ,  btfnni 
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1576  gedoen  hudcle ,  waertlioe  ick  niede  bewilliget  bîn  geweest 
NovrnHiir.  oui  iny  op  't  spoedelixt  reysbaer  te  maecken  ende  den 
voursz.  Roerda  't  zelvige  aen  te  dicnen ,  mit  behandinge 
schriffilicker  instruction  ende  ailes  wes  hem  daerthoe 
van  noden  zolde  moegen  zyn.  Soe  ist  dat  ick ,  koemeûde 
op  ten  3"  deser  maents  Novemb.  binnen  EnchuyseD , 
diirch  openbare  publicatie  ende  afflesinge  vemoemcn 
hebbe  dat  die  vereninge  der  Stalen  met  ii,  f.  Gn.  ende 
dîe  van  Hollant  getroffen  zolde  zyn,  gelyck  oock  *t zel- 
vige wel  schien  te  blycken  uytte  cassieringe  der  Commis- 
sien  opte  vrybuyterye ,  in  dwelcke  geene  landen  uytge- 
sondert  zyn,  alzoe  dat  ick  ende  Roerda  T<K>rsz.  voor 
certein  hilden  onse  vaderslant  mede  in  de  pays  eode 
unie  bigreepen  te  zyn.  Hebben  daeromme,  by  rade  van 
nieer  andere ,  oerbaerlicken  gedocbt  den  Toorgeroelden 
Roerda  al  hier  voor  myn  adjunct  te  holden ,  vermits 
't  geene  daer  hy  an  u.  f.  Gn.  oni  gesonden  solde  worden, 
aireede  durch  die  voorsz  unie  scheen  tôt  efïect  gekoemen 
te  zyn.  Noohtans  guede  occasie  hebbende  om  met  clejnc 
kosten  en  moeyte  u.  f.  onser  saecken  gelegentheyt  metten 
kortsten  te  ontdecken ,  vermits  den  erentvroemen  ende 
achtbaren  Arnholt  [Waelwyck],  onser  natiên  ende  't  ge- 
meene  v^elfarens  een  goede  vrunt ,  ende  my  tôt  hiere  thoe 
vergeseischapt  hebbende ,  sich  willich  heeft  vinden  laten 
om  u.  f.  Gn.  dese  mync  schrifften  te  behandigen,  ende 
voerts  by  monde  verclaringe  te  doen  van  't  geene  hem 
bewust  is  ende  van  my  geswegen  mach  worden,  vermits 

par  le  Duc  d'Albe ,  envoyé  en  1675  par  D.  de  Martena  et  d'autres 
réfugiést  vers  le  Prince  d*Orange  pour  lui  communiquer  leurs  des- 
seins y  célèbre  plus  tard  par  ses  rapports  et  ses  disputes  avec  \t 
Comte  Gnillanme-Louis  de  Nassau. 
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door  lunckbeyt  u.  f.  Gii.  verdneteliok  zolde  valleii  te  iSjG. 
lesen:  hebbe  Jerhalven  u.  f.  Gn,  onderdanichlick  niet  Novembre 
koenen  bergen  dat  wy ,  zoe  in  Oest-Vrieslant  ab  hier ,  eeii 
yder  in  *t  zyne,  oiis  cioeckelick  bînaerstigen  oni  întelli- 
gentie  op  enige  oerden  ende  plaetzen  te  maecken ,  daer 
die  gemeene  saecke ,  zonder  groete  perjckel  ende  veel 
bloetstorten» ,  mede  geholpen  zolde  inoegen  worden  ; 
dan  hebben  tôt  noch  thoe  den  don wen  te  [voeren  *  ]  geson- 
gen ,  Terraits  zy  luyden,  onse  geringe  macht  considère- 
rende,  scbynen  te  desperieren  om  eenige  hulp  ende 
bystant ,  des  nool  zynde ,  van  ons  te  voerwachtcn  ;  noch- 
tans  is  die  perplexiteyt  onder  eenige  Hispanizeerde  per- 
soenenvan  qualiteyt(i)  korteiick  aizoe  groet  worden  ,  dat 
sommige  in  dootsnoot  ende  raserrye  gevallen  zyn  ,  soni- 
niige  sich  uyten  Raed  begeven  hebben,  van  meyninge 
zynde  met  geene  saecken  meer  te  doen  willen  hebben. 

Die  van  Lewerden  willen  geen  zoldaten  admittieren 
i9Dde  holden  zich  nooh  stanthafftich ,  niet  tegenstaende 
dat  die  Goronel  Gasper  de  Robles  opeen  sloeteken*,  vast 
by  de  stat  leggende,  met  etlicke  vendien  Walons  hem 
zien  laet ,  zeer  hart  andringendc  om  daermede  in  de  stat 
te  moegen  koemen.  Het  schynt  oock  dat  myn  praesentie 
in  dit  quartier  tôt  ten  saecke  geen  quaet  doen  zal ,  ende 
dat,  vermits  ick  my  altyt  tôt  hulpe  ende  adsistentie  des 
Guvernoers  ende  Staten  deses  quartiers  in  récompense 
van   seeckere  diensten  schyne  te  verlaten  ende  op  seec- 

(i)  pr'rs  i\  qualiteyh  Encore  en  1577,  t  legcn  waren  die  vuii 
»'l  Hof ,  en  verscheiclen  Magistraten  en  Offiricrs,  die  vcel  nocU 
fvan  Billya  creatnren  waren  :  u  Bor  ^  8l^^ 

'   ocreii(?).         "*   Pn^bahlemetU  Caminiiig«biir;{  ,  cint]  minutes  h 
VEst  fU  la  ville. 
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1576.  kere  auslagen  wel  geholpen  mochte  worden,  *twelck 
TS'ovenibre.  noditans  zoe  zeer  niet  angesien  wort  als  het  groote  ende 
merckelicke  voomdeel  't  welck  dçse  landen  zoldeii  génie* 
ten ,  waer  't  saecke  dat  die  Vriesche  kusten  ofte  enige 
bequame  plaetze  aldaer  ingenoeBien  mocbte  -worden ,  to( 
bevrydinge  van  de  mercemoniën  ende  schipTaert  der 
ingesetene  deses  quartiers ,  om  t'  welcke  te  bekoemen 
zyluyden  kosten  nochte  ino3rten  zolden  sparen  ,  waer 
't  saecke  dat  11.  f.  Gn.  't  zelyige  wilde  believen ,  oni  Toer 
raetsaem  ende  goet  an  te  sien;  waerthoe  vannoden  zolde 
zyn  dat  u.  f.  Gn.  den  erentvesten  ende  gestrengen  Diede* 
rick  Sonnoy  macht  ende  last  gave  om ,  by  advise  vaa 
cenige  discrète  persoenen  in  de  Stateu  deses  quartiers , 
offte  andere  daerthoe  qualificiert  zynde,  na  gelegentheyt 
der  saeken  te  moegen  disponeren  ,  zoe  befonden  zal  wer- 
den  orbarlixt  te  zyn  tôt  minste  peryckel  ende  nadeel 
deser  landen  ende  meeste  verseeckeringe  der  geenre  daer 
men  correspondentie  mede  [geraeken]  te  maecken.  Dan 
by  aizoe  dese  saecke  anders  sich  liet  insien ,  ende  zoeda- 
nige  voertganck  niet  creege  als  wy  wel  zolden  verfaoe* 
pen  )  ende  vannoden  zolden  zyn  straffe  middelen  voer  te 
wenden  om  het  tyrannische  régiment  des  Coronels  Robles 
wederstant  te  doen ,  zolde  ick  niet  weeten  hoe  dat  men 
't  zelvige  met  eenige  manieren  zolden  koenen  doen,  ten 
waere  u.  f.  ende  die  Staten  aile  swaricheyt  affgelecht 
ende  het  Spaensche  gewalt  overal  geswecket  hebbendeO) 
den  voorsz.  Robles  met  genouchsame  crychsrustinge  van 
twye  régiment  goede  zoldaten  deden  versoecken ,  want 
hy  in  geenderleye  manieren  metreediicke  compositie  hem 
onder   die    gehoorsamheyt  der  Staten  (i)  begeven  zal. 

(1)  Staifti.  Les  Etats  le  sollicitèrent  de  se  joindre  à  eux  :  fper 
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Docb  ofte  hy  scboen  een  schynsel  van  sich  wolde  geven  1576. 
om  gehoersaem  te  willen  zyn ,  opdat  hy  in  zyn  staet  zolde  Novembre, 
moegen  blyven,  zal  van  hem  doch  mettet  hart  niet 
gedocht  worden  ;  gelyck  't  zelvige  ons  arme  bailingen  oodL 
geen  vreucbde  lolde  maecken  om  onse  goederen  onder 
zoedanige  gotlosen  ende  partyescben  tyran  weder  te 
besitten  ;  waerinne  wy  niet  twyfelen  offte  u.  f.  Gn.  ende 
die  Staten  aizoe  zullen  voersien  dat  wy  met  zoedanigen 
Statbolder  gebolpen  moegen  wi>rden ,  dwelcke ,  zonder 
merckelicke  suspitie  yan  partye,  recht  ende  justicie 
administrieren  zal;  'tweick  ons  den  almoegende  Godt 
wil  gunnen^  dwelcke  u.  f.  Gn.,  tôt  zynder  eere  ende  der 
Verdruckte  landen  welvaren ,  in  langduyrige  voorspoed 
wii  bewaren.  Datum  Hoern,  op  ten  9»  Nor.  1576. 

U.  f.  Gn.  onderdaniger ,  uyte  naem  ende 
van  weegen  der  uytgeweeckene  natiën  van 
Frieslant  ende  Groenigerlant  in  Oost-Fries- 
lant  residerenden , 

DOGO  VAN  MaRTNA. 

Dem  durchL  ,  hoecbgeb.  Fnrst 
ende  Heer  Wilbelm...  PrÎDlz  ihoe 

Uraoiéo. 

^  t  ^      

f  LETTRE  DCLI. 

Le  Prince  JC Orange  a  Mr  de  Mondoucet.  Négociations 
avec  le  Duc  (TÂnjou. 

Monsieur!  Je  suis  fort  joieux  d avoir  entendu  par  vos 

>literas  sollicitârunt  ut  ad  exlirpandam  HispaDorum  tyrannidem 
•Ordinîbus  non  deésset:»  de  Tassis  j  /•  i.  IIL  p.  an.  Quelque 
temps  après  on  se  saisit  de  lui,  et  le  Comte  de  Rennenberg  devint 
Gouverneur  à  sa  place. 
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1576.  lettres  j  ce  qu'aussi  Mons'^de  HaTré  mavoit  dict  passant 
I^ovembre.  parci,  que  vos  affaires  se  sont  si  bien  advancées  par  delà; 
je  ne  doubte ,  veu  lestât  présent  et  aussi  ce  que  jai  bien 
particuli^ement  communicqué  avecq  Mons'^  de  Havre , 
que  de  jour  en  jour  tout  n'aillent  en  advançant ,  mais 
j'aimerai  tousjours  mieux  que  les  Seigneurs  du  Pais-Bas 
sadvancent  de  leur  propre  mouvement,  que  par  mes 
advertissements,  combien  que  je  sçai  que  vous  n  ignores 
que  par  mes  intelligences  secrètes  je  n'ai  cesse  de  les 
esmouvoir  à  prendre  le  parti  qui  m'a  semblé  estre  le 
plus  advantageux,  pour  plusieurs  raisons  que  par  vostre 
prudence  vous  pouvez  assez  entendre.  De  ma  part  jamais 
ni  aura  faulte,  comme  assez  souvent  je  lai  faict  sçavoirà 
s.  A. ,  mais  j*aime  mieux ,  quand  ce  viendra  au  faict , 
plus  tenir  que  beaucoup  promettre.  Je  ne  puis  encores 
résouidre  à  ce  que  je  doi  escrire  à  s.  A. ,  jusques  à  ce  que 
je  voie  la  conclusion  de  la  paix,  laquelle  a  desjà  eu  tant 
de  longueurs  que  je  ne  m  asseurerai  jusques  à  ce  que  je 
la  voie ,  et  pareillement  que  je  ne  voie  effects  d*icelle , 
mais  alors  j'espère  faire  une  bonne  dépesche  vers  s.  A., 
et  ce  ne  sera  sans  en  avoir  eu  premièrement  vostre  con- 
seil et  bon  advis.  Au  surplus, aiant  entendu  les  nouvelles 
de  la  venue  du  S*"  Don  Juan  d'Austria,  j'ai  faict  un  petit 
projet  d'advis  (1)  lequel  envoie  à  Mess"  des  Estats,  du- 
quel je  vous  envoie  coppie,  vous  suppliant  de  vouloir  tenir 
la  main  à  ce  qu'il  soit  suivi,  pour  les  raisons  qui  i  sont 
déduictes  plus  amplement,  ce  que  j'espère  ferez.  Les 
présents  porteurs  aussi  vous  feront  entendre  ce  que  je 


(i)  fi'a<f%à\  Voyez  n".  648. 
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leur  ai  coromunicqué  sur  leur  légation  vers  moi  de  la  part  ^^7^* 
e  Messieurs  de  Bruxell( 
A  MoDs'  de  Mondoucet. 


de  Messieurs  de  Bruxelles  (i)..-.  9  novembre  1576.  ^^*'" 


*  LETTRE  DCLIl. 

Le  Comte  Philippe  de  Lalaingau  Prince  et  Orange,  Jprès 
le  desastre  d* Anvers  on  n*a  plus  d espérance  quen  lui. 

Monsieur,  depuis  quelque  temps  je  me  suis  retrouvé 
à  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les  Estatz  plu- 
sieurs poinctz  concemans  le  bien  et  adresse'  des  affaires, 
en  ensuivant  vostre  bon  advis ,  aiant  différé  de  vous 
escripre  jusques  à  mon  retour ,  pour  povoir  pluz  ample* 
ment  vous  informer  du  succès  de  mon  dit  voiage  ;  lequel 
n*a  esté  de  sy  grand  effect  que  désirois ,  pour  la  deffor- 
tune  à  nous  survenue  en  Anvers  ,  qui  a  mis  en  merveil- 
leuse perplexité  tout  ces  pays ,  de  sorte  que  toute  leur 
espérance  resortit  en  vous ,  aiant  farroe  asseurance  qu* avez 
et  le  vouloir  et  le  pouvoir  d'y  donner  ordre  requiz.  Et 
de  ma  part,  pour  vous  en  communicquer  plus  particuliè- 
rement mon  intention ,  tant  de  ceste  affaire  que  de  plu- 
sieurs aultres  poinctz,  j*ay  depesché  ce  gentilhomme 
exprès,  vous  priant  luy  donner  crédence...  De  Gand,  ce 
9  de  novembre  1676. 

Yostre*  bien  obéissant  cousin  à  vous  faire 
humble  service , 

Philippes  de  Làlain«. 

A  Monsieur  le  Prince  d'Oranges. 

(1)  Bnixellfs,  Voyez  la  Lettre  654- 

'  redre««eiDeiit,         '  Voslrc  —  tcrvicc.  Autograyhf. 
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t  LETTRE  DCIilII. 

1576.  Le  Prince  d Orange  à  M^  LiesfelL  11  faut  se  prémanir 
Novembre.       contre  les  entreprises  de  Don  Juan. 


Monsieur  de  Liesvelt.  Estant  adverti  de  la  venue  du 
S'  Don  Juan  d'Austria  en  la  ville  de  Lutzenbourg ,  il  m'a 
•cmblë  qu* elle  nous  présentoit  une  occasion  de  penser  de 
bien  prest  à  nos  a£Eedres  ;  car  il  ne  fault  aulcunement 
doubter  que,  comme  ses  desseings  ne  peuvent  estre  que 
pernicieux  à  la  patrie,  aussi,  s'il  n'est  prévenu,  qu'il  nous 
ramènera  en  plus  grande  confusion  et  misère  que  nous 
n'avons  esté  par  le  passé;  comme  aussi,  si  nous  prenons 
Voccasion  qui  nous  est  présentée  de  Dieu  si  à  propos , 
nous  pouvons  mettre  à  chef  une  si  grande  entreprise 
fort  fsicilement.  Ten  mande  mon  advis  bien  particulière- 
ment à  Messieurs  des  Estais ,  comme  vous  verrez  par  le 
petit  discours  (i)  dont  je  vous  envoie  coppie ,  lequel  je 
vous  prie  de  vouloir  communicquer  à  Mons'  de  Hése ,  et 
par  ensemble  y  bien  penser  comme  à  chose  de  très  grande 
importance.  Je  désireroi  que  vous  fussiez  l'un  de  ceulx 
qui  seront  envoies  vers  lui ,  d'aultant  que  je  me  confie 
que  vous  conduiriez  cest  affaire  dextrement  et  heureu- 
sement, comme  vous  prie  d'en  prendre  la  diarge ,  si  elle 
vous  est  ofTerte. Le  10"**  jour  de  novembre  1576. 

A  Mous'  de  Liesvelt. 


(i)  discouii.  Voyez  n**.  648. 
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t  LBTTRE  DCLIV. 

Le  Prince  d Orange  au  Magistrat  et  à  la  Communauté  de  i^'jS. 
Bruxelles.  Il  est  dévoué  à  la  cause  générale  ;  meus  n0  Novembre, 
croit  pas  encore  deuoir  venir  en  Brabant 

*^  flDe  Prince  is  tôt  diversche  reysen  yersocht  geweest ,  son* 
•derlinge  ter  begeerten  nîet  alleenlyc  van  sommige  particulière 
«Edelmans ,  Heeren ,  en  anderen ,  maer  ooc  van  't  corpus  en  de 
«gebeele  gemeinte  van  de  Steden ,  te  wîllen  overcomen  :  »  Bon- 
dam  y  h  aoi*  En  général  les  Bourgeoisies  (les  Magistrats  n'étoient 
pas  toujours  du  même  avis)  vouloient  le  Prince  pour  protecteur* 
Ceci  s'explique,  d'abord  par  l'admiration  pour  son  courage,  sa  per- 
sévérance et  ses  talents  dans  une  lutte  inégale ,  admiration  exempte 
des  sentiments  jaloux  que  nourrissoient  déjà  quelques  Seigneurs; 
puis  encore  par  l'attachement  secret  qu'on  portoit  à  la  Réforme 
parmi  les  classes  populaires,  tandis  qu'une  grande  partie  de  la 
Noblesse  se  cramponnoit  an  Papisme  avec  on  redoublement  de 
ferveur  :  p.  384.  De  son  côté  le  Prince  se  fioit  beaucoup  plus  au 
peuple  qu'aux  Grands. 

Particulièrement  à  Bruxelles  ,  où  il  avoît  vécu  avec  magnificence 
de  longues  années ,  il  avoit  de  nombreux  partisans. 

Les  Etats  n'ignoroient  pas  les  dispositions  du  peuple  dans  les 
grandes  villes,  par  rapport  aussi  aux  opinions  religieuses.  Ainsi  par 
ex.  écrivant  au  Roi  et  faisant  mention  de  l'exaspération  à  Bruxelles 
contre  les  Espagnols  ,  ils  ajoutent:  «  la  fureur  et  violence  qui  s'en 
•eust  peu  ensuivre,  eust  joinctement  peu  causer  un  véhément , 
•soudain  et  horrible  changement,  tant  à  la  Religion  Catholicque^ 
«obéyssance  de  V.  M.  que  à  tout  le  pays  :»  Rés.  d*  Et.^G.  I.  p.  aiS. 

Messieurs,  je  vous  remercie  affectueusement  de  la 
bonne  démonstration  d  amitié  que  tous  m'avez  faicte , 
m*envoiant  ces  honestes  personages  de  vostre  part  pour 
nie  visiter ,  vous  asseurant  qu'il  n*i  a  Sdgneur  au  monde 
qui  aist  plus  grand  désir  de  vous  faire  plaisir  et  assistance, 
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1576.  mesnies  en  tems  si  nécessaire  y  que  moi.  Toutesfois,  pour 
Norembre.  plusieurs  raisons  que  j*espère  que  vous  mesmes  jugerez 
raisonnables ,  je  ne  puis  encores  entièrement  satisfaire  à 
vos  louables  désirs.  Il  est  vrai  qu*en  partie  \j  ai  satisfaict, 
envoiant  roescompaignies  à  Gand,  au  lieu  que  Messieurs 
des  Estats  ont  ordonné  et  où  ils  ont  pensé  les  affaires 
plus  se  présenter ,  et  encores  de  jour  en  jour  j'en  envoie 
et  en  la  plus  grande  diligence  que  je  puis,  mesmes 
depuis  avoir  entendu  la  misérable  issue  des  affaires 
d*Anvers;  combien  toutesfois  que  je  naie  encores  nou- 
velles aulcunes  certaines  de  la  paix ,  ni  de  Tasseurance 
qu'on  m'a  tant  de  fois  promise;  que,  si  je  n'avoi  plus 
d'esgard  au  bien  commun  du  pais ,  auquel  j'ai  esté  tant 
affectionné  par  le  passé,  quau\  déportements  d'aulcuns 
particulliers,  j'eusse  ^peu  ,  avecq  raison,  penser  à  moi, 
abandonnant  ceulx  qui  ne  se  fient  en  moi ,  comme  il  me 
semble  qu'ils  debvroient.  Mais  quant  à  ma  personne , 
laquelle,  bonne  occasion  se  présentant,  je  Testimeraj 
tousjours  bien  emploiée  pour  vostre  service ,  je  ne  veoi 
point  que  je  puisse  encores  passer  de  là  ;  car ,  en  premier 
lieu,  je  ne  suisencoires,  comme dict  est,  asseuréde  la  paii, 
laquelle  estantfaicte,  je  me  résouldrai  par  bon  advis  [à] 
ce  qui  sera  le  plus  expédient  pour  le  publicq.  Dadventage 
le  S'  Don  Jean  d'Aiistria  estant  venu  en  Lutzembourg 
et  ne  sachant  encores  quelle  résolution  Messieurs  des 
Estats  prendront  sur  sa  venue ,  je  ne  pense  pas  aussi  pou- 
voir résouldre  de  mon  passage,  parce  qu'estant  assez 
adverti  de  ses  desseings ,  qui  ne  sont  meilleurs  que  ceulx 
du  Duc  d'Alve ,  je  n'ai  aulcunement  délibéré  de  me  met* 
tre  en  lieu  où  il  soit  le  plus  fort.  J'ai  aussi  communicqué 
quelques  aultres  particulières  occasions  aux  présents  por- 
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leurs,  desquels  ilz TOUS  pourront  informer  plus  ample-  1576. 
ment  y  qui  fera  qu  après  tous  avoir  remercié  humblement  Novembre, 
de  rhonneur  qu il  vous  a  pieu  me  faire,  je  prierai  Dieu, 
etc.  Le  10®  jour  de  novembre  1576. 

An  Magûitrat  et  Commanaulté  de 
Bruxelles. 


t  LETTRE   DCIiV. 

Le  Prince  d Orange  aux  Etats  de  Brabant.  Il  les  remer' 
cie  de  leur  confiance. 

* ^  Peu  après  la  mort  de  Réquetens,  déjà  le  26  mars ,  les  Etats 
de  Brabaut  avoient  fait  un  Placard  c  tegen  de  Buitenlaoders  en 
f  Basuerden  besittende  eeuige  officîen  in  Braband:  »  Bor^  673*.  Le 
Prince  avoit  parmi  eux  beaucoup  d*amîs.  Les  Députés  des 
antres  Provinces  ne  vinrent  que  peu  à  peu  et  en  partie  assez  len- 
tement à  Bruxelles:  oeci  contribua  à  augmenter  l'influeiice  de 
la  Province  dans  une  Assemblée,  dont  elle  avoit  formé  le  noyau: 
ff  privata  Ordinum  Brabantiae  congregatio  ad  generalem  redacta:  » 
de  TassiSy  IIL  210. 

Messieurs  !  J'ai  receu  vostre  lettre  par  Messieurs  de  Fre- 
sin  (i)et  le  docteur  Elbertus  (si)  ,  par  laqudle  me  donnés 
entendre  la  ratification  et  aggréation  des  articles  de  la 
paix  de  vostre  part ,  dont  ay  esté  bien  joyeux ,  espérant 
qu  elle  réussira  au  bien  général  de  nostre  commune  patrie 
par  sL  longtams  et  si  misérabUsment  oppressée.  De  ma  part 
vous   vous  pouvez  asseurer  que  je  ne  manqueray   en 

(i)  de  Presin.  Charles  de  Gav re,  Comte  de  Beanrieu  et  S''  de 
Fresin;  Député  des  Etats-Généraux  à  Gand;  nommé  le  23  nov. 
Général  des  vivres  :  Rés.  d.  Ei.-G.  I.  137. 

(a)  Elbertus  Léoniniis. 
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%5y6é  rien  de  tout  ce  qui  sera  eo  ma  puissance ,  et  particulière* 
Novembre,  ment  en  ce  que  je  vous  ay  promis^  pour  vous  assister  et 
soulager  en  Tostre  charge  à  la  fin  que  dessus ,  à  quoj  jaj 
despiecà'  voué  et  voue  encor  à  présent  ma  vie  et  tous  mes 
moyens,  vous  remerciant  bien  affectueusement  de  la 
bonne  opinion  qu'avés  en  cest  endroit  de  moy  et  de  mes 
advis ,  lesquels  vous  vous  povés  asseurer  n  estre  dressa 
qu*à  vostre  service  et  à  la  délivrance  de  nostre  patrie  ; 
ainsy  qu'entendrés  plus  particulièrement  par   les  dits 
S'"  de  Frésin  et  Docteur   Elbertus,  ausquels  j'ay  bien 
amplement    déclaré    mon    opinion  touchant   le  poioct 
qu'ils    m*ont    de    vostre    part    proposés,   assavoir    de 
ce  qui  concerne  la  venue  de  Don  Jean  d'Austriche.  Je 
leur  ay  de  mesme  faict  entendre  mon  advis  au  regard  de 
la  responce  que  Ton  pourra  donner  à  Mons'  le  Duc  frère 
du  Roy  de  France,  sur  les  offres  et  présentations  qu'il  vous 
a  faictz^  et  pareillement  aussy  sur  le  traicté  qui  se  pour- 
roît  faire  avecq  Mons'  d*Hierges  ;  et  d*aultant  que  je  m*as- 
seure  qu*ilz  vous  sçauront  de  tout  rendre  bien  fidelle 
rapport,  je  ne  m*extendray  d*avantaige  par  ceste,  pour  ne 
faire  tort  à  leur  suf&ssance ,  seullement  vous  prieray  les 
croyre,  comme  feriez  moy-mesmes.    Le   ii"^  jour  de 
novembre  1576. 

Aux  Estais  de  Brabant. 

t  N.*  DCLVI. 

jivis  du  Prince  d'Orange  sur  la  conduite  à  tenir  avec  le 
Sr  de  Hierges. 

*^*  Ce  document,  adressé  aux  £lats-»Généraux  et  daté  du  it 
'  rlèf  longteo^. 
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nof.f  te  trouvé  en  HoUandoit  chez  Bondam^  O/i.St.1,  loi  ;  Le  15761. 
17  les  Etats  eovoyèrent   LéoiÛDiis  vers  le  S*"  de  Hierges^   avec  Noyembre. 
ordre  de  se  régler  d'après  TAvis  du  Prince  :  /.  /.  i58. 


Monsieur  de  Hiei^es,  tant  pour  le  regard  de  la  valeur 
de  sa  personne  et  sa  bonne  conduite,  que  des  soldats  qu*il 
a  à  son  conunandement,  qu'aussi  des  places  qull  tient, 
desquelles  il  pourroit  grandement  fayoriser  le  parti  con- 
contraire ,  doibt  estre  traitté  honorablement  et,  si  faire  se 
peult,  à  son  contentement,  et  toutesfois tellement  que  les 
Estats  en  puissent  avoir  asseurance. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  que  ses  compaignies  soient 
paîéesy  semble  quil  seroit  nécessaire  d'envoier  quelques 
uns  qui  traitassent  avecq  euls,  de  façon  qu'on  leur  peult 
donner  contentement  et  par  ce  moien  les  fiedre  marcher. 
Et,  pour  tant  quelles  sont  en  lieu  assez  incommode  pour 
passer  en  Flandres  et  en  Brabant ,  le  fauldrat  asseurer  de 
passage  par  la  Hollande,  par  où  Mons'  le  Prince  le  fera 
passer  seurement. 

Quant  à  ce  qu'il  demande  la  délivrance  de  Mons'  de 
Bariemont  son  père,  lui  Cault  accorder  de*  le  faire  et  lui 
en  donner  toute  asseurance ,  le  priant  toutesfois  de  ne 
point  trouver  mauvais  si  il  n'est  si  tost  relasché,'  à  cause 
des  opinions  du  peuple  (i),  auquel  fauldra  le  faire  trouver 

(i)  peuple.  On  se  déchargeoH  sur  lui  de  la  respousabilité.  De 
mène  les  Etats-Généraux  écrivent  au  Roi  :  c  Comme  le  peuple 
vestimoît  que  aulcuns  du  Conseil  favorîsoyent  les  Espaignolz...  ; 

■  de  —  ce  qui  se  fera.  Auparavant  iijr  avoU  i  cooditiofi  qa*U  Tiendra  trouver 

M.  le  PrÎDce  promettant  de  ne  point  Tabandonner  josqnet  à  ce 

que  M*  d'Bierges  aUt  satiafaict. 

*  so  Ttrre  de  retasatie  nict  aoo  geringe  geadûety  Bond,  l.  i,  — <  //  Mmih 

qu'on  doit  tint  ».  ▼.  d.  r.  mit  i6geranfe  g. 
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i&7^  bon  av^q  l«  t6m5(i),  ce  qui  se  fera  aux  conditions  qui 
NoTembre.  ensuivent;  à  sçavoir ,  qu'il  mettera  entre  les  mains  des 
Seigneurs  des  Estnts  les  villes  deLeingeu,  Amem  et  Til  ; 
daventaige  que  le  dit  â^  de  Hierges  fera  serment  aux  Estats 
d'obéir  à  ceulx  qui  seront  commis  par  les  Estats  ;  pareil- 
lement les  cappitaines ,  officiers  et  soldats  de  ses  com- 
paignies  presteront  le  serment  d*obéir  aux  S*^  des  Estats 
êoubs  lobéissance  du  dict  S*^  de  Hierges  y  et  pareillement 
quil  aist  juré  la  paix  faicte  naguères  entre  les  Estats ,  le 
dict  S'  t^rince,  la  Hollande  et  Zeelande'. 

Et  d*aultant  qu'il  vault  beaucoup  mieux  conduire  les 
personnages  de  telle  qualité  par  la  voie  de  raison  que  de 
contrainte ,  semble  bon  de  lui  faire  cognoistre  Li  nature 
du  peuple  de  Bruxelles  et  aultres  communauUés  qui, 
estants  animez  contre  Mons'  son  père,  ne  vouldroient 
jamais  permettre,  ains lempesdieroient ,  peut-estre  avecq 
danger  de  sa  personne,  qu'il  fust  misten  liberté,  sans 
queMons*"  de  Hierges  aist,  par  telles  conditions  exécutées, 
faict  claire  démonstration  de  sa  volonté. 

Dadventaige  qu'il  est  raisonnable -qu'il  considère  que 
les  Seigneurs,  qui  auroient  bonne  envie  de  le  gratifier  et 
mon  dict  Sieur  son  père,  ne  peuvent,  sans  se  mettre  eux- 
mesmes  en  danger,  procurer  une  telle  èhose ,  sinon  que 

taucUDS  particaliers,  craindans  que  par  ce  moyen  n'entrassent  en 
«quelque  commotion  desbordée...  trouvèrent  nécessaire  et  remède 
•unicque ,  de  sabir  et  séquestrer  pour  ung  temps  aucuns  du  Con- 
»5eil  :  •  Res.  d.  Et -G.  I.  248. 
(1)  iems.  Le  Comte  ne  recouvra  la  liberté  que  le  19  janvier  1577. 

<  Au  lieu  de  ee  qui  suit,  on  lit  ehes  Bondami^  lo   geljcke  OMniere   mI 

■Mgen  gelracteert  worden  met  dco  Heert  vm  Mfgen  en  Hanltopeiine. 

Middelkorrli  «  11  Not.  G.  jis  NAMiir. 
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tottts  puissent  juger  clairenient  que  mon  dict  S'  de  Hier*  i5y6, 
ges  chemine  en  ce  feict  sincèrement,  ce  qui  ne  peult  Novembre, 
estre  sans  quelque  déclaration  remarquable  de  sa  volonté 
et  bonne  affection  envers  les  Estats. 


t  LETIAE  DCLVII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Sf  de  Hèze.  Il  lui  conseille  de 
donner  une  réponse  évasive  au  Roi  de  France  touchant 
la  mise  en  liberté  du  Comte  de  Mansfelt. 

**  GuilUame  de  Homes ,  Seigneur  de  Hèze ,  après  avoir  arrêté 
le  Conseil  d'Etat  (p  4o6)y  Goaverneur  de  Bruxelles  [de  Tassis^  /.  /. 
p.  209)  et  Chef  du  peuple  armé,  avoit,  de  fait ,  une  autorité  à  peu 
près  illimitée.  Il  parolt  en  avoir  usé  largement  et  avec  hauteur , 
même  envers  les  Etats.  Il  se  permettoit  d'ouvrir  jusqu'aux  Lettres 
adressées  au  Duc  d' Aerschot  et  aux  Etats-Généraux  :  Bésol,  d,  Et.-^ 
G.  I  y  166  ;  et  même  il  les  retenoit  quelquefois  :  p.  i45.  Le  Duc  ne 
pouvoit  ,  sans  passeport  de  Hèze ,  envoyer  personne  hors  de  la 
tille  :  p.  167.  A  ceux  qui  intercédoieot  pour  les  Seigneurs  prison- 
niers, il  répondoit  queiqnefois  avec  dureté,  c  qu'ils  se  déportassent 
»d'ultérieure  inlerce99ion ,  ou  aultrement  qu'il  envoyeroit  les  pri- 
•sooniersà  Yilvorden:  •  /.  /.  p.  76. 

Au  Roi  de  France  on  ne  pouvoit  répondre  de  la  sorte.  Le  8 
nov.  les  Etats-Généraux  requièrent  le  S*"  de  Hèze  de  laisser  parler 
'l'Ambassadeur  du  Roi  de  France  à  M,  le  Comte  de  Mansvelt 
publioqnement:  /.  /.  p.  io3»  Et  le  10  ils  c  requièrent  que  le 
•  Comte  puist  estre  eslargy  ,  aCfin  de  point  encourir  l'indignation 
idu  Roi  très  Chreatien  et  nous  porter  plusieurs  ennemis  ,  tant  en 
«France  qu'en  Allemaigne  :  »  p.  107.  Dans  cette  position  embar- 
rassante, c'est  au  Prince  d'Orange  que  Hèze  s'adresse  ;  on  s'expli  - 
que  aisément  pourquoi  (p.  4o5,  sq,\ 

Ce  ne  fut  qu*en  février  que  le  Comte  fut  mis  en  liberté; 
et  même  alors  sans  pouvoir  quitter  Bruxelles.  Toutefois  le» 
5  33 
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iSyô.  directions  do    Prince  et  le  mécontememenl  des  Etals 
Novembre.  >v'>>r  ^d€*S^  ^^^  ^  baisser  un  peu  le  ton.  Le  a4  nov.  »  il  | 

un  traitement  plus  doux  :  L  L  1 4^-  ^^  l^or  ^^^  ^  Etats  s'enhar- 
dirent :  le  même  jour  ils  ordonnent  f  que  tous  ceulx  quy  sont  et 
f  comparent  aux  Estatx  ,  entendent  entrer  et  sortir  de  Bruxelles 
fsans  debYoir  avoir  passeport  de  M.  de  Hèze:  •  p.  i4o.  Et  le  3 
déc.  c  que  l'on  fera  venir  Bi.  de  Hèze  demain  au  matin  ,  et  l'on 
•demande  sa  commission,  pour  Ye^h'  en  qnelle  puissance  il  aoroit 
•ouvert  le  pacquet  des  lettres  dressée  aux  Estatz-Généraulx ,  vu 
•que  les  Estais  n'entendent  qu'U  soit  tellement  autborisé:  • 
p.  i66. 

En  général ,  le  Prince  ne  s*empressoit  pas  de  faire  relâcher  les 
Membres  du  Conseil-d'EtaL  On  le  voit  par  rapport  au  G>mte  de 
Berlaymont;  p.  5ia  ;  et  encore  le  7  février  les  Etats-G.  f  supplient 
•son  £xc.  de  vouloir  restituer  et  renvoyer  le  Docteur  Loys  de  Ryo 
•Conseiller:  •  Rés,  d,  Ei.-G.  IL  443.  Dans  les  Résolutions  du 
même  jour  on  lit:  fLettres  seront  escriptes  au  Pr.  d'Or,  que  son 
•Exe.  veuille  incontinent  renvoyer  sa  personne  au  lieu  ,  dont  il  a 
•esté,  contre  les  ilroictz  et  privilèges  du  Pays,  prins  et  mené  :•/./. 
p.  65. 

Monsieur  mon  Cousin,  j'ay  receu  vostre  lettre,  par  la- 
quelle désirés  entendre  mon  advis  sur  ce  que  le  Roi  de 
France  vous  a  escrit  et  à  Mons'  TAmbassadeur ,  pour  la 
délivrance  de  Mons'  le  Conte  de  Mansfeld.  Or  il  me  semble- 
roit,  sous  correction,  que  vous  luy  pourries  respondre 
que  [puisque]  les  affaires  du  pays  sont  à  présent  encor  en 
grands  troubles,  et  que  ce  faict  ne  vous  louche  pas  seule* 
ment,  mais  à  toufs  en  général,  vous  nen  povés  ainsy 
disposer,  comme  [désireriés  bien]  pour  le  service  de  sa 
Ma'^ ;  néanmoins  que,  les  troubles  estant  un  peu  appaisés, 
vous  ne  fatîdrés  à  faire  tout  bon  office  envers  les  Estats, 
a6n  qu'ils  eh  disposent  ainsy  qu'il  plaist  à  S.  AL  le  requé* 
rir.  Ce  pendant  S.  M.  peut  estre  asseurée  qu'il  sera  traité 
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avec  toule  honesleié  et  courtoisie  ,  tant  pour  le  respect  iSyS. 
de  sa  personne,  que  pour  le  regard  de  S.  M.  ;  laquelle^  Novembre, 
comme  elle  aura  esté  advertie  de  ce  qui  est  naguères 
arrivé  en  Anvers,  peult  aussi  assez  entendre  que  les 
Estats  ont  bien  occasion  de  m  tenir  asseurez  de.  ceuU 
qu'ils  ont  entre  leur»  mains,  que  néantmoins  que  vous 
vous  efforcerez  de  faire  tellement  le  tout  accommoder , 
que  S.  M.  entendra  que  vous  désirez  de  lui  faire  très 
humble  service.  Le  ii  de  novembre  157^ 

A  Monsieur  de  Hèze. 


t  LETTRE  DCLVIir 

Le  Prince  d'Orange  au  Duc  d* Anjou.  Il  le  prie  de  perse* 
iférer  dans  ses  bonnes  intentions  envers  les  Pays-Bas. 

Monsieur!  J  ay  receu  vostre  lettre  en  date  du  26  d'oct., 
et  par  icelle  entendu  en  quel  estât  sont  les  affaires  de 
par  delà,  à  Tendroict  du  secours  que  ces  pays  iey  en 
doivent  espérer  ;  dont  je  vous  remercie  bien  affectueuse- 
ment ,  mais  surtout  de  ceste  bonne  affection  que  mon<> 
strés,  et  au  salut  et  bien  de  ce  pays,  et  à  tout  ce  qui 
concerne  mes  affaires;  laquelle  je  voy  accompagnée  d'une 
infinité  de  bons  offices ,  par  lesquels  vous  vous  évertués 
en  toutes  sortes  à  nous  avancer  quelque  bon  secours* 
Certainement  nous  en  demeurons  tous  vos  obligés  ^  et  de 
ma  part  vous  vous  povés  asseurer  que  par  tout  où  les 
occasions  s'offriront,  je  ne  faudray  à  le  recognoistre  par 
quelque  bon  service  qui  vous  soit  agréable.  T^Hichant 
ce  que  escrivés    de  nostre  accord  avec  les  Estats  des 
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iSjô.  autres  provinces,  il  n y  a  nulle  difficulté  en  cela,  car 
^ovombl•e,  desjà  la  paix  est  accordée  et  publiée.  Mais ,  comme  il  faut 
que  tout  passe  par  plusieurs  testes,  il  est  impossible  que 
du  commencement  il  y  ait ,  ou  si  bonne  résolution ,  ou 
ordre  si  convenable  que  l%nportattce  de  telles  affaires  le 
[requiert].  Cela  non  seulement  retarde  beaucou  p  de  bonnes 
exécutions,  mais  aussy  apporte  grands  adventages  i 
leiinemy  ,  ainsy  qu'il  a  apparu  par  le  désastre  des  villes 
<Ie  Maestricht  et  d'Anvers ,  et  par  avoir  laissé  venir  Don 
Jean  d'Austriche  si  avant,  sans  y  avoir  mi» Tordre  requis. 
De  ma  part ,  ores  que  je  me  soys  dédié  avec  tout  ce  qui 
est  en  ma  puissance  à  l'advancement  de  ceste  cause,  pour 
tirer  ce  pays  hors  de  la  servitude  injuste  et  [intolérable] 
tant  qu'en  moy  sera ,  et  que  en  ce  regard  je  ne  refuseroj 
nul  travail  ny  peine,  si  estK:e  que  la  chose  est  de  telle 
conséquence  et  attire  tant  de  difficultés  et  inconvéniens 
quant  en  soy ,  que  je  ne  me  puis  encor  bonnement 
résouldre  d'abandonner  ces  pays  d*Hollande  et  Zélande 
pour  entreprendre  la  conduite  des  affaires  encor  si  entes' 
aux  autres  provinces  :  que ,  s'il  plaisoit  à  Dieu  me  £ûre  la 
grâce  que  je  peusse  estre  secondé  et  assisté  de  vostre 
personne,  avec  quelque  nombre  compétant  de  bons 
soldats,  je  trouveroy  la  résolution  plus  aisée; mais ^  com- 
me par  vos  lettres  présentés*  que  leurs  M***  n'ont  voulu 
accorder  ( i)  vostre  venue  par  de^ ,  et  mesme qu'il  y  a  peu 
d 'apparence  de  tirer  gens  de  delà ,  si  ce  n'est  à  la  desror 
bée,  il  me  semble  advis  que  j'ay  des  grandes  considéra- 

(i)  n'omt  9ùuh  crccor^^cr.  Le  Prince  «voit  peut-être  trop  compté 
sur  la  l»«aoveillance  du  Roi'*  p«  368  et  444** 

'   pou  nérrs.         ^  r^ré«ratfx,  cipotcx»  faites  r«Bii«îtrt. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


-  517  - 

tiens,  et  de  grands  poids,  pour  les.]ueiles  je  ne  me  dois  iS^ti. 
[par*]  trop  haster,  combien  que  je  suis  résolu  de  faire  Novembrt. 
ce  à  quoy  le  salut  et  le  plus  grand  bien  de  la  patrie  me 
conviera.  Qui  me  fait  tous  prier  très  affectueusement  de 
ne  vous  vouloir  laisser  esbranler  pour  le  premier  refus , 
mais  continuer  tousjours  en  ce  désir  quavés,  et  en  ces 
bons  offices  que  jusques  ores  vous  nous  avés  faits,  tous 
asseurant,  d'autant  plus  que  nostre  besoing  et  nécessité  le 
requiert,  d*au tant  plus  accroistrés  vous  l'obligation  que 
de^à  nous  avons  à  vous.  Qui  est  l'endroit  où  après  ,  etc. 
Le  II™*  jour  de  novembre  1576. 
A  Mom^  le  Dacq  d'Artcbot  (i). 


t  LETTRE  Deux. 

Le  Prince  eT  Orange  à  M''  de  Mondoucei.  Dans  fintefdt 
métne  du  Duc  d  Anjou  il  nejaut  rien  précipiter. 

*  *  Il  t'en  falloit  de  beaucoup  que  les  choses  fussent  mùreft  pour 
une  espèce  de  Protectorat  :  p.  44o  9  sq.  Les  Etats-Généraux  reçu- 
loient  devant  un  projet  si  injurieux  pour  le  Roî  ;  à  peine  accep- 
toieot-ils  les  ofTres  de  frecours.  En  on tre  on  devoit«  éviter  chose 
«qui  pourrait  engendrer  soupçon  parmi  ie  peuple  :n  Les  partisans 
de  la  Réforme  se  défioient  d'Anjou  :  on  commençoit  à  s'appercevoir 
que  la  paix  en  France  avoit  été  faite  c  par  la  collusion  mesme  de 
•  Monsieur,  pour  dissiper  l'armée  et  pour  le  retirer  avec  honneur 

(i)  (tJrschot.  Evidemment  il  y  a  ici  une  erreur:  la  Lettre 
est  écrite  au  Duc  d'Anjou.  Le  Prince  n'avoil  pas  besoin  d'instruire 
le  Duc  d'Aei*schot  que  la  paix  étoil  faite,  et  ce  n'est  qu'à  Anjou 
<|ue  peut  se  rapporter  la  phrase  •'  c  leurs  M.  n'ont  voulu  accor- 
■(1er  voslre  venue  par  deçà.  » 

'   f'w  p;is«  L'un  ei  Canlrt poHvaiU  »r  dite. 
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1576.  «de  la  société  de  ceux  de  U  religion ,  en  intention  de  U  rompret 
r^ovembre.  *1^  premiète  occasion:  »  Vie  de  Momay ,  p.  35. —La Reine 
d'Angleterre  se  montroit  aussi  fort  opposée  à  de  pareils  projets  : 
c  quamquam  ad  amalorias  Alençonii  litteras,  quae  cottidie  inissi. 
ttabantur  y  non  incommode  respondere  videretur ,  omnem  operam 
idabat  ut  Belgium  in  Philippi  fide  maneret ,  ne  ex  religion»  diasi- 
idio  Galli  captatA  occasione  in  eo  pedem  ponerent:»  Thuan.^  Bin. 
1.63,  p*  171*. 

Monsieur  !  J'ay  donné  une  responoe  aux  instructions 
apportées  aux  Estats  de  la  part  de  Monseigneur  le  Duc 
irère  du  Roy  par  Monsieur  de  Fontpertuys' ,  de  laquelle 
je  TOUS  envoyé  copie  :  vous  la  trouverez  dissamblaUe 
en  quelques  choses  de  Tescript  que  Théron  m'a  apporté , 
et  mesmes  qu  elle  ne  suit  pas  du  tout  vostre  intention, 
déclarée  par  les  lettres  que  vous  m'avez  envoyées  par  le 
dict  S'  de  Fontpertuys.  Toutesfois ,  ayant  bien  pensé  à  ce 
faict,  qui  est  de  telle  conséquence,  et  ayant  ouy  les 
députez  qui  m  ont  esté  envoyez  de  la  part  de  Messieurs 
des  Estatz,  aussy  ung  gentilbonnne  de  la  part  de  Mous' 
le  Conte  de  Lalaing,  nous  sommes  tombez  en  ladvis 
lequel  vous  verrez  en  la  susditte  responce.  J'eusse  bien 
désiré  de  suyvre  entièrement  vostre  advis,  mais  ayant 
communicqué  avecq  les  susdits  Députez ,  j'ay  esté  con- 
strainct  de  m'accommoder  à  leur  advis  ;  car,  quoyqu'au- 
cuns  des  S'"  vous  ayent  faict  entendre  ainsi  comme  vous 
escripvez,  si  est-ce  que ,  tant  ceulx  qui  sont  venuz  de  la 
part  de  Messieurs  des Estatz,  que  le  genlilhonune  envoyé 
par  Mons'  le  Conte  de  Lalaing,  m'ont  faict  entendre 
toute  aultre  chose  que  ce  que  vous  me  mandez,  qui 

'  Data  les  Rés.  des  Et.'G,  I,  i45,  au  lieu  de  L'bstriclion  da  S'  deFcnt, 
partnja  du  Duc  d'Al. ,  lisez ,  L1.  du  S' de  Fontpcrtoji  du  D.  d*AI. 
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faict  qu'il  nie  seroit  impossible  de  rien  faire  davantaige,  ibyô. 
encores  que  je  le  désirasse.  Je  pense  aussy,  tout  bien  NoYenbre. 
considéré,  que  le  chemyn  le  plus  propre  pour  aranc»* 
les  afaires  de  Monsg'  le  Duc,  est  de  chemyner  lentement  > 
et  par  ce  moien  gaigner  le  cœur  de  ceulx  du  pays ,  qui  se 
pourra  aliéner  si  d'entrée  on  propose  choses  qui  pour- 
roient  engendrer  soubçon  entre  le  peuple.  Si  toutesfois 
yôus  pouvez  les  amen^  à  quelque  chose  davantaige,  vous 
vous  pouvez  tenir  asseuré  que  j*en  seray  bien  aise  et 
advanceray  le  plus  que  pourray  l'affaire...  A  Middelb. , 
le  12™*  jour  de  novembre  1576. 
A  Monsieur  de  Mondoucet. 


t  LETTRE  DCLX. 

Le  Prince  eC  Orange  au  Duc  d Anjou.  Il  le  remercie  de 
sa  bonne  affection  envers  les  Pays-Bas. 

^^  Ce  n*étoU  donc  pas  sans  motif  que  D.  Juan  exigeoit  le  22 
nov.  t  dat  daer  ordre  gestelt  worde  dat  de  Françoisen  in  *t  Lant 
yniet  en  comen  :  •  Bonéam^  On,  5/.I,  175.  On  oonttnna  à  les 
tenir  en  réserve  :  le  2a  déc.  les  Etats  de  Goeldre  écrivent  à  leur» 
commettants:  t  DeStaten  hebben  in  dienst...  «en  grooten  aentai 
•van  Crychsvoicky  in  Francryc  besteltdurchasststentie  des  Coninc» 
iBroeder,  deti  Hertoch  van  Alençon,  die  men  sfracx  ontbieden 
f  sullen  ,  in  val  men  met  D.  Joban  niet  sal  veraccorderen  connen.  » 
Bandant ,  I,  261. 

Monseigneur  !  J'ai  receu  les  lettres  du  3"** .  de  ce 
mois....  par  laquelle  j'entens  qu'il  a  pieu  à  v.  Â.  de  com- 
mander à  Monsieur  de  Benissac  de  nous  amener  par  mer 
douze  centz  soldats  et  en  faire  ^couler]  deux  mille  par 
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1576.  terre ,  de  quoi  je  remercie  très-humblement  v.  A. ,  voiant 
Hbfenbre.  de  jour  en  jour  la  bonne  affection  et  volonté  d*icelle  vers, 
nostre  paouvre  patrie...» 

Je  ne  tousche  aulcune  chose  de  ce  qui  est  arrivé  en 
Anvers  ^  d  aultant  que  v.  A.  en  sera  informée  par  Mods' 
de  Fontpertuis ,  mais  combien  que  le  mal  est  esté  grand 
pour  la  paouvre  ville,  si  est-ce  que  j'espère  que  nous  ne 
lairrons  de  poursuivre  heureusement  nostre  entreprise 
avec  l'aide  de  v.  A,  Le  i4'"*  jour  de  novembre  1576. 

A  Monseigneur  le  Docq. 


t  LETTRE  D€LXI. 

Le  Pritice  d'Orange  au  Roi  de  Navarre.  Sur  ses  ofjrti 
de  secours. 


*J^  Déjà  précédemment  Henri  IV  s'étoit  offert.  Le  Prince  ne 
pouYoit  s'engager  avec  lui  fort  avant.  La  répugnance  des  Etati 
contre  les  négociations  avec  le  Duc  d'Anjou  (p.  44o,  sq.)  étoitplot 
forte  encore  contre  celles  avec  le  Roi  de  Navarre  (Lettre  de  Taflb 
da  aa  déc).  —  D'ailleurs  on  n'avoit  pas  encore  sur  celui-ci  une 
opinion  fort  arrêtée  :  les  Protestants  eux-mêmes ,  malgré  leur  a(Teo> 
tîoD  pour  le  fils  de  Jeanne  d'Albret ,  n'avoient  pas  en  lui  grande 
confiance  :  «  Le  Roy  de  Navarre  n'eust  pas  trop  bonne  réputation 
»de  fermeté  en  la  religion  entre  les  nostres  «  l'ayant  après  le  mas* 
»Bacre  assez  légérimient  quittée  »  mesmes  à  cause  des  desbaucbcs 
lausqnelles  il  se  laissoit  aller  :  »  Fie  de  Mornaj  ,  p.  37.  <  Sa  reli- 
»gion  se  destrempoit  peu  à  peu  dedans  les  voluptez:  »  /.  /.  p.  s5i. 

Sire  !  Je  vous  remercie  très  humblement  des  lettres 
qu  il  vous  a  pieu  de  m'escrire  par  Mons'  de  Malleroi,  par 
lesquelles  il  vous  plaist  me  faire  tant  dlionneur  que  de 
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m'eatimer  digne  de  son  nmitié,  encore»  que  je  sache  ne  %5y&» 
FaToîr  méritée  en  vostre  endroict^  mais  la  cause  commune  NoTembre 
que  j*ai  soustenue  si  longtems  et  ayecq  tant  de  travauls, 
laquelle  vous  est  tant  recommandée^  suppléra,  s'il  vous 
plaist,  à  ce  qui  défault  de  ma  part.  Je  suis  bien  marri , 
Sire,  que  je  n*ai  moien  de  m*approcher  de  vostre  per- 
sonne pour  lui  faire  humble  service;  mais  nostre  ennemi 
commun  nous  suscite  de  toutes  parts  tant  d'aflaires, 
qu*il  nous  est  nécessaire  de  s'emploier  chascun  de  son 
costé.  Et  parcequ*il  plaist  à  v.  M.  m  offrir  si  libéralement 
secours,  je  la  supplierai,  si  Monsieur  de  Benissac,  qui 
nous  a  promis  de  nous  amener  1200  hommes  de  pied 
par  mer,  avoit  affaire  de  quelque  argent  pour  son  embar- 
quement, de  lui  faire  délivrer  jusques  à  10,000  francs, 
laquelle  somme  nous  n'avons  eu  moien  d'envoier  pré- 
sentement ,  et  laquelle  je  ferai  rendre  où  il  vous  plaira 
ordonner.  J'ai  estimé  aussi,  pour  l'asseurance  de  ce  pais, 
avecq  lequel  est  conjointe  celle  de  la  France ,  qu'il  seroit 
expédient  d'estre  asseuré  des  places  maritimes,  et  d'auU 
tant  que  les  principalles  vous  appartiennent ,  desquelles 
estDunkerke  (1),  parceque  j'espère  avoir  le  moien  de  faire 
mettre  garnison  qui  sera  contraire  à  la  faction  £spai* 
gnolle ,  comme  j'ai  desjà  Nieuport  entre  mes  mains ,  je 
désireroi ,  si  c'estoit  vostre  plaisir ,  qu'il  vous  pleust  par 
forme  de  contract  ou  d'engagement ,  tel  que  le  conseil  qui 
est  [vers]  vostre  personne  pourra  mieux  adviser,  m'en 
céder  la  propriété  ;  et ,  de  ma  part,  je  ferai  telles  lettres  de 
reversailles  et  d'asseurance  qu'il  vous  plaira  de  m'envoier, 

(i)  Dunkerfte,  Par  Marie  de  Luxembourg,  Comtesse  de  St.  Paul, 
mariée  à  François  de  Vendôme ,  bisaiêul  paternel  de  Henri  IV  : 
Monri* 
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1576»  a tlin  que  vous  n'eu  puissiez  tomber  eu  atilcuu  inoonve- 
Novembre.  nient.  Tauroi  espérance  qu*il  nous  en  arriveroit  quelque 
seurete,  laquelle  je  ne  doubte  qu'elle  ne  redonde  à  Yostre 
senrice,  ainsj  que  plus  amplement  il  vous  plaira  entendre 
du  présent  porteur,  le  Sieur  [Neveu] ,  lequel  j'ay  requis 
vous  discourir  particulièrement,  tant  de  ce  fait  icy  comme 
des  autres  choses  qui  se  passent  par  deçà,  ensemble  et  de 
Testât  de  toutes  nos  affaires ,  auquel  je  vous  supplie  très 
humblement  adjoutter  foy.  Et  sur  ce  ^eic.  Le  i4™'  jour 
de  novembre  1 576- 
Au  Roy  de  Navarre. 


''  LETTRE  DCLXII. 

Le  ♦!?'■  de  Hierges  au  Prince  d  Orange,  Il  lai  demande  de 
rartillerie  et  des  munitions. 

Monseigneur!  Envoyant  le  capitaine  Teylingen  sans 
payer  aucuns  rançon  en  Hollande,  estimant  qu'il  ne  faul- 
dra  de  se  transporter  vers  v.  E.,  n'ay  voulu  laisser  luy 
escripreceste,  pour  luy  faire  entendre  Testât  auqud  se 
retrouvent  les  affaires  de  ce  quartier-icy ,  estans,  tant 
ceulx  de  Gheldres  que  Utrecht ,  tous  jointz  et  unys  avec 
les  Estatz^énéraulx  de  par  deçà ,  comme  je  ne  fait 
doubte  que  d'icy  à  fort  peu  de  jours  seront  aussy  ceulx 
d'Overijssel;  le  tout  tendant  à  une  bonne  pacification  et 
sortie  des  Espaignolz  et  aultres  estrangiers,  ue  me  res- 
tant aultre  chose  pour  ce  faire  que  en  ayons  le  moyen, 
asscavoir  artillerye  et  pouldre;  et,  là  où  il  plairoît  à 
V.  E.  nous  prester  10  ou   la  canons  et  4oo  à  5oo  quin- 
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Uulxde  pouldre,  laquelle  nous  feryons  payer  ^  j'espère-  1676. 
roiz  en  peu  de  jours  Tenir  à  boult  du  tout;  et ,  pour  tant  Novembre, 
plus  faciliter  Femprinse ,  seroit  bien  requise  la  présence 
de  Mons''  le  Conte  de  Bossu,  si  tant  estoit  qu'il  pleust  à 
T.  E.  luj  faire  donner  liberté ,  à  laquelle  je  suplye  très- 
humblement  vouloir  oublyer  le  passé  et  me  tenir  pour 
son  très-humble  et  obéyssant  serviteur,  comme  jà  long- 
temps je  suis  esté...  D'Arnhem,  le  16™"  de  Novembre 
1576. 

De'   V.  Exe  très'hnmble  et  obéissant 
serviteur, 

Gilles  de  Berlaymont. 
A.  Monseigneur  le  Prince  d'Oraoges. 


t  LETTRE  DCLXIII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau   Sac  dC  An^ 
vers;  arrivée  de  D.  Juan. 

Monsieur  mon  frère.  Depuis  mes  lettres  escriptes, 
comme  nous  estions  du  costel  de  Flandres  faisans  tout 
debvoir  pour  nous  emparer  et  gaigner  le  Chasteau  de 
Gand ,  il  est  advenu  que  les  Estatz-Généraulx  assemblés  à 
Bruxelles ,  vueillans  aussy  de  leur  costel  bien  asseurer  la 
ville  d'Anvers,  ont  esté  d'advis  d'y  envoyer,  oultre  les 
quinze  compaignies  du  Conte  d'Oversteyn ,  qui  desjà 
auparavant  estoyent  dedans  la  ditte  ville  ,  quelques  S^* , 
nommément  Mons'  le  Conte  d'Egmont  (i),  Mons'  le 

(i)  EgmonU  Philippe,  fils  aine  de  rinfortuné  Comte  décapité  en 
'  Dt — ienritcyr.  Autographe. 
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iS^Ô.  Marquizdie  Havretz,  et  quelques  aulires,  accompaigna 

Nofeœbre.  de  Yingt  et  une  enseignes  de  gens  de  pied ,  et  mille  cbe- 

vaulx,  lesquelz  aussy  sont  entrez  en  la  ditte  yille  sans 

aucun  rencontre.  Mais,  le  deuxiesme  jour  après  leur 

entrée  illecq,  les  Espaignolz,  estans  en  bon  nombre  au 


i568.  Il  avoit  séjouroé  en  A.lleinagne.  En  1679  ^^  ^  réconcilia  avec 
le  Roi ,  et  pérît  à  la  bataille  d*Ivry.  Il  baîssoit  les  Espagoob 
coamie  son  père ,  et  doublement  à  cause  de  lui  ;  omu  son 
père  lui-même  n'eût  pas  continué  à  suivre  le  parti  des  Etats 
si,  rassuré  contre  la  domination  d^  étrangers,  il  an)it  u 
péricliter  le  Catbolicisme.  —  En  pi*enant  les  armes  en  1576, 
il  parolt  avoir  agi  contre  les  exhortations  de  sa  mère,  cooi- 
promettant  en  outre  les  intérêts  flnanciers  de  la  famille.  Sabiae 
Palatine  écrit  de  Cambrai  le  a3  septembre  1576  à  Cathé' 
rine  de  Médicis:  c  Madame»  Je  n'ay  voulu  laisser  d*advertîr  vostre 
> Majesté  la  perplexité,  en  quoy  je  me  trouve  reduicte,  ayant 
ventendu  que  mon  fitz  le  Comte  d'Egmont,  contre  ma  volonté  et 
>la  defTence  expresse  que  luy  avois  faict ,  estant  requis  et  solUctté 
ades  Estatz  du  Pays  ,  9'est  joinct  avecq  iceux ,  tant  pour  délivrer  la 
•Patrie  desestrangers,  comme  pour  aultres  justes  raiM>ns,  comme  i| 
>dict ,  et  que  vostre  Majesté  poeull  considérez  [au  Témouvante']  et 
•comme  il  a  pieu  à  icelle  de  nous  tant  favoriser  que  de  s'estre 
•daigné  de  solliciter  vers  le  Roy  Catholique  la  libre  restitution  des 
•biens  de  fea  mon  Seigneur  et  Mary  fà  qay  Dieu  face  paix)  f ay 
•de  recbief  prins  la  hardiesse  avecq  profondes  larmes  et  très  bum- 
•  bles  prières  de  la  requérir  et  supplier  voulloir  continuer  la  dicte 
>poursuicte,et  de  vostre  bénignité  accoastumé  voulloir  en  nos  gran- 
•des  extrémités  secourir , assister  et  aider,  du  moins  pour  moy,  nés 
•aultres  fils  et  filles,  et  que  U  jeunesse  peu  advisée  de  mon  dicl  fils 
•ne  nous  puisse  en  riens  intéresser*  ,  remectant  le  surplus  à  ce  qoe 
•le  Sieur  d'Âlfeiran,  porteur  de  cestes,  vous  pourra  déduire*  (Ms.  P. 
B.  8845)). 

*  À  oe  le  mourantes  (?).       ^  noire.       3  La  copie  de  celle  IxUn  ma  été 
obliffcammeiU  remise  pur  feu  M,  U  ConteiUer  iPElmt  STRàTiifV*. 
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Cfaasieau  d'Anyers  j  ajans  apperoeu  que  ceulx  de  la  TiUe  1576. 
coinmencojeni  à  se  retrancher  et  fortîffier  contre  le  dit  Novembre. 
Chasteau ,  ont  de  cela  prins  occasion  de  faire  une  sortie 
le  [4^^]  de  ce  mois,  et  commencher  rescharmouche 
contre  ceulx  de  la  ville ,  où  les  choses  sont  passées  de 
telle  sorte,  qu  après  quelque  combat  ceulx  de  la  Tille  ont 
esté  constrainctz  de  se  retirer  peu  à  peu.  Ce  que  voyant 
FEspaignol ,  les  a  si  TÎfVement  poursuiviz ,  qu'en  bien 
peu  de  temps ,  tous  sont  esté  miz  en  désordre ,  tellement 
que  de  ceulx  de  la  ville  en  est  demeuré  bien  grande 
partie ,  tant  tuez  que  noyez.  Le  Conte  d'Oversteyn  se  pen- 
sant sauver  y  a  esté  noyé  ;  le  Conte  d*Egmont  est  prison- 
nier au  Chasteau  ,  avecq  quelques  gentilzfaommes  ;  aucuns 
aultres  S*^  et  gentilzhommes  se  sont  sauvez.  Mais  la  plus- 
part  de  la  gendarmene  y  est  demeurée  morte  avecq 
grand  nombre  des  bourgeois,  aussy  une  grande  partie  de 
la  ville  a  esté  bruslée ,  et  la  reste  mise  au  sacq  et  pillaige, 
tellement  que  c'est  la  ruyne  de  la  ditte  ville ,  qui  aultres- 
fois  a  esté  si  opulente  et  florissante  en  toutes  choses.  -— 
Troys  ou  quatre  jours  après,  viendrent  de  tous  costelz 
les  nouvelles  de  l'arrivée  de  Don  Jehan  d'Austriche  frère 
bastard  du  Roy  d'Espaigne,  estant  venu  en  la  ville  de 
Luxembourg ,  ce  que  de  prime  face  estonna  ung  peu  le 
peuple,  mais  toutesfois  bientost  après  tout  le  monde 
reprint  couraige ,  veu  la  grâce  que  Dieu  fist  aux  Estatz 
de  prendre  Fonziesme  jour  de  ce  dit  mois  par  composition 
le  Chasteau  de  Gand,  lieu  très  important  pour  tout  le 
pays  et  singulièrement  pour  la  Flandre  ;  de  sorte  que , 
moyennant  bonne  conduicte,  est  [à]  espérer  que  les  affiii- 
res  réussiront  encoir  à  heureuse  et  désiré  fin.  Du  sucoès> 
vous  donnera?  seure  advertence  à  toutes  occasions.  Je 
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1576.  ne  veulx  aussy  obmectre  à  vous  dire  quil  a  pleo  à  Dieu 

Novembre,  de  remectre  entre  mes  mains  la  ville  de  Zierixzée  (i) , 

Brouwershaven ,  Bommenéde  et  tout  le  pays  de  Schouwen^ 

qui  vient  fort  à  propos  (3)  pour  tout  le  pays  d'Hollande 

et  Zéelande.  Datum  le  xviij  jour  de  novembre  157& 

Vostre  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
Guillaume  de  Nassau. 

'  Mons*^  mon  frère,  puisqu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  donner 
une  paix,  j'esper  que  aurei  meilleur  moien  de  désenrir 
tant  d'affections,  travaulx,  despences,  que  avés  prins 
pour  moy  et  ceste  cause,  et  amvoie  demain  Mons^  de 
Saint  Aldegonde  vers  Brusselles ,  où  les  Estatz-Gënéraulx 
sont  assamblées,  pour  les  requérir  de  quelque  chose  qui, 
j'espèr ,  redonderat  à  leur  service  et  à  vostre  (3)  bien. 


Le  18  nov.  le  Prince  d'Orange  écrit  de  Middelbourg,  apparem- 
ment au  Duc  d'Aerschol:  •  Enfoyant  M*  de  Moot  S.*  Aldegonde 
«vers  Messieurs  les  Estatz  pour  leur  remonttrer  aucunes  choses  de 
•ma  part,  j*ay  bien  voulu  le  vous  adresser  aussy,  afin  de  vous 
•communicquer  le  tont  et  user  de  vostre  bon  conseil...  vostre*  bieo 

(i)  Ziericzee,  Cette  ville  avoit  demandé  à  rester  neutre,  et 
même  on  y  avoit  porté  l'artillerie  sur  les  remparts  :  c  *t  welk  de 
•Prince  hen  seer  qualycken  afgenomen  heeft,  en  dreigde  die  stad 
»tot  eenen  roof  te  geven  :  >  Jîor,  727*. 

(2)  à  propos,  fl  Siet  aiso  kreeg  de  Prince  met  kleine  moeite  en 
•acbt  dagen  tyds  sonder  grote  exiraordinaris  kosten  wederom  al 
»'l  gène  den  vyand  met  so  grote  periculen ,  moeyten ,  kosteo , 
•en  verlies  van  volke  in  so  langen  tyd  liadde  verovert:  »  Bor,  727«. 

(3)  vostre.  Dans  le  Mémoire  présenté  par  Marnix  (p;5a7),n®,  3 , 
le  Prince  avoit  sans  doute  en  vue  le  Comte  Jean  de  Nassau. 

•  P.  S.  tmttifpnphe,        *  Vostre  —  ^mm.  —  Autagmpke, 


Digitized  by 


Google 


—  527  — 

^boB  ikmy  à  vosire  coninMttdenieiit,  Gdillauiib  db  Nassau,  »  {*MS).  tSyô. 

'    ^M»  Novembre. 

L'Avis  du  Prioce ,  présenté  aux  Elats  par  Maraix,  le  a4  bov. 
et   publié  par  Bondam^  I.    188^107  ,  traite  de  la  nécessité  de 

I.®  lever  des  troupes.  Il  faudroit  tâober  de  prendre  an 
service  des  Etals  le  Comte  de  Scbwartzbourg  et  le  Colonel  de 
Schvrendi  (i).  Bien  que  le  premier  soit  son  beau-frère ,  il  ne  peut 
laisser  de  le  recommander  dans  des  circonstances  aussi  critiques  ; 
\ù  sa  bonne  affection ,  sa  valeur,  son  crédit  en  Allemagne;  •  we- 
vsende  een  deucbdelyc  ende  wysHeer,  vyant  van  aile  ongerecbticbeit 
lende  tyrannie,  ende  nielbehangen  met  eenigepluymstryckerie:  men 
»sal  oorsake  bebbeu  iu  bem  te  betrouwen,  als  of  by  selver  ingebo- 
»ren  van  den  Lande  were:  >  /•  /.  p.  191.  Et  c  Swenden  .  is  een 
tout,  ende  geêxperimenteert  soldaet  van  goede  rade ,  autoriteit, 
■ende  experientie,  bysonder  seer  wel  bekent  in  de  Landenvan  ber- 
«waertsover:  »  /.  /.  p.  igS. 

^•^  faire  un  emprunt  en  Allemagne  et  donner  du  waengelt,LL 

3.^  avoir  bonne  correspondance  avec  les  Princes  Allemands; 
•  oïD  le  bebben  ende  niaintineren  in  Duytscbland  eene  goede  ma- 
•niere  ende  stricte  correspondentiemetde  Princcn  ende  Steden  van 
9  *t  Byck  ende  anderen  omliggende;  toi  welcken  einde  bem  duncL.. 
«seer  goet  te  wesen  te  bebben  eenigenHeer,  Grave,  ofte  ander 
kEdelman  van  autoriteit ,  residerende  in  Duytslant ,  seer  wel 
»bekent  ende  liefgetal  onder  Princen  ende  Steden:  •  p.  igS, 

4.^  ne  traiter  avec  D.  Juan  qu'avec  la  plus  grande  circon- 
spection ;  sur  les  base»  de  la  Pacification  de  Gand  ;  et  par  oonsé  • 
qnent  ne  rien  arrêter  <i  niet  te  ramen  ,  resolveren  ,  nocb  sluyten 
■sonder  eerst  ende  voor  al  met  den  Prince  ende  de  Staten  van  H.  en 
•Z.  te  communiceren ,  om  daerop  met  een  gemein  advys  t'  ani- 
»woorden:  •  p.  196. 

(1)  SckviftndL  La  Reine  d'Angleterre  eut  la  même  idée.  «  Sy 
«vrenscbte  bun  te  gebruycken  den  raedt  en  assistentie  van  den 
«Oversten  Lazarus  Swendi:  »  c.  Meteren^  11 5*. 

'  Dans  les   Rés^  d,  E^'G,  I.  l54  ,   au  lieu  dà  Lozero  Mnmdez ,  lisez 
Lazams  Schwendi  ou  Swraden. 
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15^6.       5.^  pi^eodre  en  considonitîoD  la  (WnaiidedeceuxdeHacrleni, 
Norembre.  <iuî  ont  p*articuliereineot  soufTert  par  la  guerre  :  p.  200. 

6.^  lui  remettre  la  ville  de  TEcluse;  -vu  qu'il  ne  compte  passe 
rendre  en  Brabaot,  sans  avoir  le  moyen  assuré  de  revenir:  p.  mi, 
4  Ten  sy  datby  hebbe  den  sleulelvan  den  vertreck  endeden  roiddel 
f  van  de  correspondentie  io  syn  macbt  :  >  p.  ao5. 


t  LETTRE  DCLXIV. 

Le  Prince  d  Orange  à  Mr  Liesfelt.  Motifs  pour  lesquels  il 
croit  ne  pas  devoir  venir  à  Bruxelles, 

*J''  Le  Prince  qui,  dans  la  situation  actuelle,  devoit  avoir  plus 
d'inOnence  de  loin  que  de  près,  étoit  décidé  à  ne  pas  quitter  la 
Zélande  sans  une  invitation  expresse  de  la  part  des  Etats-Géné^ 
raux.  Il  falloit  les  ménager:  p.  418.  Leur  volonté  n'étoit  ptt 
encore  très  arrêtée,  c  Le  1 5  nov,  ils  avoient  résolu  de  requérir  le 
«Prince  qu'il  se  veulle  trouver  en  Brabant  pour  donner  ordre  à 
»tout ,  en  luy  prometant  qu'il  sera  booorablement  traicté  :  •  BésoL 
d.  Et,' G.  L  118.  Cette  résolution  semble  ne  pas  avoir  été  exécutée; 
car,  en  ce  cas,  il  seroit  assez  surprenant  que  le  34  novembre  le  Prince 
fait  dire  qu'il  y  songera  sérieusement,  «soo  wanneer  bydes  versocfatsal 
«worden  endebyden  Staten  wettelyc  geroepen  xynde  tôt  beurlieder 
•dienst:  »  Bondam^  1,  aoi.  Le  3o  nov.  les  Etats  décrètent 
encore  que  c  l'on  rcquierra  le  Prince  se  trouver  au  Pays  pour 
«servir  au  Pays  des  conseil  et  ad  vis:  •  Résol.y  l,  L  1 58.  Le  9 
déc,  on  lui  accorde  la  ville,  le  cbflteau,  et  havre  de  TEdose, 
pour  te  f  pouvoir  asseurer  par  là  sa  venue  et  issue  pour  loy  et 
«ses  gens:  «  /.  /.  181.  Toutefois  il  paroit  que  la  chose  rencontroil 
de  nouveau  des  difficultés ,  carie  i3  déc  c  leâ  S"  ont  bien  expres- 
«sément  enchargé  le  greffier  des  Estatz  de  Brabant  signer  leur 
«requeste,  tendant  affin  que  M.  M.  du  G>nseil  d'Estat  veulient 
«accorder  TEscluze  au  Prince:  «  p«  igS, 

Monsieur  Liesfeit,    Jay  receu   hier    sur  le  soir  vos- 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  529  — 

tre  lettre,  par  laquelle  fentens  que  jugez  pour  beaucoup  h&jS. 
déraisons  ma  Tenue  estre  nécessaire  par  delà,  pour  le  NovembiA 
bien  de  nostre  patrie.  Vous  povez  estre  asseuré  qu'il  n'y 
a  chose  en  ce  monde  que  je  désire  plus  que  de  m'em- 
ployer  pour  la  conservation  d'icelle ,  si  je  paiseroys  pou-^ 
Toir  faire  quelque  service ,  et  comme  j  envoyé  Mons'  de 
S^  Âldegonde  à  Bruxelles  pour  vous  communicquer  plu*> 
sieurs  choses,  mesmeroent  les  raisons  qui  m'ont  retardé 
jusques  à  maintenant  de  ne  m*avoirachemyné,  j'espère  que 
les  trouverez  tellement  fondées  que  je  n'ay  peu  faire  aul* 
trement ,  si  je  ne  vous  voulsisse  mectre  en  hazard  de  quel* 
que  séparation  des  aultres  Estatz ,  et  moy  me  précipiter 
«vecq  ce  pays  d'Hollande  et  Zeelande  en  une  apparente 
ruyne.  Vous  voyez  en  quel  estât  sont  astheur  les  affaires , 
et  comme  plusieurs  (i)  taschent  et  practycquent  de  faire 
deqoindre  les  Estati  les  ungs  des  aultres,  cerchans  seul- 
lement  quelque  occasion  qui  les  puisse  ayder  à  venir  au 
but  '  de  leurs  desseings.  Comment  pourroient-ilz  trouver 
melleur  occasion  que  sur  ma  venue  par  delà  ?  car ,  en 
premier  lieu,  inciteront  et  induiront  les  Estatz  de  se 
desjoindre  de  ceulx  de  Brabaot  et  raesmes  de  la  ville  de 
Bruxelles,  disant  la  juste  occasion  qu'ilz  ont  maintenant 
de  le  faire ,  puisqu'ilz  m'auroient  faict  venir  k  Bruxelles, 
sans,  préallablement  avoir  eu  leur  advis  et  consentement , 
oultre  ce  qu'il  leur  semblera  que  c'est  le  vray  moien  par 
où  ilz  pourront  monstrer  une  évidente  marcque  d'estre 
bons  Catholycques-Rommains  et   garder   rauthorité  du 

(i)  plusieurs,  i  Lorsque  la  trompette  soonoit  pour  la  Pacifica- 
•tîoD  de  Gand  ,  ces  gens  de  bien  ,  >  dit  ironiquement  le  Prince  , 
cconKBeoooicnt  à  la  rompre.  »  Apologie  y  p.  ^99.* 

•  bout  (?). 

5  34 
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i5jr6.  Roy,  allëgant  ne  vouloir  traîcter  avec  ung  principal  delà 
Norembre.  religion  et  rebelle  de  s.  M. ,  pour  estre  contre  Taccord  et 
promesse  faicte  eti  TUnion  des  Estatz,  où  ces  deux  articles 
sont  expressément  renfermés  et  promis;  en  oultre  que  ce 
seroit  en  ce  temps,  où  Ton  doibt  chercher  tous  moiens 
pour  donner  contentement  à  Don  Jehan  d'Austriche, 
l'irriter  et  le  mal  contenter.  Si  par  ces  persuasions  \h 
sçeussent  si  bien  prescher  et  induyre  les  Estatz  qu'ilz 
abandonnassent  ceulx  de  Brabant ,  ou  bien  la  bonne  ville 
de  Bruxelles ,  vous  voyez  clèrement  que  ce  seroit  vostre 
perdition  et  la  mienne  ,  et  pouvez  estre  asseuré  qu'ilz 
n'auront  fautte  de  gens  qui  leur  roectront  telles  et  sem- 
blables aultres  persuasions  par  avant ,  et  quant  ce  ne 
seroit  que  pour  se  venger  des  bons  bourgeois  et  habitaBS 
deBruxelIes,desquelz  ilzse  sont'  oultragez  et  ofFensez; 
parquoy  il  est  bien  nécessaire  que  avisiez  de  éviter  les 
occasions  sur  quoy  ilz  se  pourroyent  fonder ,  pour  par- 
venir à  faire  ceste  disjonction. 


LETTRE  DCLXV. 

J,  de  Pennants  au  Prince  d  Orange.  Nouvelles  ditftrses. 

*/  Maximilien  Yylain  ,  Baron  de  Rassenghien ,  étoit  parti  pour 
TEspagoe  avec  le  secrétaire  le  Yasseur ,  deux  jours  ^vant  Tarres^ 
tation  du  Conseil  d'Etat:  de  Tassis^  III.  108. 

Monseigneur!  Je  remettray  des  affaires  dlcy  à  ce  que 
le  S'  Théron  vous  en  escript ,  seuUement  envoieray  à 
V.  Exe.  Tescript  joint,  dont  le  double  a  esté  trouvé  en  la 

'  sentent ,  ou  bien  «ont  au  lieu  de  se  t. 
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maie    chi  secrétaire   Vasseur,   venu  d'Espaigne  avéôi)  i5;;6. 

Mons'  de  Rassenghien,  et  saroble  qtie  c*est  leur  advis  Novembre. 

donné  au  dit  Espaigne  sur  la  commission  et  instruction 

de  Don  Joan.  Icelui  Seigneur  est  venu  devant-hier,  cineq 

à  six  jours  après  le  dit  Vasseur ,  lequel  vint  droit  en  ce 

lieu  vers  les  Ëstatz ,  parce  quil  avoit  entendu  à  Cambrai 

que  le  dit  Vasseur  entre  là  et  Luxembourg  estoit  déva* 

h^,  comme  il  disoit;  at  asseuré  les  Estatz  qu'il  amène- 

roit  icelui  Don  Jehan  en  ceste  ville  ^  ou  bien  celle  de 

Namnr,  ou  Mons  en  Haynnau^  aiant  mené  avecq  lui  le 

filz  du  S^  de  Willerval,  pour  oporter  incontinent  quant  il 

sera  arrive ,  la  résolution  de  Don  Jehan  sur  la  sortie  des 

Espaignolz,  pour  lattente  duquel  Seigneur  Ton  suspend 

beaucoup  d'affaires.  Il  est  à  présumer ,  comme  les  gens 

Vont  oy  de  la  bouche  des  dits  Espaignols  en  Anvers,  que 

les  dit  Espaignols  ne  lobéirotit  point ,  saichans  estre  telle 

l'intention  du  dit  Don  Jehan ,  et  que  les  lettres  qu'il  leur 

en  pourra  envoier,  c'est  de  donner  contantement  au 

susdits  Estatz,  et  pour  gaigner  temps  et  d'attendre  autres 

forces. 

Hier  baillasmes  oultre  avecq  grande  instance  de  remet- 
tre es  mains  de  v.  Exe.  le  chasteau  et  port  de  l'Escluze^ 
J'en  parlai  bien  avant  à  ceulx  de  Flandres ,  estans  ici ,  et 
que  debviés  avoir  tous  les  portz  de  la  mer  de  tous  pais 
d'embas  comme  Admirai  en  vertu  de  la  Pacification  (i), 
ainsi  qu'avoient  eu  [l'authorité]  autres  Admiraulx  prédé* 

(i)  Pacification,  n  Myo  Heere  de  Prince  sal  blîJTen  admirael 
»  Generael  van  der  zee  :  »  Art.  6.  Il  o'est  guère  probable  qae  les 
parties  contractaDtes  y  aToient  aUaché  uo  sens  aussi  large  ;  et  de 
Penoaots  semble  faire  preuve  d'an  zèleexcessif  plutôt  que  d'une 
interprétation  très  seropuleuse. 
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iS^S.  oesseurs  de  Tostre  Exe.  Hz  me  respondirent  que  jamais 
NoT^embre.  icelle  n  avoit  demandé  par  ses  lettres  le  dit  château  et  port 
pour  son  asseurance.  Je  leur  réplicqu[ai]  qu*apres  la  fninse 
de  la  ville  d* Anvers  et  devant,  vos  Députez  &i  avoient 
£edt  instance  aux  Commissaires  des  Estatz  à  Gand,  lesquels 
à  ceste  fin  leur  en  avoient  escript ,  mesmes  au  Consdl 
d*Estat  ;  s'il  samble  à  v.  Exe. ,  il  ne  sera  hors  propos  leur 
autres  fois  en  escripre.  Je  prévois  noz  affaires  aUer  à  la 
longue,  espéi^ant  néantmoins  qu'il  plaira t  à  Dieu  y  remé- 
dier par  Sa  bénigne  grâce ,  laquelle  je  supplie  à  v.  R 
eslre  impartie  et  la  conserver  en  heureuse  et  prospàre  vie; 
De  Bruxelles,  le  ao™^  de  novembre  1576. 

De  vostre  Exe.  très-humble  serviteur, 
Jan  de  Pennants. 
A  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 


t  LETTRE  DCLXVI. 

Le  Prince  (T  Orange  à  Mr  de  St.  Aldegonde.  Il  ne  croit  pas 
devoir  se  rendre  en  Brabant^  et  recommande  la  mode' 
.    ration ,  la  prudence ,  et  Vactinté. 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Dqmis  vostre  partement 
de  ces  quartiers ,  me  sont  venus  lettres  de  Mons'  de 
Beersele,  de  Mons*^  de  Liesfeit,  et  aussi  de  Théron,  par 
lesquelles  ilz  me  mandent  plusieurs  particularitez  de  delà 
et  Testât  auquel  se  retreuvent  présentement  leurs  affaires, 
la  conduycte  desquelz  semble  n'estre  encoir  telle  que , 
pour  l'appaisement  de  ces  troubles  et  le  repos  du  pays,  il 
seroit  bien  nécessaire;  car,  comme  de  leur  costel  ilz  s'effor- 
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ceDt  de  tout  leur  pouToir  de  trouver  les  remèdes  coures  1576. 
nables  pour  obvier  au  mal  apparent  et  à  tout  ce  qui  leur  NoTembre. 
pourroit  survenir,  tous  trois  viennent  à  se  rësouldre  là- 
dessus  qu'il  est  entièrement  requiz  que  je  me  treuve  au 
plustost  par  de  là,  et  mesmes  à  Bruxelles,  estymans  que 
ma  présence  serviroit  pour  tant  plustost  redresser  le  tout 
et  remectre  les  affaires  en  bon  train.  Surquoy  je  ne  puis 
laisser  de  vous  tenir  mémoratyff  de  ce  que  sur  ce  mesroe 
propos  j*en  ay  icy,  lors  devostre  partement,  communie 
que  avecq  vous ,  et  l'entier  zèle  et  affection  que  jay  pour, 
non  seullement  en  cela ,  mais  en  chose  plus  grande ,  faire 
service  à  la  patrie  et  à  Messieurs  les  Estatz,  espérant  qua 
vostre  arrivée  illecq  vous laurez  faict  entendre  à  ceux  que 
trouverez  appartenir;  mais,  voyant  lambiguité  et  diversité 
où  les  affaires  se  passent,  et  comme  quelques  ungs,  plus 
affectionnez  au  party  Espaignol  et  à  quelque  changement 
d'affaires  ^  que  au  bien  du  pays  et  service  des  Estatz,  tas- 
chant  par  plusieurs  menées ,  comme  par  dessoubz  terre  , 
de  désunir  les  dits  Estatz,  trouveroyent  facillement  par 
ma  présence  au  dit  Bruxelles  occasion  d*y  mordre '  et  en 
faire  leur  prouffyt ,  tant  pour  le  regard  de  la  diversité  de 
nostre  religion ,  que  (i)  pour  plusieurs  aultres  raisons  que 
trouverez  contenues  en  une  lettre  Icyjoincte  quej'avoys 

(1)  que.  Ici  est  raturé  ce  qui  suit  :  «  que  pour  ce  que  je  y  seroys 
«venu  sans  eatre  appelle  par  les  Estais, chose  qui  tendroyf ,  comme 
tilz  diroyent,  contre  leur  Confédération ,  dont  puis  après  pour- 
»royent  ensuyvre  les  maulx  que  vous  scavez  facilement  considérer, 
>et  en  seroit  leur  parti  d'aultant  renforcé,  à  leur  domaige,  et  peult 
>estre  entière  ruy  ne,  dont  je  seroys  extrêmement  marri  d'à  voir -à 
fcela  donné aulcune  occasion.» 

*  iroiwer  à  redire    crHK|eer  «tcc  «igreur. 
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lijê.  oommeiiced'eflcripredema  main  i  Mons'  de  Iie9felt(i); 
^ovembr«.  mais  ayant  depuis  changé  d'advis,  ay  trouTé  ineiHeur  de 
la  TOUS  envoyer  telle  comme  die  est,  afin  que  tous 
iuy  remoBsIriez  bien  ^,  long  toutes  mes  raisons ,  les- 
quelles par  Iuy  entendues,  me  pourrez  tous  deux  man- 
der Tostre  bon  adWs,  pour  alors  plus  aTant  me  résouidre 
sur  mon  dit  Toyaige,  par  le  bon  conseil  de  tous  deux  ei 
de  mes  aultres  bons  amis.  Entretant  ne  pourra  aussi  que 
bien  serrir  que  tous  exhortiez  tous  ceulx  qu'il  conviendia 
de  ne  tant  presser  mon  dit  Toyaige  Ters  Bruxelles,  pour  les 
raisons  susdits  et  aultres  que  par  tous  mesmes  pourrez 
facillement  comprendre,  aTCcq  asseurance  toutesfois  que 
ce  néantmoings  je  ne  déiaisseray  de  faire  nuyct  et  jouç 
tout  ce  que  j'estymeray  aucunement  pouToir  serrir  au 
bien  et  prospérité  du  pays,  sans  espalier  chose  qui  sera 
en  ma  pubsanoe  ;  ^t ,  afin  que  le  tout  se  .puisse  conduire 
avecq  tant  meilleur  ordre,  ferez  bien  de  les  admonester 
sérieusement  qu'en  chose  du  monde  ilz  n'ayentà  se  dés- 
i>order  (a),  afin  que  les  aultres  Estatz  ne  prennent  par 

(i)  UesfelU  Probablement  la  LetUe  6164. 

(a)  tlébordfr.  Ici  on  a  raluré  ce  qui  suit  :  «  soit  alleodroict  des 
»  Seigneurs  prisonniers,  du  Magistrat ,  ny  d^aullres ,  quels  qu'ils 
«soient ,  afin  que  les  Eslatz  des  aultres  pays  ,  voyans  aucune  inso- 
»lence  n'en  soyent  desgoustez  et  peult  estre  n'abandonnent  l'assem- 
^  blée  se  retirans  chez  eulx  ,  dont  s'engendreroy t  indubilablement 
»  une  entière  division,  et  ceuUqui  iusques  icy  n^ont  encoirapprouié 
9  l'emprisonnement  des  Seigneurs  ,  ou  qui  y  sont  esié  contraires, 
»  prendroyent  tant  plustost  occasion  de  s'en  venger,  comme  le  nature, 
irdes  hommes  est  plusto&t  enclin  à  vengf  ance  qu'à  pitié  ou  pardon.— > 
V  Quand  au  faict  de  D.  Jehan  d'Âustria ,  il  me  semble  que  les 
«Estatz  ne  se  doibvent  laisser  aller  en  aucun  traicté  avec  Iuy ,  ne 
«soit  q[ue,  deyapt  tout  q^uvre  çt  de  faiçt ,  1^  Espagnols  sovent  par 
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cela  occasion  de  ae  desjoindre  de  ceulx  de  Br^bant,  et  iS^ô* 
nommément  de  ceulx  de  Bruxelles,  lesquelz  par  la  désu-  I^ovembre. 
nion  des  Estatz  viendroyent  à  encourir  ung  extrême  péril 
et  sen   pourroyent  alors  leurs  ennemis  ressentir   des 
choses  illecq  passées  ,  tant  au  regard  des  S'**prisonniers 
qu'aultrement  (i). 

J'ay  veu  Vescript  que ,  par  forme  d*advertissement,  les 
Estatz- Généraulx  ont  envoyé  par  Mons**  de  Rassinghien 
au  dit  Don  Jehan ,  lequel  escript  je  treuve ,  à  la  vérité ,  peu 
bastant  et  suffisant  pour  y  asseoir  aucun  fondement  du 
redressement  des  affaires  ,  bien  ou  seureté  du  pays  ;  mais 
me  conforme  plustost  à  ung  aultre  escript  que  Mons'  de 
Liesfelt  m'a  aussy  envoyé  et  dont-il  vous  pourra  illecq 
faire  part ,  d  aultant  qu'il  serviroit  mieulx  pour  asseurer 

i,  son  commandement  retirez  hors  du  pays ,  et  qu'il  D*ayt  remis 
«entre  les  mains  des  Estatz  toute  autorité  à  eulx  deue ,  se  conduy* 
»sant  au  surplus  selon  les  anciennes  loix  et  privilèges  du  pays,  ne 
»  voyant  aultrement,  et  devant  la  retraictedes  Espagnols,  quelle  seu- 
9  reté  les  Estatz  pourront  attendre  en  tout  son  faict.  > 

(i)  auUremenL  Le  peuple  à  Bruxelles  sembloit  quelquefois  n*être 
retenu  par  aucune  considération  :  le  i5  nov.  «  le  S'^  de  Uaillain  , 
f  Secrétaire  du  B.oy  très-Chreslien  ,  est  venu  dire  que  aulcuns  de 
>1a  commune  se  sont  trouvez  vers  luy  hier  soir  dire  que  le  Bor- 
vguemaistre  de  Bruxelles  leur  avoit  déclaré  ce  que  luy  a^oitdécla^ 
«pour  Teslargissement  du  Comte  de  Mansfeit  et  qu*il  excédoit  les 
vlimites  de  sa  commission...  En  quoy  luy  semble  que  les  dictz  ont 
ifort  violé  le  droit  des  gens,  et  que  semble  que  la  commune  veult 
«gouverner  ,  dont  certes  il  ne  se  peult  assez  esmerveiller  que  le 
•peuple  veult  avoir  raison  des  actions  des  Ministres  d'ung  Prince, 
tenvoyé  en  ung  aultre  Pays:  t  RésoL  d,  Eu-G,  I.  1 16.  Et  que  font 
les  Etats  ?  Improuvent-ils  la  conduite  du  Peuple  ?  —  <•  Ordonné 
»  estre  faict  présent  au  Secrétaire  d'unge  baggue  ou  anneau  de  3q  à 
»  3$  Escuz:  »/. /. 
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i5y6.  toutes  choses.  Il  servira  aussy  grandement  qu'admonestet 
I^ovembre«  ces  Seigneurs  et  Estatz  que  nonobstant  tout  ce  traicté  qui 
peult  estre  à  la  main  avecq  Don  Jehan  d*Austria ,  ih 
facent  néantmoings  toutes  apprestes'  et  provisions ,  tant 
<d'argent,  d'hommes,  que  d*aultres  choses ^  pendant  quik 
en  ont  encoir  le  loysir,  pour  estre  tant  mieulx  sur  leurs 
gardes ,  si  le  Roy  leur  vouloit  courir  sus  ;  tenant  de  ma 
paît  la  guerre  toute  asseurée^en  cas  qu'il  ne  soit  empeschë 
alleurs  Teste  prochain.  —  D'aultre  part,  comme  j'estoys 
adverty  des  menées  de  lennemy  pour  de  rechieff  s'empa- 
rer de  la  ville  et  pays  Ter  Goes  ,  j'ay  esté  d  advis  d'y  eiK> 
voier  le  Sieur  Guillaume  de  Catz  (i) ,  lequel  m'ayant  à  sob 
retour  faict  entendre  son  besoingné  illecq,  ay  trouvé  bon 
le  dépeseher  vers  les  Fstatz  à  Bruxelles ,  pour  leur  faire 
entendre  le  tout,  afin  d'y  prendre  telle  résolution,  comme, 
pour  le  bien  et  seureté  du  pays,  ilz  trouveront  con- 
venii".  Je  luy  ay  de  mesme  enchargé  vous  communie-* 
quer  le  tout,  afin  que,  l'ayant  entendu,  vous  le  remonstrez 
aussy  aux  Estatz.  afin  qu'ilz  ordonnent  à  ceulx  du  dit  Ter 
Gous  qu'ils  ayent  à  se  joindre  avecq  eulx  soubz  mon  gou« 
vernement,  comme  les  dits  de  la  Gous  offrent  de  faire,  en 
ayantz  commandement  des  dits  Estatz.  Je  vousrecom-> 
manderay  aussy   le  faict  de  Bois-le-Duc ,  puisque  vous 

(i)  de  Catz;  Noble  ZélanJois.  •  Le  a8  nov.  le  S*^  Catz,  Gea- 
atilbomme  de  M.  le  Prince  d*Orange  ,  s'est  comparu  avecq  lettre 
«de  crédeoce  de  son  £xc  du  a4  de  ce  mois  :  •  Rés,  des  Et-G, 
I.  i54:  <  Jookheer  Willem  van  Catz,  dat  pas  ceoen  der  statelijlste 
»£delen  van  Zeelaod,  iu  de  historien  van  dien  tyd  en  in  andere 
vgedenkscbriften  met  lofgemeldt:  •  W^.  te  tTnter,  Hist,  d.  Réf.  k 
Zetttind^  p.  iS^. 

I  prcparatiff. 
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sçavez  combien  seryiroit  que  la  ditta  vHIe  fusse  du  toul  1576. 
en  la  puissance  des  Estatz ,  comme  je  fais  aussy  de  la  Novembre, 
ville  et  pays  de  Liège  (i),  que  les  Estatz  du  Pays  Bas  en- 
trent ayecq  eulx  en  une  estroite  alliance,  tant  deflensive 
que  offensive,  mesmement  qu'on  se  puisse  asseurer  de 
la  place  de  Stockum ,  dont  seroit  bien  d  y  envoyer  quel* 
ques  gens  ,  n'ayants  point  pas  tant  de  respectz*  que  le 
docteur  Léoninus,  lequel  j'entens  y  estre  envoyé;  car 
Ton  me  mande  qu'il  a  tenu  propos  au  Duc  d'Arscbot  y 
disant  qu'il  vauldroyt  mieulx  pour  le  dit  Duc  d*entre- 
mectre'  l'afTaire  encommencé,  que  passer  oultre;  oonfir* 
ment  ceste  opinion  par  le  commuu  mot,  «  qui  retourne  à 
» my-chemyn,  n'est  du  tout  foumoyé,»  dont  Ton  peult peu- 
aer  le  reste.  D'aultre  part,  comme  je  ciains  tousjours  les 
Estatz,  par  instigation  des  mali^eullans ,  n'abandonner  ou 
96  séparer  de  ceuU  de  Brabant,  et  mesmement  de  ceulx  de 
Bruxelles  ,  il  seroit  bon  que  eulx  envoyassent  quelques 
ungs  de  leurs  bourgeois  devers  toutes  ces  villes ,  lesquels 
îlz  trouveront  leur  estre  le  plus  affectionnez,  afin  que, 
tout  ce  que  désirent  estre  faict,  que  les  aultres  le  deman 
dent  le  mesme ,  craignant  aultrement  de  quelque  incon- 
vénient de  leur  costeL  —  Si  vous  voyez  qu'ilz  persistent 
pour  ma  venue  par  delà ,  il  seroit  bon  que  cda  se  fisse 
général  lement,  tant  par  tous  les  Estatz  que  par  ceulx  du 
Conseil  d'Estat.  Le  ^3  jour  de  novembre  1576. 


(1)  Liège,  Od  s^y  pUi^oit  beaucoup  des  Espagnols  :  Rcs,  fi. 
£t,-G,  L  349,  sqq.  Voyez  la  Lettre  de  Taffin  du  22  déc.  in/, 

*  powidérttiovs  t  arrièro'penwcs.      '  iiiUrronprc,  Uîncr  là  {inlermittetr]^ 
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t  LETTRE  DCIiX VII. 

i5y6.           te  Prince  (T Orange  à  M''  fÀesJelt.  Même  sujet 
Novembre.  


■• 


Le  point  de  la  venue  à  Bruxell^  n*est  traité  que  sommaire- 
ment; le  Prince  se  réfère  aux  explications  verbales  de  St.  Aide- 
gonde.  Ce  ne  peut  donc  être  ici  la  Lettre  dont  il  est  fait  meolion 
p.  533. 

Monsieur  de  Liesféit.  Deyant-hier  sur  le  soir  m'a  esté 
rendue  vostre  lettre  du  20™*  jour  de  ceniois,  par  laquelle 
j'ay  veu  comme  les  choses  se  passent  par  delà,  et  en 
quelz  termes  Ton  en  est  ;  yous  remerchîant  de  ce  que 
m'en  donnez  si  ample  adyertissçment ,  et  ne  scaurojs 
sinon  me  conformer  entièrement  aux  articles  joinctz  à  tos 
dits  lettres ,  parlens  de  quelle  façon  Ton  debvroit  besoin- 
gner  ayecq  Don  Joban  d*Austria  ;  ne  fiEÙsant  double  que, 
si  tous  fussionsî  en  cela  résoluz  et  que  unanimement 
suyrissions  tel  pied ,  les  affaires  prendroyent  avecq  k 
temps  mellieur  succès  que  l'apparence  n'en  est  mainte- 
nant; faisant  à  craindre  que  les  Estatz,  ne  se  donnans 
garde  de  ce  q\ie  plusieurs  par  beaux  samblans  leur  bras- 
sent soubz  terre,  ilz  se  trouveront  en  peu  de  temps  pré- 
cipitez en  ung  abisme  de  misères  et  calamitez  plus  grandes 
que  les  précédentes  ^  accompaignez  d'une  perpétuelle 
servitude  et  tyrannie  ;  quoyqu'on  tasche  maintenant  leur 
persuader  le  contraire,  leur  proposant  toute  doulceuret 
humanité,  qui  n'est  qu 'ung  vray  prétexte  pour  les  attra- 
per ,  chose  que  les  plus  clervoians  leur  debifroyent  vifve- 
ment  remonstrer;  ainsi  que  de  Tostre  costel  je  m'asseure 
vous  n'obmectrez  aucun  bon  debvoir,  servant  à  l'efTect 
d'qng  si  grand  bien  de^  la  patrie  et  conservation  d'îcellet 
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Qr,  pour  venir  au  point  de  vostre  lettre ,  par  lequel  tous  lojô. 
jugez  mon  allée  vers  Bruxelles  estre  de  tout  nécessaire  Novembre, 
pour  plusieurs  raisons  que  tous  al^^guez  et  dictes  illecq 
entièremenl  requérir  ma  présence ,  pour  y  rf  spondre,  je 
vous  diray  q^e,  comme  jiisques  icy  je  ne  me  suisespargné 
en  chose  qui  se  soit  offerte  pour  le  bien  commun  et  de  la 
patrie,  dont  toutes  mes  actions  donnent  assez  ample 
tesmoingnage ,  aussy  ne  me  vouidroys  en  cecy  montrer 
rétyff ,  si  j'eslymoys  que  ma  présence  en  ces  quartiers-là 
d^ust  apporter  quelque  proufiTyct  au  pays  et  à  vous  aul- 
tres,  et  aussy  à  ceulx  d*Hollande  et  Zeelande,  desquelz 
vous  sçavez  combien  il  importe  que  j'en  aye  bon  soing. 
Vous  entendrés  par  Mons''  de  St.  Aldegonde,  lequel  jVy 
envoyé  vers  Bruxelles  pour  remonstrer  à  Messieurs  les 
Estatz  plusieurs  poinctz  qui  m*ont  samblé  dignes  d'estre 
entenduz  par  eulx ,  lesquelles  *  luy  ay  enchargé  de  vous 
communiquer  et  en  avoir  vostre  bon  advis,  et  mesme- 
ment  les  raisons  qui  m*ont  empesché  que  nay  avancé 
mon  voyage  par  dels^,  qui  ast  esté  seullementcraindant 
de  vous  déjoindre  des  aultres  Estatz  par  instigations  de 
mavès'  espris,  et  présentement  je  hiy  escrîps  encoîr  plus 
^plement  sur  le  poinct  de  vostre  dite  lettre,  pour  le 
regard  de  mon  dit  voyage  vers  Bruxelles ,  avecq  une 
déduction  particulière  des  difficultez  que  je  y  treuve,  luy 
enchargeant  le  vous  communicquer ,  dont  après  avoir  sur 
ce  par  ensemble  délibéré ,  me  pourrez  mander  sur  tout 
vostre  advis,  pour  plus  avant  alors  me  résouidre  avec^ 
vostre  bon  conseil  et  de  mes  aultres  amys  ;  ne  faisant 
doubte  que  la  responce  de  Don  Jehan  nous  ferat  saiges, 

\  kcqwllcs  —  espris.  —  autographe,       »  mauvais.       "*  avec  —  radvenir.  — 
autographe. 
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1576.  moienant  que  nous  ne  nous  laissons  mener  en  longeur  et 
K4>Terabre.  ne  point  mettre  les  moiens  qtie  Dieu  nous  présente  en 
nonchaloir',  mais  préparer  tous  noz forces  et  moiens, 
comme  si  nous  fussions  asseuré  d'ung  certaine  guerre 
dont-i)  ne  nous  peult  yenir  que  tout  advantaiges  et  asseu- 
rance  pour  Tadvenir....  Escript  à  Middelb.,  ce  a3  jour  de 
novembre  1576. 


f  LETTRE  DCLXVIIL 

Olà'ier  v,  den  Tempel  au  Prince  (T Orange,  Entrée  des 
soldats  du  Prince  à  Bruxelles. 


*^  L'entrée  des  troupes  Ju  Prince  devoit  déplaire  à  ceux  qui, 
comme  le  Duc  d'Aerschot ,  acceptant  ses  secours  et  ses  conseils  , 
craignoîent  de  voir  croître  son  autorité;  du  reste  d'accord 
avec  lai  sur  plusieurs  points;  foulant  aussi  faire  «promeltre 
«de  trouver  lion  tout  ce  qu*est  advenu  jusquea  ores  aveoq 
«TunioD  et  Pacifir^tioD  ,  et  que  D.  Juan  fera  sortir  les  Espagoolz,! 
et  surtout  c  qu*il  fera  gouverner  le  Pays  avecq  Tadvis  et  conseil  des 
«Seigneurs  et  gens  du  Pays-Bas.  »  Bésol.  d.  Et,^G,  p.  ia3.  —  Le  3 
décembre  le  Duc  se  plaignit ,  dans  TÂsseroblée  des  Etats,  de  la  con- 
duite des  gens  du  Prince  à  Oudewater  et  Anderlecht:  L  L  164*  On 
ne  sauroil  affirmer  que  ce  fut  par  jalousie  ;  il  sa? oît  que  Is  Prince 
n'étoit  pas  responsable  de  ce  qui  s'étoit  passé;  il  ne  pouvoit  se  taire, 
du  moins  quant  à  Oudewater,  puisque  le  S**  de  Hierges  lui  avoit 
conMnuniqué  la  chose ,  sans  doute ,  pour  en  faire  rapport  aux 
Etals  ;  enfin ,  s*il  trabissnit  involontairement  des  sentiments  pareik, 
comme  on  le  voit  par  cette  Lettre,  il  hésitoit  encore  à  les  manifester. 

Monsigneur  !  Nous  sommes  entrés  dedans  la  TÎIIe  de 
Bruxelles  le  aa  de  ce  mois  avecq  dix  ensei^es  ^  nullement 

*  insouciance.  ^ 
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du  gré  de  M' le  Ooucq  dArscbot ,  mais  bien  avecq  consen-  1 576. 
tementdeM'deHesse'  et  du  peuple  ,  lequel  commençoit  Novembre, 
desja  à  mutiner  pour  nous  faire  entrer  par  force,  et  ansy  ne 
en  ay  riens  faict  sans  advis  de  M'^de  Sint-Aldegonde,  et , 
pour  aultant  que  à  nostre  entrée  les  quartiers  ne  estoyent 
point  faict,  me  suis  logéayecq  trois  compaignies  au  Palays 
de  Tostre  Exe. ,  quatre  compaignies  à  la  Court ,  et  trois  à 
logis  de  M'  d*Egmont ,  espérant  que  aujourd*huy  nous 
aurons  nos  quartiers,  mais  les  borgeoys  vouldroyent  pre-* 
mîèrement  fieiire  sortir  de  la  ville  quatre  aultres  compaig- 
nies des  Estats  :  les  aultre  onze  compaignies  que  y.  Exe. 
ast  envoyé  par  decbà ,  sont  logés  aux  faulxbourg  et  villages 
ciroonvoysins.  —  De  nouvelles  qui  passent  pardcchà,  en 
eacrips  nulles ,  me  fyant  à  la  bonne  diligense  de  SP  de 
Sint-ÂJdegonde«  Me  semble  y  Monseigneur  ,  que  les  allai* 
les  ne  [prennent]  encoresbien  illec,  pour  la  confusion 
qui  est  entre  les  Signeurs  par  dechà,  si  il  ny  est  remédié 
par  vostre  Exe. ,  après  laquelle  tout  le  monde  cri»  et  sos- 
pire:  car  la  venue  de  Don  Jan  d'Austria  nous  at  faict 
beaucoup  de  mal  entre  les  Signeurs  et  [de  là  pratyques] 
particulières.  Je  vouldroy  bien  aultre  foys  bumblemeut 
supplier  à  vostre  Exe.  envoyer  des  commandeurs  aux 
régiments  d^HoUande,  voyant  qu'ils  ne  peuveut  estre  tout 
ensamble^  ayant  regard t  ausy  [et]  opinion  qu'ils  ont  que 
je  porte^  les  uns  plus  que  lesaultres;]oioct  que  je  ne  puis 
avoir  l'oeil  partout,  car  j  ay  assez  à  faire  avecq  les  com« 
paignies  que  vostre  Ëxc  me  at  donné  dessoubs  ma 
charge...  De  Bruxelles,  le  a3  nov.  1576. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très-obéissant  serviteur, 
Olivier  vah  Dfin  Ttmpel. 

'   Hère.  *  afTrrtiAnnc. 
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1576.  Le  Prince  d'Orange  à  M''  de  St.  Aldegojide.  Il  regrette 
Novembre.       quon  se  laisse  abuser  par  Don  Juan, 

Monsieur  de  St.  Aldegonde.  Depuis  que  j*aj  dépesché 
le  Sieur  de  Catz  vers  Bruxelles ,  par  lequel  je  vous  escrip 
vis  bien  amplement  de  tout  ce  qui  nie  sambloyt  conTenir 
au  bien  et  adyanchement  dos  affaires  communes ,  j  ai  receu 
quelques  lettres,  tant  du  Sieur  Tbéron  que  d'aucuns 
nultres,  et,  par  icelles  et  les  pièchesy  joinctes,  ay  vcules 
occurrences  de  par  delà ,  et  en  quelz  termes  soit  la  négo- 
ciation des  Estatz  avecq  Don  Jehan  dWustridie  ;  laquelle^ 
à  la  vérité ,  je  treure  plus  avancée  que  pour  le  bien  de 
la  patrie  il  ne  convient  ;  ne  scaichant  imaigener  dont 
procède  que  ces  S*^'  de  par  delà  se  laissent  aller  si  avant 
aux  vaines  persuasions  et  langaige  abusiff  du  dit  Don 
Jéban ,  sans  aultrement  peser  l'importance  du  faict ,  et 
comme  il  leur  est  impossible  de  reculer  sans  se  précipiter 
en  extrême  myne;  de  tant  plus  qu'en  tout  son  rais  en 
avatit  Ton  ne  pourroit  asseoir  aucun  fondement  de  redresse 
d'affaires  ou  de  meilleur  tractement  qu'à  esté  celluy  du 
Duc  d'Alve  mesmes.  Cependant,  pour  de  mon  costel 
satisfaire  à  mon  debvoir  et  ne  délaisser  chose  qui  puisse 
servir  à  leur  conservation  ,  j'ay  advisé  d'escripre  encoire 
une  lettre  (i)  aux  Estatz-Généraulx  par  dessus  les  deux 
aultres  que ,  comme  sçavez ,  je  leur  ay  desjà  escript ,  afia 

(i)  Lettre,  Celle  du  3i  nov.  qui  commence  aîusi  :  «  Gy  ault 
i>  airede  by  twee  schriflen  gesicn  hebben  hetgeent  my  bedunkt 
«  belangende  belgeent  tncn  sal  moelCD  bandelen  met  Don  Jan  :  » 
Boty  747 > 
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que  cy-aprèsilz  nayent  à  s  excuser  de  n  avoir  esté  prëad-  1576* 
YÎsez  de  ce  qui  leur  en  debyoit  advenir.  Je  vous  envoyé  Novembre, 
ce  présent  porteur  exprés,  qui  entre  aultres  est  accou- 
stutné  d'escripré  au  comptoir  de  mes  secrétaires ,  avecq 
la  Lettre  ouverte,  afin  que  vous  la  puissiez  voir  et  visi- 
ter^ et , y  ti^ouvant  quelque  chose  à  changer,  adjouster  ou 
diminuer,  que  le  faictes,  le  faisant  puis  après  rescripre 
par  le  mesme  porteur ,  afin  qu  il  n'y  ait  soubçon  que  la 
lettre  soit  esté  escripte  à  Bruxelles ,  ayant  à  cet  effect 
donné  au  porteur  encoir  cincq  blans  signetz  pour  les  em- 
ployer  tant   pour  ceste  lettres ,  s*il  est  besoin ,  comme 
aus^y  pour  aultres  lettres  aux  S***  que ,  par  ladvis  de  M. 
l'Ambassadeur  (i) ,  Lisfelt  et  Théron  trouverez  convenir. 
Le  ap  jour  de  novembre  i5y6, 
A  Monsienr  de  S^  Aldegonde. 

LETTRE  DCLXX. 

George  de  Montmorencfj  Baron  de  Croiselles ,  au  Prince 
d  Orange,  Il  lui  demande  un  sauf-conduit  pour  faire  en 
Hollande  un  achat  de  chevaux, 

\*  6.  de  Montmorency,  Grand -Venear et  Grarid-Raillî  de  la 
tille  et  dn  pays  de  Brnges  >  Colonel  au  service  des  Etats. 

Monseigneur,  comme  j'ay  prins  '  d*envoier 

ces  deux  gentils  hommes,  le  S'  de  et  le  S**  de 

Cortesville ,  vers  Zeelande  et  le  quartier  d'Hollande,  pour 
chercher  quelcques  quatre  ou  cincq  chevaulx  de  service^ 


(i)  AmbassûâtUTé  Mondoticet. 

1  réioMon  (?). 
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\5j6^  estant  n^al  posiibW  (fea  recouvrer  en  ces  limites,  je sup- 
Novembi-e.  plie  humbLemeot  t.  Exc.  qu'il  plaise  à  kelle  ordonner  pas* 
porl,  affin  que  les  dits  Gentilhommes  en  puissent  acheter 
et  les  [parquer]  librement ^  par  tel  ordre  qu'il  plaisrastà 
V.  Exo.  La  confiance  que  j'ay  à  icelle  in*at  causé  faire  ceste, 
luy  suppliant  me  yoloir  tousjours  tenir  pour  Tung  deceulx 
qui  luy  désirent  faire  humble  service.  Ce  cognoit  le  Grét- 
leur,  auquel  supplie  tous  donner,  Monseigneur,  Si 
Divine  gi^âce ,  me  recommandant  très  humblement  à  celle 
de  V.  Exe»  —  De  Gand,  ce  3o  novembre  i5y6. 

De  V,  Exe.  très-humble  serviteur, 

GbORGE  Dfi  MONTMOBBKCT. 

LETTRE  DCLXXI. 

Le  Prince  {t Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Mission 
de  T  affin  pour  des  papiers  relatijs  a  Anne  de  Saxe, 

Mons'  mon  frère!  Vous  entendrés  par  le  S' T^ffin  tour- 
tes novelles  de  pardescà  ,  et  mesmement  Testât  de  nostre 
paix,  dont  Ton  ne  peult  encores  asseoir  certain  fonde* 
ment ,  si  longtemps  que  Ton  voie  Tissue  que  prendront  le 
traicté  que  les  Estats  font  avecque  Don  Jehan  d'Austria. 
Le  bruit  est  issi  que,  si  ilx  se  peuvent  accorder  avecque  le 
dit  Don  Jehan,  que  sera  à  nous  à  courrir,  assavoir 
ceùlx  de  la  religion  ,  à  cause  que  leur  intention  est  de  ne 
souffrir  person  de  la  religion  qu*il  puisse  tenir  fix  domi* 
cille  en  ces  Pais-Bas  ,  mais  il  est  à  espérer  que  Dieu,  qui 
ast  mené  si  miraculeusement  le  faict  de  Son  Eglise  jus* 
ques  issi ,  la  mènerat  encores  à  une  bonne  fin  ,  non'» 
obsunt  tous  les  empeschement  que  Ton  y  vauldrat'  mes- 
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ter.  —  La  principal  occasion  qui  me  faict  dépescher  ledit  i5;'6 
S""  Taffin  pour  tous  aller  trouver,  est  pour  communiquer  Décembre, 
avecque  vous  touchant  Taffaire  de  celle  de  Saxe ,  et  avoir 
sur  le  toutt  vostre  bon  conseil  et  advis ,  comme  Ton  se 
pourroit  le  mieulx  gouverner ,  pour  éviter  tous  ultérieurs 
débats  et  fascheries  que   Toh  porrat  faire  si  après  à  ma 
femme;  ce  que  je  désire  en  temps  pourveoir.  Et ,  combien 
qu'il  n  y  ast  que  trop  de  preuves ,  si  esse ,  pour  plus  de 
contentement  de   ma  femme ,  je  vous  prie  voloir  faire 
collationer  à  Toriginal  les  cop|nes  que  m*avés  desjà  en. 
voie  sur  ce  faict ,  et  m*amvoier  par  le  menu  les  procédu- 
res qui  se  sont  faictes ,  dont  ay  faict    faire  ung  petit 
mémoire  pour  le  dit  S*"  Taffin  pour  le  vous  porter,  duquel 
entenderés  plus  amplement  mon  intention  sur  ce  faict; 
auquel  vous  prie ,  M ons^  mon  frère ,  voloir  adjouster  foy 
et  créance ,  comme  à  ma  persone  propre ,  et  au  rest  luy 
assister  en  toutt  pour  satisfaire  à  sa  charge,  selon  Tender 
confiance  que  j'ay  en  vous,  de  tant  plus  puisque  cest  ung 
affaire  fondé  en  touUe  justice  et  équité.  J*avois  pensé  qu'il 
seroit  fort  bon  de  recouvrir  du  docteur  Morliuus  ce  qui 
est  passé  à  Sigen  enter  luy  et  Taultre  personne ,  comme  le 
dit  S^  Taffin  vousdirat,  remestant  le  tout  à  sa  souffisance, 
et ,  comme  il  est  fidel  et  prudent ,  pores  ester  asseuré 
qu  il  se  conduirat  en  ceste  charge  avecque  telle  discrétion 
bans  qu'il  vous  en  revienne  incommodité  aulcune,  et,  pour 
moy ,  ce  n*est  point  mon  intention  de  m'en  prévaloir  ny 
servir ,   si  ce  n'est  que  de  leur  part  ilx  vollurent  si-après 
vous  et  moy  troubeler  ;  et  comme  vous  sçavés  combien 
qu'il  emporte  pour  le  bien  et  soulagement  de  nostre  Mai- 
son que  puissions  ester  hors  de  ces  fascheries ,  vous  prie- 
ray  encores   ung   fois    très-affectueusement  qu'il    vous 
5  35 
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1576.  plaise  en  cessi  faire  office  de  bon  frère,  et  me  trouvères 
l)écenibi*e.  toujours  prest  à  le  déservir  en  tout  ce  que  me  vouidrés 
commander  ;  que  sçait  le  Créateur,  auquel  je  prie  ,  après 
m  ester  très-affectueusement  recommandé  à  vostre  bonne 
grâce,  vous  donner ,  Monsieur  mon  frère,  en  santé, 
bonne  vie  et  longe.  De  Middelbourg ,  ce  !&™*  de  décem- 
bre  A**  1576. 

Vostre  trèsaffectioné  frère  à  vous  faire 
service , 

Guillaume  de  Nassau. 
A  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau ,  mon  bien  bon  frère.  ^ 


*  W  DCLXXI'. 

Mémoire  du  Piince  cC  Orange  pour  J.  Taffin  (Mémoires  et 
Instruction  des  pièces  et  points  dont  Jan  TafSn  aura  à 
recouvrer  tesmoignage ,  acte  ou  copie). 

Premièrement ,  copie  ,  deument  collationée  ,  des  con- 
fessions ,  requestes ,  lettres,  et  promesses  de  J.  R 

Item ,  acte  autenticque  de  sa  confession  et  confirma- 
tion ,  faite  le  a"**  d'octobre  1573  à  Beylsteyn ,  par  devant 
les  commissaires  du  Duc  de  Saxe  et  du  Lantgrave  de 
Hesse  ,  et  des  mémoires  qui  en  ont  esté  dressez. 

Item ,  acte  autenticque  des  tesmoignages ,  indices  irré- 
fragables, et  propos,  par  lesqueU  le  dit  R confesse  , 

en  sa  lettre  à  Madame  du  aS™^  de  mars  71,  avoir  esté 
convaincu  pour  recognoistre  le  fuit  sans  le  pouvoir  nier. 

Semble  par  les  escrits  du  dit  R......  que  sentence  auroit 

esté  donnée  par  Monsieur  le  Conte  Jan  qu'il  tiendroit 
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Sighen  pour  prison  ,  laquelle  sentence  il  auroit  acceptée,  i  Sjô. 
donnant  caution  de  6000  dl';  requérir  aussi  acte  autenûc-  Décembre 
que  de  ceste  sentence. 

Sur  tout  sera  besoing  d'avoir  acte  autenlicque  du  dit 
Seign'  Conte  Jan,  comme  magistrat  du  lieu  ,  comme  pour 
son  crime  il  Ta  adjugée  à  tenir  prison  ,  et  au  reste  d'avoir 
faict  judiciairement    ouïr   et    confronter  les  tesmoins, 

comme  aussi  R confesse  en  sa  lettre  à  Madame,  du  aS™^ 

de  mars  71,  et  nommément  recognoit  et  reçoit  pour  juge 
en  ceste  cause  le  dit  S*^  Conte  Jan  ;  en  sa  2"^  confession 
disant  :  «  Toutesfois  puisque  justice  me  le  commande.  > 
Item^  en  sa  lettre  du  i4"^  de  juin  71  au  dit  S*"  Conte 
Jan ,  désirant  qu'il  donne  sentence  de  mort,  sans  le  faire 
languir,  dit:  «Elle  ne  peut  faire  difficulté  de  passer 
«  outre ,  ayant  faict  en  qualité  de  juge  les  actes  prépara- 
»  toires  et  préjudiciables,  tirans  après  eux  ma  condam- 
»  nation.  » 

Item ,  attestation  autenticque  de  Messieurs  les  Contes 
Jan  de  Nassau  et  de  Hohenloe,  comme  ils  ont  signifié  au 
Duc  de  Saxe  et  au  Landtgrave  la  séparation  de  Monsieur 
le  Prince  d*avec  elle. 

Item ,  un  acte  autenticque  de  la  confession  faite  par 
elle  de  sa  faute  au  docteur  Morlinus ,  et  de  sa  prière  d'in- 
tercéJer  pour  elle,  et  un  aultre  de  sa  relation  que  mondit 
S'  Prince  ne  Ta  voulu  recevoir ,  ains  répudier. 

Item  ,  un  acte  autenticque  de  Tinstruction  et  response 
du  Landtgrave  sur  les  lettres  d'elle,  èsquelles  elle  luj 
confesse  son  péché. 

Item ,  copie  autenticque  des  lettres  escrites  par  le  dit 
S'  Lantgrave  et  autres  parens,  par  lesquelles  ils  donnent 

»   TlMler  (dmMers), 
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1576.  conseil  de  la  faire  mourir  ou  confiner  entre  deux  mur& 
Décembre.  Item^  copie  autenticque  du  contract  de  mariage  de 
Monsieur  le  Prince  d'Orenge,  nommé  Jan  de  Châlons  (i), 
et  Je  Dame  Phlliberte  de  Luxembourg,  sa  femme. 

Item^  copie  de  tous  les  papiers  qui  feront  mention  do 
Conté  de  Tonnerre  ',  et  aultres  Seigneuries  qui  sont 
en  France,  comme  le  Conté  de  Charny',  quatre  baronnies 
eti  Dauphiné ,  et  aultres  terres. 

Item  y  faire  yeoîr  s'il  ne  se  trouvera  point  une  donation 
faicte  par  Dame  Philiberte  de  Luxembourg  à  Dame  Claude 
de  Chàlon ,  sa  fille,  ou  les  enfans  procréez  d'elle  et 
de  Monsr  le  Conte  Henri  de  Nassau ,  ou  bien  à  M' le 
Prince  d'Orenge ,  fils  de  la  dite  Dame  Philiberte  de  Lux- 
embourg ,  et  en  apporter  copie.  A  Middelbourg ,  ce  3"* 
de  décembre  1576. 

GoiIiLAUME    DE    NaSSÀH. 


t  LETTRE  DCLXXII. 

Le  Land graine  Guillaume  de  Hesse  au  Duc  Jules  de  Bruns- 
mck.  Pillage  dAns^ers  (ms.  c). 

[Her]  lleber  vetter,  schwager,  bruder  und  gevatten 
Wir  haben  E.  L.  diseurs  schreiben  de  daio  Wolffenbottel, 

(1)  Jan  de  Châlons,  Jean  II,  d'après  de  la  Pise  (fflst,  il,  Pf, 
dOry  p.  i38),  f  un  des  habilles  Princes  de  son  aage,  qni  n'a 
ycédé  en  vaillance  à  aulcun  autre  de  son  temps  ;  •  Prince  d'Orange 
de  1/175  à  i5o2.  Il  épousa  en  secondes  noces,  en  i494>  Pbiliberle 
àm  Luxembourg,  fille  de  la  Comtesse  de  Charny. 
«  «  Einedem  Hause  Châlon  zugehonçe  Grafschajtin  Champagne  :  »  ArmolS, 
Oesch.  d.  Or,  N.  L.  II.  a4r. 
'  En  Bourgogne  f  appartenant  autrefois  h  la  Naison  de  Châlons. 
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den  ^6  Nov. . .  entpfangen,  gelesen i5y6. 

Das  dan  E.  L.  hiebevor  unsern  discours  begeliren ,  do  Décembre^ 
mogen  wir  £•  L.  zu  eroffnung  unserejc  gedancken  nicht 
pergenn,  das  wir  dièse  beschwerliche  und  der  ganzen 
Chrîstenheilt  hochnachteiiige  hendel  anderst  nicht  als 
vorein  scheinbare'  straffGotteshalten,  die  danndardurch 
groblichen  verursacht  und  yerwirckt  ist ,  dieweil  nian  , 
wie  wir  glaublich  berichtet ,  in  solcher  statt  bisz  da  hero 
allerhandt  bochstrafbare  ùppigkeitten^  schandt,  und  laster 
beidts  ûnpune  getrieben  und  gestattet,  und  dardurch 
auch  viçl  qnschuldigs  Christlichs  bluts  vergossen  hat.; 
da  dan  in  dem  Propheten  Jeremia  und  an  andern  ortten 
der  beiligen  gottlichen  SchrieiTt  gnugsamb  zue  sehen  das 
Gott  der  Herr  solche  grewel  und  gottlosz  weszen ,  durcb 
solchen  [wegk]  ,  entliclien  heimb  zu  suchen  und  zu  straf- 
fen  pflegt.  Soviel  aber  sonstet  E.  L.  yernunfftigen  dis- 
cours diesses  Niederlendischen  kriegswessens  halb  be- 
langt,  ob  es  woU  an  dem  das  hiervon ,  und  wie  soich 
beschwerlich  kriegswesz  einsmals  abzuschaffen ,  und  der 
gelîebte  frifdt  zu  wolfartt  der  ganzen  Christenheitt  in 
denenbeunruïgen'  lande  zu  wiederbringen  sein  roochte, 
vonn  guttherzigen  leutten,  so  es  mit  dem  wolstandt  der 
Christenheit  trewlich  und  gut  meinen ,  wolmeinende 
anzettelung  ,  erinnerung ,  und  vorsichtes  beschebenn  ^  so 
hatt  doch  solchs  bey  denen  so  diesz  werk  Tornembliç|i 
pillich  treibenn  solten ,  nicht  verfangen  oder  statt  gewin- 
nen  wollen  ;  sondem  ist  von  denselbigen  das  man  sich 
in  diesze  sachen  durch  schickung,  underhandtlung,  oder 
in  andere  zu  wiederpringung  des  gcliebten  friedens  un- 
sers  erachtens  nicht  undienliche  wege  interponiren  solte, 

'  oflenbare  {manifeste),  ^  bcùoiubigUu. 
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1 5y6.  [wiecierachtèt  '  ]  worden  ;  wie  dann  auch  iziger  zeitt  dami, 
Décembre,  ^eil  der  fromme  Pfalz  Churf.  in  Gott  verstorben ,  umb 
soviel  weniger  hoffnung  zu  tragen  und  leider  izo  im 
heilîgen  Reicli  also  geschafTenn  i&t,  das  ein  jeder  uff  seia 
prwatum  und  keiner  uffs  publicum  siehet;  ja  ,das  mehr 
ist,  so  will  man  diejenigen  so  sich  dergemeinen  sachen 
îtwas  annehmen,  vor  perturbatores  publicœ  quietis  nnA 
das  sie  mit  fremhten  auszwertigenn  sachenn  das  Reich  in 
beschwerung  pringen  ^  und  demselbigen  ein  anhang 
machenn  woUen,  ausschreyen:  derwegen  konnen  wir 
qns  keine  andere  ^edanken  machen,  dann  das  es  unszu 
letzt  nicht  anderst  ergehenn  werde,  als  den  Graecis[i)^ 
quae  ^  cum  imperare  singulae  cuperenty  imptrium  omnes 
perdiderunt,  Quippe  in  mutuum  exitium  sine  modo  ruentes 
ab*  omnibus  victae  peiiercy  quid  singulae  amitterent  non, 
nisi  oppressas  senserunt.  Si  quidem  Philippus  ex  Mace- 
donid^  veluti  spécula  quddam  y  libertati  omnium  insidiatuSy 
dum  contenliones  ciçitatum  aleret^  auxilium  inferioribus 
Jerendo^  victçs  ptiriter  victoresque  subira  regiamservitutem 
coêgit. 

Gott  der  Herr  wolle  einmall  uns  Teutschen  unserer 
loblichen  vatter  un4  voreltern  hei*z  wiedergeben,  und 
die  augen  uff  thun,  damit  wir  solche  antrende'  und  vor 
augen  schwebende  pericula  und  geferlicheitten  nach 
notturft  in  acht  nehmen ,  und  darinnen  vigilantiores  sàn  y 
und  unser,  unserer  freyheytt,  und  nachkommen  under- 
gang    und    yerderben,  mit  guttenn  rath  und  dapfferer 

(»)   Gracch.  Passage  de  Justin^  Bistor.  Philipp.  I.  8.  c.  i.  §.  i. 

1  wi«  f eracKtet  (?).       •  ab — quid.  Diaprés  une  Ueon  pré/émh(e: 
oipnibiM  p«rire  qDtKl.       ^  «ndrohfnde. 
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thatt  wahr  nehmen,  und ,  vermitteUt  gôttlich  gnedigen  1S76. 
verleyhiing,  avertiren  und  i^rendenn  môgen  ;  sonstet  Décembre, 
mûssenn  wir  mitt  E.  L.  bekennen  ,  inmaszcnn  E.  L  auch 
ausz  hievorigen  unsern  deshalben  an  E.  L.  gethanen 
schreiben  verstanden,  das  es  warlich  immer  schade  und 
tuerbarmen ,  auch  uns  schmerzlichen  zu  vernebmen  ist , 
dass  die  herliche  schone  stadt  AnttorfF  und  daruuf 
zugleîch  TÎel  guttherziger  GUristen  und  kauffleut  ausz 
allen  nationen,  die  fast  allé  ihre  haab  und  giitter  in  sol- 
cher  stadt  gehabtt  und  verloren,  scbier  zu  scheitern 
gehenn ,  oder  je  in  unwiederpringlichen  nachtheil  und 
schaden ,  unTerschuldet,  gesezt  werden  sollten;  haltens 
aber  darfiir  die«selbigen ,  als  tertii  unddiesser  emporun- 
gen  nicht  verwante  oder  anhengige,  werdens  darbey 
nicht  pleiben  laszen ,  und  also  dero  ortter  selzame  imitor 
U'ones  exyoX^eiï.  Spangenberg,  am  1  Decembris  A^  1576^ 

WiLH.    V.    HSSSBN. 
An  Herzog  Juliussen. 


t  LETTRE  DCLXXIII. 

Le  Prince  (V  Orange  au  Comte  de  Morton  Régent  cT Ecosse. 
Plaintes  des  Ecossois  contre  ceux  de  Flessingue]  enga^ 
gement  du  Colonel  Balfour  au  service  des  Etats* 
Généraux^ 

*^*  Jaques Milord  Douglas ,  Comte  de  Morton ,  Régent  d*£cosse^ 
le  214  ooY.  157a,  après  la  mort  de  Murray,  Il  favorisa  beaucoup 
la  Réforme;  c'est  lui  qui  aux  funérailles  de  Knox  disoît:  t  Tbere 
ilies  be,  ^bo  never  feared  the  face  of  man.  >  Du  reste  ,  ambilieui 
et  hautain,  il  se  fit  des  ennemis  nombreux.  En  ]58i  il  fut  décapité, 
comme  ayant  participé  ,  du  moins  par  son  silence  ^  au  meurtre  de 
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i5j6*  Darnley  en  1567.  Man  tthe  proceediogs  «(^st  bim  seem  to  hatt 
Décembre.  9^^^^  carried  on   ^ilb  violence.  The  jury  was  composed  ofthe 
•EarFs  known  enemies*  >  Robertson^  Bisk  qfScoiland (Lond.iSili) 
II.  p.a34. 


Monsieur  !  vostre  lettre  du  ao*^  de  septembre  dernier 
m'a  esté  rendue  depuis  trois  jours  ençà ,  et  me  desplaist 
extrêmement  de  Teoir  les  doléances  que  me  faictes  par 
icelle",  pour  le  mescontement  qu'aucuns  marchans  de  par 
delà,  sybjectz  de  S.  M.,  ont  de  ceuix  de  Fiissingen  (i), 
ayans,  comme  ilz  disent,  esté  rencontrez  d*eulx  et  mal- 
traictez  sur  mer ,  et  en  seroys  encor  plus  marri  si  tant 
estoit  que  telle  chose  fusse  advenue  par  aucune  résolution 
de  conseil  délibéré  ou  auhre  mal  talent'  que  ceulx  de  ce 
payspourroyent  avoir  conceu  contre  la  nation  Escossoisse  ; 
chose  que  je  scay  asseurément  estre  du  tout  eslongnée 
de  leur  intention ,  car  tant  s  en  fault  que  ceulx  de  ce  pays 
vouidroyent  de  faict  advisé'  offenser  lessubjects  de  S.  M., 
que  plustost  ilz  se  trouveront  tousjours  bien  prestz,  et 
moy  avecq  eulx,  pour  leur  faire  tout  plaisir  et  service  à 
nous  possible;  à  quoy  sommes  aussy  tenuz,  tant  pour  la 
bonne  amitié  et  mutuelie  fréquentation  et  commerce  qui 
detouteancienneté^  esté  entre  ces  deux  nations  et  laquelle 
de  nostre  costel  désirons  entretenir  à  tousjours,  que  pour 
la  bonne  assistence  d*hommes  (2)  qu*en  ces  guerres  nous 
avons ,  par  vostre  bon  adveu  et  congié ,  receu  d*Escosse. 
Que  toutesfbis,  pour  estre  du  tout  informé  au  vray ,  je  ne 
fauldray  d  en  escripre  bien  sérieusement  à  ceulx  de  Tadr 

(i)  Fiissingen,  Voyez  p,  378. 

(2)  <t hommes,  Tom.  IV,  p.  i3i*,  el  ci-dessus,  p.  364. 

•   maiiTaisc  voloolc.        '  prcm^dilc. 
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miraulté  de  Fiissingen,  afin  (lavoir  raison  de  ceulx  qui  se  .1576. 
pourroyent  estre  oubliez  allendroict  les  subjectz  de  S.  M.  Décembre, 
et  usé  en  leur  endroict  comme  vostre  lettre  contient  ;  ne 
veuillant  de  ma  part  permectre  qu*aucune  offense  leur 
soit  faicte ,  comme  aussy  je  sçny  Tintention  de  ceulx  de 
Flissingen  se  conformer  en  cela  à  la  mienne;  si  ayant 
toutesfois  que  ceulx  de  la  nation  d'Escosse  n*ayent  traf- 
fycqué  avecq  noz  ennemis,  chose  qui  nous  auroit  apporté 
trop  grand  préjudice ,  et  dont  les  dits  d'Escosse  sont  si 
souyentes  fois  eslé  priez  de  ne  le  point  faire. 

D'aultre  part,  Monsieur  ,  je  ne  puis  obmectre  de  vous 
dire ,  qu  après  tant  de  calamitez  et  misères  que  la  guerre 
nous  avoit  icy  apporté,  il  a  pieu  auS?^  Dieu  nous  regarder 
en  miséricorde  et  nous  donner  une  paix  avecq  les  aultres 
provinces  du  Pays-Bas ,  avecq  bonne  résolution  de  faire 
retirer  les  Espangnolz  hors  de  ces  dits  pays,  et  à  cela 
employer  de  commune  main  touteznoz  forces.  Or,  comme 
les  Estatz  d'Hollande,  après  ceste  paix  faicte,  avoyent 
délibéré  de  licentier  le  Coronnel  Balfour  avecq  les  com- 
paignies  Escossoises  quil  a  par  de^à,  j'ay  estymé  qu'il 
seroit  mellieur ,  veu  qu'il  s'estoil  tousjours  si  vaillam- 
ment porté,  de  l'employer  es  aultres  provinces  du  pays 
en  si  bonne  occasion  qui  se  présente  contre  les  Espai- 
gnols,qui  afaict  quejel'aybien  voulu  recommander(i)aux 
Estatz-Généraulx  du  Pays-Bas  assamblez  à  Bruxelles,  les- 
quelzaussy,  par  ma  recommandation,  ont  traicté  avecq 


(1)  recommander.  Le  5  nov.  résolu  par  les  Elats  «que  ceulx  du 
yConseil  delà  Guerre  donnent  advis  sur  la  lettre  du  Prince  d*Or. 
itouchant  de  retenir  ou  non  retenir  en  service  le  Couronnel  Henry 
tBalfour  Escossois,  avecq  douze  enseignes  Escossoises  en  bon  ordre 
»et  bien  armées  :  v  Hês,  d.  Et, -G,  I.  96  et  If,  passim. 
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i5y6.  luj,  layantz  accepté  en  leur  service....  Les Estatz des aut> 
Décembre,  très  Provinces  sont  maintenant  joinctz  avecq  «ous  en 
mesme  bonté  de  conseil;  ne  faisant  doubte  que  les  dits 
Ëstats  continueront  en  ceste  leur  juste  enlreprinse,  cires 
qu'il  y  en  a  plusieurs  tasschans  les  destourner  de  leur 
bonne  intention....  Middelbourg,  ce  Z^^  jour  de  décem- 
bre 1676. 

A  Monsieur  le  Conte  de  Morton, 
Régent  d'Escosae. 


*  I^TTRE  DCLXXIY. 

La  Princesse  d'Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau,  Elle 
I m  recommande  ses  intérêts  y  à  l* occasion  du  ilépart  de 
Taffin. 

Monsieur  mon  frère,  si  j'avois  eu  le  moien  de  vous 
faire  autant  de  service  comme  j*en  ai  bonne  volonté, 
vous  tiendriés ,  comme  je  m*asseure,  pour  bien  emploiée 
la  peine  que  vous  avez  desjà  prinse  à  mon  occasion ,  et 
celle  que  je  vous  supplie  bien  humblement  vouloir  encore 
prendre,  suivant  ce  que  Mons""  le  Prince  vostre  frère 
vous  en  escrit;  pour  Thonneur  duquel  et  l'amitié  que 
vous  luy  portez  et  à  tout  ce  qui  luy  touche,  je  ne  fais 
point  de  doubte ,  Monsieur  mon  frère,  qu'il  vous  plairra 
bien ,  en  ce  qui  dépend  de  vous  et  de  vostre  auctorité  ,roe 
faire  en  cest  endroit  tous  bons  offices;  enquoi  vous 
m'obligerez,  outre  l'affection  que  je  vous  ai  desjà  dédiée, 
à  vous  faire  de  plus  en  plus  service,  remettant  sur  le  S' 
TafGn  de  vous  faire  plus  au  long  entendre  sa  charge» 
lequel  je  vous   supplie  de  croire  de  ce  qu'il  vous  dira 
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de  ma  part.  Il  vous  a  esté  dépesché  pour  la  confiance  iSyQ. 
que  nous  avons  en  lui,  et  a(Bn  que  cest  affaire  soit  Décembre, 
conduit  avec  plus  de  discrétion.  Car,  combien.  Monsieur 
mon  frère,  que  la  requeste  que  je  vous  fais,  soit  légitime 
et  juste ,  j^  serois  trop  marie  quHl  vous  en  revint  aucune 
incommodité.  Ce  qui  n'arrivera  point  comme  j espère, 
aidant  Dieu;  Lequel  je  supplie,  après  vous  avoir  présenté 
mes  bien  humbles  recommandations  à  vostre  bonne 
grâce,  ensemble  à  celle  de  Madame  la  Contessema  soeur, 
vous  donner,  Monsieur  mon  frère,  en  bien  bonne  santé, 
(leureuse  et  longue  vie.  A  Middelbourg,  le  3  décembre 
1576. 

Vostre  '   bien  humble  et  plus  affectionnée 
pour  vous  faire  service , 

C.HARLOTTB    DE    BoURBON. 

A  Monsieur  le  Conte 
^eaiide  Nassau  mon  frère. 


t  LETTRE  DCIiXXV. 

Le  Prince  eT  Orange  à  JW  de  St,  Àldegondc.  Danger  de 
la  négociation,  avec  Don  Juan, 

Monsieur  de  St.  Aldegonde!  Ayant  quelques  jours 
avecq  grand  désir  attendu  d'avoir  de  voz  nouvelles,  m*est 
iinallement  hier  venue  vostre  lettre  du  28  jour  de  l'autre 
mois ,  laquelle  m'a  esté  aggréable ,  tant  pour  avoir  par 
icelle  entendu  les  particularité?,  de  delà,  que  pour  estre 
relevé  de  la  peyne  où  j'estois  qu'auriez  couru  quelque 
dangier,  vous  priant  à  ce  regard  de  m'escripre  le  plus 

'   Vostre— service.  Aulogrtiphr. 
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iS^ô.  souvent  que  pourrez,  pour  oster  vostre  femme (i)  et  moy 
Décembre,  hors  de  tout  soubçon  de  quelque  adverse  fortune  vostre. 
J  ay  bien  attentivement  leu  tout  le  contenu  en  vostre 
lettre ,  vous  asseurant  que  ce  n*a  esté  sans  grand  marrisse- 
ment  de  coeur,  voyant  les  irrésolutions  qui  se  passent  par 
là ,  et  que  les  affaires  de  si  grand  poix  soyent  par  aucuns 
maniez  avecq  si  peu  de  considération  du  bien  ou  du  mal 
qui  en  doibt  succéder,  ne  considérantz  point  l'entière 
ruyne  qui  menasse ,  non  seullement  nous  aultres ,  mais 
aussy  tous  les  Pays-Bas  en  général ,  si  ce  faict  n*est  manié 
dextrement  et  averque  constance  magnanime  et  digne  de 
si  haulte  entreprinse  :  que  toutesfois  estant  par  delà  éncoir 
tant  d'hommes  de  sct^voir  et  d'entendement,  je  veulx 
espérer  qu'ilz  ne  fauldront  de  faire  tous  bons  debvoirset 
offices  en  ce  qu'ilz  verront  concerner  le  bien  et  advanche- 
ment  de  la  cause  commune;  de  tant  plus  que,  comme 
j  entens  par  vostre  lettre,  la  légation  qu'on  a  envoyé  vers 
Don  Jehan  d'Austria,  tend  seullement  pour  luy  dire  que 
Ton  ne  veult  traicter  avecq  luy ,  jusques  à  tant  que  les 
Espaignolz  soient  sortiz.  Je  me  confie  aussy  que  pendant 
vostre  séjour  illecq ,  vous  les  assisterez  de  vostre  bop 
conseil  et  advis ,  selon  que  sçavez  la  grandeur  de  ce  faict 
le  requérir  et  nous  importer...  Le  3"«  jour  de  décembre 
1576. 


(1)  femine^  Marnix  fut  marié  trois  fois;  d'abord  à  Philippine 
de  Bailleul;  puis  à  Catherine  de  Eeckeren  ;  enfin  à  Josine  de  I^n- 
noy  :  te  IValft ,  f>r6.  fier  Edel,  IIF,  p.  40. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  557  ~ 

*  LETTRE  DCLXXVI. 

Ô.  V.  d.  Tempel  au  Prince  d  Orange,  Il  est  logé  sur  les     k  ^ 
terres  du  Duc  d Aerschot.  Décembre. 

Monseigneur.  Je  suis  logé  avecq  mes  gens,  par  comman- 
dement de  IVIons*^  leContede  Alleyn\  à  Werchter,  Haecht^ 
et  Wackerseel ,  terres  apertenantes  à  Mons'  le  Duc  d'Aer- 
schot* ,  nonobstant  que  il  me  a  faict  exprès  commande- 
ment que  ne  en  deuse  loger  sur  ses  terres ,  lequel  je  ay 
monstre  à  Mons**  le  Conte  de  Alleyn ,  qui  me  at  respondu 
que  il  ne  veult  que  nulz  villages  soyent  exemptés ,  et 
aussy  nous  sommes  logé  à  Tadvenue  de  lennemy.  Je  ne 
ay  voulu  faillir  de  Tadvertir  à  Y.  Exe,  a(Bn  que^  si  M**  le 
Duc  feroyct  ses  plainctes  à  Y.  Exe. ,  je  en  puisse  estre 
excusé...  Haecbt,  7  déc.  (i). 

De  Y.  Exe.  très-humble ,  très-obéissant  serviteur, 
Olivier  van  den  Tympbl, 
A  Monseigneur  le  Prince  d*Orenges. 


t  LETTRE  DCLXXVII. 

Le  Prince  d  Orange  au   Comte  Jean  de  Nassau.  NégO' 
dation  avec  D,  Juan, 

Monsieur  mon  frère.  Je  vous  ay,  depuis  quatre  ou  cinq 
jours  ençà  y  escript  par  le  Ministre  Taffin  si  amplement 
de  toutes  choses,    et  de  Testât  des  affaires  de  ces  pays  , 

(1)  ...Suivent  quelques  détails  sur  une  dispute  entre  des  Officiers 
tbier  au  soir  à  sopper  sur  la  maysou  de  mon  beau-frère.»  ^  Y.  d. 
Tempel  avoit  épousé  une  fille  de  Charles  Hannatrt,  S*^  de  Liede- 
kerken  :  Bor  ,  85  3«. 

«  Lalaing  (?).  *   Fillages  entre  Mnliitet  et  Aenchot. 
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•  576.  que  je  ny  sçnuroys  présentement  rien  adjouster;  seulle- 
Décembre,  ment  que,  par  les  lettres  que  j'ay  depuis  reçeu  de  Bruxelles, 
I  on  me  mande  que  les  Estatz-Généraulx,  vueiilantzsçavoir 
rintention  de  Don  Jehan  d*Austria  sur  la  sortie  des 
Espaignolz  hors  du  pays  et  la  restitution  de  leurs  libériez 
et  privilèges,  luy  ont  donné  terme  pour  le  xij«  de  ce 
mois,  afin  qu  alors  il  ayt  à  se.  résouldre  et  déclarer  sur 
laditte  sortie  des  Espaignolz  ;  car,  sans  cela,  il  samble  quïlz 
ne  le  vouldront  accepter  pour  Gouverneur  Général.  Je  ne 
fauldray  de  vous  tenir  adverty  de  ce  qui  en  pourra  succé- 
der, afin  que  tant  mieux  puissiez  tousjours  sçavoir  en 
quel  estât  nous  sommes ,  pour  en  faire  part  à  ceulx  que 
trouverez  convenir....  De  Middelbourg,  ce  8*  déc.  1576. 

Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassàu. 

*  LETTRE  DCLXXYIII. 

Le  Duc  dAerscliot  au  Prince  iT Orange.  Même  sujeL 

**  Démonstrations  de  bonne  volonté  :  voyez  p   5 40. 

Monsieur!  Afin  que  cognoissez  que  je  ne  désire  seule- 
ment maintenir  avec  vous  bonne  confraternité ,  amitié ,  et 
union  ,  mais  aussy  bonne  correspondence  en  ces  afiRBdres, 
je  vous  envoyé  copie  d'une  lettre  à  Roda*,  quy  est  la 
plus  subslantièle  de  vingt-six  quy  ont  esté  interceptés^ 
tant  du  S'  Don  Juan ,  que  de  ceulx  de  sa  suyte;  par  où 
voirez  bien  clèrement  ses  desseings ,  et  nous  estant  advis 

*  voslre  —  service.  —  Autographe.        '  Cesi  la  correspondance  avec  Roda  , 
et  non  avec  ICsrovMo ,  dont  il  est /ait  mention  dans  les  Résolutions 
d.  £t,'C.  I ,  r55. 
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que,  pour  procéder  droictement  et  comme  il  convient  au  iSjô. 
service  de  s.  M. ,  pour  parvenir  au  vray  remède  des  mise-  Décembre* 
res  de  ce  pays,  il  est  requis  se  donner  clèrement  à  enten- 
dre Tung  à  l*aultre,  mettant  en  arrière  toute  dissimulation, 
et  traicler  le  tout  sincèrement  et  ouvertement ,  luy  avons 
escrîpt  du  Conseil  d'Estat  la  lettre,  dont  copie  vat  aussy 
cy-jointe,  en  laquelle  avons  reprins  en  substance  tous 
les  poinctz  principaulx  des  dits  lettres.  Et  ayans  nox 
députez,  qui  sont  vers  le  dit  S^  Don  Juan ,  accordé  quinze 
jours  de  prolongation  pour  la  cessation  d*armes  du  terme 
qui  expirera  le  la"**  de  ce  mois,  Favons  revocqué  (i),  ne 
y  ayans  voulu  consentir  le  Conseil  d*Estat  ny  les  Estatz , 
sans  préalablement  oyr  vostre  advis.  Il  vous  plaira  escri- 
pre  ce  qu^il  vous  samblede  ce  que  dessus,  et  continuer 
la  mesme  bonne  correspondence ,  vous  povant  asseurer 
que  ny  aura  jamais  faulte  de  mon  costé,  comme  je  me 
confie  ny  aura  du  vostre  ....  De  Bruxelles,  ce  lo  de 
décembre  iSy6. 

Vostre*  bien  affectionné  amy  à  vous 
faire  service , 

Philippes  db  Crot. 
A  Monsieur  le  Prince  d^Oranges. 


t  LETTRE  DCLXXIX. 

M.  (le  Backere  au  Prince  (F  Orange,  Négociations  ai^ec 
D,  Juan  ;  inconvénients  de  la  démolition  des  Citadelles. 

**  Malgré  les  objections  de  plusieurs ,  le  Prince  insista  sur  le 

(i)  revocqué,  f  Lettre  sera  escripte  responsîve  aux  Députez  à 

*  Vostre — serficc.  Autographe, 
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1576.  rasenicnldes  châteaux  (lostr.  du  a8  déc;  à  M' dé  Uautaiir).  Se  fiant 
Décembre.  ^^^  bourgeoisies,  il  désiroil  ôter,  non  seulement  aux  Espagnols,  mais 
également  au\  Magistrats  et  à  PAristocratie,  tant  cléricale  que  laï- 
que, le  moyen  de  les  opprimer.  —  Après  avoir  rapporté  la  démoli- 
tion de  celui  d*Utreclit  en  i577  ,  Bor  ajoute  :  «God  gevedat  sulke 
»  neslen  der  tvrannen  niet  wederom  opgebout  en  werden:  »  p.  802". 

Monseigneur.  La  maladie  dont  suis  esté  abatu  Tespace 
de  six  sepmaines ,  m'at  empesché  Tofïîce  que  je  debvois  à 
V.  £xc. ,  mais  estant,  par  la  grâce  de  Dieu ,  relevé  si  avant 
que  de  pouvoir  gouverner  la  plume,  ne  peulx  laisser 
d  escripre  le  grand  Cfmtenteraent  que  ung  chacung  reçoit 
par  deçà  (oultre  le  bénéfice  de  la  conservation  de  cestc 
ville,  qu*i  z attribuent ,  après  Dieu ,  à  v.  Exe.)  de  la  bonde 
main  que  v.  Exe.  tient  vers  les  Estatz,  afSn  que  le  colloque 
que  Ton  a  traîné  pieçà  ung  mois  entier  avecq  Don  Jehan, 
puisse  finir  avecq  le  bien  ,  prospérité,  et  repos  du  Pays- 
Bas,  ensemble  aggréation  de  tout  ce  que  jusques  ores  par 
les  dits  Estats  at  esté  négocié.  L'issue  du  dit  colloque 
est  à  plusieurs  suspecte ,  pour  les  choses  passées ,  mais  au 
contraire  sont  aulcuns  d'opinion  qu'elle  sera  fructueuse 
pour  les  Estatz ,  attendu  les  nécessitez  et  extrémités  qui 
se  re^présentent  par  les  lettres  apportées  d'Espaigûe, 
estant  interceptées  et  décifrées.  Jentends  que  la  com- 
mune de  Luxembourg  commence  à  se  mectre  en  mur* 
mure:   si  de  là   procéderoit  quelque  séquestration  des 

tLuxembourcli,  que  les  Ëstalz  ne  sout  nullemem  d'intention  de 
«prolonguer  le  terme  accordé  à  la  cessation  d'hostilité,  qu*il'  expire 
»le  la  de  ce  nioys,  en  tant  moings  que  iceluy  terme  a  aussy  esté 
•adverly  à  M"^  le  Prince  d'Orainge;  »  RésoL  des  £f,-C»  du  7  dec. 

h  175. 

,  qiiil  (?)  pour  qai. 
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personnes  (i),  me  semble  qu'elle  ne  seroit  sans  fruict.  Le  1576. 
démolissement  des  Chasteaulx  se  mect  aussy  en  grande  Décembre, 
dispute,  et  se  trouvent  diversitez  des  adviz,  mesmes  de 
ceulx  que  Ton  cognoist  estre  vrais  patriotes  et  affecaion- 
nez  à  la  cause  et  advanchement  du  repos  publicq  ;  non 
que  leur  résolution  porte  de  les  maintenir  en  ung  pays 
libre  et  gouverne  selon  ses  anciennes  loix  et  privilèges , 
mais  que  la  chose  seroit  par  trop  de  couséquense ,  ne 
Aist  que,  avant  les  démolir  ou  désmanteler ,  les  villes  où 
ilz  sont,  fussent  tellement  fortifiées  que  Ton  se  pouroit 
asseurer  et  préserver  des  invasions  externes  et  internes , 
dont  samble  que  plusieurs  républicques  ne  seront  exemp- 
tes, et  ausquelles  il  fauldra  obvier  par  bonnes  loix  politic- 
ques  et  magistratz  qui  les  fâchent'  vivement  exécuter. 
D'aultre  part  v.  Exe.  entendra  que  les  députez  de  la  ville 
d'Anvers  sont  en  cesle  ville  (et  entre  autres  M''*^  Paul 
Schuermans  (2),  trésorier ,  qui  baise  les  mains  de  v.  fixe. , 
en  espoir  de  faire  de  brief  le  debvoir  en  personne)  ren- 
dans  grande  peine  pour  faire  atlrapper  ceulx  qui  soubz 
couvertes  secrètes ,  tant  en  usurpantz  les  noms  d  aultruy, 
que  aultrement,  taschent  journellement  transporter  les 
biens  pillez  d'Anvers  es  aultres  pays ,  tant  pîir  terre  que 
par  mer....  De  Gand  ,  ce  11^  de  décembre  1576. 

De  V.  Exe.  serviteur  humble, 
MiCHifiL  DE  Bagkere  [/fdvornt]. 
A  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 

(i)  séquestr,  des  pers.   Ceci   semble  avoir  rapport  au  désir  du 
Prince  exposé  dans  le  d^.  648, 

[1)  Schuermans,  Voyez  T.  IL  p.  33 1«,  I.  a. 
I  TassenL 

5  36 
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*  LETTRE  D€LXXX. 

i5y6    Le  S,,  de  Monscron  au  Prince  (V  Orange,  RemercimenU 
Décembre,       pour  un  secours  (V artillerie, 

*J*  Ferdinand  de  la  Bare,  S*"  de  Mouscron,  Grand-btilti 
i\e  Flandres  ,  déjà  en  i543  ;  Seigneur  de  la  Chambre  de  Charles- 
Quint,  (d'après  ^^  PEspinoy,  Recherche  fies  Antiq,  etNobLtie  Fian- 
tires  y  p.  94»)  *  E^sQuier  tressage  et  vertueux  :  >  de  longe  ^  Unie  ^. 
Br.')S,  Il  est  un  des  Seigneurs  auxquels  le  Prince  reprocha  plos 
lard  de  n'avoir  pas  agi  avec  sincérité:  p.  471. 

Monseigneur.  Suyvant  les  lettres  de  vostre  Exe.  eu 
date  du  6  de  ce  mois  luy  renvoyons  quatre  pièces  d'artil- 
lerie [neuves]  de  celles  quy  sont  esté  envoyées  de  sa  part. 
Je  ne  sçauroys  assez  remerchier  v.  Exe.  de  la  faveur  et 
assistence  quy  luy  a  pleust  nous  faire  à  nostre  grand 
besoin  ;  luy  suppliant  de  me  youlloir  tousjours  tenir  du 
nombre  de  ses  bien  humbles  serviteurs.  Je  ne  doubte  que 
de  la  part  des  Députez  des  membres  de  Flandres  sera  fait 
tout  debvoir  de  remerchiement  .  .  .  DeGand,ce  la  de 
décembre  i5y6. 

De  *  vostre  Excellence  le  bien  humble 
serviteur , 

Fernande  de  la  Bare. 

t  LETTRE  DCLXXXI. 

Le  Prince  it  Orange  k  M''  Tkéron.  Négociations  trompeu- 
ses ;  affaires  de  Frise  et  de  Gueidre, 

*^*  C'est    sans  doute  Théron  auquel  se  rapporte  la  plainte  tie 

'de  —  servilwir.  Autographe. 
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D.  Juan  qoelqu«s  mois  plus  tard:  c  £d  om  des  wille  men  verstond   i5n6, 

V  dal  eenige  vreemde    personagie  eo  naturel  Francoys ,  hem  seer  Décembre. 

to  onderwond  van  de  saken  en  by  extraordinaire  wegen  deel  badde 

»  in  de  resolutien  en  secreten  van  deStaten  en  Landen,  selfs  onder 

»  't  dexel   van   te  wesen   Â.gent  van  den  Pr.  v.  Or. ,  begeerde  dat 

»  daerin  tei'stond  voorsien  worde  ,  en  ,  so  de  Prince  daer  begeerde 

»  eenige  Agent  te  bebben  of  Soliciteur  ,  dattet  eenen  natuirlykeu  of 

»  ingeboren  zy  van  herwaert8«over  :  »  Bor ,  827^  La  réponse  des 

Etats  semble  évasive  :  «  sy  bebben  ontfangen  noeb  geadmilteert  in 

»  't  secreet  van  bare  Vergaderinge  en  resolutien  eenig  Agent  van 

»  den  Pr.  v.  Or.  :  »  p.  8a8*.  On  voit  assez  par  cette  Lettre  que  Thé- 

ron  participoit ,  du  moins  ,  comme  le  disoit  D.  Juan  ,  par  voie  rr- 

traordinairt ,  aux  résolutions  et  secrets  des  Etats. 

Seigneur  Théron.  Depuis  aucuns  jours  ençà  me  sont 
venues  quelques  lettres  vostres ,  avecq  diverses  pièches  y 
joinctes  concernans  les  affaires  de  pardelà ,  et  hier  sur  le 
soirfay  receu  celle  que  m'avez  escript  le  io"*jourdece 
mois,  et  veu  par  icelle  et  les  précédentes  toutes  les  parti- 
cularités y  contenues,  en  quoy  m'avez  faict  bien  singulier 
plaisir  m'en  donnant  si  ample  advis.  Cependant  je  ne  puis 
délaisser  de  vous  dire  combien  il  medesplaist  de  veoir  que 
les  choses  se  passent  illecq  avecq  si  peu  d'ordre,  et  qu'ayant 
de  tant  de  temps  practycqué  *  les  ruses  des  ennemis,  et  les 
voyant  tousjours  marcher  de  mesme  pied  et  suyvre  le  train 
accoustumé,  qui  ne  regarde  que  par  longueurs,  délays, 
et  dissimulations  abuser  le  monde ,  l'on  ne  pense  aultre- 
ment  à  l'importance  du  faict,  et  le  désgout ,  misère,  et 
ruyne  que  tout  ceci  tire  après  soy,  si  avant  qu'à  temps 
n'y  est  remédié  par  une  bonne  et  ferme  résolution , 
laquelle,  une  fois  prinse ,  asseureroyt  le  tout  et  mectroyt  à 
néant  toutes   les  machinations  et  sinistres  practycques 

•    ronon  par  cipcrifnpc. 


Digitized  by  LjOOQIC 


—  564  — 

iSyô.  des  ennemis.  Or  je  veulx  espérer  que  par  les  lettres  inter- 
Décenibre  ceptés,  dont  la  vostre  faict  mention  et  desquelles  espérez 
ni'envoyer  le  double  par  le  premier,  Ton  aura  com- 
mencé par  delà  à  veoir  plus  cler ,  et  que ,  n'y  ayant  plus  de 
raison  pour  estre  en  doubte  du  but  de  Tenneroy  y  les 
remèdes  seront  promptement  applycquez  pour  précaver 
que  le  mal  ne  passe  plus  avant ,  ains  que  le  tout  soit 
redressé  au  bien  et  prospérité  du  pays. 

Quant  à  ce  que  m'escripvez  de  ma  venue  par  delà ,  et 
le   besoingquil  y  a  que  je  me  treuve  illecq,  je  nevoul- 
droys  m'espargner  en  cela  ,  non  plus  qu*en  aultre  chose 
si  je  penseroys  y  faire  quelque  prouffyct ,  ou  que  ma  pré 
sence  y  pourroit  servir  et  faire  aucun  bien.  J'ay  présen 
tement  icy  assemblez  les  Estatz  d'Hollande  et  Zeelande 
avecq  lesquels  me  conviendra  négocier  six  ou  sept  jours 
pendant  lesquelz  l'on  entendra  la  résolution  qui  sera  esté 
prinse  à  Luxembourg  par  Don  Jehan  ,  selon  laquelle  me 
pourray  alors  régler  ;  car  seroys  marri  que  ma  présence 
apporteroit  aucun  préjudice  au  pays ,  désirant  à  ce  regard 
d'estre  bien  particulièrement  advertj  de  tout  Testât  des 
affaires  devant  que  me  mectre  en  chemyn. 

J'ay  aussy  veu  ce  que  m'escripvez  des  affaires  de 
Frize ,  et  de  la  délibération  qu'on  a  eue  par  delà  pour  le 
faict  du  gouvernement  (i)  du  dit  pays  :  je  ne  sçay  si  vous 
serez  adverty  comme ,  passé  quelque  jours ,  passans  par 
icy  les  députez  de  Gheidres,  j'en  avoys,  par  Tung  d'iceubc, 


(i)  gouvernement  Le  8  déc.  les  £uts-Généraux  «font  requérir 
aceulx  du  Conseil  d'Ëstat  de  voloir  pourveoîr  M.  le  Comte  de 
f  Boussut  du  Gouvernement  de  Groenîngben  ,  et  Overyssel ,  et 
iFrise:  »  Rés.  (f.  Et,- G.  I,  p.  178. 
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nommé  le  Seign'  de  Dort  (i),  escript  à  Messieurs  1576. 
les  Estatz-Généraulx,  en  faveur  de  mon  beau-frère  le  Décembre. 
Conte  van  den  Berch  (a) ,  comme  aussy  depuis  j'en 
ay  touché  par  quelques  lettres,  mêmes  à  Mons*^  de 
St.  Aldegonde ,  mais  jusques  icy  ne  m'est  venu  aucune 
responce ,  ne  sçaiehant  comment  les  Estatz  Tauront  gous> 
té.  Je  crains  bien  que  la  diversité  de  la  religion  les 
rendra  tant  moins  affectionnez  vers  mon  dit  beau-frère , 
puisque  partout  ilz  insistent  si  fermement  à  leur  religion 
Catholycque  Romayne.  Je  vous  prie  de  sonder  ung  peu 
leur  intention.  Le  t4"'«  jour  de  décembre  1676. 


t  LETTRE  DCLXXXII. 

Le  Prince  d*  Orange  au  Comte  de  Bossu,  Nécessité  de 
prendre promptement  une  bonne  résolution. 

Monsieur  !  J  ay  au  primes  hier  au  soir  receu  vostre 
lettre  datée   du  septiesme  (3)  du  présent,  par  laquelle 


(1)  Dort*  ZeÎDO  v.  Dort  y  Député  du  quartier  de  Zulphen  : 
Bondaniy  I.  i42' 

(a)  i'.  ii,  Berch,  Le  Comte  âvoil  envoyé  de  Brème  des  Députés 
aux  Etats-Généraux ,  pour  leur  offrir  ses  services  et  les  avertir 
des  levées  que  leurs  ennemis  ,  les  tyrans  (il  airooil  fort  à  se  servir 
de  ce  mot  :  voyez  III.  p  4oB),  faisoient  eii  Allemagne  :  Bor^  721*. 
On  lui  répondit  gracieusement;  i{^.fo/.  r/.  J?/.-(^.  I.  194;  mais  la 
recommandation  du  Prince  demeura  sans  effet. 

(3)  septiesme.  Le  Comte  8*étoit  donc  empressé  d'écrire  au 
Prince:  car  le  même  jour  «  les  Estatz  ont  gratulé  la  venue  de  M.  le 
•Comte  de  Bossut  et   requis  voloir  assister  la  patrie ,   mesme  au 
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1576.  me  mandés  Testât  auquel  vous  ayés  trouvé  les  affaires  à 
Décembre,  vostre  arrivée ,  dont  je  vous  remercie  très  affectueuse- 
ment ,  comme  aussi  de  la  bonne  souvenance  qu'il  vous  a 
pieu  avoir  de  moy,  et  pour  regard  dequoyje  ne  fauldrai, 
à  toute  occasion  qu'il  vous  plaira  me  commander,  de  vous 
faire  très  aggréable  service;  vous  priant,  en  tant  qu'en 
vous  sera,  de  tenir  la  bonne  main  avec  les  autres  Seigneurs 
et  Estatz  que  une  bonne  et  briève  résolution  soit  prise 
en  ce  qui  se  trouvera  le  mieux  apertenir  pour  l'entier 
bien,  salut,  et  utilité  de  la  patrie;  sans  aucunement  per- 
mectre  que  les  choses  soient  trainées  par  remises  ou  longs 
dilays,  desquelz  ne  peult  advenir  aucun  bien,  mais,  au 
contraire,  tout  dommaîge ,  incommodité ,  et  ruyne  pour 
nous  tous;  en  (juoy  je  m'asseure  tant  de  vostre  bonne 
affection  au  bien  publicq,  que  n'y  obmectrez  aucun  de 
voz  moiens  pour  avancher  le  tout  en  telle  diligence  qu'il 
est  requis. . . .  Middelbourg,  ce  i4"*  de  décembre  1576. 

A  Monsieur  le  Comte  de  Bossu. 


t  LETTRE  DCLXXXIII. 

Le  Prince  ci  Orange  à  Mr  de  St  Aldegonde.  Lui  et  /es 
Etals  de  Hollande  et  de  Zélande  ne  sont  nullement 
disposés  à  accepter  les  propositions  de  Don  Juan. 

**  Les  apostilles  auxquelles  le  Prince  fait  allusion,  soatappa- 

f  Conseil  de  guerre  :  »  Bés.  d»  £/.-G.  I.  176.  Le  9  00  décida  qu*il 
seroit  contracté  «  avecq  le  Comte  de  Holo ,  cousin  du  Prince 
•d*Orainge  ^  pour  ses  reytecB,  suyvant  l'advis  du  Comte  de  Bossât 
»et  (lu  S*"  de  Willer?al  :  >  p.  i8i. 
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reuiuieal  celles  du  3,  6,  el  7  décembre  {Résoi.  d,  Ei.-O.  1.  io;-  iâ^6. 
323.)  Parmi  les  points  qui  lui  déplurent  étoitsans  doute  en  prc-  Décembre. 
inière  ligne  Tarlicle;  f  Maintiendront  en  tout  et  par  tout  nostre 
•Saincte  Foy  et  Religion  Catbolicque  Romaine  :  9  p.  3io. —  Du 
reste  plusieurs  se  louoicnt  de  D.  Juan.  M'  d'Ische,  envoyé 
pour  le  complimenter,  c  Austiiaci  amore  captus,  magnis  in 
»eum  laudibus  apud  S^natum  impoi'tune  congestis ,  multoruui 
tostium'  încurrit:  »  Strada^  5 12.  Et,  qui  plus  est,  le  Mar- 
quis de  Uavré  écrit  le  8  décembre  au  Duc  d*Aerschot  :  c  Nous 
«avons  trouvé  son  Alt.  le  plus  intentionné  du  monde  à  revoir  ses 
«pays  en  sa  pristine  splendeur  et  anchien  estre...  Je  vous  su|)< 
•plie  tenir  la  main  à  ce  que  désormais  ne  se  faict  hostilitez  ,  car  la 
•rondeur  et  intégrité ,  avecq  laquelle  il  tratcte  ,  i>e  mérite  qu'on 
Bluy  donne  dégoust,  veu  qu'il  se  submect  à  la  rayson  et  qu'il 
vnoas  a  donné  suffisante  occasion  de  contentement  :  «  /.  /.  p.  3a4* — 
Tout  rapprochement  avec  D  Juan  inQuoit  sur  les  rapports  avec  le 
Prince.  Le  20  décembre  f  Aucuns  bourgeois  ayant  exhibé  certaine 
«remonstrance  pour  faire  venir  le  Prince  d'0i'ainge,af6n  de  donner 
»advis  ,  sur  tout,  que  les  Ëstatz  ne  se  rctireroient  à  Namur...,  est 
•résolu,  par  la  pluralité  des  voix^..  que  Ton  suspendra  à  faire man- 
•der  le  Prince,  tant  qu'ilz  ayant  résolution  de  D.  Jehan:  •  /.  /. 
p.  212. 

Monsieur  de  Ste.  Aldegoode!  Depuis  le  parteuient  de 
CharlesdeBeaulieu(i),  m'est  venue  vostre  lettre  du  12*  de 
ce  mois,  par  laquelle j'ay  veu  vostre retour  à  Bruxelles,  et 
en  quelle  disposition  vous  aviez  illecq  trouve  les  affaires, 
lesquelles,  à  la  vérité,  je  suis  bien  marri  de  veoir  traicter 
avecq  tant  de  longueurs  et  une  irrésolution  si  très 
grande  en  chose  de  telle  importance ,  et ,  selon  les  appa- 
rences que  je  voys,  les  Estatz  accepteront  les  conditions 


(1)  Beaulieu,  Tom.  IV.  p.  38.  En  1678  Charles  de  Beaulieu  est 
envoyé  vers  les  Etals  d'Hollande  par  les  Etats-Généraux:  Bor^  949^ 
*  odium  (?). 
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1676.  proposées  par  Don  Jehan ,  ce  qu  est  desjà  assez  démonstré 
Décembre  par  les  apostilles  mises  sur  les  articles  par  luy  proposez , 
lesquelles  apostilles  sont  fort  esloingnées  de  ce  que  s*est 
traicté  à  la  pacification  à  Gand,  et  entièrement  contre  les 
privilèges  du  pays.  Je  les  ay  communicqué  aux  Estatz 
d*Hollande  et  Zeelande  présentement  icy  assamblez,  mais 
eulx ,  n'estans  aulcunement  délibérez  de  les  accepter  ou 
d  y  condescendre  pour  leur  regard ,  en  ont  faict  dresser 
certain  escript ,  en  délibération  de  l'envoyer  demain  ou 
après-demain  vers  Bruxelles  >  et  ibnt  maintenant  difficulté 
d  envoyer  quelque  ung  au  dit  Bruxelles  pour  yeoir  que 
'  Ton  [contrevient]  entièrement  à  ce  traicté  ou  accord  faict 

avecq  eulx ,  leur  estant  advis  qu'ilz  se  mectroyent  en 
hazard  de  leurs  vies ,  puisqu'il  est  expressément  dict  par 
les  dicts  articles  que  Don  Jehan  accepte  la  paix ,  moyen- 
nant qu  elle  ne  [contrarie]  point  à  la  religion  Catholique 
Romaine.  Je  pense  qu  ilz  y  seroyent  comparez  passé  quel- 
que temps,  si  la  maladie  de  ladvocat  Buys,  qui  estoit  à 
cest  effect  député  ,  n'eust  retardé  le  voiayge.  TaToys 
espéré  que  la  lettre  intercepté  de  Don  Jean  à  Boda  ,  eust 
ouvert  les  yeulx  de  ceulx  de  par  delà  ,  mais  puisque  cela 
ne  les  esmeut ,  je  n'y  sçauroys  que  dire.  Il  fault  attendre 
la  responce  que  porteront  leurs  dépurez  de  Luxemburgh, 
de  laquelle  toutesfois  je  ne  pense  que  debvions  attendre 
aucun  bien,  du  moins  poumons ,  ny  aussy  pour  ceulx  de 
par  delà  ,  quoique  peult-estre  ilz  vuellent  se  persuader  le 
contraire  et  n'escouter  point  aux  advertissemens  qu'on 
leur  en  faict.  Je  treuve  fort  bons  les  debvoirs  et  offices 
par  vous  faictz  et  qu'à  toutes  occasions  avez  si  particu- 
lièrement remonstré  aux  Estatz  tout  ce  que  pour  le  bien 
du  pays  vous  a  samblé  convenir.  Or,    au   regard  de  la 
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charge  et  connnission  que  me  demandez  pour,  de  ma  paît  1S76. 
et  en  mon  nom ,  comparoistre  ans  dits  Estatz,  pour  ainsi  I^^^w^ore* 
journellement  estre  présent(i)  à  leurs  assambiées,  et  tant 
mieulx  et  avecq  plus  d  aultorité  pouToir  entendre  aux 
afTaires  gënéralles  du  pays ,  il  me  samble  que  le  mellieur 
sera  d*en  supersëder  encoir  jusques  à  Tarrivée  des  susdits 
députez  d*Hollande  et  Zeelande  illecq ,  et  qu'alors  je  vous 
pourrey  requérir  pour  assister  de  ma  part  aux  dit  Estats- 
Généraulx ,  car  aultrement  y  ayant  eu  vous ,  ou  quelque 
aultre  de  ma  part ,  devant  la  venue  de  ceulx  du  dit  Hol- 
lande et  Zeelande ,  vous  pouvez  bien  considérer  à  com- 
bien de  calumnies  cela  seroit  esté  subject.  Ce  néantmoings 
il  ne  sera  hors  de  propos  que  vous  demeurez  encoir 
quelques  cincq  ou  six  jours  par  delà  pour  solliciter  la 
responce  (2)  des  affaires  qu*à  vostre  partement  je  vous 
avoys  piié,  et  qu  alors  vous  retourniez  icy  ,  car  aussy  je 
désireroys  aultant  de  vous  avoir  près  de  moy,  et  que  vous 
fussiez  hors  du  hazard  où  que  vous  trouvez.  —  Depuis 
ce  que  dessus ,  je  reçoys  à  cest  instant  vostre  lettre  du 
iS*""   de  ce  mois,  entendant  par  icelle  le  retour  des 


(i)  estre  présent.  Cela  ii*avoit  lieu  que  par  extraordinaire:  le 
16  déc  ff  le  S^  de  S^  Aldegonde  a  eslé  advis'  à  oyi*  le  raport  des 
iDéputez  envoyez  à  Luxembourcb  :  «  Rés^  d,  Et,-G,  I.  202. 

(a)  responce.  Elle  fut  donnée  égalemenl  le  1 6  déc  En  partie  elle 
et  oit  favorable;  cependant  les  Etats  craignoient  encore  les  démarches 
trop  décisives  :  n'ayant  f  finale  responce  des  EspaignoU  sur  leur 
kretraicte  que  son  Alt.  leur  a  commandé,  sy  ne  peuvent-ilz  donner 
irésolutîon  absolute  ,  quant  à  ToiTre  de  M.  le'  Comte  de  Zwart-^ 
»zenborcb.  x  Rcs.  </.  £t,-G,  I.  201. 

'   Lisez  admis. 
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157O.  députez  de  Luxembourg,  avecq  la  responce  contenue 
Décembre,  en  Tostre  ditte  lettre ,  par  quoy  il  ne  peult  failler  que  de 
brieff  ne  voyons  à  quoy  le  tout  pourra  tendre.  Biiddel- 
burch ,  ce  1 5  et  16  de  décembre  1676. 

A  Mons*^  de  S**  Aldegonde. 


t  LETTRE  DCLXXXIV. 

Le  Prince  d  Orange  an  Comte  de  Bossu.   Lenteur  et  irré- 
solution des  Etats- Généraux. 

Monsieur  !  Depuis  ma  dernière  du  i3*  jour  de  ce  mois, 
j'ay  receu  encoir  deux  aultres  yostres,  ayant  veu  pr 
icelles  les  particularitez  de  delà,  et  en  quel  estât  les  affai- 
res se  passent ,  bien  marri  d'entendre  que  c'est  ayecq  la 
longueur  et  irrésolution  accoustumée ,  d*aultant  que  de 
ceste  façon  de  procéder,  comme  tout  homme  de  sain 
jugement  coignoistra  facillement,  ne  peult  tirer  après 
soy  que  évidente  ruyne  de  tous  affaires  et  du  pays.  Et 
toutesfois  estant  présentement  Mons'  de  Hayrech  et  les 
aultres  Députez  retournez  de  Luxembourg,  je  veulx  espérer 
qu'on  aura  maintenant  prins  telle  résolution  comme  pour 
le  bien  du  pays  sera  trouvé  convenir,  et  mesmes  comme 
Ion  me  dict  que  la  sortie  des  Espaignolz  sera  conclue  et 
arrestée  ,  ce  que  toutesfois  je  ne  puis  encoir  bonnement 
croyre,  ne  me  pouvant  persuader,  selon  les  apparences 
que  je  Toys,  que  l'Espaignol  vouldra  ainsi  quicter  les 
Pays-Bas  ;  ce  néantmoings  il  ne  peut  faillir  que  de  brieff 
ne  voyons  à  quoy  le  tout  vouldra  terminer ,  et  ce  pendant 
je  ne  puis  délaisser  de  vous  prier  que  tenez  soingneuse 
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main  y  afin  qu'il  soit  prins  boo  regard  sur  la  ville  de  1676. 
Namur ,  car  vous  considérez  facillement  combien  la  ditte  Décembre. 
Tille ,  ores  qu'elle  n'ayt  aucune  forteresse,  tant  pour  sa 
situation  que  pour  estre  frontière ,  nous  importe ,  et  le 
mal  et  Testonnement  que  la  perte  d*icelle  nous  cause- 
roit  y  qui  me  faict  aultres  fois  vous  prier  de  tenir  la  bonne 
main  à  ce  que  sur  tout  soit  prins  le  regard  qu'il  convient, 
et  de  faire  au  reste  estât  de  moy,  comme  de  celluy  qui  est 
et  sera  tousjours  bien  prest  à  s'employer  pour  vostre 
serrice ,  comme  ung  des  mellieurs  amys  que  vous  pour- 
riez avoir A  Middelburch ,  ce  18*  jour  de  décembre 

1 576. 

A  Monsieur  le  Conte  de  Boussu. 


*  LETTRE  DCLXXXV. 

Mr  de  Berselle  au  Prince  d'Orange,  Il  h* attend  rien  de 
bon  des  négociations  avec  D.  Juan. 

%*  Jéhao  de  Wiuhein  ,  Baron  de  Berselle ,  Grand- Veneur  de 
Brabaot,  un  de  ceux  qui  ne  craîgnoîent  pas  les  coups  hardis  et 
décisifs  (p.  406).  Il  commandoit  un  Régiment  au  service  des  Etals. 

A  Toccasion  du  départ  des  Etats-Généraux  dont  il  est  fait  ici 
mention ,  ties  S'*  tous  et  cbascun  ont  et  a  soleronelement  promis  et 
fjuré  de  ne  ses  desioudre'  en  aulcune  manière,  tant  qu'ils  soient 
•d'accord  avecq  son  Altèze  et  les  Espaignolz  ;  qu'ilz  retourneront 
ilrèstouspar  ensemble  de  Namur  à  Bruxelles,  soit  que  le  dict 
I accord  se  faict  ou  non  ,  bien  entendu  que  tous  les  S"  du  Conseil 
id'Estat  se  trouveront  semblablement  à  Namur,  sans  se  séparer  des 
>S'*  des  Estatz ,  et  retourneront  quant  et  les  Eslatz  ;  le  tout  à 
ipaioe  d'estrc  chasiié  arbitralement:  »  Résolu  d,  Et»^G,  I.  ao8. 
ï  se  detjoiodrc. 
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1 576.  Monsieur  !  D  aultant  qiie  je  pensois  ayoir  charge  d'aller 
Décembre  retrouver  v.  Exe.  pour  les  afïaires  de  la  Sluze,  suis  esté 
si  longtemps  sans  envoyer  à  icelle  des  miennes,  et  ayant 
veu  ceste  occasion  faillir  et  qu'on  diffère  encoires  de  m'y 
envoyer  pour  FefFect  que  dessus ,  n  ay  voulu  cependant 
laisser  de  faire  ce  mot  à  vostre  dite  Exe,  et  pour  advertir 
d*ung  chemin  à  icelle  du  peu  qui  se  passe  par  dechà  ,  qui 
est  que  les  Estatz-Généraulx  sont  partis  ce  jourd'huy  de 
ceste  ville  vers  Namur ,  pour  traicter  avecq  Don  Johan 
des  affaires  du  pays;  Dieu  doint  que  ce  soit  pour  la 
prospérité  d'icelluy ,  mais  je  craings  fort  qu'ilz  se  laisse- 
ront mener  comme  le  buffle  par  les  narines^  ce  qui  ma 
faict  demeurer  icy  (i) ,  et  ne  suis  aucunement  délibéré  m  y 
trouver.  En  oultre  ,  Monsieur ,  de  ce  qui  se  passera  par 
dechà  davantaige ,  ne  fauldray  d'en  advertir  vostre  dite 
Exe. ,  et  vouidrois  fort  que  les  affaires  fussent  bien  con- 
duicts  et  ainsy  qu'il  appartient;  pourquoy  je  désire 
grandement  la  présence  d'icelle  par  dechà.  A  la  reste, 
Mons^ ,  s'il  y  a  chose  en  quoy  je  vous  pourrois  servir  et 
complaire ,  je  vous  prye  ne  voulloir  failler  m'y  employer,  et 
trouverez  que  j'atjouteray  à  mon  affection  toutte  extrême 

pouvoir  qu'il  me  seroit  possible De  Bruxelles,  21  déc. 

Vostre'   très  humble  et  afectioné  en  service, 
Jan  de  Bersblle. 
A  MoDSÎeur  le  Prince  d'Oraioges. 

Le   ai  décembre  François  de  Halewyn ,  S'  de  Sweveghem , 

(1)  demeurer  icy,  «  Le  ao  déc  est  résolu  que  la  pluspart  des 
lËstatz  se  transportera  à  Namur,  et  quelques  uogs  demeureix>nt  à 
>BnixeHes,ayan8rauthorité  comme  tous  :  t  Rés,  d,  iE'/.*G.I,p.  ai3. 

'    Vostre — se/vice.  Auiographe. 
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Dépulé  par  kt  ËUts-Généraux  en  Aogleterre,  écrit  au  Comte  de  i5nQ, 
$u3sex:  c  S*il  plaisoit  à  S.  M.  accommoder  les  Estatz  maintenant  Décembre 
iseulement  de  quelque  vingt  mille  I.  Sterl. ,  il  seroit  tenu  d*eulx 
«pour  double  secours ,  en  ceste  conjoncture ,  augmenteroit  de 
«beaucoup  leur  obligation  et  de  tous  leurs  successeurs  de  servir  à 
«jamais  à  ceste  Couronne  et  la  confidence  de  plus  grand  secours 
«et  de  sy  bon  cœar  promis  ,  et  les  aniraeroit  et  quasi  contraiodroif 
•à  n'admettre  ni  recepvoir  jamais  aucun  secours  de  France ,  lequel 
«leur  polroit  et  à  ce  Royaulme  cstre  tant  préjudiciable  pour  Fad- 
«venir  «  (f  MS.  P.  Br.  Vol.  gS). 

Swevegbem  avoit  touché  la  corde  sensible  d'Elisabeth.  Elle 
savoit  qn*une  Reine  d'Angleterre ,  comme  le  remarque  Mornai , 
tdoît  garder  les  Pays-Bas  comme  les  boulevarts  de  son  Roiaume , 
aet  non  avec  moins  de  raison  que  l'Allemagne  garde  la  Hongrie 
«contre  les  Turcs:  »  Mém.  de  DupUssiSy  I.  210.  En  favorisant 
les  Etats  contre  les  Espagnols,  elle  n'auroit  pas  voulu  préparer  les 
voies  à  l'influence  des  François.  —  Peu  de  jours  après ,  le  3o  déc.^ 
Sweveghem  fit  savoir  aux  Etats-Généraux  que  la  Reine  leur 
accordoit  cette  somme. 


LETTRE  DCLXXXVI. 

Mr  de  Mondoucet  au  Prince  d  Orange,  Négociations  en 
faveur  du  Duc  (C Anjou, 

Monseigneur!  Je  ne  vous  ay  point  escript  depuys  le 
parlement  de  IVT  de  [Sesselles  '  ] ,  qui  vous  porta  ung  mot 
de  lectre,  auquel  il  vous  a  pieu  me  respondre  par  celle 
du  i5°**  de  ce  moys.  JVstime  asseurément  que  tous  cer- 
tains ad  vis  de  ce  qui  s*est  passé  par  deçà  depuys  ce  temps- 
là,  n auront  failly  de  tumber  en  vos  mains,  tant  par  le 
soing  et  dilligence  de  W  de  S*"  Aldegonde,  que  d  autres 

'  Kcrscllc  (?)  ,  capitaine  dans  le  Régiment  du  Sr  de  GUmesx 
voyez  RSê,  d.  Et. -G.  II.  7a. 
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i5y6»  vos  affectionnés  serviteurs,  vous  supplyant  très  humUe- 
Déceinbre.  ment,  Monseigneur,  croire  que  je  n'inlermectray  aucune 
peyne  que  je  pourray,  pour  donner  quelque  heureux 
succès  aux  affaires  de  ce  pays,  et  à  ce  qui  touchera 
particulièrement  vostre  service,  selon  que  je  m'y  suis 
employé  par  le  passé;  mais,  comme  le  contient  vostre 
dite  lettre ,  je  veoy  si  peu  de  résolution  en  Mess^'  qui 
manyent  ce  fait,  quon  ny  peult  asseurer  aucun  fonde- 
ment, ny  juger  autre  chose  de  leurs  actions  et  déppor- 
temens,  sinon  qu  enfin  ilz  seront  pour  se  laisser  aller  et 
vaincre  aux  doulces  et  aimables  promesses  de  Don  Johan , 
quelque  congnoissance  qu'ills  ayent  de  ses  intentions  par 
ses  lettres  interceptés  et  par  aucunes  démonstrations 
siennes  ;  ce  qui  ne  peult  tourner  qu'à  leur  grande  honte 
et  confusion ,  ainsi  que  les  exemples  passés  leur  peuvent 
assez  enseigner^  que  leurs  amys  leur  remectent  assez 
souvent  devant  les  yeulr,  mais  cela  y  proufficte  peu.  Le 
dit  S**  de  S*"*  Aidegonde,  qui  m*a  dict  retourner  trouver 
vostre  Exe. ,  luy  rendra  compte  bien  particulier  de  toutes 
choses  et  du  jugement  qu'il  en  fait ,  mesmes  du  voyaige 
de  Mess"  du  Conseil  d'Estat  et  Estats  à  Namur,  pour 
y  négotier  de  plus  près  avec  le  dit  Don  Johan ,  où ,  à  ce 
qu'aucuns  des  principaulx  m'ont  dict,  ilz  se  doibvent 
asseurer  dedans  huict  jours  du  fait  et  exécution  de  ce 
qu'ils  demandent  ;  assavoir ,  d'avoir  les  fortresses  entre 
les  mains ,  pour  la  seureté  de  la  sortye  des  Espaignols  ; 
mab  ce  n'est  pas  la  première  foys  qu'ils  ont  usé  de  telles 
longueurs  fort  préjudiciables,  et  qu'ils  m'ont  donné  des 
parolles.  Dieu  vueuille  qu'ilz  y  fâcent  quelque  chose 
de  bon.  Monseigneur,  je  me  treuve  en  assez  grande 
peyne  de  n'avoir  aucunes  nouvelles  de  son  Altesse  depuys 
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Tarrivée  du  S'  de  Fontpeituys  par  delà,  qui  y  doibt  i5y6. 
estre  il  y  a  tentost  troys  sepmaines,  qui  me  fait  craindre  Décembre. 
que  ce  retardement  que  luy  a  porté'  le  Baron  d'Aubigny(i), 
et  les  artifices  de  rA.mbassadeur  (â),  avec  les  moiens  des 
pencionnaires,  n'ayent  altéré  quelque  chose  de  la  bonne 
affection  de  sa  dite  Altesse.  Toutesfois  la  bonne  yolunté 
du  dit  de  Fontperluys  qu'il  emporta ,  instruicte  de  toutes 
particularités  dlcy ,  et  la  promesse  qu  il  me  feyt  de  mec- 
tre  bien  ayant  les  fers  au  feu  à  son  arrivée ,  avec  la  pré- 
sence d'autres  S*"'  qui  sont  maintenant  à  la  Court,  qui 
poucent  bien  à  ceste  roue ,  aussy  que  je  n'ay  failly  d'es- 
cripre  à  toutes  occasions,  poumon  seullement  couvrir  les 
estranges  façons  de  procéder  de  ceulx  de  deçà,  mais  pour 
donner  toute  la  chaleur  à  l'affaire,  me  font  espérer 
quelque  chose  de  bon  ;  joinct  que ,  pour  vous  en  parler 
franchement ,  Monseigneur ,  il  me  semble  qu'il  fault  (jpie 
la  nécessité  le  leur  face  faire ,  aultrement  ilz  sont  en 
danger ,  selon  les  bruict  commungs ,  de  reveoir  les 
armes  civilles  recommancer  ;  dont  Dieu  les  vueuille  garder 
et  nous,  pour  estre  ung  mal  trop  extresme  et  duquel 

nous  avons  fait  assez  de  preuve De  Bruxelles,  le  aa"^ 

jour  de  décembre  1576. 

Vostre  très-humble  et  affectionné  serviteur , 

Db  Mondotjcet. 
A  Monseigneur  le  Prince  d'Orange. 


(1)  dAubigny,  Parti  récemment  pour  la  France.  «  Le  dernier 
«article  de  rinsiruction  à  donner  à  M.  le  Baron  d'Aulbiné  ponr 
> France  sera  traiché*  :  »  Résol.  des  Et.^G.  dui%  nov,  I,  i53. 

(a)  Ambassadeur ,  d'Espagne  en  France. 

*  annonce  (porter  nnt  nouvefU),  *  traîcté  (?). 
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t  LETTRE  DCLXXXVII. 

iSjô.  /.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Objet  de  sa  mùsion  ; 
Décembre.       affaires  des  Pays-Bas. 

Monseigneur  !  Je  suis  fort  marri  de  raffliction  advenue 
en  vostre  famille  (i),  mais  j'espère  que  Dieu,  par  sa  bonté 
infinie,  addoucira  la  verge  et  roesmes  la  convertira  en 
bien  ,  comme  il  a  promis  de  faire  à  tous  ceulx  qui  lay- 
ment  Teusse  bien  désiré  avoir  cest  honneur  de  faire  la 
révérence  à  v.  S.  et  luy  déclarer  ma  charge  de  boudie  ; 
toutesfois,  d'autant  qu'icelle  a  trouvé  mieux  que  jerexpose 
par  escrit ,  je  le  feray  le  plus  clairement  et  brèvement  que 
me  sera  possible. 

Mon  instruction  traittoit  principalement  du  mariage  de 
Monseigneur  le  Prince ,  en  tant  que  l'ayant  contracté  en 
bonne  conscience  et  avec  satisfaction  de  l'Eglise ,  s.  Exe. 
désire  pourveoir  à  ce  que  v.  S.  ne  tombe  cy-après  en 
quelques  difficultés  touchant  le  douaire  duquel  icelle  est 
respondant ,  et  le  dit  Seigneur  Prince  en  reproche  de  n*a- 
voir  deument  pourveu  à  l'honneur  et  bien  de  celle  qu*il 
a  espouzée  et  de  ses  enfans. 

S.  E.  eust  bien  désiré  y  donner  l'ordre  requis  advant  le 
mariage;  mais,  le  voulant  faire  par  autres  moyens  que 
ceux  qui  dépendent  de  v.  S. ,  fussent  sui'venus  grands 
inconvéniens  et  reculemens  de  l'affaire  (comme  je  pour- 
roye  démonstrer  particulièrement  à  v.  S. ,  n  estoit  crainte 
de  longueur)  ;  et,  quant  à  ceulx  qui  dépendent  de  vostre 

(i) /umilie.  Par  une  maladie  contagieuse  le  Comte  Tenoit  de 
pei*dre  un  enfant  (voyez  la  Lettre  du  Prince  du  6  févr.  1577). 
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diteS^,  $•  Esc  s'asseuroit  qa*ils  ne  luy  seroyent  refusez  1676. 
aa  besoÎDg  et  à  sa  requeste.  Décembre. 

Or  )  en  ce  que  prétend  maintenant  s.  E.,  ne  peut  surve* 
nîr  aucun  inconvénient  de  son  costé,  en  tant  quicelle  et 
Mad.  la  Princesse  sont  d  mtention  de  bien  garder  le  tout 
eoÊJte  eux  y  sans  s*en  servir  qu'au  besoing  et  nécessité  | 
advenant  qu'on  prétendist  faire  déshonneur  à  la  dite 
Dame  et  ses  enfeins ,  en  révoquant  en  dolite  son  mariage 
du  costé  du  magistrat. ... 

S.  Exa  a  envoyé  le  S' de  S*«  Aldegonde  à  Bruxelles^  luy 
donnant  ceste  charge  singulièrement  de  procurer  vers  les 
Estatz  qu*ilz  ordonnent  à  v.  S.  (i)  4  ^ù  5ooo  dallers,  par 
an,  pour  advancer  leurs  af&ires  envers  TEmpereur  et  les 
advertir  de  tout.  Item  la  ou  t5  chevaux ,  avec  salaire  de 
la  ou  tS  patars'  chascun  par  jour,  et  quelques  messa* 
gers  de  pied ,  pour  estre  employez  par  v.  Exe.  en  leurs 
affaires  ;  mais  son  Exe.  n  en  avoit  encore  response» 

Et  d*autan>  qu*ès  articles  de  la  paix  faite  avec  les 
Estatz,  est  fait  mention  qu'il  sera  ad  visé  en  autre  temps 
des  debtes  de  s.  Exe. ,  iœlle  désire  d'entendre  de  v.  S. 
conome  il  luy  semble  qu'on  auroit  à  traitter  avec  ces  rit- 
temaistres,  ausquels  s.  Exe.  doit  du  premier  vciyage 
environ  i5  ou  16  cent  mille  fl. 

S.  Exe  traitte  avec  Monsg'  le  Duc  d' Alençon ,  frère  du 
Kiyy  de  France,  pour  donner  secours  au  Pays-Bas,  et 
quant  au  Roy  de  Navarre  (2) ,  il  s'y  monstre  bien  volon- 

(1)  à.  if.  S.  Voyez  p.  6^7.  «  Ende  hierin  en  beboort  men  niet  le 

•  sparen  een  peasioon  nin  4  ofce  5ooo  guldens  's  jaers;  ende  daer- 

•  eoboven  hèni  noch  te  ordonaereo   la  lot  i5  peerden  ,  om  ak>m 

•  op  de  reyse  gereet  te  hebben  :  »  Bond,  I.  xqS. 

(a)  Roy  de  Nav,  Voyez  p.  5ao. 
'  sov. 

5  37 
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ibj6.  taire  et  affectionné ,  mais  la  religion  dont  luy  et  les  siens 
Décembre,  font  profession ,  le  rendent  suspect  aux  Estatz  du  Pays- 
Bas,  lesquelz  déclarent  assez  quils  ne  s*accorderoyent 
point  avec  son  Exe.  pour  demander  secours  de  luy. 

S.  Exe.  me  commanda  aussi  de  faire  récit  à  v.  S^  d*un 
propos  tenu  par  TAbbé  de  St.  Pierre  (i)à  Gand  (autre- 
ment réputé  fort  affectionné  vers  s.  Exe  ) ,  qu'ils  avojeot 
en  cage  les  oyseletz ,  et  qu'ils  espéroyent  aussy  avoir  le 
grand  oyseau  ;  raportant  sa  dite  Exe.  les  oyseletz  aux 
soldatz  d'icelle  qui  sont  au  pays ,  et  le  grand  oyseau  à 
sa  personne. 

S.  ExC.  me  discourut  aussi  lors  amplement  de  Testât 
des  affaires  et  des  propos  tenus  à  ic^e  par  le  Conte  de 
Bossu  f  mais  je  crain  d'importuner  v.  S.  par  longueur; 
seulement  j'adjousteray  ces  deux  points;  qu estant  à 
Coulogne  j'ay  entendu  que  le  Commissaire  de  TEmpe- 
reur ,  qui  est  au  Pays-Bas ,  a  escnt  à  la  Cour  de  Qèves 
que  les  Estatz  estoyent  d'accord  avec  le  S' Jan  d'Austria , 
et  qu'on  prétendoit  d'en  forclore  s.  Exe ,  que  toutesfois 
il  espéroit  qu'icel}e  y  seroit  comprinse. 

Aussi  le  docteur  Jan  StefiEens  à  Coulogne  m'a  dit  que^ 
suivant  les  grandes  compleintes  de  l'Evesque  de  liège 
contre  les  Espaignols ,  le  Creitz  a  conclu  de  luy  donner 
ayde ,  suyvant  quoy  le  dit  Creitz  a  envoyé  vers  eux  pour 
demander  restitution  de  tous  les  dommages  faits  par  eux, 
et  d'autant  que  le  dit  Creitz  s'attend  bien  qu'ores  qu*ik 
promettent,  ils  n'en  tiendront  rien ,  le  dit  Creitz  a  trouvé 
bon  de  requérir  les  deux  Creitz  voisins  pour  adi^r  et 
pourveoir  à  l'exécution.  Le  dit  docteur  m'a  dit  qu'il  en 

(i)  j^bbé  de  St,  Pienr»  GbisUin  Timmerman  ;  Député  pour  la 
Pacification. 
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eeerira  amplement  à  y.  S.^.  Faict  à  Sîghen ,  ce  22*  de  iSjd. 
décembre  1576»  Décembre. 

De  ¥•  S.  très-humhle  et  très-obéissant 
serviteur , 

J.  Tafmbt. 
A  M oDseîgDeur  le  Conte  de  Nass^n. 


N^  DCLXXXVIP. 

Instruction  pour  le  Sieur  de  Hautain  allant  "vers  le  Comté 
de  Lalaing  de  la  part  du  Prince  d^  Orange, 

^*  Alexandre  de  Zoete,  S'de  Hautaio ,  Goavernear  de  Zélande, 
etPhilif^  de  Zoete^  S*"  de  Hautaio  [u  Water^  III.  417  et  4ao), 
furent  signataires  de  la  G>nfédération  des  Nobles  :  Philippe  avoît 
entretenu  des  relations  avec  le  Prince ,  lorsque  celui-ci  étoit 
en  Allemagne.  Probablement  il  s'agit  ici  du  premier. 

Par  rapport  aux  Citadelles  le  Prince  avoit  déjà  en  novembre  fait 
remontrer  aux  Etats-Généraux  :  t  D«  Joban  cens  hier  te  lande  ont- 
sfkngen.*.,  sullen  hem  de  Castelen  en  Sloten  niet  connen  geweygert 
t  worden..«  ;  het  is  nootlyc ,  al  eer  men  in  vorder  communicatie  sal 
itreden ,  gehelyc  te  niet  te  doen  de  Castelen,  ofte  die  t'openen  te 
Jisyden  van  de  Steden:  i  Bondam ,  I.  198.  Voyes  aussi  ci-dessus, 
p.  559 ,  sqq. 

Il .  lui  présentera  en  premier  lieu  les  recommanda* 
ûons  très-affectueuses  de  mon  dit  S^  le  Prince. 

Après  il  luy  remonstréra  le  roescontentement  du 
peuple  en  général  de  yeoir  que,  soubs  ombre  de  traitter 
avecq  Don  Jean  d'Austriche,  Ton  reculle,  ou  pour  le 
moins  retarde  entièrement  les  choses  qui  avoient  esté 
trouvées  bonnes  et  conclues  pour  remettre  le  pays  en 
son  ancienne  liberté. 
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\5y6.       Et  nocaminent  de  ce  que  Ton  n exécute  point  le  rase- 
Déoembre.  ment  ou  désmantel^ment  des  citadelles,  lequel  toutesfois 
a  esté  trouvé  bon ,  voire  et  du  tout  nécessaire. 

Et  comme  le  dit  Seigneur  Comte  s'est  par  dessus  tous  (  i  ) 
autres  monstre  si  affectionné  à  la  patrie,  et  a  fait  tant  de 
lions  offices  pour  la  délivrance  d'icelle  hors  de  la  tyran- 
nie du  passé,  et  mesme  a  promis  de  tenir  la  main  à  ce 
que  les  citadelles  fussent  rasées ,  dont  il  s'est  acquis  une 
grande  réputation  et  honneur  envers  tout  le  monde  et  a 
gagné  le  cueur  etTaffection  du  peuple^  le  priera  le  dit  S'^de 
Hautain,  de  la  part  de  mon  dit  S^  le  Prince,  d*y  vouloir  pren- 
dre regard  à  ce  que  ceste  affection ,  que  à  bon  droict  on 
luy  en  a  portée  et  le  los'  qu'on  luy  en  a  donné,  puisse 
estre  continuée  et  accreu ,  et  le  peuple  mis  hors  de  ceste 
altération,  laquelle  pourroit  avec  le  tamps  engendrer 
quelques  plus  grands  inconvéniens  ,  si  l'on  ne  pourveoit 
selon  raison  et  équité,  et  que,  pour  cest  effect,  il 
voulsist  tenir  la  main  à  ce  que  la  citadelle  de  Valenden* 
nés  peut  estre  rasée ,  quant  et  quamt  celle  de  Gand,  dont 
les  bourgeois  ne  faudrontà  fiaire  leur  devoir,  incontinent 
qu'ils  entendront  la  bonne  volonté  et  contentement  du 
ilit  S*"  Comte  à  l'endroit  de  celle  de  Valenciennes. 

Et  que  surtout  Ton  ne  s'abuse  à  penser  que ,  par  le 
traitté  que  se  fera  avec  Don  Jean,  Ton  puiase  obtenir  ce 
poinct ,  veu  que  c'est  grand  abus  de  s'imaginer  que  Don 
Jean  puisse  ou  vueiUe  accorder  jamais  le  dit  rasement  et 
démolition  des  citadelles,  et  que  c'est  chose  toute  notoire 

(i)  pardessus  tous.  Le  9  août  1677  I^i^S^^t  écrit  de  lui;  c  duI- 
»  lus  ex  Proceribus  est  qui  patriae  libertatem  acrius  defendat  quam 
»  ipse  Cornes  î  »  Ep,  secr,  I.  a.  3o3, 

'    lonangc  (Jaut.). 
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que,  là  où  elles  ne  seront  démolies  avant  l'âccord  fait  1S76. 
avecq  le  dit  Don  Jean,  le  pays  sera  pour  estre  mis  en  Décembre, 
une  plus  grande  et  insupportable  tyrannie,  qu'il  ne  fut 
oncques. 

D*autre  costë  priera  aussi  le  dit  S^  Comte,  de  la  part 
du  ditS**  Prince,  qu'ayant  esgard  à  Timportance  de  la 
ville  de  Luxembourg,  il  tienne  la  bonne  main  à  ce  que 
Ton  traitte  à  bon  escient  avec  les  bourgeois  et  habitans 
d'icelle,  leur  remonstrant  bien  à  certes  le  danger  auquel 
ils  encourrent  d  avoir  tout  leur  pays  ruine  d*un  costé  que 
d*autre,  en  cas  qu'ils  ne  se  joignent  avec  le  reste  des 
Ëstats,  veu  que  le  fais*  de  toute  la  gendarmerie  tombera  à 
leur  charge,  et  le  déshonneur  que  oe  leur  sera,  ensamble 
et  à  toute  leur  postérité ,  qu'eux  auront  esté  cause  que  le 
pays  tombe  soubs  le  joug  infâme  de  la  servitude  des 
eslrangers.  Le  28®  jour  de  décemb.  1576, 


t  LETTRE  DCLXXXVIII. 

Le  Baron  de  Fille  au  Prince  (C  Orange.  Affaires  de  Gro^ 
ningue. 

*^*  George  de  Lalaing,  Baron  de  Ville.  C'est  ici  le  fameux 
Comte  de  Reonenberg  ,  qui  depuis...;  mais  alors  il  éloil  grand  ad- 
mirateur du  Prince  et  zélé  défenseur  des  Libertés  du  pays;  suivant 
les  traces  de  son  frère  Antoine ,  Comte  de  Hoogstraten  (T.  I.  p.  1 1 3 , 
et  m.  291)  et  Texemple  de  son  cousin  Philippe,  auprès  duquel 
il  paroit  avoir  reçu,  du  moins  en  partie,  son  éducation  :«  lu 
II 568  was  hy  noch  seer  jong;  en  hielt  sicb  meest  by  den  Grave 
•  van  Lalaing,  Gouverneur  van  Henegouwen,  synen  neveroBor, 
II.  276.  t  Hy  was  van  jonx  op  seer  wel  onderricbt  en  geleert  in  de 
vLalynse ,  Griekse  en  andere  spraken ,  en  in  allerley  vrye  konsteiv 

'    fair. 
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1 5^6*   >€ii  wefmischappeu ,  aoet  ea  lieflyk  fan  oonversatie,  oiet  twbtacbtig 

Décembre.  *noch  hoftardig ,  yyaod  van  dronkentcbap  en  overdaed,  befliind» 

iseer  de  musyke,  't  snarenspel,  en  het  schaekspel ,  en  was  onder 

isyne  soldaten...  seer  bemind  en  lieftallîg.  De  Prince  van  Orangien 

ihîeld  seer  veel  van  hem  en  betroude  hem  grotelyk:  n  i,  L 

Nommé  par  les  £tats-G,  Gouverneur  de  Groningue  y  Frise,  et 
Drenthe  ad  intérim^  «den  16^ Dec  tôt  Middelburg by  den  Prince 
vgekomeo  en  blydelyk  ontfangen,..  is  hy  gereist  na  Groeningeo, 
nalwaer  hy  den  aa  'aavonds  laie  voor  de  poorte  aenqoam,  dao^ 
»  aiso  hem  de  soldaten  als  doe  niet  en  wilden  inlaten^  trok  hy  in 
«Selwaert:  »  JBor,75a*.  N'ayant  pu  obtenir  le  Stadboudérat  de  la 
Frise  pour  le  Comte  de  Bergues  (p.  565) ,  le  Prinre  lâcha  de  rendre 
le  provisoire  définitif,  f  De  Vriesen  waren  seer  gesint  cm  den 
•Baron  van  Ville  tôt  een  Stadbonder  te  hebben ,  daer  tegen  hadden 
»die  van  't  Hof  liever  gehad  den  Grave  van  Bossu  [L  Z-)-^;  ^^^ 
igeerden  dat  Ville  te  seer  familiaer  was  metten  Prince  van  Or.  y 
»en  dat  hy  al  te  grote  communicatie  bield  mette  Geusen  :  »  Bor^ 
81  iK  D'après  D.  Juan,  «beeft  de  Heere  van  Ville  sich  in  het  Gonv. 
»van  Vrieslant  geintrudeert  en  gemainteneert  door  den  Pr.  van 
»Or.,  Grave  van  Lalaing  en  andere  Tan  de  Staten^  sonder  oom-  . 
^missie  van  S.  M.  L  L  p.  887b.  » 

Monsieur,  estant  mou  intention  et  désir  de  ne  celer  à  v. 
Exe,  ains  de  faire  part  à  icelle,  le  plus  souvent  qu*il  me  sera 
possible,  des  occurences  de  ces  quartiers,  je  n'ay  voulu 
faillir  de  ladvertir  de  mon  arrivée  la  veille  de  Noël  aux 
portes  de  ceste  ville ,  pensant  y  entrer  le  mesmejour; 
mais,  comme  les  soldatz  de  ceste  garnison  estoient  encoi- 
res  extrêmement  altérez  et  mal  correspondans  par  ensam^ 
ble  en  résolution ,  ilz  ne  me  voulurent  nullement  per- 
mectre  l'entrée  :  quoy  voiant,  me  suis  retiré  à  labbayede 
SeUuart ,  où  ay  mandé  aucuns  Députez  des  dits  soldatz, 
ësquelz,  après  aucunes  difBcuUez,  ont  finablement  condes- 
cendu et   esté  contens  de  me  recevoir  jeudy  dernier, 
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m  aians  donné  asseurance  de  ne  me  nuyre  en  fachon  quel-  1 576, 
concque,  ny  tous  ceux  de  ma  suyte,  ains  de  me  prester  Décembie. 
toute  assistence  et  service  en  ce  que  touchera  le  gouver- 
nement du  pays,  sans  toutesfois  m 'avoir  voulu  faire 
aucun  serment  d'obéissance,  ny  nie  recognoistre  pour 
leur  chief,  jusques  à  ce  que  leurs  monstres  soient  pas- 
sées ,  leurs  déscomptes  faictz ,  et  leur  argent  prest.  A  quoy 
suis  présentement  empesché  de  pourveoir  et  donner 
ordre ,  non  sans  grandissime  paine  et  travail.  Je  les  ay 
trouvé  en  fort  bonne  esquippaige  et  telz  que,  à  mon  advis, 
on  en  pourra  tirer  (estans  appaisez  et  satisfaictz  de  ce  que 
leur  est  deus)  bon  et  loial  service,  car  ne  fault  avoir 
doubte  de  leur  bonne  volonté  et  dévotion  au  service  des 
Estatz  et  de  la  patrie.  Hz  m*ont  communicqué  (comme  ilz 
commenchent  à  faire  tous  leurs  besoignez)  une  lettre 
quilz  ont  receu  du  S'  Don  Juan,  en  date  du  12™^  du  pré- 
sent ,  par  laquelle  il  leur  ordonne  de  relaxer  en  toute 
diligence  leS*^  deBilly  et  les  autres  capitaines  qu'ilz  tiennent 
prisonniers;  sur  quoy  je  leur  ay  conseillé  de  ne  donner 
aucune  responce ,  ains  de  passer  le  tout  soubz  silence ,  les 
tenans  le  plus  estroitement  serrez  qu'ilz  peuvent  ;  ce  qu  ilz 
font ,  dont  suis  très  aise.  Au  surplus ,  Monsieur ,  je  ne 
puis  laisser  de  remerchier  humblement  v.  Exe.  des  bon- 
lueurs  et  faveurs  qu'il  luy  a  pieu  me  faire  et  que  j'ay  receu 
en  sa  contemplation  et  respect,  passant  par  les  lieux  de 
âon  Gouvernement ,  de  quoy  l'obligation  m'est  si  grande 
que  ne  seray  jamais  content  que  je  n'ay  fait  cognoistre  àv. 
E.  la  grande  envye  et  affection  que  j'ay  de  faire  agréable 
service  à  Icelle;  ce  que  je  recevray  tousjours  pour  ung  des 
plus  grands  heurs  qui  me  sçauroient  advenir ,  suppliant 
humblement  v.  E.  d'ainsi  le  croire  et  s'asseurer  que  n'au- 
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1576.  ray  jamais  plus  de  plaisir  et  de  resouyssance  que  lors  que 
Décembre»  me  Toiray  honoré  de  vos  commandemest,  participant  de 
Yoz  nouvelles,  et  asseurë  de  vostre  bonne  santé*  De  Groe- 
ninghe ,  ce  dernier  de  décembre  1576. 

'  De  Y.  Exe.  bien  humble  et  affectionné  en 
service , 

Gborgb  oit  Lalajhc 
Monsieur.  S'il  ne  venoit  malà  propos  à  v.  Exe,  je  la 
voldroy  bien  requérir  laisser  par  ichy  encoîres  quelques 
jours  son  commissaire  Pompejo  Ufkes,  pour  m'assister 
aux  occasions  lesquelles  se  polront  oflrir. 
A  Monsieur  le  Prince  d'Orange. 


N^  DCLXXXVni-. 

Note  du  Prince  d  Orange  relative  aux  négociations  avec 
D.  Juan, 

\*  Il  n'y  a  point  de  date  à  ce  brouillon  autographe  ^  maïs  il 
doit  être  ici  à  peu  près  à  sa  place.  Ce  ne  fut,  il  est  vrai,  que  le 
25  janvier  que  les  Députés  t  de  H.  et  Z.  se  sont  trouvez  auprès  des 
»  aultres  seigneurs ,  ayans  deslivré  leur  commission  »  {Bés,  d,  £t,-€, 
n.  35):  mais  les  exhortations  du  Prince  eussent  semblé  intem* 
pestives  après  l'Union  de  Bruxelles  ,  le  9  janvier. 

Cette  Note  ou  LeUre  du  Prince  est  évidemment  adressée  à  un 
de  ses  confidents  les  plus  intimes  ;  peut-être  à  Liesfelt.  Aldegonde 
aura  déjà  été  de  retour  (p.  574);  du  moins  le  /|  janvier  il  étoità 
Middelbourg  :  Bor^  p.  776'. 

Sçavoir  premièrement  des  Estatz  absolutement  leur 
intencion  si  se  veuillent  ranger  sur  telle  impérieus  Gou- 
vernement de  Don  Juan  ;  si  ilx  disent  que  ouy ,  leur 

•  Le  reste  auiogr*pke. 
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protester  que  c  est  entièrement  contre  le  premier  article  xo^â. 
de  la  paci6cation  de  Gant ,  et  la  liberté  du  pais ,  et  qu'ils  Décembre, 
ne  trouvent  estrange  que  nous  serons  sur  nostre  garde  et 
mestons  tel  ordre  comme  trouverons  convenir  pour  nostre 
soeurté',et  que  par  cela  n  entendes  nullement  infrainder* 
la  paix ,  mais  que ,  pour  nostre ,  bien  et  soulagement , 
sommes  contraints  de  le  ainsi  faire.  Cessi  nous  serviroit , 
à  mon  ad  vis ,  pour  ung  desculpe^  devers  saccung ,  si  pour 
nostre  seurté  il  nous  fauldroit  faire  quelque  chose ,  et 
peult  ester,  voiant  nostre  résolution^  llx  changeriont  d'opi- 
nion. Vous  y  porrés  penser  et  en  adviser  avecque  noz 
amys  si  ilx  le  trouvent  conseillable»  et  m*en  advertir  9  afBn 
que  noz  Députez,  qui  partiront  bientost  d'issi,  en  pou- 
riont  avoir  charge  des  Estatz  de  Holande  et  Zélande  pour 
le  mester  en  avant.  Si  Ton  puisse  secrètement  tirer  des 
dits  Ëstatz,  et  à  faulte  de  cela,  des  Seigneurs  et  aulcungs 
des  Estatz  une  réquisition  et  agréation  sur  moy  de  aprou- 
ver  tous  les  entreprinses  qui  je  porrois  faire ,  sans  que 
pour  cela  ils  voulussent  prendre  la  guerre  contre  nous , 
bien  entendu  quene  [retrouvions^]  rien  quant  à  la  religion; 
j'espérerois ,  avecque  l'aide  de  Dieu  ,  que  porrions  exécu- 
ter quelque  chose  de  bon ,  tant  pour  eulx  que  pour  nous. 


LETTRE  DCLXXXIX. 


Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  d  Orange.   Mission 


de  Taffin  ;  affaires  d! Allemagne. 


*  *  Aux   doléances  du  Comte  sur  la  désunion  et  le  manque  de 

^  fureté.       =*  enfreindre.       ^  jostiBoatioiu       *  reiauerioot  •^). 
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1 57"**  ^^^^  ^  d*éiiergie  dmis  le  parti  Evângéliqiie  oon|Mu^ez  la  Lettre  6s2.— 
Janvier.  I^f^gf^et  écriToit  le  3  août:  •  Disceptatur  de  religione:  sedcam 
•  noatri  principes  non  sint  salis  concordes  ,  nec  etiam  valdeserio 
»hanc  rem  agere  videautur,  eoruin  conatus  facile  eluduntur  aPon- 
vtificiis...  Pontificii  superanl  nostros  consilio  ,  et  inter  eos  dissidia 
»astule  serunt  ne  quid  in  commune  consolant  :  verum  nostri  sen- 
»tiunt  sefalli:  »  Ep.  ad Sydn.p,  *iSg.  Ce  qu'il  ajoute  («et  sontsibi 
isuarum  virium  conseil ,  quare  verendum  est  ne  tandem  seceet 
•Dodum  quem  'solvere  non  potuerant ,  si  alii  pergant  ipsis  illa- 
vdere y*  LL)  caractérise  mieux  les  dispositions  de  Languet  lui- 
même  que  Tapalhie  de  la  plupart  des  Princes  Protestants  d'Alle- 
magne. 

Durchl.  hochgep.  Fûrst ,  gnediger  Herr.  Nach  erpi«i- 
tung  meiner  willigen  dienst ,  soll  derselben  ich  dienslli- 
chen  nît  verhalten  das  E.  Qt.  abgesanlter  dasjenig  so  E.  6. 
und  derselben  (^malh,  roeine  gnedige  Fraw,  ime  bej 
mir  2u  verrichten  berolhen ,  bestes  vieisz  zum  trenlich- 
sten  und  gestalter  sachen  nach  dermassen  Terrichtet ,  das 
solches  [ob]  iroe  gewiszlichen  zu  rbûmen  und  beide  EE. 
GG.  verhoffentlich  darahn  ein  gutt  genûgen  und  gnediges 
wolhgefallen  haben  werden.  Dweil  er  dan  E.  G.  viel  besser 
mîindiich  berichten ,  dan  ich  schreiben  kan ,  odder  auch 
der  federn  vertrawen  darff ,  so  will  ich  mich  hiemit  uff 
seine  relation  referiret  und  gezogen  haben. 

Es  hatt  mich  fiirwahr  nit  wenig  beckûmmert,  ja  m 
vielen  dingen  sehr  gehindert ,  das  wir  (i)nichtmit  einan- 
der  haben  reden  konnen ,  wiewolh  ich  ihnen  altzeit  und 
durchausdochwolh  verstanden;  'woIteGott  ich  bette  [nuhrj 
seibsten  mit  ime  reden  und  mein  gemûtt  und  gering^ 
schatzige  bedencken ,  beneben  allerhand  sachen,  so  ich 


(i)  wir;  le  Comte  el  Taffin:  voyez  p.  576. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


—  587  — 

zum  tlieil  gahr  uiiderlassen  mûssen^  ini^  nach  notturfft  1577. 
entdeoken  und  einbilden  mogen.  Janvier. 

Die  sacheD  in  Deutschiand  lassen  sich  fïîrwahr  seltzam 
dermassen  ahnsehen ,  das  zu  besorgen  stehet  wir  werdeh 
in  die  lengde  nit  besser ,  wo  nit  erger ,  dan  es  in  Franck- 
reich  und  Midderlande  gewesen  und  noch  ist ,  haben  ;  dan 
wir  eben  in  dieselbe  fusstapffen  tretten ,  und  balt  wedder 
horen  ,  sehen  ,  fulen  ,  odder  schmecken,  Der  Almechtige 
woUe  es  bessern  und  der  seinen  sich  gnedig  erbarmen. 

Mit  unsz  stehet  es ,  Gott  lob ,  nach  gelegeniheit  noch 
wolh ,  und  bin  roeiner  fraw  mutter ,  aïs  welche  nuhn  in 
die  drey  nionat  lang  im  land  zu  Doringen  gewesen ,  ûber- 
morgen  alhie  [erwartten  '  ]. 

Will  hiemit  K  6. ,  saropt  ail  den  Ihren ,  Golt  dem 
Almechtigen  bevelhen,*  bin  derselben  und  der  algeroeinen 
Christlichen  sach  aussersts  vermogens  zu  thienen  aitzeit 
bereit,  willig,und  geflissen.  Datum  Siegen,  dena**"  Jeuiuanj 
A^  77. 

E.  G.  dienstwilliger  aizeit , 
JoHAN  Graff  zu  Nassau  Catzeneln bogen. 

GnedigerHerr,  E.  G.  haben  ahndero  gesantten  gewisz- 
lichen  einen  solchen  thiener  der  wolh  in  ehren  zu  halten 
ist ,  und  were  zu  wtînschen  dasz  nian  dergleichen  viel 
hette. 

Gibt  mir  der  Almechtig  gnad  das  ich  mein  vorhaben 
alhie  in  's  werck  richten  mag,  wie  ich  zu  Gott  verhofF 
und  zuro  theill  auch^  soviel  die  jerliche  underhaltung 
belanget ,  albereit  die  verordnung  gethan,  wiewolh  solchs 
nit  ohne  grosse  beschwerung  geschehen  kan  ,  so  hofïich 
E.  G.  diessen  und  andern  gemeinen  sachen  ,  welche  ich 

1  erwarteod  (?). 
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1 577*  danilzo  ,8onderlich  so  viel  die  Grayen  (i)  belanget ,  alldn 
Janvier,  treiben  musz ,  geliebt*s  Gott ,  besser  und  nûtzlicher  zu 
thienen  ;  sonderlich  wan  das  werck  mit  der  correspon- 
deDtz ,  davon  E.  G.  der  gesantter  weitter  berichten  wirdt , 
eineu  glûcLseligen  vortgang  gewinnen  mocht;  darumb 
dan  Gott  der  Herr  wolh  treuUch  zu  bitten  uod  sich  mit 
erDst  zu  bemuehen  ist ,  und  thut  fûrwahr  von  notten  ; 
den  wir  wie  die  zerstreute ,  irrende ,  ja  zum  theil  wie 
vertholte  schaaff  seindt ,  haben  weder  haupt,  nocb  ratb; 
ein  jeder  denckt  fur  sicb  seibst ,  niemandts  fur  den  nech- 
alen  ,  fur  das  gemein  werck  und  so  wolh  uff  das  kûnfftig 
ab  das  gegenwertig;  geben  uff  kheine  occasiones  acht, 
gebrauchen  derselben  unsz  wenig ,  und  wartt  in  summa 
ein  jeder  bisz  im  ein  gebratten  daub  in  niund  fliehe.  — 
Die  es  dan  gehm  gutt  sefaen  und  das  ihr  darbey  nach 
vermogen  thun  wolten ,  wissen  nicht  wo  oder  bey  wem 
sie  ahnsuchen,  ihr  bedencken  und  ahnliegen  ftlrbringen , 
warnen  ^  odder  etwas  ahnzeigen  sollen  ;  so  dringt  odder 
erstreubt  sich  niemande  gehm  unerfordert  :  will  geschwei- 
gen  das  solche  sachen  einer  odder  weniger  persohnen 
thun  und  werck  seien  ' ,  und  derhalben  die,  so  es  wolh  mei- 
nen  und  sicb  der  sachen  undernemen ,  ausz  mangel  hûUF, 
raths  9  und  beistandts ,  darunder  eriiegen  und  dieselbe 
ersîtzen  lassen  mûssen.  Da  unser  gegentheil  so  vid 
geschickter  fûrnemer  leutt  hatt,  welche  tag  und  nacht 
ihren  sachen  obligen  und  nachdencken ,  da  ist  ini  gantzen 
Beich  nie  eine  persohn  die  sich  unserer  sachen  allein 

(i)   Graven.  Il  s'agit  probablement  ici  encore  de  la  Ligne  des 
Comtes  {Oravcn-einigung)  mentionnée  T.  FV ,  p.  a36  cl  passim, 

*  //  paraît  man^Her  une  pmriicuîe  négative. 
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alinneme  und  daniff  bestelt  wer6.  Es  thet  mancfaer  gehrti   ^577. 
vîel ,  wan  er  nuhr  wusle  was  er  thun  solte.  Janvier. 

A  Monseigneur  le  Prince  d*Oranges. 


Le  9  janvier  est  la  date  de  TUinoN  de  Bruxbllks,  dont  Af.  de 
longe  a  écrit  la  monographie  >  riche  en  détails  curieax  {De  Unie 
van  Brusselj  216  et  52  pagg.  'sHage  iSaS  et  1827). 

Bor  en  rapporte  la  cause  et  le  but.  c  Eenige  Heeren  van  de  Sta- 
»  ten  beginnende  te  bemerken  dat  door  den  vremden  en  geveinsden 
»  handel  die  by  Don  Jan  gedreven  wert  (en  nochtans  aensiende... 
»dat  verseheiden  Heeren,  so  in  den  Raed  van  State,  als  in  de 
»  Staten-G^  begonden  na  hem  te  Inisteren)  in  't  leste  vrel  onder  hen 
»layden  niocht  oneenigheid  ontstaen  ,  en  dat  sy  over  saix  van  den 
»  anderen  scbeidende  souden  verloren  gaen,  hebben  goed  gevonden 
»  een  Unie  onder  den  anderen  op  te  rechten...  om  aiso  eendrachfe- 
»  lyken  de  saken  te  beleiden  tôt  tegenstand  van  de  Spangiaerden  eo 
»  haren  aenhangeren  ,  gemeene  voorstant  en  bescherminge  van  bel 
•  Yaderland,  de  Roomse-Catholyke  Religie,  en  behoorlyke  auto- 
»riteit,  gehoorsaemheit  van  den  Coninck  :  t  p.  769a. 

Plus  attentif  à  l'idée-mère  indiquée  ici,  on  n*eùt  pas  méconnu, 
comme  il  est  arrivé  souvent ,  la  tendance  et  l'esprit  de  ce  nouveau 
pacte.  Un  contemporain  Réformé  ^  Agylaeus  (tie  Jonge ,  Unie  ;  Byç. 
p.  6  sqq,),  s'exprime  très  desavantagensement  à  cet  égard  :  «Disunio 
»  potius  quam  Unio  nuncnpari  merito  debnit:»  /.  /.  p.  i3.  Avant 
que  BL  de  Jonge  eut  retrouvé  l'Original ,  signé  par  les  Députés  de 
Hollande  et  de  2ieelande,  on  avoit  cru  que  ces  Provinces ,  loin  d'y 
participer,  avoient  pris  la  chose  en  mauvaise  part;  et  maintenant 
encore  on  suppose  à  ce  Compromis  des  résultats  très  funestes ,  c'est- 
à  dire,  la  discorde  entre  les  Protestants  et  les  Papistes.  Ce  juge* 
nent  et  ces  suppositions  se  fondent ,  mal  à  propos,  à  notre  avis  , 
sur  la  mention  expresse  du  maintien  de  la  Religion  Catholique* 
L'omission  d'une  clause  pareille  eût  été  tout-4-fait  extraordinaire. 
Le  cas  de  la  Holl.  et  de  la  Zél.  étoit  exceptionnel  ;  on  comprend 
que  leurs  Députés ,  par  mesure  de  sûreté  et  méoM  de  convenance , 
protestèrent  ne  pas  déroger,  par  leur  signature,  aux  dispositions 
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1  oyy.  <lu  Traité  île  Gaod  c  (*t  poinct  van  de  Religie...  weseode  i^eresarfeeK 
Janvier,  'totte  vergaderinghe  van  de  Générale  Staten:  »  Rés.  d,  Eu^CU^ 
p.  8).  Mais  les  Provinces  Catholiques,  tout  en  reconnoissant  qu'il 
s'agissoit  de  confirmer  cette  Pacification,  non  d*y  apporter  des 
changements,  ne  pouvoient  pousser  la  complaisance  jusqu'à  passer 
sous  silence  les  intérêts  de  leur  foi  :  et  d'ailleurs  c'est  ici,  moins  en 
vue  de  ces  intérêts,  que  la  déclaration  est  faîte,  que  pour  ôter  un 
motif  ou  un  prétexte  à  ceux  qui,  par  sollicitude,  vraie  ou  feinte, 
pour  le  Catholicisme ,  commençoient  à  se  montrer  fort  accessibles 
aux  propositions  de  D.  Juan.  —  L'Union  ne  fut  pas  une  source 
de  désunion  ^  mais  une  tentative  pour  la  prévenir.  Ce  ne  fot  pas 
depuis  lors  que  l'on  exigea  le  maintien  exclusif  de  la  Religioo 
Romaine;  car  jamab  encore  les  Etats  n'aToient  songé  à  y  renonoer* 
Certes  on  ne  pou  voit  interpréter  les  articles  de  Gand  dans  ce  sens; 
et  les  Réformés  eux-mêmes  ne  s'y  trompèrent  point;  du  moins  ils 
avouèrept  la  chose  et  même  la  proclamèrent  plus  tard;  cPetms 
»Dathenus  strooyde  dat  het  Artyckel  van  de  GendschePacificUîe 
ivan  handhoudinge  der  Catholycsche  Religie  Godtloos  was:»  v. 
Ritydt ,  ao*. 

U  n'est  guère  douteux  que  le  Prince  d'Orange  ait  vu  cette 
démonstration  nouvelle  avec  plaisir ,  et  que  ce  fut ,  dans  les  Etats* 
Généraux  ,  un  triomphe  de  son  parti. 

L'Union  ressemble  fort  au  Compromis  dont  il  avoît  esquissé  les 
traits  (p.  437)  ;  f  maintenir  la  conservation  et  liberté  de  la  patrie 
icontre  la  tyrannie  et  oppression  des  Espagnols  et  leur»  adhérens... 
isous  peine  d'être  réputés  ennemis  de  la  patrie  et  punissables  en 
»  corps  et  biens.  » 

Les  huit  premiers  signataires ,  qui  furent  sans  doute  aussi  les 
principaux  auteurs ,  étoient  tous  (à  l'exception  de  P.  de  Warchio , 
dont  les  dispositions  ne  sont  pas  connues)  ses  partisans  déclarés. 
L'Abbé  de  $L  Gertrude ,  le  Comte  de  Lalaing,  f  die  den  Prince 
•gunstigh  was  en  hem  ghewoonlyk  syn'  Vader  noemde  »  (i .  Mete» 
ren  ^,  \  So^)  ;  Bossu  ,  dont  le  Prince  depuis  sa  mise  en  liberté  n'a- 
voit  eu  qu'à  se  louer  (p.  565)  ,  Champagny ,  Willerval ,  Hèze,  qui 
demandoît  ses  conseils  ou,  pour  mieux  dire,  prenoit  ses  ordres 
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(p.  5x3) ,  Berxélequi ,  de  coeur  el  d'âœe,  eotroU  dans  ses  des-   iSjy* 
seins  (p.  57 1)  :  tous  patriotes  zélés  ;  adversaires  ardents  de  TËs-  Janvier* 
pagne  ;  parmi  eux  les  bonimes  qui  avoientrois  la  main  sur  le  Conseil 
d*Eut. 

Les  protestations  de  plusieurs  signataires ,  manifestant  la  crainte 
de  s'engager  trop  avant,  révèlent  clairement  Tinfluence  qui  venoit 
de  prédominer:  c  les  Députés  de  Namnr  ont  protesté  de'  voloir ad- 
ivoyer  par  lasoubrsignature  à  faire  à  TUnion»  l'emprisonnement 
ides  Seigneurs...  Les  Députez  dlpre...  ont  déclaré  n'entendre  ap- 
iprouver  en  aulcune  manière  les  détentions  des  S^*  du  Conseil 
id'Estat ,  ny  plus  amplement  s'obliger  que  selon  la  première  pré- 
icédente  Union  porte.  »  Rés,  d.  Eu- G.  II.  6. 

Enfin  une  ruptui  e  avec  D.  Juan  (nécessité  du  moment ,  aux 
yeux  du  Prince)  devoit  être  la  conséquence  de  l'Union  ,  dans  la 
pensée  de  ses  auteurs.  De  Thou  dit  que  la  chose  déplut  beaucoup 
à  D.  J«an:  «foedns  invalescere  seque  contra  tantam  molem 
limparem  cemebat:  »  HisU  U  64.  p.  ai3c«  On  s'y  décida  dès  que 
les  Etats-G.  furent  de  retour  (p,  571)  à  Bruxelles,  le  7  janvier, 
après  des  négociations  sans  résultat.  La  conclusion  du  nou- 
veau Pacte  fut  accompagnée  de  résolutions  énergiques.  Les  Dépu- 
tés de  la  Gueidre  rapportent  qu'au  commencement  de  janvier  t  heb- 
vben  de  ^len  binnen  Brussel,  met  toedoen  derHeeren  (ici  encore 
on  doit  faire  attention  aux  noms),  des  Graven  van  Lalaing,  Gra- 
fven  toe  Bossu,  des  Heer  Senechal  van  Henegouw  ,  des  Heeren 
»van  Berssele ,  de  Heer  van  Merodeen  Cbampaignie  ,  ordre  gestelt 
top  deo  crychsbandel  aen  te  vangen,  vooreerst  de  Heer  Prince  van 
lOrangien  te  Brussel  te  comen  durch  Siatelicken  van  Adel  te  ver* 
vsoecken  p  gevende  syn  Exe  tôt  derselver  asseurantie  en  verseker- 
»licî4  de  Sluyse...  Hertocb  Casiiiiirum  en  den  Graef  van  Swartscn- 
»borch  te  requireren  tôt  der  Staten  dienst..;  00c ,  aengemerct  die 
vby  den  Hertocb  van  Alençon  gedane  presentatie»  aen  tenemen 
»3ooo  ofte  4ooo  Franooisen:  »  Boadam^  I.  3i5.  Le  aS  janv. 
«  oenlx  du  Conseil  d'Etat  seront  requis  décerner  Placard ,  contre 
»tous  Gonsaolx  et  collèges ,  Nobles  ,  Ecclésiatiques  et  séculiers  et 
»aultre»  estant  requis ,  quy  ne  Touldroient  signer  l'Union  et  Paci- 

«  ne  (?;. 
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l577*  »ftoAtîon9  seroDè  dé<:Iarez  rebelles  et  eDoemyc  à  S.  M.  et  à  U 
Janvier  •P^^"'^®  >  ®'  '^"'^  personnes  et  biens  confisquez  z  »  LLp.  45.  Si  le 
i8  janv.  on  députe  encore  vers  D.  Juan,  c'est  sons  conditioo 
expresse  «de  traiter  résolutiveraent  sans  y  employer  plus  de  qoatre 
yjonrs  de  communication  :  »  Rés.d.  El^G.  U.  4^9'^'  '^  i^^^  même 
où  l'Union  fut  conclue,  on  refusa  de  ratifier  les  propositions  dé^ 
admises  par  les  Députés  des  Etats  :  «de  Gedepnteerde  by  D.  Jan.. 
ihebben  eenige  capiblatie  gemadct;  maer  deselyezynby  deSt»- 
■ten-Generael  den  9^  Jan.  gedesavoyeert  en  voor  nul  en  van  gee»* 
iderweerde  verkiaeri:»  Bor^  77i*'«  -^  Voyez  aussi  les  premières 
lignes  de  la  Lettre  qui  suit. 


*  LETTRE  DCXC. 


[Donfues]  au  Prince  d! Orange.  Il  lui  offre  ses  services; 
affaires  de  France. 

^  *  Nous  n'avons  pu  découvrir  quel  gendre  du  S'  de  Grefeo- 
broek  a  écrit  cette  Lettre.  La  signature  ressentie  à  celle  d'Adr. 
d'Ongnyes ,  S'  de  Wîllerval  :  peut'^Ure  est-ce  lui  ;  du  moins  étoit-il 
contraire  aujc  négociations  avec  D.  Juan  (p.  690  et  la  Lettre  dn 
S»-  de  Haultain  .  du  9  févr.  1677) ,  il  n'est  point  nommé  parni 
ceux  dont  on  désire  ici  l'appui ,  et .  pour  demander  au  Prince  tant 
de  Lettres  de  recommandation ,  il  falloit,  avoir ,  comme  \n\,  par 
sa  position  sociale  et  ses  mérites  ,  des  titres  à  cette  £aveur.  Tou- 
tefois il  est  peu  probable  que ,  perscmnage  très  infinent,  il  eàt 
demandé  l'assistance  du  Prince  auprès  des  El.-G,  pour  lever  5oo 
cbevaux.  —  Parmi  les  signataires  de  TUnion  de  Bruxelles  sont  aossi 
Ch.  de  Ongnies  et  Jacques  d'Otagnyes. 

Les  nouvelles  de  France  éloient ,  non  seulement  inexactes , 
mais  entièrement  contraires  à  la  vérité.  L'esprit  ultra-Catholiqne 
des  Euts-Généraux  de  Blois  ,  les  bruits  menaçants  sur  les  dispoM- 
tions  de  la  Ligue  qui  venoit  de  se  ibrmer ,  avoient  déterminé  Henri 
m  à  proscrire  de  nouveau  le  cuke  Eva^gélîqne.  Le  3  janv.  l'Am- 
bassadeur d'Espagne  écrit  à  Philippe  H:  «Je  vous  ai  annoncé  la 
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I 

»  délermioatioD  da  Roy  de  France  pour  ne  souffrir  que  l'exercice   iS^?. 
«d'une  seule  religion  en  son  royaume;  il  y  paroîst  bien  décidé.  Janvier. 
»  L*autre  jour   il  fit   appeler  le  Duc  d'Anjou  ;  il  lui  dit  qu'il  étoit 
»  résolu  à  ne  tolérer  qu'une  foi  et  qu'il  devoit  s'y  soumettre;  et  le 
»  Duc  d'Anjou  a  répondu  qu'il  lui  obéira  et  le  servira  dans  tout  et 
»  pour  tout  :  »  Capefifiue ,  H.  de  la  Réf,  IV.  66. 

Monseigneur  !  Yoiant  ores  ' ,  Dieu  mercy,  les  affaires  de 
par  desà  toutes  [préparées]  et  comme  résolues  à  chercher 
rétablissement  de  leur  perpétuel  seur  repos  par  la  légitime 
continuation  de  leurs  armes ,  et  les  fauteurs  de  ceste  préten- 
due dernière  négotiation  jà  publicquementrecogneuz,cela 
m'afaict,Monseigneur,supliertrèshumblementY.Exc.  qu'il 
luy  plaise  ores  '  se  deigner  resouvenir  de  moy ,  touchant  les  5 
à  6oo  chevaulx  dont  icelle  trouva  bon  dernièrement  me  y 
promettre  envers  Mess'' des  Estatz-Généraulx  toute  faveur 
•t  assistense^  avec  promesse  qu'iceulx  ney*  seront  jamais 
qu'entièrement  bien  déterminez  ny  *  servir  et  recognoistre 
que  ceulx  qu*icelle  me  deignera  comander  d'hobéir,  soubs 
son  unicque  authorité.  Et  se,  Monseigneur,  le  vous  pro« 
metz-je,  sur  mon  honneur  et  devant  Dieu;  ne  vous  vou* 
lant  celer  par  mesme  moien  les  bonnes  nouvelles  que  ce 
matin  me  sont  venues  de  certains  miens  particuliers  bons 
amis  de  France.  Qui  sont  que ,  Dieu  mercy ,  les  troubles 
y  ont  estez  nez  et  assouppis  en  moins  de  huict  jours 
par  la  dilligence  que  S.  M.  y  a  sur  ce  uzée,  et  lequel  a 
esté  contrainct  pour  tel  effect  se  liguer  (i)  luy  mesme  à  pur 
et  à  plain,  pour  le  maintien  de  son  édit  de  pacificquation , 

(i)  iiguer.  En  effet  Henri  III  s'étoit  ligué,  mais  en  se  joignant 
a  la  Ligne  :  delà  peut-être  le  faui  bruit  mentionné  dans  cette 
Lettre^ 

*  |tr«^«nlel■ent•         ^  ne. 

5  38 
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i377*  ^^^  Monseigneur  son  frère  et  ses  assodez,  el  pour  tel 
Janvier,  effect  luy  en  a-il  baillé  toutes  les  asseurances  par  escript 
que  Teassions  oncques  peu  désirer,  mais  il  fust  bien  8 
jours  par  avant  se'y  pouvoir  bien  résouldre  :  tendis  vou» 
lant  sa  grande  Altese  partir  pour  tant  de  sa  Court ,  icelle 
le  vint  trouver  en  sa  chambre,  et,  après  quilz  eurent 
tous  deulx ,  seulz  à  seulz ,  estez  bien  trois  grosses  heures , 
Ton  fust  estonné  que  mon  dit  Seign''  se  fit  desbotter,  ce 
qui  fit  courre'  le  bruict  par  les  bouches  du  commung  qu'il 
estoit  dès  lors  comme  arresté  prisonnier,  et  voire*  ne  s*est 
peu  voir  esvanouy  paravant  les  effect  de  la  ditehuictaine, 
et  quatre  jours  par  après  S.  M.  fist  de  rechef  faire  publier 
par  toutes  les  partz  de  son  royaulroe  son  esdit,  ce  qui  a 
tellement  jà  estonné  Mess''*  de  la  ligue  nouvelle  et  leur 
partizantz  délégués  aulx  d**E&tatz  de  leur  party ,  qu'ils  ont 
subitement  licentié  certains  soldatz  que  [soute^]  main  ilz 
entretenoient  et  en  sont  d'iceulx  jà  bien  arrivez  en  ceste 
ville  au  Cappitaine  Fontaine  (1)^  qui  est  du  régiment  de 
Mons'deHéze,  huict  ou  dix  qui  tiennent  tous  ledit 
mesme  language  ;  qui  nous  en  faict  tous  tenir  pour  très 
asseurez  des  nouvelles  susdites ,  lesquelles  je  n'ay  voulu 
mancquer  les  faire  tout  aussi  tost  entendre  à  v.  dite 
Exe,  m'ozant  bien  promettre  qu'icelle  n'en  sera  guères 
moins  aize  que  nous ,  pour  Fextréme  cantité  de  bon  amis 
et  très  fidelles  serviteurs  particuliers  que  je  sçay  fort 
bien  qu  elle  i  a ,  mais  nous  en  attendons  encores  demain  ou 
après-demain  par  le  retour  d'ung  des  secrétaires  de  Mons' 

TAmbassadeur  de  France ,  qui  ne  sera  si  tost  que  v.  S. 

-  I  '        ■'  '  ■  ■ 

(1)    Fontaine,   «Footanus    Gallus,  Dobîlis  ordinum  ductor:  » 
Thuan.  I.  62,  p.  i4C«. 

•  courir.     *  Traimenl,  en  vérité.     ^  soubjt  (?). 
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n'en  soit  advertie  la  première.  Au  demeurant ,  Monsei-  i^yj* 
gneur,  mes  dites  troppes  mentionnées  sont  là  comme  toutes  Janvier, 
prestes,  et  me  pourray  bien  vanter,  cela  arrivant,  qu'on- 
ques  François  n'en  tira  oncques  de  plus  braves  et  mieux 
montez  qu'iceulx  seront ,  Dieu  aidant.  Pareillement  vous 
ctzeray  faire  requeste  très-humble  qu'en  concidération  du 
lâche  tret'  (i)  que  Mess^*  les  E&tatz  ont  faict  à  Mons'  de 
Grevenbroeck ,  mon  beau-père ,  un  des  plus  [euticques*] 
cle  voz  bon  et  très  fidelles  serviteurs,  qu'il  puisse  ores  obte* 
nirle  régiment  d'infanterie  quesouloit^  tenir  en  Hollande 
contre  vous  Mario  Carduiny ,  ores  fugitif  en  Envers ,  et 
iceluy  régiment  bien  affecté^  ores  aux  service  des  Estatz. 
Ce  faisant  v.  Exe.  peult  s'asseurer  qu'il  sera  dès  lors 
entièrement  réduict  en  vostre  dévotion  et  obéissance 
totalle;  et,  à  tel  effect,  luy  plaise  doncques  favorablement 
deigner  escrire,  tant  à  Mess"  des  Estatz,  qu'en  particulier 
à  Mess^^  le  Conte  de  Lalain  ,  Héze ,  Berséle  ,  Abbé  de 
S^  Gertrud ,  qu  aultre  que  v.  Exe.  pourra  penser  luy  estre 
plus  favorable;  car,  ce  faizant ,  toutes  les  places  où  oires 

(i)  tret^  Goudeston  de  Bocholt,  S^  de  Grevenbroeck ,  Noble 
Gueidrois  ,  signataire  de  l'Union  de  Bruxelles ,  avoit  offert  aux 
Etats-G.  fl  de  faire  marcher  deux  mille  gens  de  cheval:  »  Rés,  d, 
EL'G.  I,  3o.  Il  paroi t  que  les  Etats  ,  ayant  le  8  ocL  trouvé  bou  cet 
offre,  f  sy  avant  que  les  S^'  du  Conseil  de  Guerroie  trouveront  néces- 
-»saire»,  ne  voulurent  par  la  suite  n'en  prendre  que  800  ou  même 
que  600  (/.  /.  p.  66  et  109)  à  leur  service.  Delà  de  graves  désagréments  : 
le  10  nov.  fl  quant  au  billet  du  S^  de  Grevenbroeck,  les  S"  sont 
f  d'advis  d'accepter  en  service  les  mille  hbmmrs  à  cheval  du  Comte 
fde  flollocb ,  et  d'aultant  que  ledictS^de  Grev.  n'a  accepté  le  service 
»de  six  cents  chevaulx  à  luy  présenté,  tiennent  les  Estatz  icclle 
^présentation  pour  non  faicte  :  »  p.  129. 

■  trait.     *  ancient.     ^  tv«îl  oontunK!  de  (solere).    <  aiïcclionné. 
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1 577<  il^  ^^^^  ^^  guamisons ,  se  remettront  du  jour  au  lende- 
Janvier,  main  es  mains  et  obéissance  de  v.  Exe. ,  et  de  ce  Mods"^ 
vousenbaillaye'  lafoyde  la  part  de  mon  susdit  beau-père 
et  de  moy,  comme  dessus  ;  luy  supliant  très-humblement 
nous  vouloir  tousjours  deigner  avoir  pour  favorablement 
très  recommandez ,  comme  très  humbles  et  tdz  que  nous 
Iny  sommes  et  serons  pour  jamais.  Et  en  cest  endroict 
prierons  Dieu  donner  à  v.  Exe. ,  Mons' ,  authant  d'heur 
et  de  parfaict  contentement  en  tous  ses  desseings  que 
I  equittë  d'iceuU  le  mérite.  De  Bruxelles  ,  ce  p*"*  jenvier 
1577. 

Voslre  très-humble,  très-fidel  et  très- 
afïiectiomié  serviteur  pour  jamais, 

[DONTCES]. 
K  Monseigneur  le  Prince  d'Orenge. 


LETTRE  DCXCI. 

FI.  Tki'n  au  Prince  iT  Orange.  Nouvelles  (TUtrecht. 


*^*  «Meester  Floris  Thio ,  een  geleert^  kioek,  en  versUnidîg 
»  roan,  Ad^ocaet  van  de  Heeren  Staten  's  lands  van  Uu^echt*.  Hj 
»  19  princîpael  oorsake  geweest  van  het  oprecfaten  der  nader  Unie 
»  (van  Utrecht)  en  heeft  het  land  goede  en  notable  dienttcn  g»- 
»  daen:  »  Bor  ^  UL  SBo***  II  mourut  en  i588.  —  Sa  nominatioB 
comme  Avocat  d'Utrecht ,  en  sepU  i577  ,  rencontra  noe  oppo- 
sition dont  M.  Bondam  dévoile  très  bien  le  motif  :  f  Mogeljk  om 
ireden  dal  by,  in  aile  voorkomende  omstandigheden ,  daar  bet 
»te  pas  kwam ,  zig  altyd  al^  een  ieverig  voontander  der  Prinift- 
izinden  betoonde:  1  On.  St,  III.  i43* 
'  UiBe,  «itnc. 
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Genadige  Heere......  U  £x€...  flal  gelieren  te  verstaen  1577. 

dat  ick  t'myner  wedercompste  d'saecken  alhier  zeer  getur-  Janvier, 
beert  gevonden  hebbe,  vuermits  die  Tan  *t  casteel  den 
ai"  eade  22"  uytgerallen  waren ,  in  de  stadt  brant  gesticht 
ende  gescfaoten  hadden^  geiyck  syluyden  oick  sedert  die 
tyt  genouch  continuelick  tôt  desen  dage  toe  gedaen  heb- 
ben  ende  noch  doen,  waerduer  sy  onspreeckelicke  scba* 
den ,  soe  in  de  huysingen ,  toornen ,  als  kercken  gedaen 
bebben^  boven  etiicke  personen  soe  van  pioniers,  als 
andere  die  by  hemU,  geschoten  ^n.«.  Bin  oeck  in  haes- 
ticheyt  geschickt  an  die  Staten  vnn  Hollant  om  nocb 
enige  hele  cartouwen  te  moegen  crigen.....    Soe  en  is 

d'saecke  des  te  meer  nyet  gevordert ,  mer  seer  slappelick , 
yerlanchsaem  endemet  quade  ordreende  discipline  beleedt  ' 
geweest,  nyet  sonder  grôote  murniuratie  van  de  gemeen- 

te Die  saecken  en  bebben   tôt  noch  toe  hier  nyet 

wei  gegaen:  die  stadt  ende  lant  van  Utrecht  worden 
ganschelick  van  gelde  gebloot,  ende  andersins  grondelick 
bedorven ,  mer  verboope  dat  myn  Heere  die  Grave  van 
Bossu  j  die  op  den  6*"  van  dese  alhier  geconien  is ,  met 
assistentie van  den  Heere  van  Hierges ,  in  als'  beter  ordre 
stellen  sal,  als'  hy  alrede  begonst  heeft  te  doen ;  dat  oick 
denselven  Grave  den  soldaten  contenteren  ende  vrillicb 
maecken  sal,  is  't  noot,  om  te  stormen,  geiyck  syn  G. 
op  ghisteren  an  den  Gappeteynen  van  den  borgeren 
belooft  heeft;  soe  dat  men  verhoept  dat  v«ry^  met  Godts 
hulpe ,  cortelick  't  casteel  sullen  overcomen ,  ten  si  dat 
sulx  belet  vrorde  duer  die  nieumaren  die  den  Heere  vaa 
Hierges  op  ghisteren  ontfangen  heeft ,  soo  duer  scriveit 
van  den  Heeren  vai^  Havrez  ende  Rassinghen  ,  als  Rade 

'  beknd.         2  nlles.       ^  pclyk. 
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r577-  ^^11  SutiCy  van  dat  d'saecke  tussdien  Don  Jehan  d*Aiistri- 

Janvier,  clie  ende  die  Staten  geaccordeert  soude  syn,  ende  dat 

denselven  Don  Jehan  't  gouvernenient  Tan  dese  landen 

soude  anveerden ,  soe  haest  die  Spaengaerden  vertoegen 

souden  wesen Âengaende  't  ruineren  van  't  easteel| 

wort  by  den  commissarién  van  den  Staten  alhier  tôt 
Bruessel  synde  gescreven  dat  sulcx  bij  den  Generael- 
Staten  aldaer  geresolveert  îsf  dat  oock  myn  He^e  van 
Bossu  last  heeft  om  sulcx  te  doen,  ende  hoewel  dat 
eenige  van  de  hoefFden  van  den  Staten ,  merkelick  van 
de  gheestelickheyt,  wel  schinen  daermede  nyet  wel  te 
vreden  (i)  te  syn,  beduecht  synde  dat  duer  sulcx  by  den 
gemeente  eenige  veranderinge  in  de  religie  gebrocht 
soude  moegen  woi*den,  soe  laet  ick  mijn  nochtans  wel 
duncken  dat,  gemerckt  vêle  ende  diemeestepaert'  van 
ander  opinie  syn,  dat  sy  hem  suUen  conformeren  die 
resolutie  van  den  Generael-Staten,  ten  waere  dat  het  ac- 
cort(a)dat  geseyt  wort  met  Don  Johan  d'Austria  gemaeckt 
te  syn ,  eenige  alteratie  inbrochte.  Ick  en  sal  van  mijnen 
wegen  nyet  hiilleren  die  handt  daeran  te  houden,  ende 
te  vorderen,  soe  veel  in  mynis,  dat  het  casteel  ingenomen 
mach  worden ,  als  ick  oeck  met  roeer  andere  tôt  noch 
toe  gedaen  hebbe,  gelyck  d'voorsz.  gedeputeerden  van 
den  Staten  van  Hollant  sullen  moegen  attesteren:  dan 
wat  ofF  wie  d*oersaecke  geweest  is  dat  die  saecke  quade 

(i)  nyet  wel  ie  vr.  Voyez  p.  56o. 

(a)  accort,  D.  Juan^  s'étoit  cleja  plaint  «  dat  die  van  Ulrecbt» 
>  contrarie  deu  inbewillicbder  suspensie  van  wapenen  ,  sich  tegens 
•  het  Casteel  badden  beschantzt  ende  ooc.  begost  id  Casteel  te  be- 
iscbieten*  •  Bond.  I.  3 16. 

•  part,   gcdcellc. 
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uroortganck  geliadt  heeft,  is  den  Heere  God  Almachtidi  1577. 
bdient T'Utrecht,  desen  9**""  Januarïj  1577.  Janvier. 

U  Exe.  onderdanigen  dienaer, 
Floris  Thiw.     ^ 

Aeo  Myaheeie  ..  die  Prince  van  Oraingeo.M , 
lot  Middelborch. 


*  I.ETTRE  DCXGII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  (V Orange,  Intrigues 
des  Catholiques^  spécialement  par  rapport  cl  CElec- 
torat  de  Cologne. 

...Genediger  Herr.Beyverwartt  schreiben  ist  mir  heut  in 
dieszer  nacht  von  meinem  Sch^ager,  Grave  Gùnthern  zu 
Schwartzburgk,  zukommen ,  und  dieweiU  S.L.  darinnen 
vermelden  das  E.  G.  und  den  Niederlanden,  ja  auch  der 
^antzen  Christenheit,  mir  und  den  meinen,  daran  hoch 
viiA  Tiel  gelegen,  und  es  dan  ahn  dente,  das  niclit  allein 
auf  den  i  S**"  dieszes  ein  wahltag  zu  CoUen  gehalten  wer- 
den  ,  sondern  auch  den  iZ^""  hujus  é\n  Churfàrstentag  zu 
Obernwesel  sein  soll ,  Ton  welchem  die  gesandten  stracks 
auff  Côllen  zu  ziehen  vorhabens,  und  daselbst  under 
andern  auch  von  den  Niederlendischen  sachen  zu  tracti- 
ren  geraeint  sein  sollen ,  so  hab  ich  Doctor  Schwartzem 
gegen  solche  zeitt  auch  dahien  abgeferliget ,  das  er,  neben 
andern  verrichtungen  (daran  nicht  allein  dem  Stifft  upd 
Gravenstandt ,  sondern  auch  dem  Reich  ,  fùrnemlich  aber 
den  Religionsverwandten  und  den  Niederlanden  ,  meines 
erachtens,  nicht  wenig  gelegen),  auch  vernehmen  solle 
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|577«  was  der  Niederlandischen  sachen  halben  der  «ndt  far* 
JiiDf ier.  laufFen ,  und  er  darauff  derselbenn  zum  besteii  verrichteo 
moohte. 

Wan  ich^^n  yerhofft  das  in  obberûrten  schreiben  etwas 
sein  wurde ,  so  in  dieszem  werck  dhienen  und  zu  weiterm 
bedencken  und  beszerer  nachrichtung  nrsach  geben , 
auch  damit  gedachter  Doctor  Schwartzs  E.  G.  von  CoUen 
aus  aller  gelegenheit  desto  beszer  berichten  môchte^  so 
hab  ich  mich^  wiewol  gantzs  ungern ,  soviel  gemedidgett 
und  soich  schreiben  erbrochen  ,  gantz  dienstlich  bittendt 
EL  G.  wollen  darab  kein  miszfallens  haben ,  und  bin  ich 
gleichwoU  nicht  g^neint  hinfïkrter  einig  schreiben  ahn 
£.  G.,  es  sei  auch  daran  gelegen  was  es  woUe,  c^e 
derselben  austrûcklichen  bevelch  zu  eroffenen. 

Von  newen  zeittungen  kan  K  G.  ich  alza  in  eile 
nichts  sonderlichs  schreiben.  Das  der  von  Freisingen , 
ûber  yieler  leuthe  yerniuthen  und  zuyersicht ,  das  Sti£Et 
Munster  entlich  ahn  sich  bracht  und  darzu  postulirt  wor- 
den  f  deszen  werden  E.  G.  nhumehr  gui  wiszens  haben. 

Nachdcm  dan  nicht  allein  der  Bapst  y  sambt  Jen  gant- 
zen  Hausz  Oesterreich  und  Beyern  mit  ihrem  anhang ,  und 
dem  jtzigen  Churfurst  (i)  zu  Collen ,  sich  nhonein  zeit^ 
lang  heiTtig  darin  bearbeitet ,  das  sie  den  von  Freisingen , 
beneben  andem  Stifften,  deren  er  dan  albereith  meines 

(i)  Churfurst.  •  Vult  obtrudere  Bayarum  suam  Capitolo:  » 
Lang,  Ep^  secr^  I.  a.  292.  cA.  Couloigne  toDt  journellement 
lassemblez  tous  le^  Doroheereo  pour  .eropescber  la  coadjousterie 
»de  TArchevéque  d'illecq  en  faveur  du  filz  du  Ducq  de  liavièrey  à 
»quoy  non  seulement  U  plus  part  du  Capitre  s'oppose ,  mais  aussi 
«ia  Koblesse  du  Paysavecq  plusieui-s  Alle«riins.f  Ké».  d,  Ei^^G, 
IL  435. 


Digitized  by 


Google 


~  «01  — 

wiszens  aufs  wenigist  fuoff  hat,  zum  Cliurfurstenthumb  iSyj. 
Gollen  bringen  mogen  ,  und  hierinnen  keine  gute  wortt,  J«nvi«r. 
▼erheiszungen ,  oder  corruptîones  gesparet  werden  ;  her- 
gegen  aber  nicbt  allein  wir^  die  weldiche  Graven,  garkallt 
zuw  dieszen  sachen  thun ,  sondern  fiirneinlich  auch  die 
bohen  bauptter ,  als  Chur-und  Fùrsten  y  sich  derselbeii 
mit  dem  geringsten  nicbt  annehmen  wollen  y  so  ist  roebr 
zu  forchten  dan  zu  hoffen  das  auch  diesze  sach  einen 
▼ortgangk  gewinnen  mochte. 

Darbeneben  wirdt  fur  gewisz  gesagt  das  der  Keyser, 
neulicber  zeil,  wie  vieleicbt  aucb  noch,  durcb  dero 
abgesandten  zu  Collen ,  als  nemlicb  Hem  Pfailipszen  yod 
Winuenbergk  und  DoctorGeyln,  dabien  bandlen  laszen, 
wie  er  seyner  brueder  einen  auff  denselben  StifFt  bringen 
moge. 

Was  nhun  bieraus  fur  ein  consequentz  zu  Termutben  j 
solcbes  konnen  E.G.  audi  obnemeine  erinnerunggnug- 
sam  und  leicbtlicb  eimessen  j  und  laszen  sich  fûrwabr 
die  sacben  in  Teutscblandt  also  anseben ,  als  ob  es  an* 
derst  nicbt  dan  in  Brabandt  und  Franckreicb  zugebea 
werde...  Da^ii//t  Siegen ,  den  ii^  Jan.  ji"  'j'j. 
E.'  G.  dienstwilliger  altzeit  y 
JoHANH  Gaaff  zu  Nassau  Catzbnblnbogen. 

Abn  den  Hem  Printzen. 

N*  DCXCII.« 

Note  du  Comte  Jean  (le  Nassau  pour  le  Prince  tt  Orange. 
Démarches  à  faire  auprès  de  r Empereur. 

*^  Brouillon  autographe,  très  difficile  ù  lire  et  décidément 
illisible  en  quelques  endroits. 

'  E.  *—  aitzcit.  Autographe. 
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iS^^,  Le  crédil  de  Schirendl ,  malgré  les  infloeiices  peu  feYormbêe»  de 
JeriTier.  ^^  Famille  Impériale  (p*  398) ,  semble  témoigner  des  bonnes  inten- 
tions de  Rodolphe.  Il  y  avoit  probablement  de  la  sincérité  dans  les 
assurances  de  Maximilien  II.  cDixit  filios  quidem  soos  esse  addic- 
jtos  ei  religioni  quae  vulgo  catholica  nominatur,  sed  a  se  ita  esse 
iinrorroatos  ut  nihil  ab  îpsis  futurum  sit  periculi  iisqui  diversam 
tprofitebuntar:  »  Lan^.  adSydn^  p.  aai. 

Die  schickung  so  vod  den  Staden  und  Printzen  an  die 
Keyserl.  M^  und  des  Reichs  geschehn ,  môchten  sie  sîch 
erstlich  bedagen  ihres  beschwerlichen  zustandls  ;  demnach 
ihr  [regung  protestations]  einige  anzeigen  das ,  wo  nicht 
andem  zu  den  sachen  [gehen]  werde ,  entKch  erfolgen 
musse  das  sie  ein  andem  und  einen  solchen  schulz  suchen 
TOUssen  das  sie  nicht  allein  der  relligion  und  privilegiea 
halben  unbedrangt  bleiben ,  sondem  derselben  auch 
gnugsamb  versichert  werden  niogen. 

In  solliche  schickung  aber  sey  (urnemlich  daruff  xu 
sehen  das  je  keine  abgefertigt  werden  welche  in  der  rel- 
ligion nicht  wol  furdert  und  eifferig  seyn ,  oder  durch 
drawung,guttewort,undcoumplots  sich  [niemen']  lassen; 
daueben  bedûnckt  m.  g.  Herr  das  inmitteist  der  Her  Printz 
ein  schreiben  an  s.  6.  (i)  thun  solte,  und  in  derselben  wol 
auffuhren  und  exaggeriren  wie  der  Konig,  dessen  dan 
allezeit  zu  best  gedacht  werden  sol ,  so  iibel  verfûrt  und 
so  schrecklich  und  ûbel  in  den  landen  gehauset  werde , 
auch  mit  was  practicken  man  sonste  umbgehe^  und  was 
dem  Reich,  sonderlich  aberdem  HauseOestenreich,  hieran 
gelegen;  mit  angehefter  verwunderung  das  ihre  M^  und 
die  stende  des  Reichs  so  wenig  zu  diesen  sachen  thun,  und 

(i)  s.  G,  C'est-à-diré  au  Comte  Jean  de  Nassau. 
•  nchraen  ^?). 
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sonderlieh,€lisz  dab^  anhengen,  ihre  f*  G.  trugen  grosse  1577. 
vorsorg  das  es  endlUdi  dahin  geraten  werde,  do  wan  der  Janvier, 
sachen  also  in  der  leDgde  werden  zusehèD ,  das^  entweder 
aus  DOtt  oder  ungedulc,  ein  anderer  und  sollicher  schûtz 
mochte  gesudit  werden,  do  nian  derrelligion  und  priyi- 
legien  halben  nicbt  allein  unbeschwert,  sondem  audi 
gnugsamb  yersichert  sein  moge,  wie  den  nicbt  [on*]  das 
derentbalben  allerley  meyr'  lauffen,  und  zu  besorgen 
sejy  da  ibre  f.  6.  mit  todtabgehen  solten^  einsollicbe 
etwan  mit  mebren  ernst  gesucbt  und  ebr  durcbgetrieben 
werden  mocbte. 

Auff  soUicb  scbreiben ,  wellicb  dan  der  Hem  Printz 
wol  ausfûbriicb,  und  besser  dan  jtzo  in  der  eile  davon  kan 
anzeigung  gescbeben,  zu  stellen  wirdt  wissen,  ist  m.  g. 
Her  bedacht  den  von  Swendi  dergestaldt  eines  sollichen 
zuTerstendigen,  obwol  micb  [auffgriefft]  vielfâltig  einen 
von  '  jeder  zeit  bedûncket ,  das  er  etwan  ein 

mistrawung  und  die  nasage  babe  als  ob  der  H'  Printz  und 
die  Staten  geneigt  weren  sicb  leichtlich  in  anderm  schûtz 
zu  begeben  und  etwan  dasjenige  so  man  iuie  ausfuhrlich 
zu  gemuete  were  gefûrt  worden,  nicbt  erwogen  oder 
bedacbt  bette ,  so  batt  er  docb  aus  beiyerwarten  scbreiben, 
wellicbe  icb  ime  in  sondern  vertrauwen  communiciren 
tbete ,  das  contrarium ,  und  daraufF  ich  ime  jederzeit  ver- 
trostet ,  zu  seben.  Was  dan  ime  nocb  weiters  zu  gemuet 
zu  fûbren ,  sollicbs  wirdt  alsdan  ,  besser  aïs  itzo  in  eile 
bedacbt  kan  werden ,  gescbeben  konnen. 

Und  seindt  dièse  bedencken  fûrnerablich  dahin  gerich- 
tet ,  dieweil  man  in  gewisser  erfbarung  batt  dasz  das  Haus 
Oestenreicb,  wie  gleicb  viel  Stende  des  Reichs,  in  sorge 

'  ohnc.  *  màkrt  (?)  ^  Mot  iilisilU. 
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15^7*  ^^^1^  ^^  ^'^^  di®  Niederianden  in  aodere  henden  schla- 
Janvier,  ^n  undalsodasHaus  Oesteiireich  da?on  kommen  mikfate, 
das  man  sie  hiedurch  zu  wahren  emst^  wie  auch  einstel- 
lung  der  persécution  verursachen  und  also ,  wie  man  zu 
sagen  pflegt,  fusse  machen  mocbte.  Doch  ist  ihrer  G. 
bedencken  nicht  das  man  sich  noch  zur  zeit ,  bisz  man 
aller  dinge  gnugsamb  yerwissen  sei ,  einlassen  sol  te,  oder 
je  einige  gewisse  vertrostung  thun ,  sondem  sie  alleîn 
hiedurch  inter  spem  et  meium  auff halten ,  sie  mit  Spanien 
zu  mistrauwen  stercken  ,treiinen,  und  also  ursadi  geben 
destoweniger  jegen  die  landen  zu  grosserer  erbittrung 
zu  rhaten  oder  inen  etwas  zuwider  w^ters  zu  practidren. 

Insonderheit  aber  wirdt  der  Herr  Printzdarzu  dienen, 
das  es  erstlich  ilire  t  6.  und  den  Niederlanden  bey  der 
Keyserh  M^ ,  volgents  auch  den  von  Swendi,  welcher  dan 
soUichs  mit  freuden  '  wûrde  ^  wie  gleidifak 

auch  m.  g.  Herr,  einen  grossen  glimpff  gebaren ,  auch 
ursach  geben ,  damit  man  desto  basz  womit  man  umb> 
gdie ,  erf  haren  moge. 

Hiebeneben  siehet  m.  g.  Her  auch  fur  gutt  an  das  an 
Chur-  und  Fûrsten,  so  wol  die  geistliche  als  andere, 
g^eiche  schsckung  geschehe  ;  weil  aber  der  religion  halben 
bey  den  geistlichen  nicht  viel  zu  discuriren ,  bette  man 
allein  pacem  publicam  und  was  dem  Reich  an  der  sachen 
gelegen,  anzuziehen  ;  und  nichts  desto  weniger  aufiFder 
freyheit  des  gewissens  und  erhaltung  der  privilegien  zu 
beharren  und  yerbleiben.  Siegenn ,  ay**»  Januarij  A^  'j'j. 

Haec  schedula  esi  Domino  Tajfino 
fradîta^  ut  ad  DM,  Prîncipem  Àaraïcum  dtferret. 

•  Mot  iUMU. 
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t  LETTRE  DGXCIII. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  à  Tqf/in.  Le  Prince  (t Orange  i^yy* 
ne  doit  pas  se  montrer  trop  facile  sur  les  conditions  de  Jaiirier. 
la  paix. 

Quae  tuae  fidei  commisimus^  ut  ad  Ulustr.  D.  Princî- 
pem  Auraicum  déferas,  eorum  optime  recordaberis.  In 
primis  schedulam  (i)  GermaDico  idioraate  snriptam  ulti- 
ino  loco  ibi  traditam  tibi^  cum  adhuc  hesternâ  luce  lUus- 
tris  et  generosus  Cornes  Swarcenbui^cus  Guntherus(9)9 
affinis  et  compater  noster,  ad  nos  scripserit  se  à  Caesa- 
reà  Majestate  Pragam  reTOcatum  e&se ,  ut  de  negotio 
Belgico  nonnuUa  cum  illo  tractet ,  unde  Cornes  nihil  aliud 
coDJicere  posset  quam  ut  Imperator  pacem  in  Belgio 
expeut  suoque  loco  promoTere  cupiat....  Tuo  loco  instes 
et  urgeas  ut  a  Principis  Excellentiâ  ad  eum  modum,  sicut 
illius  Exe.  admonuimus....  propediem  ad  nos  perscribatur, 
ut  eo  citius  Swendio  respondere  et  animum  Imperatoris 
penitius  cognoscere  possimus. 

Inter  alla  edam  hoc  domino  Principi  diligenter  sugge- 
rendum  et  inculcandum  esse  censemus  ,  ne  in  yestibulo 
harum  actionum  se  nimium  et  plus  aequo  submittat ,  sed 

(i)  schedulam.  Apparemmeot  U  oote  précédeote, 
(a)  GuHtkerus.  Le  Comte  aToit  été  employé  par  TEmperetir  dans 
les  négociationt  de  Bréda  (ci-desaus,  p.  63 ,  et  passim).  Il  est  dffîi- 
cile  d'admettre  ce  que  Languei  écrit  eo  i58o  à  TEIectenr  de  Saxe  : 
ffciUB  ante  qamqiieiuiiam  Guntbems  Cornes  Scbwartzbargensk  ex 
t  Imperatoris  aalé  hoc  veoîaset,  ac  de  pace  agere  coepisset,  foisset- 
tqne  sparsa  faoïa  id  ab  ipso  fieri  maodato  Imperatoris»  Imperator 
ihac  scripsit  se  oulla  de  ea  re  maodata  ipsi  dédisse...  Noluit  His- 
tpaoos  soâ  operà  abuti  ad  faUendom  barum  rrgionom  ioeolas  :  t 
Ep.  $€cr.  1.  a,Sa6. 
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1577.  txAem  praestet  qualis  est  haotenus  in  omnibus  expertus, 
Janvier,  et  semper  sui  similis  etiam  in  posterum  maneat ,  ul  iis 
qui  pacem  nunc  tantopere  expetunt ,  eo  major  metus 
incutiatur ,  atque  iidem  hoc  pacto  in  suspenso  ac  ita  inter 
spem  metumque  retineantur:  id  quod  meo  judicio  non 
parum  futuram  tractationem  de  pace  accelerabit ,  et 
simul  domini  Principis  causam  eo  melius  promoTebit.... 
ap/a/i.  1577. 


t  LETTRE  DCXCIV. 

Les  Commissaires  de  t  Empereur  au  Prince  aOrmige. 
Ils  le  prient  de  ne  pas  venir  à  Bruxelles ,  pendant 
quon  négocie  a%fec  Don  Juan^ 

*^*  Le  Seigneur  de  Wynneoberg,  Président  de  U  Coor  Impériale; 
le  Bocteur  Gail,  né  en  i5i5  à  Cologne,  assesseur  de  la  Chambre 
de  Spire;  quelques  auteurs  le  nomment  le  Papinien  de  rA.llemagne 
(Moréri),  L'Empereur  avoit  prié  le  Duc  de  Clères  et  TEvéqne  de 
Liège  de  s'employer  à  faire  conclure  un  accord.  »-  Le  Duc  en* 
voya  le  Seigneur  de  Gimnicb  ^  Drossard  de  Gulich  ,  et  J,  Lower* 
roan,  ses   Conseillers. 

Après  bien  des  difficultés,  D.  Juan  avoit  promis  leaôjanTÎer 
la  ratification  du  Traité  de  Gand.  c  De  Gesanten  zyn  aiso  yer- 
itrocken  na  Brussel ,  en  hebben  daervan  den  3o  Jan.  hen  rapport 
igedaen  aen  den  Staten-G^.*!  Bor^  775K  Ils  aToient  fortement 
insisté  auprès  de  D.  Juan  :  c  Waeracfatelyc,  myn  Heer ,  also  geoe» 
»ralyc  de  Pacificatie  van  allede  wereit  wort  versocht,...  betbeeft 
»<yn  Keys.  Mat  belieft  te  adverteren ,  als  dat  sy...  niet  alleeolyQ 
>totter  anctoriteit  van  syn  Mat. ,  maer  00c  tôt  versekeringe  vao 
»'tgebeel  Christenryck,  ••  anders  niet  en  begeert  dan  de  goede 
tvorderinge  van  de  voom.  Pacificatie:  t  Bond,  IL  53. 

Durchleuchtiger  Hoc'hgeborner  Fiirst. . .  .    Demnadi 
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mit  groftser  mhûhe  und  arbeidt  die  sachen  letzlich  1577. 
zu  Huy  durch  hochermelten  unsern  gnedigen  Fûrsten  Janvier, 
und  Herm  zu  Luttig  und  uns  in  der  gepflogenen 
gûtiichen  underhandiung  dahin  befùrdert  und  bracbt 
worden ,  das  verhoffentlich  angewendtep  fleisz  nit  ohue 
frucht,  sondern  zum  frieden  abgehen  solle,  und  zu  befur- 
derung  derselben  wir  uns  itzo  eilents  mit  den  statten  ' 
femers  was  zum  frieden  und  erhaltung  dièses  Nieder- 
landt  dienlich,  auff  beiderseits  ûbergebene  articulen 
abzubandlen  und  zu  besehiiessen,  anhero  Terfueget^  und 
dan  in  glaubwûrdige  erfahrung  khomroen  das  elwan 
£.  F.  G.  in  khurtzen  tagen  hiehero  sich  zu  begeben  aucb 
willens  sein  solten  ;  als  haben,  in  nbamen  hôchstgedachten 
Kay.  Ma^,  aus  bewegenden  uhrsachen,  wir  nit  underlas- 
sen  sollen  soich  unser  alhiege*  ankhunfft  erstlich  EL  F.  G. 
anzumelden,  unddarneben,  dieweil  dièse  underhandiung 
derselben  sonderlich  zu  guttem  reichen  thuet,  under- 
thenig  zu  bitten  die  furgenhommene  dieser  orts  reise  von 
wegen  fi'u*stehender  friedeshandiung  einzustellen  ^  und 
fur  Ire  persohn  den  geliebten  frieden ,  darzu  E.  F.  G.  wir 
dan  wolgeneigt  wissen,  bestes  fleisz  helfen  zu  befûrdem, 
und  das  umb  so  viel  destp  mher  y  sinthemal  Don  Johan 
den  yertrag  zwischen  den  Staten  und  £.  F.  G.  auffgerich- 
tet,  auf  unsers  gnedigen  Fûrsten  und  Hem  von  Luttig 
und  unsere  gepflogene  gutliche  und  embsige  underhand- 
iung, zu  bestattigen  und  zu  confirmiren  willens  und 
uhrbûttig^  also  das  wir  in  kheinen  zweiffel  setzen  E.  F,  G, 
werden  darab  ein  gnedigs  wolgefâllens  haben ,  und  selb- 
sten  die  sachen  bey'  den  Stadten  dahin  helffen  befûrdern, 
damit  solche  fûrstehende  friedeshandiung  und  tractation 

'  Stua»«a.       ^  «nûenge. 
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i?77.  einmahl  zum  gewûnschten  endt  gelangen  moge^  hunassen 
Janvier,  dan  mherhochstberùrte  ihre  Kay.  Ma^  uns  sonderlicfa 
gnedigst  ahnbefohlen  K   F.  6.  dahin  bestes  fleisz  zu 
erniahnen.  Darahn  erzeigen  £.  F.  G.  Gott  dem  Almech- 
tigen  ein  Gotlichs,  und  ihrer  Kay.  Ma^^  audi  Churfûrsten 
und  Stenden  des  Hey.  Rom*  Reichs,  und   fumemblich 
diesen  hochbetrûbten  und  beschwerten  Niederlanden , 
ein  unterthenigst ,  dienstlich^  freundiich,  und  gnedigs 
wolgefallen ,  und  wollen  solches  irer  Kay.  Ma^  und  den 
Stendten  des  Reichs  wir  hochlichen  zu  berûhmen  nit 
underlassen;  thun  uns  auch  E.  F.  G.  hiemit  underihenig 
befehlen.  Datum  Brussel ,  den  letzten  Januarij  A?  77, 
Ewer  F*  G.  undertkenige  kayserlicbe  verordente 
und  subdelegierte  commissarien , 
PhiiiIps,  Frbthbr  zu  Wthnbuburg. 
Andr.  Gaill. 

L,  TORRBNTIUS  (l).  NiGOL.  T01X  WoLSTRIAD. 

Wbrnhbr  ,  Hbrr  zu  Gimhich. 
johah  lowbrhân. 
Dem    Durchleucbtigen   Hocbgeb.  Fûrsten  und 
Hero,  Hern  Wilhelmen  Printzen  zu  Uhranien  eic» 

LETTRE   DCXCV. 

H.  de  Bloeyere  au  Prince  d*  Orange.  Sur  la  venue  de 
eelui'd  à  Bruxelles. 

*^*  De  Bloyere  paroU  s*étre  distingué  par  son  audace»  Il  fut  un 

(1)  TorrenUus;  successivement  Chanoine  de  Liège,  Arcbîdîaav 
de  Brabant,  Vicaire-gi  (Fenveser)  de  l'Evéché  de  Liège ,  Evéqoe 
d* Anvers:  il  mourut  en  i595,  —  v.  fP^ol/riad  nous  est  inconno.  Ces 
deux  personnages  auront  été  délégués  par  TEvéque  de  Liège  ;  celui- 
ci  ayant  assisté  à  la  conclusion  de  TEdit  Perpétuel  y  on  ne  les  re- 
trouve point  parmi  les  signataires  de  oé  Traité  :  Bor^  7^9*« 
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-de  ceax  qoi  osèrent  arrêter  le  Cooseil  d'Etat.  D.  Juao  dit  en  lSjJ> 
1 577  y  c  de  Raed  van  State  werd  |$evaogéo  by  Glimes ,  Bloyere ,  eo  Février, 
ianderesulke  kleioe  geselleo:  i  Bor^  891*.  Le  7  février  c  M.  de 
iSt  Ghislain  a  proposé  la  plainte  des  Ambassadeurs  d*£nipire  de 
ice  que ,  de  par  TEmpereur  estant  venu  ung  courrier  en  ceste 
•ville  avecq  Lettres  ausdictz  Députez ,  a  esté  prins  prisonnier  à 
fia  porte  de  la  ville  et  mené  à  la  maison  de  Henry  de  Bloyere, 
•où  que  les  lettres  sont  esté  ouvertes  contre  le  droict  des  g^ns  et 
•tonte  raison.  Sur  quoy  a  esté  dict,  que  Bloyere  sera  incontinent 
•  mandez  pour  oyr  ce  que  luy  a  meu  de  faire  tel  acte  désbonneste:  » 
Rés,  <L  £i-G,  IL  65.  —  Au  reste,  les  partisans  du  Prince  étant 
soutenus  par  le  S**  de  Héze  et  le  peuple  armé,  leur  hardiesse,  sans 
doute  excessive,  n'a  voit  rien  d'étonnant» 

Monseigneur!  Estant  arriyéenla  ville  de  Bruxelles  Jay 
incontinent,  suyvant  Tinstruction  que  j'avois  de  y.  Exe., 
faict  ma  légation  aux  Seigneurs ,  tant  en  général  que  en 
particulier  ;  combien  que,  nonobstant  toutes  mes  pour^ 
suytes,  je  n'ay  encoires  peu  obtenir  la  résolution  finale, 
pour  la  longueur  dont  on  use  icy.  Je  ne  laisseray  de  faire 
tous  debvoirs  pour  parvenir  à  la  fin  désirée.  Ce  matin 
Mons'  le  marquis  [Davrech],  allant  vers  les  Estats,  me  fit 
appeler:  son  dire  estoit,  si  j'estois  du  tout  assseuré  que, 
lu j  allant  vers  t.  E.  ,  elle  condescendroit  de  venir  icy 
avecques  luy  ?  Je  respondiz  que  la  bonne  afFection  que 
portez  au  bien  et  repos  de  la  patrie  est  tant  cognue  que , 
3uyTant  ce ,  v.  Exe.  se  mettroit  incontinent  en  chemin 
avecques  luy;  lors  il  me  répliquât  :  «  nous  allons  tout  à 
»  l'heure  finalement  besoigner  sur  cest  affaire ,  afiin  qu'il 
»  soit. accordé  par  la  généralité.  »>  Et  semble  que  les  par- 
ticuliers ,  qui  ont  dernièrement  escript  lettres  à  v.  Exe, , 
dont  je  fus  le  porteur ,  veullent  persister  au  contenu  en 
icelles*,  et  mesines  Mons'  le  Conte  de  Lalaîng,  auquel 
5  39 
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i 5^^.  Mods''  de  Haiiltain  et  rooy  avonsparlë  œ mâtin ,  lequel  (i) 
Février,  ferat  à  y.  Exe.  Tenthier  récit  de  ce  que  se  passe  icj....  De 
Bruxelles,  le  i*'  de  febvrîer  1677. 

De  Y.  Exe.  très-humble  et  très- obéissant 
serviteur , 

HSNRT  DE  BlOBTERE. 

A  Monsieur  le  PrÎDoe  d'Orenges. 


t  LETTRE  DCXCVI. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean  de  Nassau.  Négocia- 
tions açec  D,  Juan  ;  il  prie  le  Comte  de  uenir  en  Hol- 
lande, 

Monsieur  mon  frète.  Tay  depuis  quelques  jours  ençà 
reoeu  deux  de  yoz  lettres,  estant  la  deuxiesme  datée  du 
xf  jour  du  mois  passé ,  et  ma  despieu  d'entendre  par  la 
première  que  la  maladie  contagieuse  ayt  saisie  vostre 
maison  de  Dillenberch ,  et  vous  a  entre  aultres  privé  d'ung 
de  voz  enfTans.  Et  toutesfois ,  estant  le  bon  plaisir  de  Dieu 
de  nous  visiter  quelquefois  par  telles  et  semblables  afflic- 
tions, il  nous  fault  conformer  à  Sa  divine  volunté,  asseu- 
rez  qu'il  ne  faict  rien  que  ce  ne  soit  pour  nostre  bien  et 
salut.  Cependant  je  veulx  espérer  que  le  mal  cesse  main- 
tenant ,  chose  qui  me  sera  sur  tout  aggréable  d'entendre. 
Je  vous  remerchie  de  la  bonne  assistence  quavez  fiucte 
à  Mons'  TafBn  en  sa  légation  et  m*en  tiens  d  aultant  plus 
vostre  obligé  pour  le  déservir  en  vostre  endroict.  Ayant 
de  mesme  fort  voluntiers  veu  la  charge  qu'avez  donné  au 

(1)  lequel,  M.  de  Haultain  ;  voye?  p,  579. 
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docteur  Schwaitz  d*aUer  rers  les  députez  du  Westfëlissche  1 677. 
Creys.  J'espère  que  son  voyaîge  ne  passera  sansfru7Ct(i),  FéYrier. 
TOUS  priant  me  tenir  par  après  adverty  de  tout  le  succès; 
joinctement  tenir  la  main  vers  ceulx  du  dit  Crejts ,  afin 
qu*ilz  escripvent  lettres  aux  Estatz-Généraulx  du  Pays- 
Bas,  les  exhortant  à  leur  debvoir ,  et  qu'ils  ne  se  laissent 
mener  par  les  parolles  abusives  de  Hon  Jehan  d*Âustrice, 
qui  ne  tend  qu*à  les  tromper  à  la  fin ,  quelque  mine  qu'il 
face  maintenant  du  contraire,  n'estant  son  intention  aul* 
cunement  d'entretenir  la  pacification ,  naguerres  faicte 
en  ces  pays ,  et  moins  encoir  de  faire  sortir  les  Espan- 
gnolz,  avecq  lesquelz  il  tient  la  plus  estroicte  correspon- 
dence  qu'il  peuit ,  comme ,  tant  par  lettres  interceptées 
qu'aultrement ,  on  découvre  tous  les  jours;  et  de  toutes 
les  belles  promesses  faictes  au  commenchement  de  mi 
venue ,  il  n'a  pas  mis  en  effect  le  moindre  poinct  :  mais , 
pour  tousjours  tirer  les  choses  en  longeur ,  il  a  désiré  de 
venir  en  communication ,  tantost  avecq  quelques  ungs 
des  Seig",  tantost  avecq  quelques  députez  des  Etatz* 
Généraulx;  et  depuis  avecq  ceulx  du  Conseil  d'Estat  ;  et 
cependant  tous  sont  retournez  de  devers  luy  sans  résolu- 
tion ,  bien  qu'il  commenche  à  braver  et  les  menasser  de 
parolles ,  mectant  en  avant  les  grans  moiens  qu'il  dict 
avoir  pour  leur  faire  bien  rude  guerre,  silz  ne  veuUent 

-         ■  .-^  ; y 

(i)  fruycU  II  paroit  que  plasiears ,  là  et  dans  les  autres  Cercles 
voisins ,  étoieDt  bien  disposés.  Le  a6  janv*  le  S**  d'Oetingeo  écrit 
aux  Et. -G.:  c  Uug  Député  à  l'Assemblée  des  trois  Cercles  (voyez 
p.  578  inf^  m*escrit  que....  tous  d'une  consouauce  et  correspon- 
ydanoe ,  voix  et  résolution  avoient  arresté  de  nous  souccourir ,  et 
mon  seulement  eulx ,  mais  espèrent  que  tout  l'Empire  s'en  me»- 
liera.  1  /?/#.  d.  FA.-G,  II,  43A. 
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*  577*  condescendre  à  tout  ce  que  de  la  part  du  Roy  il  leur  coni- 
Février,  mandera.  Je  suis  présentement  adverty  de  Bruxelles  que 
les  Ambassadeurs  de  TEmpereur  y  sont  arrivez  te  xxx*  du 
passé  pour  modérer  les  affaires ,  et  TEvesque  de  Liège  y 
est  aussy  depuis  venu  en  personne  à  la  mesme  fin.  Quel- 
ques Seigneurs  du  pays  et  aultres  particuliers  m  ont  requis 
par  lettres  de  me  transporter  en  Brabant  pour  y  assister 
à  la  conduicte  de  ces  affairés  ;  mais,  né  voyant  encoir  la 
finale  résolution  du  dit  Don  Jehan  ,  je  ne  me  suis  aossy 
du  tout  résolu  de  ce  que  j*auray  à  faire.  De  tant  plus 
qull  y  a  plusieurs  aultrés  qui  ne  demandent  guerres  ma 
venue  ,  comme  vous  verrez  par  le  double  d'une  lettre  (i) 
que  lesdits  Ambassadeurs  de  l'Empereur  m*ont  escript  de 
Bruxelles ,  me  priants  par  icelle  de  ne  m*y  point  trouver, 
pour  ne  donner  empeschement  par  ma  venue  à  la  pacifi- 
cation qui  est  s«r  main.  Il  ne  peult  faillir  que  ne  voyons 
de  bryeff  à  quay  le  tout  terminera ,  dont  je  vous  adver- 
tiray  à  toutes  occasions  ;  ce  pendant  il  n*estoit  besmng  de 
faire  les  excuses  (2)  contenues  en  la  vostre  pour  Touvertare 
par  vous  faicle  des  lettres  de  notre  beau-frère  le  Conte  de 
Schwartzbourgh,  car  vous,  m'estant  frère  tant  affectionna 
amy  si  vray  et  entier  et  qui  avez  participé  à  tant  de  tra. 
vaulx  miens,  et  faict  si  bons  offices  en  mon  endroict ,  la 
familiarité  est  bien  si  grande  entre  nous  que  je  ne  vous 
pourrois  nyvouidrois  jamais  sçavoir  mauvais  gré  de  cela , 
vous  priant  que,  quand  telles  lettres  vous  tomberont 
encoir  cy-après  en  mains ,  de  les  ouvrir  hardiment  ;  car 
je  ne  vouldrois  traicter  aulcune  chose  dont  vous  n  auriez 
point  la  cognoissance. 

(î)  LettiT,  La  Lettre  694. 
(a)  ercifSfjf,  Voyez  p.  600. 
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D*aultre  part,  Monsieur  mon  frère,  se  prësentans ioy  1577. 
quelques  aultres  choses  d'importance,  lesquelles  je  voul-  Février, 
drois  extrêmement  communicquer  avecq  tous,  et  n'es - 
tans  à  confier  à  la  plume  et  au  papier ,  aussy  que  je  vous 
«n  pourrois  beaucoup  mieulx  et  particulièrement  infor- 
mer de  bouche  en  communycquant  en  personne  a^ecq 
vous ,  que  par  escript,  y  joinct  que  par  telle  communica- 
tion pourrions  plustost  sur  tout  nous  résouldre,  jay 
bien  touIu  vous  prier  par  ceste  que,  si  vostre  commodité 
s*addonne  aulcunement ,  il  vous  plaise  vous  trouver  pour 
quelque  temps  icy  devers  moy.  Et,  comme  ma  femme  est 
continuellement  avecq  grand  désir  de  veoir  une  fois 
Madame  nfa  mère ,  et  Madame  ma  soeur  vostre  compai- 
gne,  et  ma  fille  Marie,  je  leur  escript  aussy  présente- 
ment à  cest  effect ,  afin  que ,  s  il  ne  leur  vient  à  discom- 
modité ,  elles  nous  facent  cest  honneur  que  de  nous  venir 
veoir  par  deçà  pour  le  temps  de  Tacc^uchement  de  ma 
femme ,  et  se  peuvent  asseurer  qu'elles  ne  pourroyent  se 
trouver  en  lieu  du  monde  où  elles  seront  mieulx  venues 
et  recueillies  que  par  deçà.  Ce  néantmoins ,  en  cas  que 
pour  le  grand  eaige  de  Madame  ma  Mère ,  ou  pour  quel- 
que aultre  empeschement ,  elle  ny  pourroit  venir  ny 
Madame  ma  soeur  aussy ,  je  vous  prie  toutesfois  que  vous 
vuellez  venir ,  menant  avecq  vous  mes  deux  filles  Marie 
et  Anne ,  et  que  vous  veuUez  mectre  en  chemyn  au  comr 
mencement  du  mois  de  mars  advenir.,,.  Escript  à  Middel- 
burch,  ce  6*  jour  de  febvrier  1577. 

^  Vostre  '  bien  bon  frère  à  vous  faire  service , 
GniLLikCMB  DE  Nassau. 
X  Monsieur  le  Conte  Jobati  de  Nassau  ,  loon  bien  bon  frère. 
»  Vostre — service.     Autogrmphe, 
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t  LETTRE  DGXCVIL 

1577,  Le  Prince  (t Orange  aux  Commissaires  de  V Empereur. 
Février.       Réponse  a  la  Lettre  694. 

Unsere  freundtliche  dienst  und  gunstigen  grusz,  auch 
was  wir  sonst  jederzeit  mher  liebs  und  guts  Termôg^i 
zuvor,  wolgeborne,  edel(i)  Rheht  und  hochgelerte  ,  liebe 
besondere  gutte  freundt,  Ewer  L.  und  ewer  vom  letzten 
verschienen  monats  Januarij  datirt,  haben  wir  empfaDgen, 
und  daraus  verstanden  welcher  massen  der  Rom.  Ray. 
Ma^,  unserm  aller  gnedigster  Hem,  gnedigst  gefdlig 
gewesen  E.  L.  und  euch ,  als  dero  gesandten ,  nacfa  den 
Niederlanden  abzufertigeu,  ufF  das,  durch  deredben 
Torsichtigkheit  und  gutten  rhatt ,  dieser  hoch  beschwer* 
Itcher  kriegh,  welcben  die  Stendt  in  gemein,  nach  solaag 
gehabter  gedulty  Ton  wegen  der  freibeit  und  erlosung 
ires  viel  geliebt«n  vatterlants  aus  einer  so  unmensdi- 
lichen  tyrannei,  gleicb  alsz  gezwungen  gewesen  fur  die 
handt  zu  nbemen,  zu  einem  gewùnscbten  guUen  ende 
môchte  gebracbt  werden.  Und  where  zwar  woU  zu  wùn- 
scben  das  man  bôchsten  gedecbtnûs  Kaysers  MaximUiam 
▼ielfâltigen  erinnerung,  damit  sie  Kôn.  M^  zu  Spanien  zu 
vielmahln  ermanet ,  gehor  gegeben  bette.  So  wbere  aucb 
zugleicb  woll  zu  wùnscben ,  naebdem  sie  des  Spanisdien 
rbatts  (welcben  Kon.  Ma^  nur  zu  viel  gefolget)  bardtnec- 
kigkbeit  geseben,  in  betracbtung  irer  M^  bocbtragenden 
ampts  und  verwandtnùsz  (die  ire  M^  mit  den  Stenden 
dieser  landt)  mit  der  tbat  wûrcklicb  erzeiget  baben  wie 
bocblicb  derselben  und  semptlicben  Reicbsfiirsten  solche 

(  i)  edd^  désigne  le  S*^  de  WyDoeDberg;  hochgelerte  les  autres  en- 
voyés: p.  608.  De  même  tEwer  Liebe  und  ewer,  E.  L.  und  ir,  etr,  » 
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vreiâe  zu  regieren  miazfallen ,  und  dièse  betrûbte  landt  1 577. 

in  solcher  unchristlichen  verfolgung  und  tjrannei    so  Février. 

jemnieriich  nit  stecken  lassen,    sondem   ire  von   Gott 

gegebene  authoriteit  hierinnen  gebraucht  haben  ,  in  sou- 

derlîcher  betrachtung  und  nacbdenmahln  die  Stendt  sich 

anders  nie  nichts  den  ailes  underthenigen  gehorsambs 

beflissen ,  den  sie  den  auch  zu  aller  zeitten  und  wen  es 

die  nott  und  gelegenhait  erfordert,    iren  Kôniglichen 

Ma*  mit  der  thadt  erwiesen.  Demnach  abcr,  durch  son- 

derliche  Torsefaung  Gottes,  die  sachen  jetzt  so  fern  bracht 

das  die  Stendt  (mit  Derseiben  gnadt  und  beistandt)  inen 

nhun  selbst  leichtlich  aus  dieser  tyrannei  helffen  und  ir 

geliebtes  Yatterlandt  in  vorigen  wolstandt  bringeu  kbûn- 

nen,  als  ist  ahn  jetzige  regierende  Key.  Ma* ,  unseren  aller» 

gnedigsten    Herren,   unser    underthenigst    zuversichty 

hodist  ged.  ire  Ma*  werden,  aus  angeborner  guttigkheit 

und  gnadt ,  disz    angefangene  Christlicbe  ^erck  nacb 

«yserstem  '  ihrem  yerroogen  befûrdem ,  undvielmher  aufï 

der   armen  Terdrûckten  landt  den  des  gegentheils  seit 

tretten  ,  noch  dieselben  mit  dem  geringsten  gestatten  zu 

verfortbeilen.  Den ,  zu  dem  solcbes  E.  L.  und  euch ,  als 

gesandten  von  ihre  Ma*  und  Teutscbe ,  zu  ewigen  zeitten 

l>ei  allen  ehrliebenden  und  froromen  zu  yemnglîmpfung 

und  scbimpfF  gereichen ,  in  dem  (das  doch  Gott  gnedig- 

Uch  verhi^ten  woll)  sie  ein  uhrsach  dadurch  die  armen 

landt  in  vorige  tyrannei  und  unrube ,  ja  in  viel  grôssern 

jammer  und  ehlendt  den  sie  jemahiszuvorgewesen,  under 

dem  schein  einer  pacification ,  bracht  worden  ;  wie  man 

den  leider  zu  unsern  zeitten  mher  dan  zu  tIcI  gesehen 

was  ein  jammerlich  inordten  und  bluetvergiessens  darausz. 
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1 577*  ^rfolgt ,  «la  von  Kôn.  Ma^  khein  austruddichen  befehlich  (i) 
FéTrier.  gewesen  ,  welcheszwar  jetzt  nit  wenigerzu  befrùchten', 
sintemahl  H'  Don  Joan  ohne  schew  offentlich  bekhendt 
das  er  von  yiel-hochst-ged.  Kon.  Ma^  gar  kheinen  befeh- 
lich in  solche  geschlossene  pacification  zu  -willigen.  Bitten 
derwegen  E.  L.  und  euch  das  sie  solchs,  unserm  gentzlt- 
chen  rertrauwen  nach  ,  und  daran  su  mercklich  vid  gde- 
gen ,  zu  gemuet  und  hertzen  ziehen ,  und  zuvor  wol  erwe* 
gen  wollen,  und  vielmher  des  annen  landts  gerechte ,  den 
eines  frembdlinghs  unbefûgte  sach  helffen  befurdern: 
dadurch  wûrdt  der  Rom.  Key.  Ma%  sampt  derselben 
gantzen  stam  undhoohst-beruembten  HauszOesterrach, 
mercklicher  grosser  fortheil  geschehen^  audi  zugleidi 
diesen  armen  betmbten  landten  fast  erspriszlich  sein, 
und  dorfïen  E.  L.  und  ir  sich  nit  befrembdten  das  wirTon 
der  sach  so  offentlich  reden,  den  aile  vorgangene  ding 
und  grewlich  Muedtvergiessen ,  auch  ûbeitnesziger  muedt* 
will  der  gegen  die  vornembste  Herren  des  landts  geûbet 
wurden ,  uns  billich  zu  treuwer  gutten  wamung  dieoen 
und  ein  exempel  sein  soll.  So  viel  belangt  das  E.  L^  und 
ihr  verstandten ,  ab  solten  virir  vorhabens  uns  nach  Brùs- 
sel  zu  verfuegen ,  mit  femern  begern  das  wir  unser  reisz 
als  noch  zu  einstellen  ,  darauff  mogen  wir  E.  L.  und  eudi 
nit  bergen  das  wir  in  dem ,  nach  gelegenheit  und  der 
Stendt  gutachten  j  uns  richten  werden  ;  den  je  und  alweg 
unsere  meinung  gewesen  bei  dem  Yatterlandt  und  dieser 
so  gantz  gerechten  ChristUchen  sach  al  unser  yermogen 

(i)  befehlich.  Le  Prince  a  sans  doute  en  vue  l'Accord  fait  en 
août  i566  entre  les  Nobles  et  ia  Duchesse  de  Parme:  T.  11^ 
p.  %(\i. 

'    bofiircbteu. 


Digitized  by 


Qoo^^ 


-  617  — 

auff  zu  setzen  und  kheine  gefabr  dabei  zu  scheweu  ;  wel-  1577. 
ches  wir  E.  L.  und  euch ,  dennen  wir  sonders  woll  gewo-  Fén-iw, 
gen  und  freuntlichen  zu  dienen  und  zu  wilnfahren 
geneigt ,  unser  nottûriTt  nach ,  wieder  antwortlich  nit 
sollen  verhalten ,  dieselbe  in  dem  scfautz  des  Alierhocbsten 
befehlendu  Z)atomMjddelburg,  den  'j^^  Februarij  A""  'j'j. 
E.  L.  und  Euer  dienstwilliger  gutter  freundt , 

WiLHSLM  PrINTZ  ZD  UrANIEN. 

Den  ^rolgeb.  edel  Rheht  und  hochgelerter 
der  RôiD.  Kay.  Ma*  nach  den  Niederlânden 
abgeordneien  Conimissarien ,  unsern  lieben 
besonderen  gutten  freundten  ,  sament  und 
sonderlicb* 

•LETTRE  DGXCyilI. 

Les  S''*  de  Haultain  et  de  Mansard  au  Prince  d Orange. 
Négociations  à  Bruxelles. 

*^  La  guerre  aTOÎtparu  imminente  (p.  Sgi).  Encore  le  1  févr.  il 
éioit  question  de  U  venue  du  Prince ,  à  la  demande  des  Etats-Gén. 
(p.  609).  Maintenant  les  opinions  paciBques  prévalent  Le  5  février 
est  «r  résolu  que  les  S"  par  pluralité  des  voix  se  conforment  à 
Vadvii»*  de  Messieurs  du  Conseil  d*£ut  »  {Rés,  d.  Ei,-G.  IL  p.  59) 
louchant  Taccord.  Ce  changement  doit  être  attribué  surtout  à 
l'intervention  des  Envoyés  de  l'Empereur.  Ils  venoient  d'appaiser 
D.  Juan ,  qui ,  las  de  négocier ,  brandissoit  son  épée,  s'écriant 
cdatse  geen  méninge  en  hadden  om  te  accorderen,...  des  hy  seer 
tdroeve  was  van  hunnen  wegen ,  sy  mochlen  loesien  datse  geen 
trebellen  des  Coninx  en  werd«n,  noch  oorlog  tegen  hem  (i)  en 

(i)  tegen  hem.  Remarquez  que ,  même  alors ,  D.  Juan  donne  à 

'  Ecrite  far  le  Sr  de  Mansard.       ^  non  celui  publié  Rés,  d,  El-G.  II. 

rt®.  10  ,  nrnis  I.  nP.  a8*  ,  oh  il  s'agit  spécialement  du  point  du 

pajetnent  eocntrcs  dfiuouré  inclécû* 
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loyy.  ivoerden,  ...dat  de  Conink  oetnmermeer  sulken  rebdligheid 
Février,  'ongestraft  eo  soude  lateo...  en  dat  by  io  desen  geschille  breogeo 
>soude  het  zwaard ,  niet  *t  zyne ,  maer  des  Coninx  ,  eo  soude  de 
twreedsteoorloge  voeren  die  Dooit  en  was  gesieo:  »  Bor^  77^'*  ^ 
même  à  Bruxelles  ,  en  peu  de  jours  (p  606),  ils  exercèrent  une 
grande  influence  et  calmèrent  beaucoup  d*esprits.  De  là  un  rippro- 
cberoeot  subit  et  la  mission  dont  il  est  parlé  dans  cette  Lettre. 
cDe  Slaten-C  lerslaende  dat  de  Gedepuleerde  van  H.  en  Z. 
•het  accoort  met  D.  Jan  gemaeckt  niet  en  begeerden  te  onderte- 
>kenen  ,  hebben  Adr.  d*Oignies,  Ridder  ,  Heere  van  Willerval,  en 
tM'  Pauwels  Buys  Advocaet  van  Holtand ,  in  bet  geselscbap  van 
»D'  A.  Gail,...  gesondenaen  den  Prince^  mettet  accoort,  en  begeer- 
»den  syn  advys  op  sekere  articulen  v.n 't accoort:  »  Bor,  790b. 
Il  y  eut  probablement  en  ceci  des  intrigues  et  des  déceptions.  La 
résolution  du  5  févr.  fut  prise  sous  réserve  expresse  «que  M.  le  Prince 
»d'Or.  sera  de  tout  informé  et  requis  de  donner  son  advis  avant 
lia  finale  résolution  de  la  paix:  •  Rés.  <L  Et.- G,  IL  59.  L'Instruc- 
tion de  Willerval  et  Buys,  allant  vers  le  Prince,  en  date  du  7  févr. 
est  conçue  dans  les  termes  les  plus  obligeans  •  «  Les  Et -G.  ,ne 
tveuillant  en  riens  contrevenir  à  la  Pacif.  faicte  avecq  ton  Exe. ,  ont 
•  trouvé  expédient  et  convenable  de  luy  faire  part  de  ce  que  par 
•leurs  députez  à  esté  négocié  avecq  D.  Jéban:  »  /./.  p.  44i-  «  Si 
•Son  Exe.  treuve  les  pays  pouvoir  estre  serviz  aveq  les  conditions 
•pourpailez,...  requerront  que  son  Exe.  se  veuille  accommoder 
•avecq  Tadvisdes  Eatatz  :  »  p.  443.  —  Buys ,  jugeant  Taccoixl quasi 
conclu  ,  mais  pour  la  forme,  croy  oit  qu'on  vouloit  l'avis  du  Prince, 
pour  rejetter  sur  lui  la  rupture  de  la  paix;  et  Willerval ,  sans 
doute  de  bonne  foi  et  qui  baîssoit  franchement  les  Espagnols  (1), 
supposoit  que  «  toutes  ces  facilitez  auaquelles  on  descendoit  avec 

entendre  que  ,  malgré  la  rupture  des  négociations,  il  ne  commen- 
cera pas  la  guerre ,  à  moins  d'y  être  forcé. 

(i)  Espagnols:  •  D.  Juan  sachte  lot  den  Heere  Willerval ,  men 
•wiste  woe  dat  de  Spaensche  Naetie  in  desen  Landen  verhaet;  daer 
•op  de  Heer  van  Witreval  geantwoort ,  vrel  nae  hai*e  verdiensten:  > 
Bonâarriy  I.  3 12. 

'   .sagtc  (duoit). 
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•li.  Jehan,  n'estoit  que  pour  l'attraper,  t  ^-^  Et  néanmoins  les  tS^j. 
choses  se  passèrent  difTéremment.  Les  partisans  du  Prince,  à  ce  Février, 
qu'il  semble  ,  furent  eux-même^  trompés  dans  leurs  suppositions 
et  leurs  calculs.  Encore  le  i5  février  «les  Estatz-G.  ont  aggrééet 
•approuvé  l'accord  avecq  un  changement ,  bien  entendu  que  on 
•surcéra  la  signature  à  faire  par  les  Estalz  jusques  au  retour  des 
tDéputez  envoyez  vers  M.  le  Prince ,  lequel  sera  adverty  de  ce 
ichangement  '•  »  Bés*  et.  Et.- G,  IL  ga.  Même  le  jour  suivant  »  TAr- 
tchidiacre  de  Brabant ,  le  Conseiller  et  Secrétaire  deTEvesque  de 
•Liège,  et  Ambassadeur  de  l'Empereur...  requiérant  que  les  S" 
Bvouidroient signer  letraictéde  paix...,  par  pluralité  des  voix  est 
idict  d  attendre  responce  de  M.  le  Prince  :»/./.  Mais  alors  il  y 
eut  un  revirement  inattendu  :  fdespuys  par  les  voix  récolez'  a  esté 
f  résolu  de  signer  le  traicté  du  soir  ou  demain  an  malin  :  »  p.  9^. 
Le  17  fut  signé  et  publié  l'accord  éphémère ,  auquel  on  donna 
le  nom  d'EniT  Perpétuel. 


Monseigneur!  Encore  que,  pour  estre  arriTez  ce  soir, 
9^  de  ce  mois,  en  ceste  ville  de  Bruxelles,  n'aions  grande 
occasion  d'escripre  à  y.  £xc.  pour  n  avoir  poeu  entendre 
ce  jour-là  chose  de  fort  grande  conséquence ,  si  esse  que 
n'avons  voulu  laisser  partir  ce  mesager  sans  lui  donner  la 
présente,  pour  l'adverlir  de  ce  qu'avons  entendu  en  che- 
min et  apprès  nostre  arrivée*  U  plaira  donc  à  v.  E.  d'en- 
tendre  questans  au  mis  chemin  d'Alost  et  Bruxelles, 
avons  rencontré  Mons'  FAdvocat  Bus,  précédant  d*ung 
ject  d'arc  le  S""  de  Vilerval,  qui  aloit  vers  v.  E.;  et,  comme 
le  susdit  Bus  nous  avoit  dict  que  l'accord  estoit  quasi  faict 
entre  les  Etatz  et  Don  Jehan  ,  saulf  sur  ce  avoir  premier 
l'advisde  v.  E. ,  qui  estoit,  comme  lui  sambloit,  une  ruse 
pour  rejetter  toutte  la  malvoeuUancedeDonJéhanetdela 
rorapture  de  la  paix  sur  vostre  Exe. ,  nous  ne  fismes  faillie 

'  r;)pportéc8  (recollig€i-e).  On  est  donc  aUe  une  stconde  fois  aux  ivnjr. 
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'  ^77'  à  le  mettre  en  avant  au  dît  S'  de  Vilerval ,  qui  rejetta 
Février,  ^^^j  opinion  bien  loîng ,  nous  disant  que  la  paix  n'estoit 
encore  si  preste  à  accorder ,  et  espéroit  que  v.  Exe.  ne 
trouveroit  que  bon  ce  qui  avoit  este  traittë  à  cest  endroit; 
surquoi  le  laisàmes  partir  ;  mais  estant  départi ,  rappdla 
le  S"*  de  Hautain  à  part ,  et  lui  dict  que  touttes  ces  facilli  - 
tez  ausquelles  on  descendoit  avec  Don  Jehan  ,  n*estoit 
que  pour  Fatrapper ,  estant  Fintention  des  Estatz  qu*il 
Tienne  à  Louvain  ou  Bruxelles  sans  aulcunes  forces  ;  à 
quoy,  s*il  ne  voeult  s'accorder,  Fon  ne  passera  plus  oui- 
tre.  Le  mesme  nous  a  quasi  dict  Tëron  et  Sarons  y  le 
tenant  Téron  du  Duc  d*Arscot.  Si  les  Estatz  et  ces  S'*  le 
pensent  comme  ilz  disent ,  nous  ne  pouvons  avoir  sinon 
opinion  de  bon  succès ,  et  quant  bien  il  ne  succédera  de 
ce  costé,  il  y  a  fort  bon  espoir  qu'il  polra  succéder  d'ung 
aultre ,  car  les  Espagnols  disent  ouvertement  qu'ih  ne 
sortiront  point;  ce  que  croions  facillement.  Nous  d  avons 
pas  trouvé  les  S"  en  ceste  ville ,  estant  tous  allez  vers 
Malines,  pour  veoir  passer  aulx  soldatz  les  monstres  gené- 
ralles,  où  les  irons  trouver  demain  vers  le  soir.  Dieu 
aidant ,  ou  après-demain  de  bon  matin  ,  et  advertiront  v. 
Exe.  de  ce  qu'aurons  entendu.^-..  De  Bruxelles,  ce  9"^  de 
febvrier  1577. 

De  V.  Exe.  très-humble  et  très- obéissants 
serviteurs , 

Albxandrb  db  Haultaih.  Guill.  db  Maulde. 
A.  Monseigneur  le  Prince  d'Oranges. 
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t  LETTRE  DGXGIX. 

Le  Comte  Jean  de  Nassau  au  Prince  cT Orange.  Il  se  pré-  ^^'J'J* 
pare  à  venir  dans  les  Pays-Bas.  Férricr. 

Durchleuchtiger  HochgebornerFûrst ,  Genediger  Herr. 
E.  G.  mag  ich  nicht  verhalten  das  derselbeo  schreiben  (i), 
den  7**"  hujus  datirt,  ich  wol  habe  entphangen  undinhalts 
verstanden  ;  thue  mich  deszelben  gegen  E.  G.  gantz  dienst- 
lich  bedancken.  Und  wiewol  E.  G.  hinwieder  gern  allerley 
dieser  ort  gelegenheit  und  teglichs  furfalleude  sacben , 
sonderlichdie  Golnische  sacb  betrefFendt^scbreiben  wolte, 
so  ist  es  mir  aber  diszmals  zu  thuen  nicbt  mûglich. 

Soviel  nhun  E.  G.  begeren  belangen  thut,  da  woUe 
ich  in  warheit  Kebers  nicht,  wie  gleichfals  auch  meine 
fraw.Mutter  und  beide  E.  G.  tochter,  dan  das  wir  E.  G. 
und  derselb  Gemahel ,  meiner  gn.  Frawen ,  in  demselben 
diszmals  dinstlich  wilfaren  konten.  Was  es  aber  urob  i.  i, 
L.  L.  sambt  und  sonder  fur  ein  gelegenheit  habe  und 
hieran  jtziger  ^eit  verhindere,  solchs  werden  sie  aus 
i.  i.  L.  L.  nnderschiedlich  schreiben  vemehmen.  Bin  aber 
der  hofnung ,  der  Almechtige  werde  gnade  verleihen  das 
ein  solchs  hernachmals,  etwan  umb  Johcmnis^  mit  besze- 
rer  gelegenheit  werde  geschehen  konnen. 

Was  mich  betrifft,  will  ich  mich  Termittelst  gottlicher 
gnaden  mit  ineinen  geschefften  dahin  richten ,  das  ich,  so 
fern  es  E.  G.  nochmalen  fur  nôtig  erachten  und  der 
Almechtige  mich  und  die  meine  gesundt  lest,oder  sonsten 
kein  unversehene  verhinderung  vorfallen,  geliebts  Gott, 

(i)  schreiben.  La  lettre  696  :  la  copie  est  datée  du  6  févr.  Ici  on 
là  il  y  a  donc  erreur  de  date. 
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i577«  gegen  den  6,  7  oder  8****  Martij  zu  Collen  aufs  waszer 
Février,  und  also  fortan  den  nechsten  naher  E.  6.  begeben  moge. 
Da  nhun  E.  G.  mir  auf  den  fall  das  ich  vortziehen  solte, 
etwan  jemandt  bisz  ghen  Emmerich,  oder  wohien  es 
derselben  rathsamb  zu  sein  bedùnckt ,  under  augen  schic- 
ken  9  und  durch  denselben  mich ,  wie  ich  (dieweil  ich 
sambt  den  meinen  der  orth  nicbt  viel  bekant  bin)  am 
besten  durchkommen  mochte ,  verstendigen  lassen  wolte, 
konte  sie  mir  daszelb  wo  nicht  anhero,  doch  meines 
erachtens  2um  weuigsten  aufï  Collen ,  mit  briefszeigern 
oder  sonsten  einen  gewiszen  botten  zu  wiszen  tbun. 

Wan  dan  E.  G  nicht  allein  von  dero  gesandten ,  son- 
dern  auch  nhunmehr  a  us  meinem  seithero  damach  aus- 
gangenen  schreiben  werden  verstanden  haben ,  was  hei 
derselben  von  wegen  der  hohen  persohn  und  ires  hauses 
gesucht  wirdt ,  ich  auch  derenwegen  ahn  den  E.  G.  wol 
bekantten  und  derselben  gantz  geneigten  man,  geschrie- 
ben,  als  hab  ich  in  eundem  finem  und  sonsten  aus  aller- 
handt  bedencken  ahn  denselben  meiner  vertrauten  secre- 
tarien  einen  gescbîckt  und  mit  instruction  und  beyeldi 
abgefertiget,  wie  E.  G.  aus  beiverwarter  copi  zu  sehen. 

Dieweil  dan  R.  G.  hierdurch  in  nichts  fiirgreiffen ,  noch 
etwas  begeben  wirdt ,  hof  ich  sie  werden  ihro  ein  solches 
nicht  miszfallen  làszen  ,  und  damit ,  wan  sie  dié  ursache, 
so  mich  hierau  beweigt ,  zu  meiner  ankunfft  weiters  ver- 
stendigt  wirdt,  soviel  do  mehr  zufrieden  sein. 

Welches  E.  G.  etc.  Datant  Siegen ,  den  ao**  Februarijj 
A-  Tj. 

JoHÂ!7 ,  Grave  zu  Naszâw. 

Abn  den  Hei*o  PrinUen. 
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liETTaE  DCC. 

La  Princesse  au  Prince  Dauphin.   Nouifelles  (le  famille  1 677. 
(ms,  p.  b.  8917).  Février. 

Monsieur,  j  ay  reçeu  par  les  députez  des  Etats-Géné- 
raux des  Pais-Bas ,  qui  ont  esté  vers  Monseigneur  frère 
du  Roy ,  la  lettre  qull  vous  a  pieu  m'escrire  et  ay  esté 
extrêmement  aise  de  connoistre  par  ieelle  que  me  faictes 
tant  dlionneur  d'avoir  souvenance  de  moy,  et  aussi  porter 
une  bonne  affection  à  Monsieur  le  Prince  d*Oranges  vostre 
frère  et  ceux  qui  tiennent  son  party.  Après  vous  avoir 
remercié  très  humblement  d'une  si  bonne  volunté  en 
vous  supliaht,  Monsieur,  de  la  continuer,  je  vous  assure* 
ray  que  je  n  ay  point  un  plus  grand  heur  que  quant  je 
puis  estre  certaine  de  vostre  bonne  santé.  De  la  mienne, 
elleest,pour  le  présent.  Dieu  mercy,  assez  passable;  mais, 
quant  à  ma  fille,  elle  se  faict  assez  bien  nourrir,  et,  si  elle 
continue,  elle  se  rendra  bien  tost  capable  de  connoistre 
l'obligation  qu'elle  a  de  vous  faire  service  ;  elle  est  icy 
près  de  moy  en  ce  quartier  de  Zélande ,  où  M"^  le  Prince 
d'Oranges  est  continuellement  empesché  aux  affaires,  dont 
il  a  un  si  grand  nombre  que  je  désirerois  bien  luy  en  pou- 
voir veoir  quelque  soulagement.  Ce  m'en  seroit  un.  Mon- 
sieur,  à  toutes  mes  peines,  si  je  pouvois  avoir  un  jour  cest 
honneur  de  vous  revoir....  Middelbourg,  ao  févr.  1577. 
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t  LETTRE  DCCI. 

157-7.  /.  Taffin  au  Comte  Jean  de  Nassau,  affaires  de  famille. 
Février.  

Monseigneur.  Estant  arrivé  en  ceste  ville  ,  j  ay  incon- 
tinent mis  au  net  les  mémoires  et  instructions  que  j*avoye 
receu  de  vostre  Exe,  afin  qu'outre  la  relation  verbale , 
Monseigneur  le  Prince  peust  par  la  lecture  considérer  le 
tout  plus  amplement;  mais  le  temps  a  esté  mal  à  propos, 
car ,  estant  son  Exe.  entièrement  occupé  à  traitter  (i)  avec 
FAmbassadeur  de  l'Empereur  et  celuy  des  Estats  du  Pays^ 
Bas ,  à  grand  peine  icelle  a  peu  prendre  le  loisir  de  lire  ce 
que  j*en  avoye  couché  parescrit.  Sa  responce  fut  lors,  que 
la  plus  part  des  points  proposez  niéritoit  ample  délibéra- 
tion et  dépendoit  de  la  disposition  du  temps  ,  roonstrant 
assés  que  son  intention  estoit  de  veoir  premièrement  ce 
que  Dieu  disposeroit  de  la  paix.  Depuis  luy  ay-je  encore 
déclaré  le  désir  de  vostre  Exe.  d'avoir  bien  particulière- 
ment de  ses  nouvelles  et  d  entendre  sa  résolution ,  mes- 
mes  j  ay  prié  Madame  la  Princesse  de  luy  en  faire  instance; 
ce  qu'aussi  elle  a  fait,  mais  ses  occupations  grandes  et 
continuelles  ne  luy  ont  permis  de  pouvoir  faire  autre 
chose  pour  le  présent:  ce  que  considérant  j'ay  recueilli 
quelques  points  desquels  la  résolution  me  sembloit  estre 
plus  facile  et  ne  souffrir  dilation  ,  afin  d'entendre  sur  iceux 
sa  volonté.  Suivant  quoy,  touchant  le  Seign"*  Frede- 
rick (2),  fils  de  Monseigneur  le  Conte  de  Berghes,  Son  Exe. 
a  déclaré  qu'icelle  est  contente  de  le  recevoir  et  donner 

(1)  traîner.  Voyes  p.  618  , 1.  10,  sqq^ 

(a)  Fréilerick.  Second  fils  du  Comte,  né  en  1 559;  H  passa,  à 
Texemple  de  son  père  ,  au  service  du  Roi  d'Espagne, 
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éntretenement  pour  luy  cinquième.  Quaiil  au  Baron  de  ^^7'}- 
Hohensax ,  Son  Exe.  est  marie  qu  estant  gentilhomme  si  I'^*^*'»*»^»' 
vertueux^  icelle  n*a  moyen  à  présent  (i)  s'en  servir,  dont 
ce  luy  sera  grand  plaisir  et  contentement  qu'il  puisse  faire 
service  utile  et  agréable  à  vostre  Seign*^*.  Semblablement 
quant  à  son  frère,  entendant  son  Exe.  qu'il  na  encore 
que  i8  ans,  icelle  craint  qu'il  perdroit  icy  entièrement 
son  temps ,  estimant  que  mieux  vaudroit  qu'il  continuast 
encore  ses  estudes ,  pour  ce  pendant  adviser  aux  moyens 
de  l'accomoder  et  advancher. 

Touchant  son  fils,  le  Seigneur  Maurice,  après  long  dis 
cours  sur  les  moyens  de  la  guérison  (a),  semble  que  son  Exc^ 
encline  d'essayer  premièrement  avec  emplastres  et  estrein- 
tes ,  et  à  ces  fins  le  faire  venir  icy.  Si  ce  moyen  n'a  point 
le  succès  à  désirer ,  on  pourra  lors  adviser  et  résoudre 
s'il  vaudra  mieux  user  en  fil  d'or  ou  le  tailler.  Toutesfois 
Son  Exe.  sans  rien  arréster  résolument ,  nous  remeit  au 
lendemain.  Ce  que  je  sollicite  tant  que  je  puis ,  en 
remonstrant  la  résolution  de  vostre  Exe.  d'envoyer  ses 
enfans  et  ces  autres  jeunes  Seigneurs  à  Genève,  et  quen 
ce  regard  il  seroit  besoing  que  vostre  Exe.  seust  sa  volonté, 
afin  que  l'incertitude  ne  soit  cause  de  retarder  leur  parte- 


(i)  à  présent,  Oa  accepta  ses  services,  ou  ceux  de  son  frère,  plus 
tard.  SaÎTant  r.  Rtydi  en  i58i  c  werdt  door  den  y  ver  en  neer- 
•stîcheydtdes  vao  Ho((ben-SaseD  soo  goede  ordeningh  gbesteiddat 
yde  Steden  des  Over-quartiere  van  Gelderlandi  noch  vier  jaren 
ibehoudcn  Ueven:  •  p.  29^. 

[1)  guérison.  Il  paroit  élre  question  d^une  tumeur.  Le  Corate  en 
souffrit  encore  longtemps  après.  Dans  l'automne  de  1577  on  le 
pansoit  soir  et  matin  (voyez  la  Lettre  de  la  Princesse  d'Orange 
du  7  ocl.'i. 

5  40 
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i577-  nient.  J'espère  qu*il  advertira  vosire  Exe.  de  son  inten- 
Février,  tion....  De  Middelbourg,  ce  22™*  de  février  1577. 

De  Tostre  Exe.  humble  et  très-obéissant 

serviteur , 

Jan  Tapfin. 

A.  Monseigneur  te  Conte  Jiiii  de  !Nassau. 


Le  Prince,  comme  00  le  voit  par  la  Lettre  qui  suH,  étoK  fort 
mécontent. 

Mais  pourquoi?  En  se  rappelant  ses  craintes ,  il  avoit  plutôt 
lieu  d'être  satisfait.  Peu  de  jours  auparavant  il  apprébendoit  que 
la  Pacification  de  Gand  ne  fut  mise  entièrement  de  côté.  Le  4 
janvier,  entre  autres  questions  aux  Etats  de  Hollande,  il  fait 
demander:  t  So  de  Générale  Staten  met  D.  Jan  accordereo, 
«sonder  de  Pacificatie  van  Gent  te  aggreeren ,  watse  dao  sullen 
>doen?  »  Bor,  776». 

n  semble  que  les  Etats-Généraux  ne  pouvoient  guère,  sans 
encourir  le  reproche  d'obstination,  se  refuser  plus  longtemps  à  un 
accord.  La  défiance  avoit,  du  moins  en  grande  partie,  sa  source 
dans  des  suppositions  gratuites.  U  y  avoit  une  forte  apparence  de 
bonne  volonté  dans  la  nature  des  offres  de  D.  Juan  et  dans  son 
insistance  pour  réconcilier  les  esprits.  Il  contenoit  les  Espagnols; 
il  s*efforçoit  de  réparer  leurs  torts  :  Bondam^  IL  17.  Sans  doute 
il  les  exhorte  «  dat  sy  met  de  wapenen  sich  ieder  tyt  solden 
•veerdicb  bolden:  é  L  U  47;  mais  Texplication  de  cet  ordre  est 
satisfaisante  (f  soo  D.  Johan  sulx  hy  onseo  Gedeputîerden 
•Yoorgeholden  ,  antwoordde  daerop  dat  *t  selve  een  goeden  soi- 
f  daat  toestond ,  dewyle  de  Staeten  niet  op  en  bielden  sîcb  daech- 
flyx  met  crychsvoick  t*  stercken:  »  L  /.).  —  Lui ,  au  contraire, 
n'avoit  pas  trop  à  se  louer  des  Etats.  Plus  il  faisoît  de  conces- 
sions, plus  eux  se  montroient  exigeants;  et  même,  quand  tout 
sembloit  terminé,  ils  remettoient  tout  en  question  y  désavouant 
leurs  Députés:  c  sy  haddën  hare  Gesanten  noit  geen  voikomen 
•last  gegeven ,  en  als  hy  mette  selve  iet  hadde  besloten ,  en  had- 
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•  deo  sy  luiden  'tselve  daerna  niet  en  willen  advoyeren  :  Bor  ^  ^^77* 
785*.  On  en  voit  un  exemple  ci-dessu&,  p.  SSg.  De  même  le  9  Février, 
janvier ,  p.  Sga.  Les  adversaires  de  D.  Juan  avouoient  eux-mêmes 
que,  pour  motiver  ce  désaveu^  qui  équivaloit  presque  à  une 
déclaration  de  guerre ,  on  avoit  besoin  de  prétextes.  Dans  un 
Mémoire  énergique,  présenté  à  cette  occasion  aux  Etats,  on  lit: 
«Om  hem  te  excuseren  de  Staten  oft  bunne  Gedeputeerde  van 
l't  gène  dat  sy  alrede  D.  Jan  souden  geaccordiert  hebben  de 
«poincten  by  hem  lestroael  voorgeleyt,  sy  sullen  mogen  praetexc* 
iren  het  gebroken  bystand,  't  welc  de  Spangiaerden  gedaen  had- 
•den ,  willende  nemen  de  stercte  yan  Toihuis  .  . .  Ooc  soude  men 
f  mogen  praetexeren  dal  sommige  gyselaars  niet  wel  te  passe  en 
vwaren:  »  Bond,  II.  40.  — Prétextes  d'autant  moins  valables  que 
certes  les  Etats,  à  Utrechtet  ailleurs,  ne  s^abstenoient  pas  scru- 
puleusement de  toute  hostilité. 

D'ailleurs  que  vouloit*on  de  plus? 

D.  Juan  accordoit  tout.  — Le  départ  des  Espagnols?  Il  y  avoil 
consenti  dès  son  arrivée.  «-  Leur  sortie  par  terre  ?  Il  s'y  résignoit , 
€  nonobstant  les  difficultés  s'y  estant  réprésentées  u  (^Bés  d,Ee^G, 
I.  3^5  ,  sq.)^  et  malgré  l'inconvenance  de  la  rétractation  des  Etats  ; 
«hare  Gesanten  badden  in  't  tractaet  totLuxenborg  toegestaen  en 
>  voor  seer  goed  gevonden  datse  ter  zee  vertrecken  souden  :  »  Bor  , 
785*.  —  La  Pacification  de  Gand?  II  se  décidoit  à  l'accepter.  —  La 
réunion  des  Etats-Généraux  ?  Il  n'hésitoit  pas  à  la  promettre. 

Le  Conseil  d'Etat  qui,  opposé  quelquefois  au  Prince  d'Orange, 
n'étoit  cependant  pas  très-partial  pour  D.  Juan,  fait  aux  Ëlata- 
Généraux  des  remontrances  sérieuses.  <c  La  libre  aggréation  de  la 
•pacification  obtenue  absolutement  de  Son  AlL,  nonobstant  les 
•difficultez  par  Icelle  faictes  avecq  raisons  assez  apparentes,  at 
testé  de  grande  importance  et  le  principal  fondement  de  Paccordt 
•à  faire  avecq  son  Â.lt.,  ayant  esté  tousjours  le  poinct  dont  on  s'en 
test  le  plus  doublé,  et  pour  ce  bien  méritant  le  remé-cieraent  que 
»à  icelle  at  esté  faicl...  Le  poinct  de  la  sortie  des  eslrangiei's  mérite 
»bien  ung  aultre  remerciement:  </  Rés.  d,  Et,-G. ,  /.  /. 

On  ne  se  disputoit  plus  que  sur  un  point;  et  le  Conseil  donne 
à  entendre  que  cet  article  ne  sauroit  être  un  motif  réel  de  désaç- 
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'^77*  c'ord.  «Tous  les  poinclz  que  son  Alt.  at  réciproquement  deiuaniiè... 
Février.  »sont  réduis  quasy  en  ungseul,  assçavoir  le  payement  des  9oldjtz 
>qu*on  veult  faire  sortir  le  pays,  et  quasy  toute  la  Dégocialion  vient 
«à  serrer  en  ce  poinct:x  /.  /.  p.  3a6.  Ne  pas  vouloir  contribuer 
a  ce  paypment,  c*étoit  rendre  la  paix  impossible;  car  D.  Juan 
n*avoit  moyeu ,  ni  de  payer  les  soldats  ,  ni  de  les  renvoyer  sans 
argent.  C'étoit  entreprendre  une  lutte  bien  plus  coûteiise  que  «  la 
ipaix  maintenant  ofTerte...  et  qui  ne  pourra  en  fin  finale  donner 
•aultre  fruict.  Tous...  donneront  le  tort  aux  Estalz,  comme  im- 
»maiginans  que  ceulx  qui  veulleut  ou  menassent  faire  la  guerre, 
ane  doivent  lant  estre  despoueux'  d*argent  qu*ilz  n*ayent  moyen 
»  d'offrir  quelque  bonne  somme  pour  parvenirà  la  paix  :»/./.  p.  827. 

On  s*apperçoit  aisément  que  le  CoLseil  trouve  que  D.  Juan 
auroit  droit  à  uni' coopération  plus  franche,  à  des  ménagements, 
à  des  égards.  Il  requiert  les  Etats  «  ne  se  laisser  offusquer  le  bon 
•jugement  par  la  passion  des  maulx  soufferlz  et  passez,»  /.  /.  et 
c qu'il  leur  plaise,  pour  excuser  tous  les  maulx,  inconvéniens  et 
•  calamitez  du  povre  peuple,  s'accommoder...  à  ce  que  s.  A.  de<- 
amande:  »  /.  /.  Il  désire  n  qu'on  tienne  s.  A.  tousjours  en  bonne 
•dévotion  vers  les  Estatz...;  comme  il  est  raisonnable  et  décent 
f  faire  avecq  celuy  qui  est  par  s.  M.  envoyé  et  désigné  pour  être 
«Gouverneur  par  deçà:  »  /.  /.  p.  3a6.  Il  exige  que,  «respectant 
mon  seulement  leurs  offns,  mais  aussy  leur  debvoir,  ils  facent 
■démonstration  de  vouloir  estre  et  demeurer  léaulx  et  fidelz  sub- 
«jectz  et  vassaulx  ,  non  de  parolle  seulement,  mais  de  faict:- 
p.  328. 

Veut-on  d'autres  témoignages?  Languit  écrit:  «  In  hoc  omnes 
aconsentiunt,  quod  Status  impetraverint  a  Rege  Hispaniae  fere 
aquidquid  Toluerunt:  »  Ep,  secr,  I.  a.  ^83.  Enfin,  et  ceci  suffira 
sans  doute,  le  Prince  d'Orange  et  les  Etats  de  HoU.  et  Zél.  avouent 
ft  dat  D.  Juan  aan  de  St.>G^  accordeerde  niet  alleen  de  approbatie 
•der  Pacificatie,  maer  00k  byna  al  't  gène  dat  sy  begeert  badden  :  » 
Bor^  p.  829*.  Comme  à  l'ordinaire,  ils  en  concluent  odat  sodani- 
•gensubyten  soetigheid  niet  voort  en  condc  come  uit  syn  naturel:» 
l.  L'y  mais  ils  conviennent  du  fait. 

X  dcfipoui\cii.>  '  ?). 
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Sar  quoi  donc  les  £t.-Gén,,  repoussant  la  paix ,  eûssent-ils  pu   1579. 
se  foiader  ?  Il  ne  resle  aucun  motif,  si  ce  n*est  le  défaut  de  garanties  Février, 
suffisantes.  Mais  ib  s'en  donnoient  à  eux-mêmes;  car  ils  ne  vouloient 
pas  reconnoitre  le  Gouverneur,  avant  que  les  Espagnols  n'eussent 
quitté  réellement  le  pays. 

Nous  ne  saurions  donc  souscrire  entièrement  au  passage  suivant 
de  l'Apologie  lorsque,  parlant  de  ceux  qui  travaillèrent  à  la  paix, 
on  y  dit:  «1^  haine  invétérée  contre  ce  pauvre  Wuple  esloit  si 
Bgrande,  ils  estoient  si  accoustumés  d'ayder  à  ceux  qui  oppri- 
tmoient  vos  Privilèges,  servir  à  la  tyrannie  leur  estoit  tellement 
•passé  en  nature  que,  comme  sangliers  escumants  de  rage,  ils 
•viennent  eux-mesmes  se  lancer  dedans  l'espieu  du  coeur  sangui- 
•naire  de  D,  Jean:  »  Dumont^  Y.  i.  399*. 

Faut-il  néanmoins ,  sans  approuver  ces  expressions  un  peu 
violentes,  admettre  que  les  Ëlats-Généraux  avoient  méconnu  les 
droits  du  Prince  et  des  siens  ? 

Sans  doute  ils  «enoient  de  le  traiter  peu  convenablement.  Ils 
députent  vers  lui,  ils  demandent  son  avis;  ils  concluent,  avant 
qu'il  ait  pu  le  donner.  Les  Ambassadeurs ,  envoyés  par  Rodolphe 
il,  avoient  étouffé  la  discussion  (p.  6 1 9  et  63a ,  /1/.).  Ils  savoientque 
les  vues  du  Prince  nes'accordoient  pas  avec  leur  but  pacifique;  et  le 
désir  de  prévenir  son  arrivée  (Lettre  694),  de  ne  pas  même  attendre 
ses  conseils ,  est  un  hommage  à  son  ascendant  prodigieux  sur  les 
esprits,  --  Mais  y  avoit-il,  dans  cette  façon  d'agir  précipitée, 
violation  d'un  engagement  formel  ?  Le  traité  de  Gand  obli- 
geoit-il  les  17  Provinces  à  ne  rien  conclure,  sinon  de  commun 
accord?  —  Le  Prince  avoit  déjà  insisté  sur  cette  obligation  :  p.  5a7, 
n.*"  4.  Plus  tard  il  se  plaint  que  les  antres  Provinces  ont  «  accordé 
•avec  D.  Juan  contre  mon  advis,  de  ceux  de  Holl.  et  Zél. ,  contre 
•leur  serment  donné  à  la  Pacification  de  Gand:  »  Dumont^  Y.  i. 
399*.  Cependant  il  est  malaisé  d'admettre  qu'à  Gand  les  i&  Pro- 
vinoes  s'étoient  engagées  à  ne  pas  reconnoitre,  pas  même  d'après 
lea  bases  de  la  Pacification,  le  Gouverneur  envoyé  par  le  Roi 
aussi  longtemps  qu'il  plairoit  à  leurs  nouveaux  Alliés  d'interposer 
nn  veto. 
'    Le  Prince  s'élève  contre  l'art.  11  de  l'Edit  Perpétuel,  article 
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1 577*  relatif  au  maiotiJea  de  la  Religioa  Catb.  Romaine.  Toutefoiii  il 
Février,  semble  qu'ayant  signé  rUoion  de  Bruxelles,  nonobstant  ane  clause 
pareille,  on  pouroit  signer  TËdit  aous  les  mêmes  réserves:  et  cela 
avec  d'autant  plus  de  sécurité  qu'on  y  voyolt  en  première  ligne 
l'adhésion  au  Traité  de  Gand.  —  Les  Prolestants  avoient  beaucoup 
obtenu  par  ce  Traité.  «Catbolicae  reltgionis  exercilium  per  Holl. 
«et  Zel  usque  ad  pleniorem  omnium  Ordinum  definilîonem , 
«penitus  exulabit  atque  excludelur  ;  et  qui  per  alias  Provincias  ab 
•Ecdesiâ  defecernnt ,  . .  .usque  ad  idem  tempus ,  absque  ullo 
lalicujus  animadTersionis  periculo,  id  quod  in  Religione  sentiunt , 
itulo  et  palam  apud  quosvis  pro6teri  poterunt.  «  Biirm.  JtiaL  I.  127. 
Le  Prince  s'écrie:  «Ils  ont  fait  promettre,  ce  diront-ils,  à 
»D.  Jean  de  faire  retirer  les  Espaignoix  ;  comme  si  tout  nostre 
I  Accord  et  Alliance  giaoit  en  ce  seul  point  :  mais  devant  que 
•conclure,  devoienl>tls  pas  me  remettre  en  mon  Gouvernement,  en 
•mes  Biens,  me  restituer  mon  Filz!»  Dumont ,  L  /.  Observons 
toutefois  que  le  départ  des  Espagnols  éloit  en  effet  le  point  capital; 
que  D.  Juan  s'éloit  engagé  à  restituer  au  Prince  ses  biens  et  à  lui 
faire  rendre  son  Gis;  que  des  obstacles  insurmontables  s*opposoient 
à  une  exécution  immédiate;  et  que  les  dispositions  du  Prince 
étoient  encore  assez  douteuses  pour  qu!on  hésitât  à  augmenter  ses 
forces  et  à  se  dessaisir  d'un  6tage  aussi  précieux. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  Prinoe  avoit,  outre  ces  griefs,  d'autres  mo- 
tifs et  des  motifs  plus  réels  pour  désapprauver  l'Edit.  Il  ne  vouloit 
guères  la  paix,  pas  plus  pour  le  reste  des  Pays-Bas  que  pour 
la  Hollande  et  la  Zéiande  en  particulier. 

Il  se  définit  de  D.  Juan,  f  Une  entière  ruy ne,»  dit-il,  cme- 
•nasse  non  seulement  nous  aultres,  mais  aussi  tous  les  Pays-Bas 
len  général  :  »  p.  556.  «  Je  ne  puys  me  persuader  •  •  •  que  TËs- 
•pagnol  vQuldra  ainsi  qnicter  les  Pays-Bas  :  i  p.  570.  Écrivant  a 
son  frère:  c  D.  Jéiban  ne  tend  qu'à  les  tromper  à  la  fin,...  n'eatani 
•son  intention  ankuinement  d'entretenir  la  Pacification  et  moins 
lencoir  de  faire  «ortir  les  Espuigoèk  3  i  p.  6 1 1 . 

En  outre  il  se  défioit  des  grands  Seigneurs.  Les  événem-oats  de 
1 566  et  1 567  ne  témoigtioient  ^uère  en  faveur  du  désintér^sement 
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et  de  la  fermeté  de  la  Noblesse.  Si  le  Duc  d*Albe  eût  voulu ,  de  ^   l^JJ» 
plupart  de  ses  Ticiiines,  il  eût  fait  ses  courtisans.  Le  Prince  appré-  Février, 
hendoit  que  D.  Juan  pourroit  de  même,  à  Taide  de  faveurs  partie 
culièrcs,  mettre  les  droits  communs  en  oubli. 

Ses  paroles  à  M.  de  Sweveghem  et  de  Meetkerckcn ,  à  ce  sujet, 
méritent  d'être  méditées,  «  La  pluspart  de  ceulx  de  pardèçà  sont  de 

•  telle humeur,  condition,  et  nature  que  incoptinent  ilz  oublient  les 
imaulx  par  eulx  souffertz  et  se  meclenl  à  leurs  aises;  voire  fait 
là  craindre  que  les  principaulx 'd'iceulx  et  qui  sont  en  authe', 
I crédit,  et  gouvernement ^  seront  les  premiers  qui  se  laisseront 
•dire  et  cerceront  à  complaire  à  son  Alt.,  suppédiler'  les  £sta(z  et 

•  bons  subjectz,  et  rompre  leurs  privilèges  ,  droictz,  et  franchises, 

•  partie  par  ambition  ,  avarice  et  vouloir  complaire ,  partye  par 
•crainte  et  dissimulation,  comme  Ton  a  veu  du  temps  de  Madame 
•de  Parme,  Duc  d*Alve  et  Grand>Commandeur;  voires  Ton  voit 
f  desja  que  aulcuns  se  commeucent  insjnuer  en  la  grâce  de  Messire 
•Jehan,  avant  qu*il  soit  admis  au  Gouvernement.  Que  doibt-on 
•donc  espérer  et  non  craindre  d*enlx,  quant  il  y  sera  accepté?» 
Bcs.  d.  Et.- GAI  p.  448. 

Spécialement  il  prévoyoit  que  la  perspective  de  propager  et 
d^établir  dans  les  Pays-Bas  la  Réforme  alloit  s'évanouir.  Le  Gou- 
verneur s'opposeroit  à  de  tels  projets ,  de  concert  avec  le  Clergé , 
les  Nobles,  et  le5  Magistrats. 

Pour  la  Hollande  et  la  Zélande  le  péril  étoii  plus  grand,  plus  cer- 
tain, plus  immédiat.  L'accord  conclu ,  on  alloit  les  serrer  de  près  ; 
la  marche  pourD.  Juan  étoit  tracée.  Il  s'étoit  expliqué  avec  fran- 
chise et  fort  nettement  à  cet  égard.  Il  comptoit  que  les  i5  Provin- 
ces feroient  dans  l'Assemblée  Générale  tout  devoir  possible  t  om 
•de  K.  C.  Religie  in  baer  geheel  te  stellen  binnen  H.  eo  Z.  y  in 
ider  voegen  dat  oose  H.  Yader  de  Patis  en  syne  Maj.  daervan  vol- 
•daen  zyn.  En  ofso  geviele  dat  sulx  door  geen  middelen  kon 
•geschieden,  so  dat  het  weder  nodig  ware  door  kracht  te  moeten 

•  dwingen,  dat  de  Staten  van  uen  i5  Provincien  hen  sullen  beloven 

•  en  verbinden  hen  dacrtoe  le  laten  gebruiken:  f  Bor^  772.*» 

On  comprend  dès  lors  que  le  Prince  avoit  garde  de  %'Ouloir  un 
'  aaloril^.  '  sopp lasle r. 
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iS^^.  cours  de  choses  aussi  régulier.  Il  n*âvoif  rie»  omis  pour  enlniver 
Février.  ^^  négocîalion  et  prévenir  la  paix.  On  trouve  un  ateu  fort  naff  de 
celte  politique  dans  la  Lettre  698,  où  les  S"  de  Hautain  et  de 
Mansard,  après  avoir  parlé  des  inclinations  guerrières  de  quelques 
Seigneurs ,  ajoutent  :  t-  Nous  ne  pouvons  avoir  sinon  opinion  de 
>bon  succès,  et  quand  bien  il  ne  succédera  de  ce  costé,  il  7  a  fort 
ibon  espoir  qu*il  polra  succéder  d'ung  aultre;  car  les  Espagnols 
•disent  ouvertement  qu'ilz  ne  sortiront  point:  •  p.  6ao. 


*  LETTRE   DCCII. 

Le  Prince  d  Orange  au  Comte  Jean   de   Nassau.  Edtt 
Perpétuel, 

Monsieur  mon  frère.  D'aultant  que  j  a  j  enchargé  à  M' 
Taffin  vous  escripre  plusieurs  particularitez  des  afbires 
de  par-deçà,  et  mesmes  tous  envoyer  le  double  de  la 
Pacification ,  depuis  huyct  jours  ençà  faicte  avecq  Don 
Jehan  d*  Austriche  y  je  ne  vous  feray  icy  long  discours ,  me 
remectant  à  ce  qu  entendrez  par  ses  lettres  ;  seullement 
vous  diraj  qu'ayant  feceu  vos  dernières  et  veujoincte- 
ment  icelles  la  coppie  de  la  lettre  qu*ung  amy  vous  a 
escript,  ensemble  la  responce  que  luy  avez  faicte, jay 
trouvé  la  ditte  responce  fort  bien  à  propos  et  le  mieulx 
accommodée  au  temps  et  affaires  présentes  qu'il  soit  pos- 
sible, ayant  touché  le  tout  au  vifT;  car  faict  grandement 
à  craindre  que  rentrant  TEspaignol  aultresfoîs  au  goii- 
veriiement ,  les  pays  tomberont  en  plus  grande  subjection 
que  du  passé  \  vous  remerchiant  de  la  payne  que  prenez 
journellement  pour  le  bien  de  nos  affaires.  L'on  s'est  fort 
hasté  à  faire  et  conclure  la  ditte  paix  ,  enquoy  les  Am- 
bassadeurs de  l'Empereur  ont  bien  aydé,  mais  ne  sçay  si 
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ce  sera  à  t'aclvantaige   du  pays  et  de  leur  maislre,  lequel  i5yy, 
demeure  maintenant  assez  frustré  de  l'espoir  (i)  qu'il  pou-  Février, 
voit  avoir  de  parvenir  cy-après  au  dit  pays.  J'espère  que 
de  brieff  nous  en  discourrerons  pins  amplement ,  si  je  puis 
avoir  ce  bien  de  vous  tenir  par-deçà...  Escript  à  Middel- 
burg,ce  94<'*î  f^bvrier  iS^j. 

-   Vostre*  bien  bon  frère  à  vous  faire  service, 
Guillaume  de  Nassau. 

A  Monsieur,  Monsieur  le  Conte  Jehan 
de  Nassau,  Catzrnellenbogen,  mon 
bien  bon  frère,  à  Dillenberch. 

L'opposition  du  Princu  à  Taccord  ayant  été  inutile,  quelle  fut  sa 
conduite  après  le  fait  accompli  ? 

D*abord  il  a  $;arde  de  publier  FËdit  ou  d*y  adhérer.  C'eût  été  un 
obstacle  de  moins  à  Tarrangement  final  qu'il  redouloit;  même  il  eût 
dû  immédiatement  reconnoitre,  en  Hollande  et  en  Zélande,  Tanto- 
rite  du  Gouyerneur-Général.  Sans  positivement  refuser,  il  pousse 
donc,  de  son  côté,  les^exigencea  jusqu'à  être  sur  d*un  refus.  —  Les 
expressions  vagues  dont  il  se  servit  sans  doute  à  defisein,  sembloient 
menaçantes  pour  Tautorité  du  Gouverneur  et  même  pour  le  pouvoir 
Royal.  Il  demandoit  acte  aux  £tats-G.  tdat  men  D.  Jehan  niet  ont- 
«fangen  zall ,  voor  dat  hy  aile  Privilegiên  realick  gerestitueert ,  en  'c 
>gene  contrarie  \an  dien  gcdaen  is,  gcredintegreerl  sal  bebben  > 
(Bond,  II.  i53);  sur  quoi   FI    T^*')  9  quoique  dévoué  au  Prince 

(1)  Vespoir.  Il  est  assez  difficile  de  démêler  ici  avec  certitude  la 
pensée  du  Prince.  Peut-être  veut-il  simplement  dire  que,  par  la 
réconciliation  avec  le  Roi,  l'Empereur  a  perdu  une  occasion  favo- 
rable d'intervenir  à  son  propre  profit.  Peut-être  aussi  donne-t-il  ù 
entendre  que  les  Pays-Bas,  ayant  reçu  de  la  part  defËmpereurde  si 
mauvais  conseils,  seront  bientôt  dans  le  cas  de  chercher  protection 
ailleui*8  (p.  4'25,  I.  G.) ,  se  séparant  de  la  Maison  de  Habsbourg. 
'    Voslre — servie*.   Âiitogmpht. 
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1  577*   (P*  ^9^)  "^  P^"^  s'empêcher  de  faire  la  remarque  :  «  H  welck  een  aware 
Février,    «(^lausule  is,  daerop  aïs  Doch  by  de  Staten  nyet  en  is  geresolveerU  > 
(Bond,  L  /  ).  Il  y  a  plus.  Selon  le  Prince  on  ne  doit  pas  se  bornera  la 
manutention  des  anciennes  libertés  ;  il  faut  en  conquérir  de  nou- 
velles. Dans  sa  réponse  aux   £tats-G.  il  dit  expressément  :  t  Noz 

•  ancestres  n'ont  jamais  en  semblables  occurrences  obmisde  requer- 
>rir  et  obtenir  privilèges  nouveaux  et  bien  louables....  Il  estoit 
> maintenant  temps  de  demander  et  poursuivre,  à  l'exemple  de  noz 
•ancestres,  d*obtenir  ampliation  et  extension  des  privilèges ,  droits, 
•et  libertés  qu'avons  reçus  d'eux  mesmes  en  une  telle  ouverture  et 
»opportunité  qui  se  présente  »  (»f-MS.). 

D'un  autre  côté  il  a  soin  de  ne  pas  rompre  avec  les  £tats-Géné* 
raux.  —  Ceux-ci  semblent  avoir  eu  des  craintes  très-vives  à  cet  égard. 
Ils  tenoient  à  être  bien  avec  le  Prince;  par  amour  de  la  paix ,  eiparce- 
qu'il  pou%oit  leur  servir  d'épouvantail  contre  D.  Juan,  et  redevenir 
un  appui  nécessaire,  au  retour  du  péril.  C'est  par  là  que  s'explique 
refTusion  de  leur  gratitude  envers  leS'^  de  Willerval,  portant  une 
réponse  pacifique:  c  Ils  l'ont  grandement  remercié  de  son  travail  et 
f  bonne  négociation  par  luy  raporté ,  et  de  sa  bonne  veulle  et  affec- 

•  tion  qu'il  porte  à  la  Patrie,  se  sentans  pour  ce  grandement 
f  obligez  à  luy  et  à  sa  postérité  en  tous  endroitz  recognoistre  selon 
•leur  possibilité:  •  Rés,  d.  Et,- G,  II.  loa.  —  Mais  le  Prince  aussi 
connoissoit  trop  bien  ses  intérêts  pour  ne  pas  éviter  une  rupture. 
Il  se  sert  des  terme;»  les  plus  mesurés  Lui  et  les  Etats  de  H.  et  Z. 
me  peuvent  autre  chose  sinon  de  souhaiter,  comme  ilz  souhaitent 
•de  tout  leur  coeur  ,  et  prier  Dieu  que  l'issue  en  puisse  estre  telle 
•comme  tous  les  bons  patriols  déîiirent.  De  leur  part,  puisque  main- 

•  tenant  il  seroit  superflu  de  alléguer  raison  au  contraire  ou  débat- 
ktre  sur  une  chose  faicte,  ils  promettent  et  asseurent  mes  S" 
ides  Ëstats  que  par  tous  moyens  ils  maintiendront  la  Pacif.  de 
•Gand ,  comme  aussi  ils  espèrent  que  telle  est  l'intention  d'iceax  » 
(*f*MS.).  En  faisant  preuve  de  modération,  il  l'appelle  qu'il  a  de 
puissants  moyens  de  se  faire  valoir;  c'est  apparemment  en  partie  la 
cause  pourquoi  il  fait  si  fréquemment  mention  du  peuple,  (f  Le 

•  povre  peuple  affligé  de  tant  de  misères  et  calamitez....  On  trouvera 

•  matière  envers  le  peuple  et  villes  en  général  pour  les  charger  des 
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»  crimes  de  rébellion  et  de  lèze-Majeslé....  On  n'y  peul  remarquer  au-   1 577. 
Bcuneasseurancepour...  loutle  povre peuple :»/./.). — Son  influence  Février, 
étoit  considérable.  «  Habebat  per  omnes  illas  Provincias,  quae  cum 

•  A.ustriaco  transegerant ,  innumeros  sibi  faventes  ;  scatebant  îllae 

•  hereticis,  qui  omnes  ei  adherebant,  in  Ordinum  Collegîo  haud 
•paoct  erant,  quibus  omnia  sua  coepta  grata  et  accepta,  quique  ea 

•  tantum,  quae  in  rem  Àuriaci  esseot,  pro  honesto  ac  utili  habebant; 
verantqoe  adbuc  ex  recentibua  malis  omnium  animi  ad  res  novas 
tamplectandasdispositi:  t  €ie  TassUy  Comment.  IV.  a63. 

Du  reste  il  continue  à  suivre  envers  D.  Juao  la  même  tactique. 
Il  nourrît  la  défiance  ,  il  fortifie  les  soupçons. 

Les  17  Provinces  avoient  été  réunies  pai*  la  Pacification  de  Gand. 
L*£dit- Perpétuel ,  non-accepté  par  le  Prince,  relâchoit  ce  lien. 
Séparées  de  lui  sous  quelques  rapports ,  se  déclarant  presque  contre 
lui  y  désormais  quinze  Provinces  faisoient  avec  le  nouveau  Gouver- 
neur cause  commune.  Il  s*agîssoit  de  réparer  cet  échec;  de  veiller, 
d'attendre ,  d'amener  les  occasions,  et  d*en  profiter;  de  saisir  un 
moment  de  crise ,  pour  rallier  ,  autour  de  soi  et  contre  D.  Juan  , 
la  totalité  des  Pays-Bas. 
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V, 


l^nclie      I.  1.  Signal,  de  Marie  de  Nassau,  fille  do  Prince  d'Orange 
et  d*Anne  d'Egniont.  (p.  43o.) 

de  Charlotte  de  Bourbon ,  troisième  éponse 
du  Prince  d'Orange. 

de  HenrideBourbon^PrinoedeCondé.  (p.  43.) 
du  Comte  deCulembourg.  (p.  StS.) 

IT    T.        >       de  M    de  Mondoucet ,  Ambassadeur  du  Duc 
d'Anjou.  (p*  575.) 

de  Doco  va nMartoa, Noble  Frison,  (p    5o3.) 
de    Philippe     de    Croy ,    Duc    d'Aerschot. 

(p.  461.) 
du  Comte  Pbilippe  de  Lalaing.  (p.  46sO 
de  Gilles  de  Beriaymont,  Seigneur  de  Hier- 

Ses.  (p.  5a3.) 

e  P.  Beutfericb ,   Conseiller  du  Duc  Jean 
Casimir.  (p*  loi.) 

d'Alexandre  de  Haultaing  et  de  Guillaume  de 
Maulde ,  S**  de  Mansard.  (p.  620.) 

de  Fions  Thin,  Advocat  des  EtaU  d'Utrecht. 


3. 
4. 

T. 

a. 
3. 

4. 
5. 


(p.  599.) 
r-Pei  " 


de  Cbristophle  Roels,  Conseiller-Pension- 
naire de  Zeelande.  (p.  i^oA 
deJ.Taffin, Ministre  duSt.ËTangile.  (p.  579.) 
de  L.  Cappel  »  Ministre  du  St.  Evangile  à 
Sedan.                                                     (p.  459.) 
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